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V. GÁBORI-CSÁNK 
UNE OSCILLATION CLIMATIQUE A LA EIN DU WÜRM EN HONGRIE 
Le déroulement des périodes climatiques (de la glaciation) du Würm, leur identification 
stratigraphique, mais surtout leur datat ion absolue sont, aujourd'hui , autant de problèmes extra-
ordinairement compliqués en Europe centrale et orientale. Abstraction faite de l'aspect géologique 
quaternaire (au sens strict) ou li thostratigraphique du problème, l'exigence d 'une division plus dé-
taillée de la période wiirmienne est formulée aussi par les recherches paléolithiques et paléohistori-
ques. En effet, nous ne pouvons rat tacher certains horizons archéologiques à des « périodes » strati -
graphiques déterminées, — et d 'aut re part , lorsque nous connaissons des dates absolues grâce au 
matériel archéologique, il arrive souvent que nous ne sommes pas à même de les identifier aux 
périodes climatologiques et stratigraphiques. Dans le Pléistocène supérieur, surtout à part i r du W 1, 
il devient de plus en plus fréquent que tel ou tel matériel archéologique, tel type d ' industrie définit 
plus exactement une période géochronologique plus courte (pie sa situation strat igraphique qui, 
pour tant , serait censée de fournir la datat ion. 
Les raisons de ces incertitudes sont connues: elles sont les conséquences, avan t tout, des 
changements continuels des systèmes de périodisation. N'en mentionnons qu'un seul qui est le plus 
rapproché géographiquement aussi de notre territoire. 
Depuis que le complexe dit complexe de Göttweig fu t classé dans Г interglaciaire R/W et f u t 
connu, avec ses horizons de sols, sous le nom de complexe de Stillfried,1 nous ne disposons plus du 
sol fossile de l 'époque du Würm 1—2 qui pouvait servir, auparavant , de point d 'appui pour les 
datat ions et de point de départ pour une nouvelle subdivision du Würm. Ce complexe de sols qui 
est da té maintenant du R/W, que l'on a pu le mieux observer sur des profils de Basse-Autriche et 
qui correspond, en Europe orientale, à l'horizon fie Mikoulino, peut être situé, d 'après des recherches 
plurilatérales, dans les années "0 — 80.000. Il comprend l ' interstade Amersfoort (64.000) et l 'inter-
stade Brörup (57.000 et < 54.000) qui a deux phases sur les profils mentionnés. Ces deux dernières 
oscillations furent reconnues aussi en Europe orientale (la période postbrianskienne et la phase 
initiale de la période Valdaï) — mais aujourd 'hui ces deux points de repère chronologiques « altwür-
miens », l 'existence même des interstades Amersfoort-Brörup est devenue problématique. — Mais la 
datat ion, à l'interglaciaire, du soi-disant complexe de Göttweig a ébranlé aussi la s i tuat ion chronolo-
gique de la zone humique dite de Paudorf , elle est pour ainsi dire « disparue », alors qu 'auparavant , 
elle représentait une formation de l ' interstade W 2 — 3, notre niveau stratigraphique « d a t e u r » 
suivant. Au lien ( ?) de la zone de Paudorf on fit connaître l'horizon « Stillfried В » qui selon les pro-
fils s tandard de Basse-Autriche est identifiable avec les « Glevfleckenzone » des lœss humides de 
plein air et dont la date est 28.126 ± 200 ans (GR0.2534), et 27.!)!)() ± 300 ans (GR0.2523)2. Cet 
horizon de sol correspond donc, — en Europe centrale — à l ' interstadiaire W 1 — 2, plutôt à la fin 
de l ' interstadiaire. Malheureusement, les complexes de sols mentionnés ne renfermaient pas de 
1
 J . FINK: La position actuelle de l 'étude des lœss 1067. Id. : Blä t ter zur l 'hys. Geographie. 5/1970. 
en Europe. Meeting of the Sub-Commission for Lœss- Id.: Blät ter zur Phys . Geographie. 7 / 1 0 7 1 . 
Strat igraphy. Geol. Survey of Belgium. Bruxelles 2 J . F I N K : ibid. ( 1 0 7 0 ) . 
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matériel archéologique, donc c'est tou t au plus leurs da tes au C-14 qui peuvent être recoupées avec 
les données au radiocarbone des stations paléolithiques. — C'est ainsi que se produit , peu à peu, la 
situation paradoxale que pour la stratigraphie pleistocene aussi, le véritable profil « s t anda rd» 
sera celui qui renferme une couche archéologique, un horizon paléolithique. 
L' incerti tude des divisions et de la datation du Würm se manifeste aussi dans l 'Europe 
orientale où les stations du Paléolithique supérieur ne pouvaient être parallélisées que dans un cadre 
chronologique relatif et selon le système de J . Fink.3 C'est ce que nous voyons dans les ouvrages de 
paléobotanique et. naturellement, aussi dans les ouvrages paléoarchéologiques d 'un caractère synthé-
tique. Nous ne devons donc pas nous étonner si l 'archéologue prudent ne parle plus, aujourd 'hui , 
que de Pleistocene inférieur, moyen et supérieur. 
11 semble donc, dans le fait, — pour le moins en ce qui concerne l 'Europe centre-orientale — 
(pie sur les territoires de lœss de surface sèche, le Brörup est suivi du lœss compact, épais et homo-
gène du Würm 1. Selon J . Fink, son milieu peut être mis à environ 40.000, — ce qui ne s 'écarte pas 
beaucoup du maximum du W 1 qui est solidement établi par ex. pour la Hongrie (Tokod: GXO. 
HITS = 30.200 ans)4 — puis ce processus de sédimentation ne serait interrompu jusqu 'à la fin du 
Würm que par l'horizon de Stillfried В (vers 27 — 28.(100 ans). Cependant cet horizon peut marquer, 
semble-t-il, la fin de W I -2 -s'il n'est pas encore plus tardif (?). Le soi-disant interstadiaire « pod 
Hradem », qui met f in au W 1 -2, est plus ancien (33.ООО).5 
Selon ce qui précède, la division du Würm se simplifie extraordinairement. Son déroulement 
climatique et par conséquent tout son processus de sédimentation est au plus haut point homogène 
— : or, ce tableau est considéré avec scepticisme par le géologue, le climatologue, comme par 
l'archéologue. C'est que la paléontologie et la paléobotanique connaissent des divisions plus détail-
lées. — pour ne point parler ici, à dessein, de divisions encore plus détaillées, notamment celles qui 
se dégagent de la succession des civilisations, et des divisions des cultures et faciès paléolithiques. 
Après la longue (nous pourrions dire: « lente») phase initiale du Würm ancien, son premier 
maximum ne pouvait sans doute pas a t te indre la force du W 3. 11 est cependant indubitable aussi 
que cette période initiale relativement faible a provoqué une restructuration importante de la faune 
et de la flore: elle a formé un nouvel horizon faunistique (cf. par ex. la phase de Tokod). Il est égale-
ment hors de doute que l ' interstadiaire suivant était d ' un climat tiède et humide. Dans notre région, 
ce climat est attesté par les faunes des grottes de l 'époque interstadiaire: certaines espèces qui y ont 
vécu jusqu'au W 1, sont définitivement disparues dans le bassin des Carpates et elles ont cédé leur 
place à des espèces caractéristiques du climat tiède et forestier. (Nous pensons ici, quant aux grands 
mammifères, surtout aux Cervidés et à la dominance, — à une nouvelle dominance — de l 'ours des 
cavernes.) — Nous avons souvent constaté, cependant, (pie dans les grottes, les couches ont été for-
tement, dans certains cas très fortement délavées après le maximum du W 1. C'est ce qui est arrivé 
dans certaines grottes des Alpes Orientales, dans les montagnes de la Slovénie, parfois en Slovaquie 
et aussi dans quelques gisements paléolithiques de la Hongrie occidentale. Tout dernièrement, nous 
avons observé très distinctement les vestiges de ce phénomène en é tudiant les séries sédimentaires 
des cavernes du Jankovicliien (du « Szeletien » de Transdanubie), donc à propos d 'une civilisation 
qui peut être située aux environs du W 1 ou au début du W 1 - 2 , et qui n 'a rien de commun avec 
le Szeletien proprement dit , mais qui est une industrie du Paléolithique moyen tardif à bifaces. 
3
 K. Til тс lus : Das Prob lem (1er Chronologie jung-
paläoli tbischer Stat ionen im Bereiche der europäischen 
UdSSR. Mit t . d. I ' räh. K o m m . d. Österr. A k a d . Wiss. 
vol. X I I I XIV. 1969 1970. Table IIT. 
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 M . K R E T Z O I L . V É R T E S : T h e R o l e o f V e r t o b r a t a 
Faunae and Palaeolithic Industr ies of H u n g a r y in 
Qua te rnary St ra t igraphy and Chronology. A c t a (tool. 
Hung. 9 ( I 966) I 20 143. Nous devons ment ionner 
que la place dans l 'ordre chronologique de la phase 
d i te « de Tokod » qui se hase sur les phases faunis-
t iques de Hongrie , a changé ent re- temps . Cf.: V. 
O Á B O R I - C S Á N K : C-14 Dates of t h e Hungar ian Palaeo-
lithic. Ac ta Arch. H u n g . 22 (1972) 3, 5. 
La da te de Stil lfried В correspond, dans le bassin 
hongrois par exemple, il l 'époque de la s ta t ion gravet -
t ie ime la plus ancienne (Bodrogkeresztúr: 28.700). 
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Les séries stratigraphiques datées de l ' interstadiaire de nos cavernes ne sont donc pas 
complètes la plupart du temps, et il semble que cette constatat ion est valable aussi, par exemple, 
pour certains gisements bien connus de la montagne Biikk. 
Après la période en question plus haut , le stadiaire W 2 ne peut guère être démontré, en fait, 
sur le plan sédimentologique, faunistique et floristique, comme s'il était simplement une fiction fon-
dée sur des calculs, puis sur les terrains de plein air, il est suivi la p lupar t du temps d 'un complexe 
lœssique épais, et ce n'est que le maximum du W 2 qui se présente sous une forme pleine et forte. 
Cependant, à l 'encontre de cette homogénéité et cette unité inarticulée, nous sommes en 
présence, dans les lœss de terrain sec, de sédiments plus ou moins épais, de zones fossiles minces, 
parfois de zones humiques pâles, ou de ces oscillations marquant des climats ou des périodes qui ne 
peuvent être démontrées qu'au moyen d 'une analyse pédologique. Comme on sait, leur nombre est 
tout à fait différent dans les profils d 'Europe centrale et orientale. 
Nous allons faire connaître, en ce qui suit, une faible oscillation de cette sorte, une espèce 
d' « interstadiaire » de courte durée qui peut être constaté pendant le W 3, et sur lequel nous dis-
posons de dates sûres au C-14. Son existence et sa constatation éventuelle dans d 'autres endroits 
peuvent servir de point d 'appui à la da ta t ion de certains gisements ou horizons culturels paléoli-
thiques. 
Nos observations se basent sur l 'analyse stratigraphique de la stat ion de Ságvár, que nous 
avons fai te il y a un certain temps, et que nous avons étendue aussi sur la datat ion absolue de cette 
station.6 Ces observations se sont complétées, depuis, par quelques données d'époques rapprochées 
et elles ont reçu, entre-temps, une importance chronologique plus grande que nous ne pensions 
plus tô t . 
Ságvár (au sud du Balaton, à 10 km de la ville de Siófok) est une station caractéristique de 
chasseurs de renne. Son industrie est relat ivement récente, elle appart ient au Gravettien s. 1. Dans le 
gisement, il y a deux couches archéologiques, l 'une sous l 'autre, sur le même terrain. Ent re les deux 
couches archéologiques, s 'étend une couche de lœss stérile ayant une épaisseur de 1.2— 1.8 — 2.0 m 
en rappor t avec la surface préhistorique. Elles ne se touchent nulle part , elles sont donc indépendan-
tes l 'une de l 'autre. Les deux niveaux archéologiques sont à une profondeur moyenne de 1.2 — 1.4 et 
2.6 — 2.8 m de la surface actuelle, mais dans certains profils, le deuxième descend jusqu'à la profon-
deur de 3.2 m. Ce camp de chasseurs de renne est, avec ses fonds de cabanes, ses trous de pieux, ses 
foyers, ses amas d'os, son industrie, son « bâton de commandement », etc., une des stations les plus 
importantes de cette époque en Hongrie. Son industrie, — comme aussi celle des autres gisements 
gravett iens de Transdanubie — doit être net tement distinguée de celles de la Hongrie du Nord-Est . 
Les observations faites dans la s tat ion et le matériel archéologique lui-même ne sont publiés jus-
qu'ici que partiellement. 
L a chaîne de collines assez élevées qui s'étend de l'ouest vers l'est au sud du Bala ton est 
couverte d 'une importante couche de lœss. Dans les chemins creux des environs du gisement, on 
peut observer un profil d'environ 100 m. Les sédiments les plus inférieurs sont de l'époque miocène 
supérieure (pannonienne). Ils sont surmontés, par endroits, de matières de caractère alluvial, puis 
de sables jaunes alluviaux, à concrétions, dans une épaisseur parfois de 40 m. Cette couche est pro-
bablement la plus ancienne formation du Pléistocène. Elle est surmontée d 'un complexe lœssique 
dont l 'épaisseur dépasse les 20 m.7 II para î t complètement homogène du point de vue macroscopique. 
Ce n'est qu 'à une profondeur de 20 m que l'on peut voir un horizon de sol de couleur rouge-pâle, 
e
 M. CTÁBORI —V. G Á B O R I : Les s ta t ions de lœss 
paléol i thiques de Hongrie . Ac ta Arch . H u n g . 8 
(1957) 75 —78. — V. CÁBORI-CSÁNK: La dé te rmina-
t ion de l ' âge absolu de la s ta t ion de Ságvá r . Arch. 
É r t . 1960. 1 2 5 - 1 2 9 . 
' La succession des couches pannoniennes et de 
sahle superposées semble ê t re assez f r é q u e n t e dans 
les régions lœssiques de la Transdanubie et elle donne, 
en général , la base du lœss (par ex. dans la coupe 
connue, de près de 50 m , de Paks) . 
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d 'une épaisseur moyenne d'un m, de structure non polyédrique, de composition fortement grenue 
(R/W ?). Mais à cet te occasion, ce n 'est que la par t ie supérieure de cette épaisse couche de lœss qui 
nous intéresse. 
Nous avons fa i t des analyses sur un profil de 3.4 m de la zone des fouilles. Elles prouvent «jue 
les deux couches archéologiques se rat tachent chacune à une oscillation climatique de brève durée, 
relativement douce et pluvieuse, peut-être pas forestière, mais sûrement à végétation assez abon-
dante. On peut constater avec cert i tude que cet te altération sédimentologique n 'a pas été causée 
par les déchets des deux horizons de la station, car d'une part ils ne sont pas exactement au même 
niveau et d'autre p a r t parce que dans la couche archéologique supérieure la teneur en CaC03 
s'accroît fortement. Nous présentons les résultats de nos analyses sur les tableaux ci-dessous (fig. 
1 - 2 . ) . 
La teneur en CaC03 des lœss typiques formés sur des terrains secs est de 15 à 20 o/o selon 
des analyses étendues faites en Hongrie. Celle du profil de Ságvár ne s'en écarte pas dans une grande 
mesure, mais, dans la couche archéologique inférieure, elle descend à 13 o/o. A part i r de cette valeur, 
elle s'élève lentement pour montrer un nouvel écart autour de la couche archéologique supérieure. — 
Le diagramme de la teneur en CaC0 3 est encore plus frappant . Du haut en bas, de 1 m à 1.6 m, il y a 
un double décroissement (de 27.9 o/o à 22.4 o/o — respectivement de 25.7 o/o à 23.6 o/o). L'augmen-
ta t ion qui est entre les deux est dûe à la teneur en chaux qui pro vient des restes de la couche archéo-
logique. Les deux décroissements indiquent en tous cas un niveau homogène d 'une épaisseur de 40 
à 60 cm et accusent u n écart de 5.5 à 7.5 o/o par rapport au teneur maxima en CaC03 . — Au niveau 
qui renferme la couche archéologique inférieure, la teneur en CaC03 descend à 21.7 o/o et cette dimi-
nut ion indique sans aucun doute, comme celle de plus haut , l 'apparition d 'un climat plus humide. 
Toutefois cette double oscillation ne serait pas importante en elle-même — si nous ne prenons en 
considération que les données de ci-dessus.8 
8
 Nous ne pouvons pas parler d ' é lu t ion dans ces 
hor izons . La teneur en C'aC03 est m o i n s de 5% n o n 
seu lemen t dans les sols fossiles, m a i s même dans les 
lœss argileux. — L a teneur en c a r b o n a t e du lœss 
p e u t ê t re na ture l lement influencée, en dehors du cli-
m a t , de l 'activité biologique, par p lus ieurs autres fac-
t eu r s , tels, par exemple , la matière de base du sédi-
m e n t lui-même, le n i v e a u hydros ta t ique , la migra t ion 
de la chaux, etc. Selon cer tains chercheurs, le c l imat 
excessivement sec ne favorise pas l ' accumulat ion du 
carbonate . C'est ce qui est t émoigné par le fa i t , p a r 
exemple, que dans le cas de couver ture de forêt ou 
d 'herbe, il existe des différences d 'élut ion de 5 0 % . — 
Dans le cas de la coupe de Ságvár , nous pourr ions 
compter aussi éventuel lement avec l 'effet d issolvant 
des précipi ta t ions. Elles p e u v e n t déranger la q u a n t i t é 
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La texture du lœss ne change pas sur le profil entier. Les traces des racines indiquent une 
végétation steppique et elles sont remplies le plus souvent de cristaux calcaires. Les courbes granulo-
métriques n ' indiquent pas non plus la lehmification; elles se présentent sous forme de lignes presque 
droites comme celles des lœss typiques. La proportion de la fraction de lœss varie ent re 48 et 57 o/o, 
et les fractions plus f ines ne montrent guère d'oscillation. Le sommet du profil — de beaucoup au-
dessus des couches archéologiques — est constitué par un lœss mêlé de sable fin.9 
L'oscillation climatique qui n'est que faiblement indiquée par la diminution de la teneur en 
CaC03, est le mieux confirmée par la teneur en humus et par le changement de la valeur de l'hvgro-
scopicité. Dans le profil , la teneur en humus varie entre 0.47 et 0.78 o/o en moyenne. Du haut en bas, 
elle augmente faiblement; puis parallèlement à l 'augmentation de la quanti té du carbonate, elle 
diminue un peu (0.66 o/o); à une profondeur de 1.2 — 1.4 m, elle s'élève brusquement à 1.37, 1.15 
o/o, en une proportion inverse avec la teneur en CaC03 . — En descendant encore, la proportion de 
la teneur en humus est représentée pa r de faibles pourcentages, puis un deuxième écart peut être 
observé à une profondeur de 2.8 m où elle s'élève à 1.79 o/o (plus approximativement: entre 2.6 et 
3.0 m). Cette zone d 'humus inférieure s'étend à 15 — 20 cm au-dessus du niveau inférieur à faible 
teneur en carbonate. Ce décalage n 'est pas important , il est môme compréhensible: la végétation 
plus forte se t rouvai t au-dessus de l'horizon d'élution des calcaires. 
En comparant , avec d'autres profils, ces niveaux d 'une épaisseur de 40 cm dont la teneur en 
humus est plus forte que la moyenne, — et en considération aussi du caractère de steppe sèche et 
froide de la région en question — nous ne pouvons pas les qualifier simplement de lœss argileux. Ils 
indiquent une période relativement pluvieuse, à végétation assez riche. Il vaut la peine de mention-
ner ici que le lehm supérieur, brun chocolat du profil internationalement connu de Paks, le plus 
grand en Europe centrale, ne contient que 1.48 o/o d 'humus,1 0 — et que la teneur en humus de la 
zone d 'humus de l 'époque W 2 — 3 de Dolni Vestonice n'est que de 1.24 o/o.11 L'épaisseur des zones 
à teneur d 'humus accrue de Ságvár approche ou même dépasse celle de certaines zones d 'humus du 
W 2—3, sans pour tan t que l'enrichissement en humus eût laissé des traces visibles à l'œil sous forme 
d'horizons colorés. 
Le changement des valeurs hy suit celui de la teneur en humus. Dans les deux profondeurs 
mentionnées, les valeurs hy sont visiblement plus élevées (1.06 — 1.06 — 1.34, — au niveau infé-
rieur: 1.32). Dans notre région, ces valeurs indiquent déjà la lehmification, même si la proportion 
des particules fines et la fraction argileuse ne jouent pas un rôle dominant. Cela ne pourrai t d'ailleurs 
être considéré comme caractéristique ni des zones de lehmification de couleur sombre, ni de l'horizon 
В des sol forestiers fossiles. 
D'après les données exposées, nous sommes de l'opinion que les deux horizons en question 
indiquent deux terrains couverts d 'une végétation nettement plus riche et une période climatique 
plus pluvieuse.12 Ces deux horizons peuvent être rattachés, à Ságvár, justement aux deux couches 
du carbonate , c 'est-à-dire l 'authent ic i té du résu l ta t de 
la recherche, jusqu ' à u n e profondeur de quelques 
mèt res au-dessous de la sur face actuelle. Dans le cas 
présent cependant , il ne peu t être ques t ion de cet te 
éventual i té , car à 80 cm de profondeur , la teneur en 
ca rbona te a t t e in t p resque le max imum. Ainsi, les 
deux horizons à t eneur d iminuée en C a C 0 3 indiquent 
ef fec t ivement une oscil lat ion climatique. 
9
 L ' ensab lement des lœss de la fin du W peu t être 
observé en plusieurs endro i t s en Hongrie et encore 
mieux dans les couches post-würmiennes . C o m m e nous 
allons donner , plus loin, îles da tes à C-14, il y a intérêt 
à ment ionner notre nouvel le exploration à I lunaföld-
vár . Au-dessus d ' une s t a t ion paléolithique da tée éga-
lement au C-14, se succèden t une série d e zones de 
sable d 'après le W ü r m . Leur é tude p e r m e t la différen-
ciation de l 'époque pos t -würmienne. (L'âge de la 
couche archéologique qui s 'é tend à u n e plus grande 
profondeur , est d 'a i l leurs 12.110 ± 315 ans.) 
10
 P. S T E F A N O V I T S — G Y . K L É H —L. S Z Ű C S : Agro-
kémia és t a l a j t a n (Agrochimie et pédologie). Buda-
pest , 1954. Tableau 1. 
1 1
 V . IVNOR — V . L O Z E K - M . P E L I S E K — K . Z E B E R A : 
Dolni-Vestonice. Prague, 1953. Tableau 3. 
1 2
 M . G Á B O R I — V . G Á B O R I : o p . c i t . 8 ( 1 9 5 7 ) 7 7 . « E n 
comparan t ces dernières valeurs à celles obtenues lors 
d u nouvel examen de la coupe de Paks, nous t rouvons 
que cet horizon est p lus q u ' u n loess argi leux, et qu ' i l 
indiqué t rès ne t t emen t u n sol couver t d ' u n e végéta-
t ion plus abondan te , u n climat f ro id , mais assez 
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archéologiques, dont les dates au С-14 sont 18.600 + 150 (couche inférieure) et 1 7.400 i 100 (couche 
supérieure).13 — En arrondissant les dates, nous pouvons donc affirmer qu'il s'est déroulé, entre 
18—17.000 uns, une oscillation climatique, un interstadiaire court qui était sûrement plus humide et à 
végétation /dus riche dans notre région steppique que dans les périodes antérieure et postérieure; et si 
cette oscillation n'était peut-être pas accompagnée d 'un réchauffement, elle était au moins différente 
par plusieurs traits du climat steppique froid.14 
Cette « oscillation de Ságvár» a été remarquée plus tard aussi par d'autres chercheurs. Ils 
l'ont qualifié d'horizon double faiblement humifié, comme un «sol fossile» non identifiable à 
l'œil nu.15 
E n cherchant un changement climatique d 'une époque rapprochée — dans une aire géogra-
phique restreinte — nous pouvons nous référer, en premier lieu, aux recherches de M. Pécsi. Selon sa 
communication verbale, il a observé, en plusieurs endroits de Hongrie, des horizons minces à humus 
qui peuvent être datés au C-14 aux années 17 — 18.000. Ces observations ne sont malheureusement 
pas encore publiées. — Nous pouvons mentionner ici deux de données observées par lui: d 'une part 
les recherches faites sur le lœss deTápiósüly où il a découvert des tâches extrêmement abondantes 
de charbon de bois et des fragments d 'os effrités, malheureusement non accompagnés d'objets 
paléolithiques. Cependant cet horizon qui renferme de minces taches de charbon de bois et des frag-
ments d'os (pour la plupar t des lames de défense de mammouth), ne se rattache pas à une zone 
d'humus. Nous expliquons ce phénomène par la situation quant aux condensations atmosphériques 
du bassin hongrois pendant le Pleistocene. Il est humide à l'ouest du Danube, et sec à l'est du Danu-
be et encore davantage à l'est de la Tisza. Les spécimens de charbon de bois prélevés qui ont été 
soumis aux analyses au C-14. proviennent du sol fossile gris-brunâtre cpii s'étend à une profondeur 
beaucoup plus grande ((3 m). L'âge de ces spécimens est 16.750 i 400 ans. 
L'autre donnée de Pécsi: l'âge de l'épaisse couche rouge-brune du profil de Tokaj est 20.350 
J- 470 ans. Elle ne se rat tache pas non plus à un horizon paléolithique.16 
Nous pouvons ajouter, de notre côté — sans pouvoir citer des dates au C-14 — que nous 
avons constaté, sédimentologiquement, des zones minces à humus à Dunaföldvár entre 3.2 — 3.6 m 
de la surface: puis à Szeged, à une profondeur d'environ 3 m, et enfin à Szob, à 3.6 m, et ces zones 
peuvent être mises en rapport avec des couches archéologiques. (Teneur en humus: 0.88 — 0.93 -
0.93 o/o). Ces horizons sont indubitablement faibles, mais encore une fois, nous devons rappeler le 
caractère de steppe froide du bassin hongrois pendant le Würm tardif. Abstraction faite de la cir-
constance que l'érosion de la surface peut être naturellement de mesure différente, nous pouvons 
constater (pie ces horizons à teneur en humus augmentée se trouvent à des profondeurs qui ne pré-
sentent pas de grandes différences. Cet horizon peut être observé le mieux par exemple sur le profil 
de Zebegény où la zone d'humus peut être vue à l'œil nu.17 
humide . >  A l'époque de c e t t e étude, nous ne connais-
sions pus encore les périodes, la s i tuat ion chronolo-
gique exac te des deux horizons de la s ta t ion , (ibid. 78). 
13
 GrN 1783 et GR.\ 1959. Les échanti l lons 
fu ren t soumis à l 'analyse à l 'état te l lement pur. que 
la possibilité d 'erreur est, minime. 
" La sédimentat ion du lœss ne s 'est p a s interrom-
pue. il est vrai, mais cela ne veut pas d i re que dans 
(rette région, il ne pouva i t exister q u ' u n e flore step-
pique. Les abiétinées aussi exigent une q u a n t i t é im-
po r t an t e d 'humidi té et . cil out re , les forêts-galeries ne 
se composaient pas u n i q u e m e n t de ces essences. Cette 
cons ta ta t ion vaut par t icul ièrement pour la région plus 
riche en précipitations de la Transdanuhie . (Hongrie 
occidentale.) 
1 5
 M . A . G E Y H - F . S C H W E I T Z E R — L . V É R T E S — 
•J. G. VOGEL: Neue chronologische Angaben zur Würm-
Vereisung in U n g a r n . Földrajz i Ért . I9(i9. Figs 16 et 3. 
Le deuxième t ab l eau publié ici (fig. 3) qui présente les 
da t e s au C-14 dos complexes de lœss e t des sédiments 
des cavernes de Hongrie , est en g rande pa r t i e erroné. 
Ce tab leau ne prend en considération que l 'ordre pa r 
dates , pour ainsi dire le « calendrier » des dates au 
( '-14, alors que l 'ordre des « phases » données a chan-
gé, comme nous avons vu. Pour la correct ion des dates 
au C-14 cf.: A c t a Arch. Hung. 22 (1970) 3 - 1 1 . 
, e
 Ibid.: figs 8 et 2. Cf. encore M. PÉCSI: Zur 
F rage der Typen der Lösse und lössartigen Sedimente 
im Karpa thenbecken und ihrer li tostrat. igraphischen 
Einte i lung. Földr . K ö / , 1 . 1 9 6 5 / 3 0 5 - 3 3 2 . 
17
 1 'our la s i tuat ion géographique et la s t ra t ig raphie 
des gisements et profils de plus hau t cf. M. P É C S I : 
Guide-Book for Loess Symposium in H u n g a r y . Buda-
p e s t - Dunaú jvá ros 1971. (Tápiósüly, Dunafö ldvár , 
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E n Europe orientale, le long du Dniepr, I. K. Ivanova a observé également des zones minces 
d 'humus d 'une période rapprochée, qui indiquent une période de réchauffement.18 Tel est par exem-
ple un des horizons supérieurs du gisement de Molodova V (1 7.000 ans), — mais nous ne savons pas 
quel est l'horizon d 'humus avec lequel coïncide l'horizon da té au C-14, en question.19 
Le meilleur parallèle, en Europe occidentale, de l'oscillation constatée ci-dessus, est sans 
aucun doute, l ' interstadiaire de Laugerie-Lascaux qui fu t constaté par A. Leroi-Gourhan à Lascaux 
au moyen d'analyses palynologiques et d 'après la faune de mollusques. C'est cette parallélisation 
qu'appuie aussi l 'analyse pollinique de l'Abri Frietsch. Il est intéressant que ce réchauffement se 
présente, là aussi, dans une « phase double ». Leurs dates au C-14 sont 19.200 et 17.250 ans et sont 
proches à celles de Laugerie. La datat ion de la deuxième phase a été faite d 'après la date au C-14 de 
Lascaux (« interstade — Lascaux »).20 
A propos de ce point de sa stratigraphie, A. Leroi-Gourhan rappelle que des horizons d'hu-
mus (paléosols) ou des périodes tempérées de cette sorte ont été démontrés aussi par d 'aut res cher-
cheurs. Il cite parmi eux, comme le plus important , justement une donnée de Hongrie signalée par 
L. Vértes. A ce propos, nous désirons insister sur le fait que l'oscillation climatique et les particula-
rités stratigraphiques signalées par L. Vértes ne pouvaient être autres que celles constatées dans le 
gisement de Ságvár, oscillation et particularités stratigraphiques que nous avons déjà démonstrées 
et observées dix ans auparavant .2 1 — On connaît bien, en Hongrie, des horizons de stations paléoli-
thiques dont la date au radiocarbone ne s 'écarte guère de celles citées ci-dessus (par ex.: Madaras: 
18.080 ans — la couche inférieure d 'Arka: 18.700 ans — la date de la couche supérieure d 'Arka est 
déjà plus récente: 13.230 ans), mais dans ces gisements, on n ' a pas constaté stratigraphiquement la 
présence d 'une zone humique (paléosol) ou d 'aut re élément qui indiquerait une période tempérée. 
Ainsi, notre observation concorde avec celle d 'A. Leroi-Gourhan: l ' interstadiaire de Ságvár corres-
pond à celui de Lascaux. — La «phase d 'Arka» mentionnée par elle, n'existe pas comme période 
climatique tempérée. Les deux couches archéologiques (?) de la station d 'Arka gisaient dans un 
lœss de pente transformé, immédiatement au-dessous du sol noir de la surface, et « Die Begleiter-
scheinungen deuten in beiden Fällen auf stadiale Sedimentationsumständen hin. »22 
La date citée de Lascaux ne contredit pas une autre date : 13.566 av. J . C. et qui — selon D. 
de Sonne vi lle-Bordes — correspond au Magdalénien moyen.23 Enfin, E. Schmid a également dé-
montré, sédimentologiquement, un sol fossile à Lascaux qui s'est formé à une période plus humide 
et plus tempérée que les autres.24 
Comme à Lascaux et dans l'Abri Frietsch, les analyses palynologiques indiquent une brève 
oscillation tempérée pendant le Würm 3, la question se pose de savoir à quelles circonstances thermi-
ques et de végétation elles correspondent: d 'une par t dans le département de la Dordogne, et d 'autre 
par t chez nous, dans la partie occidentale de la Hongrie. 
Les recherches pédologiques faites par E. Schmid dans la partie d 'entrée de Lascaux ne se 
rapportaient naturellement pas à une zone humique véritable. Il s'agit là simplement d 'un horizon 
L'aks) L a coupe de Szeged est d a n s la ( í r ande I Maine 
sur la r ive de la Tisza (région s t epp ique sèche); 
Szob et Zebegény sont s i tués d a n s la g rande c o u r b e 
du Danube . 
18
 C o m m u n i c a t i o n verba le d ' I . K . Ivanova , 1972. 
19
 I . K. IVANOVA: E t u d e géologique des g i semen t s 
paléol i th iques de l 'U.R.S.S . L 'Anthropo log ie , 79 ( I 9Ü9) 
3 4 - 3 6 . 
20
 A. LEROI-GOURHAN: Dénomina t i ons des oscilla-
t ions würmiennes . Rull. A . F . E . Q . 1968. 285. — Td. 
Analyse pol l in ique des n i v e a u x archéologiques de 
l 'Abri F r i e t sch . Rev . P a l e o b o t a n y and Pa lyno l . 4 
(1967) 81 — 91. - J . A L L A I N : L ' A b r i Fr ie t sch a u x 
roches de Poul igny-Sain t -Pier re . Livre t -guide A/4. 
I N Q Ü A Par is , 1969. 20. 
2 1
 A . L E R O I - G O U R H A N : o p . c i t . 1 9 6 8 ; t a b l e a u . 
G E Y H — S C H W E I T Z E R — V É R T E S - V O G E L : o p . c i t . 1 9 6 9 . 
tab leau 2. 
22
 G E Y H - S C H W E I T Z E R — V É R T E S - V O G E L : o p . c i t . 
1969. 16. 
2 3
 I ) . D E S o N N E V i L L E - B O R D E S : L e s i n d u s t r i e s d e s 
abris et g r o t t e s ornés du Périgord. Pér igeux, 1965. 
14- 15. 
24
 F. SCHMID: Die D a t i e r u n g eines Schichtprof i l s 
von Lascaux m i t Hilfe der Sed imentana lyse . L a Pré-
histoire. P rob l èmes et t endances . Paris, 1968. 388. 
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mince qui s'est formé dans l'argile de caverne et qui contient un peu plus de matières organiques que 
le reste de la caverne, par suite du va-et-vient, surtout des « entrées » incessantes de l'homme. Si ce-
pendant la matière organique « entrée » est perceptible, la couche ne renfermait pas seulement les 
restes de l'ensemble Pinus—Picea du manteau végétal des environs, mais aussi celui des arbres feuil-
lus. Nous ne connaissons malheureusement pas la proportion statistique des arbres feuillus dans le 
peuplement forestier. Г1 est toutefois à présumer que le « réchauffement » était accompagné d 'une 
température moyenne de ± 17—18° au mois de juin et d'une précipitation annuelle d'au moins 800 
mm. Pour l'essentiel, c'est ce que montrent aussi les résultats des analyses palynologiques: la pro-
portion des pollens mixtes des forêts conifères et des forêts d 'arbres feuillus ne s'écarte guère des 
circonstances thermiques et de la quantité de condensations indiquées ci-dessus. 
Dans le bassin hongrois dont le climat est steppique et continental, la situation est un peu 
différente; pour l'esquisser nous disposons des résultats de recherches anthracotomiques appro-
fondies.25 
Le bassin hongrois englobe des régions climatiques et de végétations différentes et dans le 
sens horizontal et dans le sens vertical. Leurs limites ne peuvent être tracées d 'une façon rigide. 
De toute façon, nous devons mettre à part 1. la région située à l'ouest du Danube, qui recevait, pen-
dant le Würm une quantité plus grande de précipitations et ce n'est qu'aux culminations stadiaires-
glaciaires qu'elle avait, par endroits, un caractère de toundra. C'est à cette région que se rat tachent 
la zone de bordure des montagnes de l'ouest. (Nous devons rappeler, à ce propos, (pie les stations 
qu'on peut mettre dans le Würm 1, — non pas de la zone de bordure, mais du secteur préalpin — 
n'appartenaient pas à la région steppique, mais à la région forestière.) 2. La région qui s 'étend à 
l'est du Danube, avec ses précipitations de petite quantité (proprement, avec ses pluies de prin-
temps), a un caractère nettement steppique. La composition des lœss y est également différente de 
celle de la région précédente. Pendant un stadiaire, ce paysage se caractérise par des groupes de 
forêts conifères. Par endroits, il s 'y forme des toundras: la quantité annuelle des précipitations 
descend à 3 — 400 mm et la température moyenne de juin est d'environ 11°C. — Cet écart est valable, 
dans une plus grande mesure, pour la région à l'est de la Tisza et pour le secteur nord-est du bassin. 
Les précipitations de quantité minime s'y sont accumulées par endroits: il y avait des gels périodi-
ques, il s'est formé des zones humides et marécageuses et nettement froides. Les phénomènes de 
toundras, les poches de crvoturbation, les coins de glace sont fréquents dans la région du nord-est. 
Il n'est point besoin de compléter ces observations pédologiques de données sur la température. 
La division horizontale du bassin comprend 1. la région des montagnes du nord (région de 
massif central) et 2. la région intérieure. Ceux des gisements mentionnés qui sont dans la grande 
courbe du Danube, se trouvent dans une zone qui reçoit au moins 30 o/o plus de précipitations que 
ceux situés dans la région intérieure. Il s'y est formé des sols fossiles, des horizons forestiers A -)- В 
marqués. Pour leur formation, il faut une température de 16 à 18° et des précipitations non exclusi-
vement printanières. Les régions situées à l'ouest du Danube sont exposées, en même temps, aux 
influences climatiques à précipitations et à mousson de sud-est, ce qui peut s'observer encore 
aujourd'hui sur la carte de l'extension géographique des sols rougeâtres dits « méditerranéens ». 
Dans le cadre des divisions de ci-dessus, Ságvár se situait dans le région steppique, mais 
dans une zone qui, dans toutes les phases du Würm, était un peu plus riche en précipitations. 
La couverture forestière n'était pas dominée par Larix-Picea (taïga) dans la période en question. 
Le manteau végétal général se composait (à côté du manteau steppique) de P. Cembra et d 'autres 
espèces de Pinus; il semble que c'est l'avance de ces dernières et une certaine quantité d 'arbres 
feuillus, donc une végétation de steppes boisées, qui ont amené la période qui ne porte plus le carac-
25
 J . STIEBER: É t u d e paléofloris t ique. 39 — 56. in: d 'É rd , Hongr ie . Budapes t , 1968. 
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tore de la steppe et qui a produit l 'humification. La double humification que l'on peut observer dans 
le bassin hongrois, cet <  inter-période » se situe donc dans la première moitié du Würm 3. 
Nous ne mentionnons qu'un seul parallèle de l'oscillation climatique de la fin du Würm 
observée en Hongrie, un parallèle qui existe dans une zone située plus au nord de l 'Europe: c'est le 
profil et la datation de la station de Gönnersdorf sur le cours moyen du Rhin.26 La station gît dans 
un complexe de couches de lœss et d'argile. Son horizon qui donne le meilleur appui pour la datation, 
est une couche de pierre ponce d'origine volcanique qui provient d'une ancienne éruption du volcan 
de Laacher-See non éloigné de la station; cette roche se retrouve partout dans un rayon de 30 km. 
Son âge est de 10.000 ans. L'époque stratigraphique du niveau de la station peut être donc mesurée 
à cette couche de ponce. Selon K. Brunnacker, l'horizon même de la station est à une profondeur 
plus grande et elle peut être datée, d 'après les recherches stratigraphiques, à environ 13—14.000 
ans. — Le fait est important de savoir que les analyses palynologiques indiquent, dans la région de 
Rhin moyen, une toundra nettement froide et sans arbres pendant cette période. Les analyses au 
C-14 faites sur les échantillons prélevés dans l'horizon de la station, donnent — à l'encontre de la 
date de ci-dessus — 17.000 ans. C'est ce qui a inspiré l'idée à G. Bosinski que les habitants de la 
station faisaient brûler peut-être du bois fossile ou sub-fossile ( ?). — C'est qu'à l'époque et dans les 
environs de la station, il n'y avait pas d'arbres, — ou bien vers 17.000, il pouvait exister une période 
pendant laquelle il y avait une végétation plus forte, voire une forêt le long du fleuve.27 
Nous ne désirons pas alléguer d 'autres observations relatives à des périodes rapprochées. 
Notre but était seulement de donner un nouveau point d'appui stratigraphique pour la datation des 
horizons du Paléolithique tardif en Europe centrale. 
Evidemment, il est difficile de paralléliser entre eux les phénomènes observés à de grandes 
distances géographiques et se produisant dans des milieux différents. Il est encore plus problémati-
que, ou même parfois trompeur, de leur appliquer la même dénomination. Dans le cas présent, 
l'époque et le caractère de l'interstadiaire observé chez nous et dans le département de la Dordogne 
concordent de manière éclatante, sans compter peut-être leur intensité, différence qui s'explique par 
des divergences régionales. Pour conclure: dans le bassin hongrois, nous constatons Г existence, vers 
17—18.000, d'un attiédissement du climat — selon nos données : d'un horizon double — , d'une période 
à végétation plus abondante, que nous désirons introduire sous le nom d'inter stadiaire de Lascaux-Ság vár 
sur le plan d'Europe centrale et occidentale. 
2e
 G. BOSINSKI: Der Magdalén ien-Fundpla tz Feld- 27 К. BRUNNACKER: Zur Geologie der Funds te l l e 
kirchen — Gönnersdorf , K r . Neuwied. Vorbericht übe r Gönnersdorf . Germania 4 7 ( 1 9 6 9 ) 4 6 . I . F E T E R S : 
die Ausgrabungen . Germania 4 7 . / 1 9 6 9 . Botanische Un te r suchung in Gönnersdorf . German ia 
4 7 ( 1 9 6 9 ) 5 1 . 
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MAHLSTEIN UNI) DAS RITUALE MAHLEN IN DEN PRÄHISTORISCHEN 
OPFERZEREMONIEN 
Es wurden im folgenden die frühesten Angaben eines Brauches zusammengestellt, der durch 
die Religionsforschung der Urzeit — unseres Wissens — noch nie erfaßt wurde. Den Ausgangs-
punkt zur Rekonstruktion des betreffenden Brauches haben solche Mahlsteine geboten, die an auf-
fallenden, nicht alltäglichen Fundplätzen, oder unter ähnlichen Fundumständen zum Vorschein 
gekommen sind. Solche Fundtypen sind Bauten, die man als Heiligtümer bestimmen darf, oder als 
Opfergruben. Waren die Fundumstände auffallend, fand man zusammen mit den Mahlsteinen für 
rituale Zwecke bestimmte Gegenstände. Die Anzahl der Fälle, die zur Verfügung stehen, ist wahr-
scheinlich eben deswegen so niedrig, weil dieser Brauch noch nie in den Vordergrund des Interesses 
gerückt wurde. Der andere Grund dafür mag sein, daß häufig die religiöse, kultische Bestimmung 
auch jener Errichtung (des Heiligtums oder der Opfergrube) nicht erkannt wurde, die mit Mahl-
steinen ausgestattet war. Es ist also unerläßlich notwendig, vor allem jene Fälle aufgrund von ori-
ginalen Quellenangaben ausführlich zu besprechen, in denen die unmittelbare Verbindung der Mahl-
steine (bzw. des Mahlens) mit einer religiösen Handlung (d. h. mit den archäologischen Spuren oder 
Überresten einer solchen Handlung) nachweisbar ist, oder in denen man eine solche Verbindung 
mindestens vermuten kann. Denn es ist klar, daß die Mahlsteine keine typischen Kennzeichen be-
sitzen, die auf ein rituelles oder alltägliches Mahlen schließen lassen. Im Gegensatz dazu, gibt es 
unter den Gefäßen in der Tat manchmal solche Typen, die aufgrund irgendwelcher Kennzeichen 
als rituale Gefäße gelten dürfen. Aber es ist klar, daß im Falle der Mahlsteine der alltägliche Ge-
brauchsgegenstand, und der kultische Mahlstein — wenn es solche für den Dienst des Ritus in der 
Tat gab, — sich weder in Form noch Beschaffenheit unterscheiden. Es kann ja doch nur davon die 
Rede sein, daß es eine Vorschrift war, daß das in den Zeremonien benutzte Mahl kein fertig mitge-
brachtes gewesen sein kann, sondern es mußte im Rahmen der Zeremonie hergestellt worden sein. 
Der Mahlstein wurde jedoch in einem solchen Fall zu einem Instrument der Opferzeremonien, und 
er wurde als ein solches in einigen Fällen ähnlich behandelt, wie derartige Instrumente im allge-
meinen. Eine solche «ähnliche Behandlung» darf mit vollem Recht im Falle der Opfergruben erschlos-
sen werden. Ich meine jene Fälle, in denen das Fundmaterial der Opfergruben rituelle Gegenstände 
enthielt, die den Prozeß der Opferzeremonien widerspiegeln, und unter den rituellen Gegenständen 
auch Mahlsteine oder ihre Uberreste vorhanden waren. In diesen Fällen legt die Lage des Gegenstan-
des die Vermutung nahe, daß das Getreidemahlen als ein Teil der Opferzeremonien ausgeführt wurde. 
Wir versuchen an das Problem aufgrund eines lange bekannten Befundes heranzutreten. 
Es wurde im Jahre 1912 auf dem Fundort Popudnia (damals Polen, heute westlicher Teil 
der Ukrainischen Sozialistischen Sowjetrepublik, auf dem Gebiet zwischen dem Mittleren Bug und 
seinem linksseitigen Nebenfluß. Siniuha, nördlich vonUman) das Tonmodell eines Hanses gefunden.1 
Es gehört seiner Datierung nach dem späten Gl Abschnitt der Tripolje-Kultur an.2 Das runde Modell 
1
 M. HIMNER: E t u d e sur la civilisation prémycé- 152, Pis. X V I — X V I I I . 
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von kleinem Ausmaß, auf Beinen stehend «consists of the main room and a vestibule or enclosed 
platform/1 Between them there is a rectangular entrance with a threshold. On the right side stands 
a large rectangular oven, raised on a platform, and benches. On the bench to the right of the oven, 
a female figurine with hands on her breasts was found; by the other wall, again on a raised level, 
a sculpture of a woman grinding grain. Near the quernstone is a small depression to accomodate 
the ground grain. By the same wall stand three large pear-shaped vases. A raised platform in the 
shape of a cross decorated with grooves around the edges lies near the centre of the shrine. Such 
cross-shaped platforms also occur in the actual houses of the Cucuteni settlements and are known to 
be places for votive offerings . . . »4 
Manches spricht dafür, daß man es hier nicht mit einem neolithischen Lebensbild zu tun 
hat, sondern mit einem Heiligtumsmodell; die einzig sichtbare Handlung an ihm, das Mahlen kann 
nichts anderes darstellen, als das Vorbereiten des zum Opfer nötigen Mehls. Es ist einerlei, ob dabei 
das Mehl zum Opferbrot oder Opfergebäck benutzt war, oder ob man es unmittelbar als Mehl beim 
Opfer verwendete. 
Erhärtet wird diese Behauptung durch solche Beobachtungen, die anläßlich der Ereilegung 
eines wirklichen Heiligtums aus dem Tripolje-Zeitalter gemacht wurden. Das Heiligtum wurde auf 
dem Gebiete der Moldauischen Sozialistischen Sowjetrepublik, im Unteren Bug-Tal in Sabatinowka 
in der oberen Schicht des II. Fundortes (Sabatinowka II) freigelegt. Das Fundmaterial gehört in 
den frühen Abschnitt der Tripolje-Kultur, der der Protocucuteni-Zeit entspricht. Es ist interessant, 
daß in der früheren, tiefer liegenden Schicht desselben Fundplatzes ein halb in den Boden eingetief-
ter Bau freigelegt wurde. Man fand am einen Ende des letzteren einen großen Stierschädel mit 
unversehrt erhaltenen Hörnern; auf dem Schädel saß eine in sitzender Stellung dargestellte, kleine 
weibliche Tonfigur.3 Es ist sehr wahrscheinlich, daß auch schon dieser frühere Bau ein Heiligtum 
war, bei dem man über dem Eingang einen Stierschädel angebracht hatte. Dieser Heiligtumstypus 
ist aus dem Neolithikum Südosteuropas wohlbekannt: man hatte bei den ähnlichen Bauten über 
dem First des Eingangs den Schädel eines Stieres, oder eines anderen Tieres, in einigen Fällen die 
Lehm-Nachahmung von demselben befestigt." 
Der andere Bau, der in der höher liegenden Schicht desselben Fundortes (Sabatinowka II) 
freigelegt wurde, war zweifellos ein Heiligtum. Es ist also wohl möglich, daß man schon in diesem 
frühen Abschnitt der Tripolje-Kultur von der Kontinuität der Heiligtümer an demselben Ort 
sprechen darf. Diese Kontinuität ist auch schon in sich ein entscheidender Beweis für die einstige 
Existenz von festen und streng beibehaltenen, ständigen Formen von religiösen Zeremonien und 
Kulthandlungen. Wir besprechen im folgenden die für uns jetzt wichtigsten Angaben des in der 
oberen Schicht von Sabatinowka II freigelegten Heiligtums aufgrund einer Zusammenfassung von 
T. G. Movsa.7 
Es handelt sich um einen rechteckförmigen Lehmbau auf dünnen Pfählen mit 70 Quadrat-
meter Grundfläche. Der Eingang war bei der einen Ecke der kürzeren Seite, im östlichen schmalen 
vorspringenden Teil. Vor dem Eingang waren Steinplatten niedergelegt. In der Mitte dieses Teils lag 
ein aus Knochen hergestelltes menschenförmiges Amulett. Das Innere des Baues läßt sich, von dem 
Gesichtspunkt der darin gefundenen Gegenstände aus betrachtet, in drei Teile gliedern, die jedoch 
voneinander nicht getrennt waren. Im ersten Teil, näher bei dem Eingang ist der gestampfte Lehm-
boden nur zum Teil erhalten geblieben, und Funde gab es hier kaum. Im mittleren Teil, nahe tier 
3
 G I M B U T A S 1 9 7 4 , 6 9 — 7 0 . 
J
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3
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nördlichen Wand stand der Ofen auf einem Lehmpodest. Auf diesem Podest lag eine weibliche Figur. 
H inter dem Ofen lagen, in Richtung der nordwestlichen Ecke, Gefäße, darunter eine Schüssel gefüllt 
mit den Knochen eines Stieres. An den Knochen sieht man stellenweise Brandspuren; es befand sich 
hier ferner ein kannelliertes Gefäß, welches ein kleines Miniatür-Gefäßchen enthielt. Man fand nord-
östlich vom Ofen ein Räuchergefäß. Zwischen dem Ofen und der südlichen Längswand lagen im 
zentralen Teil in einer Reihe fünf Mahlsteine und fünf weibliche Tonfiguren, und zwar je eine Figur 
neben je einem Mahlstein. Die Figuren sind sitzende Idole mit nach hinten gebeugtem Oberkörper. 
An die hintere Querwand angebaut war eine 6 m lange und 2,75 m breite Lehmbank, die aus 4 — 5 
durchbrannten Lehmschichten bestand; ihre Höhe über dem Boden betrug 40—50 cm; es geht aus 
den Beschreibungen nicht klar hervor, ob die 4 — 5 Lehmschichten dieser Bank zu verschiedenen 
Zeitpunkten, oder auf einmal angefertigt waren. Diese Frage wäre deswegen so wichtig, weil die 
Antwort darauf gleichzeitig auch eine Auskunft enthielte, ob man diese Bank als einen Altar anse-
hen darf, oder ob sie doch nicht nur eine Lehmbank ist, der man in Heiligtümern häufig begegnet.8 
Es lagen auf dem südöstlichen Ende dieser Bank, neben ihrer südlichen Rand lü weibliche Tonfigu-
ren; auch diese waren sitzende Figuren mit zurück gebeugtem Oberkörper. Sie saßen auf Miniatur-
sesseln, deren Rückenlehnen in Hörnern endeten. Man fand beim nördlichen Ende der Bank weitere 
weibliche Figuren und Gefäße. Die eine der kleinen Sta tue t ten hielt eine Schlange unter ihren 
Armen. Das nördliche Ende der Bank reichte nicht bis zur Wand. Es lag in dieser Ecke ein großer, 
aus Lehm gebauter Armstuhl, dessen Form dieselbe war, wie diejenige der Miniatursesselchen. Sein 
Sitzteil bestand aus gespaltenen Holzbalken, sein Durchmesser betrug 1 m. 
Movsa glaubte, daß dieser Bau Nr. 3 von Sabatinowka II . , um nach den Funden zu urteilen, 
ein Heiligtum war, in dem einst wohl komplizierte Zeremonien im Zusammenhang mit dem Acker-
bau ausgeführt wurden. Die Fundgegenstände legen die Vermutung nahe, daß die Zeremonien wohl 
mit Getreidemahlen begannen, dann hat man aus dem neuen Mehl ein Gebäck, das heilige Neujahrs-
brot der Gött in verfertigt, das dann im Ofen des Heiligtums gebacken wurde. E r hat versucht, auch 
das Nacheinander der Kul thandlung zu rekonstruieren: 
1. die Anzahl der Mahlsteine zeigt, daß das Mehl durch 5 Frauen bereitet wurde; man fand 
ja 5 weibliche Figuren neben den Mahlsteinen; 
2. vermutlich haben ebenfalls fünf Frauen auch den Teig des Neujahrsbrotes bereitet; 
3. eine sechste Frau hat das Feuer zum Backen angemacht; diese Frau wird durch die auf 
das Ofenpodest gelegte kleine weibliche Figur symbolisiert; 
4. die ganze Kulthandlung wurde durch eine siebente, alte Frau überwacht, deren Sitzplatz 
der große Armstuhl in der Ecke war; sie war umgeben von Gottheiten, deren Darstellungen die 
Lehmfiguren auf der Bank sind; 
5. und schließlich wurden im Räuchergefäß, das vor der Bank befunden wurde, magische 
Pflanzen in Glut gebracht. 
8
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Es wurden im Heiligtum insgesamt 32 Statuetten gefunden, und ohne Zweifel sind alle 32 
Stücke weibliche Darstellungen. 
Die Beschreibung und Erklärung von Movsa wurde Wort für Wort von M. Gimbutas über-
nommen: «The association of quern and grindstones with figurines portrayed in a seated position 
suggests magical grinding of grain and then perhaps baking of sacred bread. There was an overseer 
in control of the proceedings, probably a priestess or priest, seated on the full-size chair near 
the altar.»9 
Verstehen wir richtig die Worte von Movsa, so vermengt er in der Auslegung jener Zeremo-
nien, die im Heiligtum von Sabatinowka II vollzogen wurden, reale und symbolische (ja sogar irra-
tionale) Elemente: im lebensgroßen Armstuhl saß während der Zeremonien ein wirklicher Mensch 
(ein Priester oder eine Priesterin), dafür sprechen teils die Ausmaße des Stuhles, und teils auch die 
Tatsache, daß auf diesem Stuhl keine Tonfigur lag: dieser lebende Mensch hat also die Kulthandlung 
überwacht; aber zu gleicher Zeit sollen das magische Mahlen (d. h. also das Herstellen des Mehles, 
das zum wirklichen Zweck der Kulthandlung nötig war) mit Hilfe von ebenfalls realen und normal-
großen Mahlsteinen kleine, symbolische Tonfiguren ebenfalls symbolisch ausgeführt haben. Offen-
bar kann dies nicht der wirkliche Ablauf einer Opfer-Darbringung sein, und besonders nicht, wenn 
die Zeremonie aus Getreide-Mahlen, aus dem Herstellen des Mehls, und aus Backen des heiligen 
Brotes besteht. E s gibt mehrere Möglichkeiten, die Widersprüche aufzulösen, doch haben sich diese 
weder Movsa, noch Gimbutas überlegt. Fasse man kurz diese Möglichkeiten ins Auge. 
1. Es wäre möglich daran zu denken, daß im lebensgroßen Armstuhl während der Kul t -
handlung nicht ein lebender Mensch (also ein Priester oder eine Priesterin) saß, sondern man hat 
vielleicht dorthin die lebensgroße, hölzerne Statue einer Göttin hingesetzt. Es wäre nicht aus-
geschlossen, daß jene Holzreste, die Movsa vermuten ließen, daß der Sitzteil des Stuhles aus entzwei 
geschnittenen Baumstämmen bestand, in Wirklichkeit Uberreste einer solchen Statue sind. Akzep-
t iert man diese Annahme, so könnte man schließen, daß die Einwohner der Siedlung im Heiligtum 
von großem Ausmaß modellartig und statisch einen Zustand verewigten, der eine Kulthandlung 
darstellt. Daß die Darstellung nur zum Teil modellartig gewesen sein mag, könnte soviel heißen, daß 
nur die menschlichen Teilnehmer der realen Kulthandlung durch Modelle verkleinerter Figuren 
symbolisiert wurden (dies sind die weiblichen Figuren neben den Mahlsteinen). Die weiblichen 
Figuren von ähnlichem Ausmaß auf der Bank wären demnach keine Modelle von lebendigen Men-
schen, sondern Votiv-Terrakotten. Das ist wohl der einzige Unterschied zwischen den modellartigen 
Personifikationen der Mahlerinnen und den Votivterrakotten, die auf der Bank gefunden wurden. 
Mit dieser Annahme könnte man den Widerspruch zwischen der wirklich ausgeführten Kulthand-
lung, und jenen Handlungsteilen, die nur symbolisch (modellartig) angedeutet wurden, aufheben. 
Aber in diesem Fal l würde man allerdings jene Auslegung aufgeben müssen, wonach in unserem 
Heiligtum das heilige Neujahrs-Brot gebacken wurde. 
2. Erstrebt man eine vollständige Rekonstruktion der vermuteten Kulthandlung im Heilig-
tum, so darf man auch nicht außer acht lassen, daß hier in einem Gefäß angebrannte Stierknochen 
vorlagen. Das hier vollzogene Opfer war also keine blutlose Primitiae-Opfer, sondern blutiges und 
unblutiges Opfer zusammen. J a , man hat eindeutige Beweise eigentlich nur für das blutige Opfer 
(das sind die Stierknochen); man hat gar keinen Beweis im Heiligtum dafür gefunden, daß ein 
Primitiae-Opfer hier in der Ta t dargebracht wurde. Vermuten kann man nur die symbolische Dar-
stellung eines solchen, bzw. die Darstellung der Vorbereitungen zu einem solchen Primitiae-Opfer, 
besonders das Vorbereiten des Mehls. Man kann hier von einem wirklich dargebrachten Primitiae-
Opfer auch deswegen nicht reden, weil das Heiligtum keinen Altar besaß. Die lange und breite Bank 
im hinteren Teil des Baues war kein Altar. Man begegnet solchen Bänken aus Stein, Lehm oder Holz 
in manchen frühzeitigen Heiligtümern. Man deponierte auf diesen die zu den Zeremonien nötigen 
A
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Geräte (Libatiormgefäße, Tiergefäße) und die Votiv-Terrakotten (siehe Aura. 8). Denkt man an jene 
Denkmäler aus diesem Zeitalter, die mit Primitiae-Opferhandlungen verbunden waren, so ist es am 
wahrscheinlichsten zu vermuten, man hätte das Primitiae-Opfer nicht in dem Sabatinowka 11 -
Heiligtum dargebracht, sondern in einer Opfergrube, die sich wahrscheinlich außerhalb des Heilig-
tumes befand.10 Das Primitiae-Opfer wurde im Heiligtum selbst nur imitiert, symbolisch dar-
gebracht. 
3. Denkt man an eine solche symbolische, modellartige, beinahe puppenspielartig vorge-
führte , oder nur dargestellte Opferzeremonie, so ist nur eine einzige Auslegung naheliegend: es 
handelt sich um die symbolische Wiederholung des ersten mythischen Opfers: das Uropfer des 
Urmvthos wurde mit Idolen wiederholt. Das Mahlen der Idole symbolisiert die Vorbereitung des 
Uropfers. Im lebensgroßen Armstuhl sitzt die höchste Gottheit der Fruchtbarkeit , das Bild der 
Großen Muttergöttin (ihr Holzbild?), für die die Zeremonie wiederholt wird, und die nach dem 
Mythos auch das Uropfer erhielt. 
4. Es wäre ferner möglich auch daran zu denken, daß das Heiligtum zwischen zwei wirk-
lichen Opferzeremonien (etwa in der Periode zwischen zwei Ernten) in einem solchen vorbereiteten 
Zustand gehalten wurde. 
5. Es wäre auch denkbar, daß das Fundmaterial des Heiligtumes von Sabatinowka 11 nicht 
die Überreste einer wirklich vollzogenen Opferhandlung darstellt, also nicht den Zustand nach der 
Darbringung des Opfers zeigt. Das eingerichtete Heiligtum mag zum Zweck des Unterrichts von 
Priesterin-Kandidaten, oder zur Vorbereitung auf Initiationszeremonien hin gedient haben. Man 
hat te diejenigen, die einzuweihen waren, hier vorbereitet, ihnen die Ereignisse des Urmvthos beige-
bracht, indem man ihnen das erste mythische Opfer vorgespielt hatte. Nachdem die noch Nicht-
Eingeweihten (junge Leute im allgemeinen und Priesterin-Kandidaten) an den sakralen Zeremonien 
der Tripolje-Gemeinden offenbar nicht teilnehmen durften, konnte ihr Unterricht — einerlei ob 
dabei von Priesterin-Kandidaten oder von nicht-eingeweihten jungen Leuten im allgemeinen die 
Rede war — nur modellartig ausgeführt werden. Unserer Ansicht nach wäre eine solche Auslegung 
für den Erhaltungszustand und für die Einrichtung des Heiligtumes von Sabatinowka 11 gar nicht 
unwahrscheinlich. Wir haben in der Einleitung eben mit Rücksicht auf diese Erklärungsmöglichkeit 
die Kontinuierlichkeit der beiden Heiligtümer in Sabatinowka hervorgehoben, daß also das neue 
Heiligtum daselbst errichtet wurde, wo auch früher schon ein Heiligtum stand, ja der alte Bau 
wurde umgebaut oder neugebaut, wie auch in Eridu (Südmesopotamien) eine ganze Reihe von 
Heiligtümern aufeinander folgt, von der XVI1. Schicht ab bis zur VI., ja bis zur ersten.11 Diese Kon-
tinuierlichkeit setzt die außerordentliche Festgebundenheit und Stetigkeit der Kulte voraus. Doch 
die Ständigkeit erfordert auch die genaue Kenntnis der kultischen Vorschriften sowohl von der 
Seite der Mitglieder der Gemeinschaft, wie auch von derjenigen der Eingeweihten und Priester. 
Man erreicht dies mit methodischem Unterricht. Bei den Naturvölkern werden die Einzuweihenden 
regelrecht unterrichtet, wir brauchen also gar keine weiteren Belege für diese Behauptung an-
zuführen. 
Aber eine Tatsache ist über jeden Zweifel erhaben: in den Heiligtümern im allgemeinen 
(und so sicherlich auch im Heiligtum von Sabatinowka II) war die Opferzeremonie, bzw. ihre reale 
oder symbolische Vorbereitung mit Getreidemahlen verbunden. Das Mahlen des Mehls unmittelbar 
zum Opfer oder zum ( Ipferkuchen war ein Teil der Zeremonie selbst. Doch ist dies kein «magisches 
10
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Mahlen», denn unter magischen Handlungen versteht man in der Religionsgeschichte etwas anderes. 
Lieber gebrauche man den Ausdruck rituales Mahlen, in dem Sinne des Wortes, daß das Mahlen im 
Rahmen der Zeremonie auszuführen war, auch wenn es als physikalische Handlung sich von dem 
alltäglichen Getreide-Mahlen in gar nichts unterschied. Unwahrscheinlich wäre ein solcher Unter-
schied auch schon darum, weil die Mahlsteine dieselben waren, die diejenigen der alltäglichen Praxis. 
Der Unterschied zwischen dem alltäglichen und dem rituálén Mahlen kann nur darin bestanden 
haben: wo die Handlung ausgeführt wurde, und zu welchem Zweck man das gewonnene Mehl ge-
braucht hatte, oder etwa auch noch darin: welche Art Getreide man zum Mahlen ausgewählt hatte. 
Aber solche sekundären Einzelheiten lassen sich heute kaum mehr rekonstruieren. 
Das Modell von Popudnia ist der beste Beweis dafür , daß in den gleichzeitigen Heiligtümern 
der Tripolje-Kultur in der Ta t Getreide gemahlen wurde. Denn es wäre wohl erzwungen anzuneh-
men, daß auch dieses Modell ein solches Heiligtum darstellt, wie dasjenige von Sabatinowka war, 
in dem keine echte und wirkliche Kulthandlung sondern nur eine imitierte ausgeführt wurde. Es ist 
wahrscheinlicher zu vermuten, daß das Modell von Popudnia die Teilhandlung einer Opferzeremo-
nie, das Mahlen in einem wirklichen Heiligtum darstellt. 
Das Erklären des Heiligtumes von Sabatinowka wird eigentlich nur durch diesen Umstand 
erschwert: wozu hat man ein Heiligtum mit 70 Quadratmeter Grundfläche erbaut, wenn man die 
Kulthandlung des rituálén Mahlens, einen Teil des Uropfers nur symbolisch darstellen wollte; man 
hätte dasselbe auch mit dem Herstellen eines kleinen Modells in der Größe von einigen Zentimetern 
verwirklichen können. (Es gehört auf ein anderes Blatt, daß wir gar nichts auch darüber wissen, zu 
welchem Zweck eigentlich die Heiligtum-Modelle verfertigt wurden: waren diese etwa kleine Haus-
heiligtümer, zum Zweck der Darstellung von individuellen Opfern ?). Es ist auch eine beunruhigende 
Tatsache, daß im Verhältnis zur 70 Quadratmeter großen Grundfläche des Heiligtums von Sabati-
nowka die Mahlsteine des rituálén Mahlens und die Figuren einen unbedeutend kleinen Raum ein-
nehmen. Das Heiligtum (dessen ganze Einrichtung nur aus den folgenden Gegenständen besteht: 
Mahlsteine, Bank, Ofen, großer Armstuhl, Gefäße und sitzende Votiv-Terrakotten auf der Bank) 
wurde eigentlich doch für «lebensgroße», wirkliche Zeremonien gebaut. Der Zustand also, in dem 
uns das Heiligtum erhalten blieb, zeigt demnach ein zufälliges, wahrscheinlich außerordentliches 
und außergewöhnliches Ereignis. Wir vermuten, daß dieser vom gewöhnlichen abweichende Zu-
stand, die Modellszene das Vergegenwärtigen des ersten, mythischen Opfers symbolisierte. Wohl der 
Urmythos wurde in Begleitung von Gesang und Rezitieren wiederholt. (Es ist allgemein bekannt , 
daß jedes Opfer, auch das wirklich dargebrachte als eine Wiederholung des ersten, mythischen Ur-
opfers gelten soll.) Es ist naheliegend, anläßlich eines solchen symbolischen Wiederholens an die 
vorbereitenden Initiations-Zeremonien der Einweihung zu denken. Es mag bei einer solchen Unter-
richts-Zeremonie entweder die Statue der Großen Göttin im Armstuhl gesessen haben, oder auch 
eine Priesterin, die den Unterricht, das imitierte Darbringen überwachte. Doch lagen auf der Bank 
im hinteren Teil des Heiligtums auf alle Fälle die üblichen Geräte des Heiligtums, z. B. die Votiv-
Terrakotten. Man dürf te aufgrund ihrer verhältnismäßig großen Anzahl (16 -)- Idole von unbe-
kannter Anzahl, aber nicht mehr als insgesamt 24) etwa daran denken, daß diese Figürchen nachein-
ander, nach verschiedenen Zeremonien dargebracht wurden, und sich langsam auf der Bank an-
häuften. Es wurden also auf dieser Bank keine Opferhandlungen vollzogen, sie war kein Altar. Die 
Überreste des blutigen Opfers, die Stierknochen sind allerdings Opferreste einer anderen, wahr-
scheinlich früheren wirklich ausgeführten Kulthandlung. 
Vergleicht man noch einmal das wirkliche Heiligtum von Sabatinowka II (sowie seine kom-
plizierte Einrichtung) und das Modell von Popudnia, so darf man auch einige wesentliche Unter-
schiede der beiden nicht außer acht lassen. (Die Tatsache, daß das Modell auch große Getreidebehäl-
ter-Gefäße zeigt, die im Heiligtum von Sabatinowka, oder mindestens in seiner erhalten gebliebenen 
Form gar nicht vorhanden waren, braucht hier nicht hervorgehoben zu werden.) Es darf vor allem 
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erwähnt werden, daß das Modell von Popudnia zwar statisch das Innere eines Heiligtums verewigt, 
aber innerhalb dieses Rahmens dennoch die Dynamik des Mahlens darstellt: die weibliche Figur 
führt gerade die Handlung des Mahlens aus. Dasselbe hät ten auch die Hersteller des Heiligtums von 
Sabatinowka, bzw. diejenigen, die es eingerichtet hatten, verwirklichen können, wenn sie in der Tat 
ein «sakrales Mahlen» hät ten darstellen wollen. (Zweck und Ziel eines sog. sakralen Mahlens 
hätte z. B. sein können, durch eine Zauberhandlung eine bessere Getreide-Ernte, mehr Mehl und 
Brot von der Fruchtbarkeitsgöttin zu erzwingen.) Daß die Verfertiger des Heiligtums dies nicht 
taten, ist auch ein vermittelter Beweis für unsere obige Erklärung, daß nämlich der erhalten geblie-
bene Zustand des Heiligtums ein zufälliger ist: Unterricht, Vorbereitung einer Initiationszeremonie, 
Darbringung, oder unmittelbar danach. — Ein anderer Unterschied ist ferner, daß das Modell von 
Popudnia den Beginn der Zeremonie (das Vorbereiten des Opfermehls) zeigt: dagegen ist man im 
Heiligtum — um nach seinem Zustand zu urteilen — nach der vollzogenen Kulthandlung. Es gibt 
in Sabatinowka auch keinen kreuzförmigen Opferherd,12 der für die Tripolje-Kultur so kennzeich-
nend ist; ja, es gab im untersuchten Bau von Sabatinowka überhaupt keinen Altar. Die Bank an der 
hinteren Wand hat keine wesentlichen Kennzeichen des Altars: Brandspuren, Opferreste, oder 
Kriterien der Form (z. B. vorbereitete Fächer für die Gefäße, stufenförmige Ausbildung, Eintiefun-
gen, Randausbildung, verhältnismäßig kleine Ausmaße, u. a. m.). Doch das Räuchergefäß und die 
angebrannten Stierknochen sind hinreichende Beweise für ein blutiges Brandopfer. Die Lösung 
kann nur die schon erwähnte Annahme sein: wohl hat man hier sowohl das blutige, wie auch das 
unblutige Opfer (oder auch beides zusammen) in einer Opfergrube dargebracht. Das beste Beispiel 
liefert für ein solches gleichzeitiges blutiges und unblutiges, ja auch für Menschenopfer die Grube 8. 
von Cviklivci, die einem späten Abschnitt der Tripolje-Kultur angehört. Kein Zweifel, diese ist eine 
Opfergrube, und man begegnet unter ihren Opferresten auch dem Mahlstein.13 Es steht über jeden 
Zweifel, daß das Opfer hier in der Grube selbst dargebracht wurde, denn in der Grube, in ihrem 
seichteren Teil fand mand auch den Opferherd. 
Es stellen sich im folgenden vor allem noch zwei Fragen. Soviel ist schon klar, daß in Sabati-
nowka das Mahlen einen Teil der Zeremonie gebildet hatte. Die Frage heißt nun, ob nicht auch weite-
re Angaben dafür bekannt sind, daß das Mahlen in der Opferzeremonie eine Rolle gespielt hatte. 
Man bekommt eine Antwort auf diese Frage aufgrund der Untersuchung der Heiligtümerreste aus 
ähnlicher Zeit. Die andere Frage heißt, ob nicht Beweise auch dafür vorliegen, daß man die Mahl-
steine, die im Laufe der Zeremonie benutzt wurden — obwohl ihre Form und ihr Material dieselben 
waren, wie diejenigen der im alltäglichen Leben benutzten Mahlsteine — nach ihrer Verwendung in 
der Zeremonie (die übrigens vollkommen von praktischer Art war) dennoch einer Sonderbehandlung 
unterzog, d. h. ,ob man diese Steine nicht aus dem Kreise der gewöhnlichen Instrumente heraushob, 
und ob man sie von da ab nicht als sakrale Instrumente ansah. Ja , man durf te diese nach der Zere-
monie wohl auch gar nicht mehr benutzen; vielmehr wurden sie aus rituálén Gründen zerbrochen, 
oder auch unversehrt, zusammen mit der Opferspeise und mit dem Opfertrank in die Grube gewor-
fen. Diese Frage wird endgültig aufgrund einer Untersuchung der Überreste aus den Opfergruben 
beantwortet. Zunächst wollen wir noch die Reihe der Mahlsteine aus Heiligtümern mit weiteren 
Angaben ergänzen. 
Man hat in Siebenbürgen, am Fundort Pianul de Jos — Podei (Bezirk Hunedoara — Hu-
nyad) i. J . 1963 eine Kultanlage gefunden. Einen Teil von dieser bildete ein Gestell von dreieckiger 
Tischform in verhältnismäßig gutem Erhaltungszustand. Unter dem Gestell lag ein Speichergefäß 
von großem Ausmaß, und auf dem Gestell 9 kleinere, zum Teil bemalte Gefäße. In der Nähe des 
Gestelles (auf der Höhe des Speichergefäßes, also auf Fußboden-Niveau) fand man einen aus Lehm 
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gebauten Herd, und unweit von diesem einen Mahlstein.14 Wahrscheinlich stand dieses tischartige 
Gestell im Inneren eines größeren Heiligtumes. Auf dem Boden des Heiligtums lag der Mahlstein, 
der Herd und das Speichergefäß unter dem Gestell. Vermutlich blieben die übrigen Teile des Heilig-
tums deswegen nicht in einem guten Zustand erhalten, weil nur das Gestell so stark durchgebrannt 
war, daß sein Lehmschlag und die Gefäße nicht zugrunde gingen. Das exakte Zeitalter dieser Funde 
ist die Petresti-Kultur, d. h. sie sind genau gleichzeitig mit der frühenTripolje-Cucuteni Phase, also 
mit dem Heiligtum von Sabatinowka. 
Es kam im Laufe der Grabungen in den Jahren 1962— 1968 südlich von Bukarest inCäscioa-
rele am nördlichen Ufer der Unteren Donau ein außerordentlich geschmückter Bau mit bemalten 
Säulen und Wänden zum Vorschein. Er gehört der spätesten sog. Spantov-Phase der Boian-Kultur 
an (diese Phase ist die Zeitspanne, die schon zur Gumelnita-Kultur hinüberführt). Man darf also im 
wesentlichen diesen Fund als gleichzeitig mit der Tripolje-Kultur und mit den Sabatinowka-Heilig-
tümern ansehen. Es kam in der einen Räumlichkeit dieses Baus (Raum 1 ), der im Jahre 1968 noch 
nicht vollständig erschlossen war, neben Gefäßen und anderen kleinen Gegenständen auch «un 
moulin à bras pierre» zum Vorschein.15 
Man d a r f a u c h jenes Baumodell, das im bulgarischen Ovcarovo ( Bezirk Tärgoviste) im Jahre 
1971 gefunden wurde, zu den Heiligtümern rechnen. Es kam in der 5. Bauschicht der Siedlung, in 
einem Haus zum Vorschein. Man kann es auf den Anfang der Periode Kodzadermen-Gumelnita-
Karanovo VI datieren.16 Es ist also ein Fund von späteren Datierung als die oben besprochenen 
Heiligtümer, doch es gehört in ein mit jenen wesentlich verwandtes kulturelles Milieu. Man fand 
auf dem Fußboden des Hauses zwei Tonmodelle von Heiligtümern. Das Größere, das religionsge-
schichtlich hätte interessanter sein können, da es voll mit Miniatur-Funden war, ließ sich nicht re-
konstruieren.17 Doch ist dieses Stück ein zweifelloser Beweis dafür, daß auch das andere, das kleinere 
Modell die Darstellung eines Heiligtumes war. Die Maße des letzteren sind 20 x 20 cm, es steht auf 
vier rot bemalten Beinen, und es ist viereckig. Die Seitenwände sind niedrig, und die Konstruktion 
hat kein Dach. Man sieht an der Wand auch an zwei Stellen bemalte, symboliche Verzierungen. Der 
Eingang ist schmal, und vor ihm befindet sich eine Schwelle. Gegenüber dem Eingang, an der hinte-
ren Wand sieht man ein niedriges Podium (eine Bank). Rechts von dem Eingang steht ein Ofen, und 
schließlich befinden sich zwischen dem Ofen und dem Podium die Nachahmungen von zwei Mahl-
steinen. Nach der Leiterin der Ausgrabungen sollten dies Modelle der Häuser der Siedlung sein, im 
Maßstab 1 : 30. Beide Modelle lagen 1 m voneinander entfernt auf dem Fußboden des Hauses, um-
geben von einem niedrigen Lehmwall. 
Erwähnenswert sind noch einige Heiligtumsreste aus dem Kreise der Tripolje-Kultur, vor 
allem aus der Gegend des Mittleren ünjestr , vom Fundort Stenn (Bezirk Vinnica).18 Man fand hier 
im Inneren eines Baues neben dem Ofen die Überreste eines Altars mit Mahlsteinen, und über diesen 
Altarreste große Gefäße mit helmförmigen Deckeln, kleinen Schüsselchen und Miniatürgefäßen. 
Die Altäre sollen «anthropomorph» gewesen sein, aber näher wurden sie nicht bestimmt. 
14
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Es wurde in Berezov am Süd-Bug, ebenfalls auf dem (îebiet derTripolje-Kultur, der Bau Nr. 
4 freigelegt. Er dürfte, nach seiner Errichtung, getrost als ein Heiligtum gelten.'" Die Grundfläche 
des Bauwerkes war größer als 30 in2. Tn der Mitte war es durch eine innere Wand zweigeteilt. Es gab 
im Teil näher dem Eingang einen Ofen mit einem Bänkchen. Vor dem Ofen befanden sich einige 
Gefäße für Flüssigkeiten und Speise-Vorräten. Der hintere Teil war eine 80 x 70 cm2 große Zellen-
konstruktion, vicrgeteilt durch innere Wände. Die Wände waren bloß 6 — 7 cm hoch. Es mag ein 
eigentümlicher Altar gewesen sein. Danehen steinerne Instrumente, Opfer-Tischlein, mehrere Ge-
fäße und schließlich ein Mahlstein. Ein Teil der Gefäße war bemalt, und das Muster weist «kosmogo-
nische Motive» auf. Man sieht auf dem einen Gefäß sieben, weibliche Figuren darstellende Reliefs. 
Nach einer Ansicht hätte man in diesem Heiligtum die Akrothinia-Zeremonie, das Erstlingsopfer 
der Göttin der Geitreidesamen dargebracht. 
Es wäre möglich, nachdem man außerhalb des Baues in der unmittelbarer Niilie auch eine 
runde Lehmplatte, in der Mitte mit einer kleineren Vertiefung, vorgefunden hat, daß ein Teil der 
«magischen» Zeremonien (d. h. des Opfers) unter freiem Himmel vollzogen wurde. Wir besitzen dies-
bezüglich Angaben auch von anderen Tripolje-Fundorten (siehe unten !). 
Es kamen ebenfalls Funde zum Vorschein, die auf ein Heiligtum hinweisen, auch in einem 
Bau des Fundortes derTripolje-Kultur neben Grenovka. Es ist hier von Schüsseln auf hohlen anthro-
pomorphen Beinen, von einer Tonstatuette mit Schlangendarstellung (siehe die eine Figur von Saba-
tinowka!) sowie von einem Mahlstein in Begleitung von anderen Funden die Rede.20 
Es wird also durch sechs gebaute Heiligtümer und durch zwei Modelle bewiesen, daß der 
Mahlstein einen Teil der Ausrüstung von Heiligtümern gebildet hatte, und ebenso gehörte das 
Mahlen zu den Kulthandlungen im späten Neolithikum und im Chalkolithikum im Kreise der Tri-
polje-Cucuteni-Petresti-Gumelnita Kulturen. 
Nun müssen wir versuchen, auch die zweite Frage zu beantworten: ob die Mahlsteine nach 
ihrer Verwendung in den Zeremonien als Kultgegenstände galten, und ob sie danach in der Tat als 
Ausrüstungsobjekte der Heiligtümer behandelt wurden. Die eingehende Untersuchung der Opfer-
gruben, über die wir im folgenden berichten, zeigt, daß diese Frage — für große Gebiete von Europa 
und für sehr verschiedene Epochen der Vorzeit — eindeutig bejaht werden soll. 
Ein ältestes Beispiel findet sich in Anza (jug. Makedonien), aus der frühneolithischen Anza 
II Periode, wo in mehreren Gruben Mahlsteine mit verschiedenen anderen Kultobjekten gefunden 
worden sind. « . . . in pits, probably sacrificial, together with painted or beautifully burnished ware, 
offering tables, animal hones, teeth, claws or antlers, ceramic discs, and other objects as for example, 
the content of the pit in unit 213. Square VII, which comprised a marble figurine in the shape of an 
anthropomorphic toad, . . . a zoomorphic figurine, a bead of a deer, . . . a claw of a dog, a ceramic 
disc, a grinding stone, and potsherds of brown-on-red painted vases.»21 
Zwischen diesem und den folgenden Beispielen findet sich eine größere Zeitlücke, über die 
uns bis jetzt keine sichere Beispiele bekannt sind. Fassen wir im folgenden die Angaben aus der 
Tripolje-Kultur ins Auge! 
Die sog. Kultobjekte (d. Ii. Opfergruben) konzentrierten sich auf den südöstlichen Teil der 
vorhin schon erwähnten Siedlung derTripolje-Kultur in Cviklivci, und zwar auch mehrere auf einem 
verhältnismäßig kleinen Gebiet. Es sind Opfergruben vorwiegend mit Überresten des Getreide-
Opfers.22 Eine der Gruben war 1 m tief. Es lag darin eine Holzkohlenschicht, die aus dem Verbrennen 
von pflanzlichem Material entstand. Darüber stand ein viereckiger Altar aus Lehmplatten. Dieser 
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Zusammenhang entspricht einem häufigen Typus der Opfergruben, bei dem nämlich das Opfer in 
der Grube dargebracht wird, dann schüttet man die Grube zu, man errichtet einen Altar darüber, 
um auf diesem letzteren wieder ein Opfer darzubringen. Wie wir darauf schon hingewiesen hatten, 
erinnert diese Form sehr an jenes Opfer, das nach Ovidius anläßlich der Stadtgründung von Rom 
dargebracht wurde.23 Südöstlich von diesem Altar, nicht sehr weit von der Grube 8. fand man die 
Ruinen eines Herdes oder eines Ofens mit hohen Wänden, und darunter in einer Kohlen- und 
Aschenschicht die Überreste von Samenspeicher-Gefäßen; es handelt sich also wieder um einen 
Altar über einer Opfergrube. Man hat insgesamt 18 Gefäße rekonstruieren können. Man fand da-
selbst Mahlsteine, Lehmgewichte, Spinnwirtel und eine verzierte Axt aus Horn. Im südöstlichen 
Teil der Grube lagen die verbrannten Knochen eines 18 — 20 Jahre alten Mannes, ferner angebrannte 
Tierknochen von Stier, Schaf und Ziege. Die gebrannten Menschenknochen lagen zum Teil unter 
dem Ofenschutt, und zum Teil daneben in 5 kleinen Häufchen unter einem Gemisch von Erde, 
Asche und Holzkohlen. Die menschlichen Knochen waren vermengt mit Unio-Muscheln und mit 
Knochen von Wiederkäuern. Das eine Häufchen von menschlichen Knochen lag unter dem unteren 
Stein des Mahlsteines. Es ist anzunehmen, daß das Opfer — das aus Tier-, Menschen-, aber auch aus 
Getreideopfer bestand, — im oberen Teil der Grube, in einem Ofen dargebracht wurde; die Opfer-
reste wurden dann, zusammen mit den Kultgegenständen (d. h. mit den Mahlsteinen), in der Opfer-
grube niedergelegt. Es ist auch wohl möglich, daß der geopferte Mensch in mehreren Teilen ver-
brannt wurde; daraufwäre nach Movsa zurückzuführen, daß die gebrannten Knochen in verschiede-
nen Häufchen in die Grube gelegt wurden. 
Untersuchen wir nun die Opfergruben aus dem Cucuteni AB Periode, die in Rumänien, in 
Traian (Bez. Zäncsti, Koni. Neamt, Moldau) freigelegt wurden. Wir wollen dabei die Aufmerksam-
keit auf die Mahlsteine und auf den vermutlichen Prozeß der Zeremonie konzentrieren. Aber es sei 
noch vorausgeschickt, daß es nicht leicht war, ein authentisches Bild zu gewinnen, nachdem die 
Angaben in verschiedenen Zusammenhängen, zu unterschiedlichen Zeitpunkten, und manchmal 
auch untereinander widersprechend veröffentlicht wurden.24 
Wir haben von unserem Gesichtspunkt aus fünf rituale Einheiten untersucht. Diese sind die 
folgenden: drei Gruben, die i. J . 1952 freigelegt wurden, und zwar Grube y, Grube à (auch Grab 1. 
genannt) und schießlich Grube £ (manchmal auch als Grab II. erwähnt). Zu diesen kommen noch 
die beiden Objekte: 1/1956 und 2/1956: ursprünglich hielt man auch diese letzteren für Gräber. Doch 
es ist klar, daß die sog. 'Gräber' I. und II., aus dem Jahre 1952, ferner die beiden Objekte 1/1956 
und 2/1956, die auch Menschenopfer enthielten, Opfergruben, und als solche, gute Parallele zu der 
Grube 8. in Cviklivci sind. 
Grube у kam im Haus 1. zum Vorschein; sie schnitt die Cucuteni AB Periode, aber ihr Fund-
material entstammt demnoch derselben Periode. Sie ist annähernd kreisförmig, 160 cm tief und ihr 
Durchmesser beträgt unten 2 m. Der untere Teil sieht so aus, als hätte man die Grube vorher aus-
gebrannt. Es befanden sich darin dicht nebeneinander 20 Gefäße, größere und kleinere, bemalte und 
unbemalte. Die kleineren waren zum Teil in die größeren hineingelegt. Man konnte die Grube von 
130 cm ab (unter der gegenwärtigen Erdoberfläche) beobachten; zuoberst befanden sich Holzkohlen-
reste; 150 cm tief lagen die ersten Gefäße. Jedes Gefäß beinhaltete Asche, Schaf- und Ziegenknochen 
und Muschelschalen. Unter den Gefäßen beobachtete man Brandspuren, feine Holzkohlen, eben-
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falls Schaf- und Ziegenknochen, und Asche vielleicht aus den umgefallenen Gefäßen. Einige Gefäße 
waren angeraucht, als ob sie über Feuer gestanden hätten.25 
Grube à (oder Grab I.) Iag3 m entfernt von Grube y. Sie erreichte eine Tiefe von 170 (von der 
gegenwärtigen Erdoberfläche gerechnet 260) cm. Sie war oval, mit einem Durchmesser von 200— 
210 cm. Auch diese befand sich im Bau 1. J a , das Fußboden-Niveau des Baus war über der Grube 
ein wenig eingesunken, mit Herdsjiuren über einem Teil der Vertiefung. Die Grube war allerdings 
ausgegraben, bevor man den Fußboden verfertigt hatte. Diese Grube ist also auf alle Fälle sehr 
ähnlich wie jene andere, die in Erősei (Siebenbürgen) noch vor dem ersten Weltkrieg durch Ferenc 
László freigelegt wurde.26 
Man fand in Grube nach der Entfernung des Fußbodens des Baus, sogleich viel Asche und 
die Bruchstücke eines absichtlich zerbrochenen Gefäßes. Es wurde sichtbar, daß diese Grube den 
Fußboden eines tiefer liegenden Hauses der Precucuteni-Periode durchschnitt. So ließ sich die Grube 
sehr gut in die Periode zwischen der Errichtung der beiden Fußböden datieren. Was die Ausfüllung 
der Grube betrifft, lag unter dem Fußboden-Niveau eine 35 cm dicke gemischte Schicht, und darun-
ter die Gefäße. Es lagen insgesamt mindestens 28 Gefäße in der Grube, um je ein größeres Gefäß 
herum gruppiert. (Es ist für die Cucuteni-Kultur eine ähnliche Gruppierung der Gefäße in je einem 
Opferzusammenhang charakteristisch. Ebenso fand man kleinere Gefäße um ein größeres gruppiert 
in Ghelaiesti.27) Das mittlere große Gefäß war roh und unbemalt. Auch hier waren die kleineren 
Gefäße in die größeren hineingelegt. Es fand sich in jedem Gefäß Asche, in einigen bis zum Rand 
hinauf. Die Asche enthielt Holzkohlenstücke, sowie angebrannte Schaf- und Ziegenknochen. Es be-
fand sich unter den Gefäßen, im durchbrannten unteren Teil der Grube eine 3 — 4 cm dicke Aschen-
schicht. Man fand außer den Gefäßen noch das Fragment einer Handmühle im nordwestlichen Teil 
der Grube; der Reibstein der Handmühle lag in dem einen Gefäß. Nach dem Auflesen der Gefäße im 
südlichen Teil der Grube stieß man auf ein Skelett, 130 cm tief unter dem Fußboden-Niveau. Unter 
dem Skelett lagen Bruchstücke von Gefäßen, die absichtlich, oder durch das Gewicht der Leiche 
zerbrochen wurden; Doch befanden sich andere Gefäßbruchstücke auch über der Leiche. Die Kno-
chen der rechten Hand waren nicht vorhanden. Das Geschlecht des Bestatteten ließ sich nicht be-
stimmen; sein Lebensalter mag um das Jah r 18 gewesen sein.26 
Grube £ wurde im Baukomplex 2 gefunden. Hier lag das Skelett auf dem Boden, in der 
Mitte der Grube; es war ein Kind unter dem 10. Lebensjahr. Der Erhaltungszustand war schlecht. 
Es gab in dieser Grube 14 Gefäße, unversehrte und zerbrochene, einige lagen um das Skelett herum, 
und andere darüber. Das größte Gefäß lag mit dem Mund nach unten zu gerichtet; es gab darin 
wenig Asche, Knochenbruchstücke und Muscheln. Neben den Gefäßen lagen einige Kiesel, «un 
moulin à bras placé auprès de la tête du squelette et un broyeur.» Die Tierknochen in den Gefäßen 
waren diejenigen von jungen Ziegen und Schafen. Es gab hier weniger Asche, Holzkohlen und Tier-
knochen als in der Grube ö. Die Datierung ist auch hier die Cucuteni AB Periode; alle drei Gruben 
mögen also gleichzeitig sein.29 
H. Dumitrescu hat jene Kriterien zusammengefaßt, die zum Teil für alle drei Gruben cha-
rakteristisch sind, und die auch beweisen, daß es sich hier um Opfergruben handelt.30 
a. Sie sind in den gewachsenen Boden eingetieft; 
b. Ihr unterer Teil ist beinahe rotgebrannt, und es liegt darüber eine mehrere cm dicke 
Schicht von Asche und Holzkohlen; 
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c. Es gab in allen dreien Gefäße in bedeutender Anzahl, systematisch gruppiert, teils ab-
sichtlich zerbrochen, in einigen Fällen mit dem Mund nach abwärts gedreht. Es gab in den Gefäßen 
Asche (manchmal bis zum Rand angefüllt) und Knochen von Haustieren (Ziege, Schaf, Schwein, 
Rindvieh und Kleinvieh); man sieht an den Gefäßen oft auch Brandspuren; 
d. Es kam in den Gruben selten Fischbein und häufiger Muscheln und Schnecken vor. 
Es war eine richtige Feststellung von H. Dumitrescu, daß die Zeremonie, die sich rekon-
struieren läßt, ein Ackerbau-Ritus war, der auch Primitiae-Opfer enthielt . Die Opferreste wurden 
sorgfältig in Gefäßen im unteren Teil der Grube niedergelegt, dann ha t man das ganze mit Erde 
zugeschüttet . Das Skelett in der Grube b verrät, daß auch von Menschenopfer die Rede war.31 
Dagegen die Art und Weise, wie das Skelett des Kindes in der Grube £ lag, scheint nach H. Dumit-
rescu d a f ü r zu sprechen, daß das K i n d regelrecht bestat tet wurde, daß es sich also doch um ein 
Grab handelte. Da auch diese Grube manche gemeinsamen Züge mit den beiden anderen Gruben 
hat , sind wir der Ansicht, daß alle drei Opfergruben waren, in denen sowohl blutige als unblutige 
Opfer dargebracht wurden. In zwei Gruben kamen dazu noch Menschenopfer. Diese beiden sind also 
in jeder Hinsicht Gegenstücke zur Grube 8 von Cviklivci, mit jenem wesentlichen Unterschied, daß 
in Cviklivci die Brandopfer,stelle (der Altar) in der unmittelbaren Nähe der Grube stand, ja mit ihr 
denselben Komplex gebildet hatte. Dagegen wurde in Traian das Opfer nicht in der Grube, sondern 
wohl auf einem Altar in der Nähe, oder in einem unweit gelegenen Heiligtum verbrannt. Was diesen 
Altar betrifft , wurde er im Laufe der Ausgrabungen entweder nicht gefunden, oder nicht als Altai-
best immt. Nachdem alle drei Gruben von Traian innerhalb eines Baues waren, ja, was Grube b 
betr iff t , ist es klar, daß sie auch konstruktionsmäßig mit dem Haus zusammenhing, es wäre denk-
bar, daß Bau 1, in dem die Gruben y und д lagen, ein Heiligtum war. Es wäre auch möglich, daß 
Grube b, über der der Fußboden eingesunken war, ein Bauopfer enthielt , mag dabei der Bau ein 
Heiligtum oder ein Wohnhaus gewesen sein; ein Bauopfer wäre in beiden Fällen denkbar. Die Tat-
sache, daß der Bau auch zwei Gruben ()' und b) enthielt, läßt sich von diesem Gesichtspunkt aus 
nicht erklären, da es nicht bekannt ist, in welchem Zusammenhang die Grube }' mit dem Fußboden 
des Hauses stand. 
H. Dumitrescu hat jene wichtige Tatsache nicht berücksichtigt, daß der Mahlstein, bzw. 
sein Fragment und der Reibstein eben in jenen beiden Gruben lagen, die auch die aufgeopferten 
Menschen enthielten. Es geht nämlich aus dieser Tatsache ohne Zweifel hervor, daß bei diesen Op-
fern auch das Mehl (oder das Opferbrot) eine Rolle gespielt hat te . 
Nicht weniger interessant sind die im Jah re 1956 freigelegten «Gräber» 1 und 2. die eben-
solche Opfergruben waren. H. Dumitrescu unterschied diese beiden Kul tobjekte mit Bestimmtheit 
von den vorhin behandelten Gruben (Grube b = Grab 1, Grube £ = Grab 2).32 Diese letzteren 
kamen im südwestlichen Teil der Siedlung von Traian zum Vorschein, also gerade imentgegengesetz-
ten E n d e der Siedlung, als die Gruben y, b und £. 
Das Grab 1/1956, das wir von nun als Grube bezeichnen wollen, ha t te eine Grundfläche von 
1,4 X 1,5 m2, und sie war 1,3 m tief, sie ging hinunter in den gewachsenen Boden. Die ersten Funde 
meldeten sich 80 - 100 cm tief; es waren 24 Gefäße, menschliche Knochen und zwei andere Objekte: 
eine große Silexklinge und ein spitzer Stein (die Bestimmung dieses letzteren ist nicht bekannt). 
Die Gefäße sind f ü r die Siedlung charakteristisch, sie s tammen aus der Cucuteni AB Periode, 
dementsprechend sind sie mit den Funden aus den drei oben behandelten Opfergruben gleichzeitig. 
Die Gefäße ließen sich nicht leicht rekonstruieren. Es wäre denkbar, daß ein Teil von ihnen nach 
einem rituálén Scherbenmachen in die Grube kam. Einige waren in andere Gefäße hineingelegt, 
andere mit Deckeln zugedeckt, und wieder andere waren mit dem Mund nach abwärts gedreht. 
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Einige Teile des in der Grube gefundenen Skeletts fehlten. Ein Teil der Knochen war unter den 
Gefäßen zerstreut. Der Schädel und die Knochen der Hände und Füße kamen nicht zum Vorschein. 
Ein kleiner Teil der Knochen war in anatomischer < hxiiiung. Zweifellos ist, daß in der Grube ein Teil 
der zerstückelten Überreste eines aufgeopferten Menschen lag. Die menschlichen Knochen waren in 
einer kleinen Vertiefung unmit telbar bei der Grube. Es waren die Knochen eines kleingewachsenen 
Mannes, der älter als 25 Jahre war. U m nach der Höhe zu urteilen (145 cm oder noch weniger) war es 
ein abnormal gewachsener Mann.33 
Der Durchmesser der Opfergrube 2/1956 betrug 0.8—1.3 m; die Gefäße,die in ihr rundherum 
lagen, nahmen eine Fläche von 1,1 x 0,8 m2 ein. Die ersten Gefäße lagen 1,15 cm tief; mehrere von 
ihnen waren absichtlich zerbrochen worden. In der Mitte lag eine Fußschale, darüber ein mensch-
licher Schädel. Nördlich von diesem das Fragment einer Handmühle, östlich Haustierknochen. 
Man fand um den Schädel herum, zusammen mit der Fußschale insgesamt 8 Gefäße, bzw. Bruch-
stücke von diesen. Die Fußschale war in ein anderes Gefäß hineingelegt, das Rauchspuren aufwies. 
Dieses andere Gefäß stand auf einem eisenhaltigen Stein. 
Unter den Gefäßen, 1.45 m tief lag das mangelhafte Skelett von einem Kind dessen Schädel 
fehlte. Das Skelett gehörte einem 8 — 9 Jahre alten Kind; dagegen gehörte der Schädel über der 
Fußschale einer e twa 60-jährigen Frau . Beide Skelette (bzw. Skelett-Teile) gehörten zur rituellen 
Grube; das Skelett des Kindes gehörte nicht zu einer Bestattung, die etwa durch eine spätere ( )pfer-
grübe gestört worden wäre. Denn die Gefäße lagen unmit telbar über den Knochen des Kindes. 
Das Kind lag auf einigen Gefäßfragmenten.3 4 
Offenbar waren beide Gruben Opfergruben, die darin gefundenen Skelettreste entstammen 
weder Teilbestattungen («inhumations partielles»), noch sekundären Bestattungen («inhumations 
secondaires»); sie sind auch keine Reste eines etwaigen Kannibalismus, sondern Überbleibsel eines 
im Laufe einer Zeremonie dargebrachten Menschenopfers. Die Angaben sind zwar mangelhaft, aber 
es ist wahrscheinlich, daß in beiden Gruben gleichzeitig blutige und unblutige Opfer dargebracht 
wurden. Dies wird eindeutig durch den Mahlstein in Grube 2 bezeugt. Es ist auch interessant, daß 
sowohl bei diesen Gruben, wie auch bei den vorhin behandelten dreien, nur von einem einmaligen 
Opfer die Rede war. Es gibt gar keine Zeichen dafür , daß in derselben Grube auch mehrmals geop-
fert worden ist; dies verräten sterilen Lehmschichten unter den einzelnen Opferschichten.35 
Die Vermutung, daß die Grube 6 in Traian möglicherweise ein Bauopfer enthielt, wird auch 
durch die Tatsache nicht widerlegt , daß hier auch Spuren eines Menschenopfers vorgefunden wur-
den. Es gibt zuverlässige Belege dafür , daß Bauopfer auch Menschenopfer enthalten konnten;30 
und manche von diesen Fällen sind eben mit der Datierung der Gruben von Traian gleichzeitig. 
Es gab in der Nähe der beiden Gruben 1 und 2/1956 von Traian drei weitere Opfergruben; 
die eine von diesen letzteren war von sehr großem Ausmaß: 3,7 X 2,6 X 1,6 m. Es gab darin auch 
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einen Herd, mit einer Unmenge von Gefäßen darüber.37 Es sieht demnach so aus, daß man inTraian 
für Opfer, die in Gruben dargebracht wurden, besonders die Ränder der Siedlung benutzt hatte, und 
zwar am südöstlichen und am südwestlichen Rand. 
Aus dem Material des Erösd-Tripolje-Gucuteni Kulturkreises erwähnen wir noch jene Opfer-
grube, die in der Fundstelle Poiana in Pisc in Siebenbürgen freigelegt wurde.38 Es lag hier eine 15 
<•111 dicke Holzkohlenschicht im unteren Teil der 135 cm tiefen kleinen Grube, zusammen mit ange-
brannten und zerbrochenen Tierknochen, sowie mit Scherben von absichtlich zerbrochenen Gefäßen. 
Über dieser Schicht standen einige unversehrt gebliebene Gefäße mit pflanzlichen Samen und mit 
den Überresten eines Herdes («les restes d 'un âtre»). Über den Gefäßen lagen zwei Sandsteinplatten. 
Es ist nicht ausgeschlossen, daß diese letzteren vielleicht Mahlstein-Stücke sind. Außer den Steinen 
gehörte noch ein aus Ton verfertigte Axtmodell zum Inventar dieser charakteristischen Opfergrube. 
Das Fundmaterial der Grube entstammt der Petre^ti-Kultur, und man kann darum einen sehr engen 
Zusammenhang mit dem Heiligtum von Pianul de Jos, bzw. — wenn man das Vorhandensein der 
Mahlsteine als Bedingung jetzt außer acht läßt — auch mit dem Heiligtum vonGhirbom vermuten.39 
Es gibt Opfergruben mit Menschenopfern von den Fundstellen der Vinca-Kultur in Sieben-
bürgen, und zwar von so berühmten Fundstellen wie Tärtäria und Tordos. Doch kamen Mahlsteine 
— mindestens nach den Angaben, die zur Zeit zur Verfügung stehen - auf keiner dieser Fundstellen 
zum Vorschein. Leider, hat nämlich N. Vlassa das vollständige Fundmaterial der Opfergrube von 
Tärtäria bis zum heutigen Tage nicht veröffentlicht;40 dagegen sind die Opfergruben von Tordos 
nach den Ausgrabungen von Zsófia Torma i. J . 1876 ( !) bekannt geworden. Zs. Torma hat auch die 
Funde sehr genau und fachgemäß beschrieben, aber es wäre wohl möglich, daß man im Jahre 1876 
noch nicht darauf aufmerksam geworden wäre, auch wenn Stücke von Mahlsteinen zum Vorschein 
kamen. Denn es gibt in der Tat eine Angabe dafür, daß in der einen Opfergrube von Tordos auch 
Stein-Stücke gefunden wurden.41 Da nun die sehr sorgfältigen Angaben von Zs. Torma für Forscher, 
die der ungarischen Sprache nicht kundig sind, eigentlich unzugänglich geblieben sind, und da 
dieselben Aufzeichnungen doch die ältesten Belege für die Opfergruben des südosteuropäischen 
Neolithikums darstellen, fassen wir die Besprechung der beiden Gruben im folgenden zusammen. 
Die eine Opfergrube von Tordos begann 46 cm tief unter einer 2 m dicken Kulturschicht; sie 
war 48 cm tief und 40 cm breit, mit abgerundetem unterem Teil. Es lagen darin einige größere und 
kleinere zerbrochene Gefäße. Man hat jedoch den Eindruck, als ob mehrere mit glühenden Kohlen 
und mit Asche gefüllte Gefäße im heftigen Feuer zerbrochen und so in die Grube geworfen worden 
sind, wo ebenfalls Feuer brannte. Denn die Seitenwände der Grube waren verziegelt, und heftige 
Brandspuren zeigten sich auch in den Schichten unter den Scherben. Zsófia Torma fand unter der 
Asche eines Gefäßes nach eingehender Untersuchung die Rippenknochen eines Kindes. Über der 
Grube, im unteren Teil der Kulturschicht, doch unter dem Fußboden eines Baues lag ein Herd.4-
Es handelt sich also hier wieder um einen übergangsweise benutzten Altar über einer Opfergrube; 
es war ein Bauopfer mit Menschenopfer verbunden, wie im Falle der Grube Ô von Traian. Doch es 
dürfte auch die Opfergrube des Hauses I I von Erősd als Parallele genannt werden,43 auch wenn in 
der letzteren kein Menschenopfer dargebracht wurde. 
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Die andere Grube — oder wie Zsófia Torma sie bezeichnet hatte: Bestattungsstelle44 
wurde im Mai 1876 erschlossen.45 Die 2 m lange und 1 m tiefe Grube lag unter einer 60 cm dicken 
Kulturschicht. An beiden Enden waren Brandspuren sichtbar: Holzkohlen, Asche, angebrannte 
Erde. Im westlichen Ende lagen die Teile eines zusammengefallenen menschlichen Skeletts. Es war, 
nach der anthropologischen Untersuchung das Skelett einer erwachsenen Frau. Die veröffentlichten 
Skizzen48 verraten eindeutig, daß man es hier nicht mit einer Bestattung sondern mit einem 
zerstückelten Menschen zu tun hat. Der Denkweise der Archäologen des vorigen Jahrhunderts 
entsprechend vermutete Zs. Torma in den Überbleibseln ein sitzendes Skelett. Es gab zwischen den 
Gebeinen Knochen und Zähne des Auerochsen und des Schweines, sowie Steinsplitter und 
Gefäß fragmente. 
Denkt man an die Eigentümlichkeiten der beiden Gruben von Tordos, an ihre Funde sowie 
an ihre große Ähnlichkeit mit den oben erwähnten Opfergruben aus dem Tripolje-Cucuteni-Erösd 
Kulturkreis, so liegt die Vermutung nahe, daß man es hier mit Opfergruben zu tun hat, die auch 
Menschenopfer enthielten. 
Wir besprechen im folgenden noch einige Opfergruben von anderen Gebieten, in denen auch 
Mahlsteine zum Vorschein kamen. Die Angaben solcher Art, die uns zur Verfügung stehen, entstam-
men vom späten Neolithikum bis zur Spätbronzezeit, und von einem verhältnismäßig weit ausge-
dehnten Gebiet. 
Man kennt aus dem Ägäischen Kulturkreis zwei solche Gruben. Eine besondere Aufmerk-
samkeit verdient jener große «bothros», der im Schnitt 3 von Elateia gefunden wurde. Man hat seine 
Datierung als «Late Middle Neolithic» bestimmt.47 Seine ersten Spuren lagen 160 cm tief. Die Grube 
war oval, 2,15 m lang, 1,80 m breit, und 2,70 m tief. Es war natürlich kein Zufall, daß über der Öff-
nung dieser Grube und bis hinunter zu einer Tiefe von 05 cm die Spuren von mehreren immer wieder 
erneuerten Herden sichtbar wurden. Kein Zweifel, der Altar wurde hier über der Opfergrube auch 
mehrmals erneuert. Doch dies ist nicht die einzige Tatsache, die verrät, daß der betreffende bothros 
eine Opfergrube war; dasselbe beweisen auch die Funde, die darin zum Vorschein kamen: ein 
»baitvlos»48 von unausgebranntem Lehm, die einzige Menschendarstellung, die bei der Freilegung 
gefunden wurde, und sehr viele Gefäße. Die letzteren sind Typen, die nur in dem bothros gefunden 
wurden, also von spezieller Bestimmung waren. Man sieht z. B. die Brandspuren innerhalb der 
Fußschalen. Nur ein Drittel, oder höchstens 2 Drittel der Schüsseln aus feinem Material kamen in 
die Grube; die übrigen 'feile niemals. Es sind also Spuren eines rituálén Scherbenmachens (ritual 
breaking). Der wichtigste Fund aus diesem bothros ist ein wohlbekanntes vierbeiniges tierförmiges 
Opfergefäß. Und es gab im Fundmaterial auch noch einen Mahlstein.49 In der Ausfüllung der Grube 
fand man viel Asche, Holzkohlen, eine Unmenge von Tierknochen und Farben (rot und gelb). Wie 
Weinberg in seiner Zusammenfassung schrieb: «the whole character of the deposit in the large pit at 
Elateia, the nature of the pottery, the difference between it and the domestic pottery from other 
areas of the site, the association with the large clay pillar, all suggest tha t we have here the debris 
from a Neolithic shrine.»50 Das Vorhandensein des Mahlsteines in einer solchen Grube der Opfer-
gaben, kann nur heißen, daß in den Zeremonien vor der Niederlegung auch der Mahlstein eine Rolle 
gespielt hatte, und dann wurde er zusammen mit den übrigen Kultgegenständen in der Grube 
niedergelegt. 
" W i e m a n sieht, hielt Zsóf ia Torma die Opfer- ban . Erdé ly i Tudományos Intézet, Kolozsvár 1941. 
gruben, die auch Menschenopfer enthielten, ebenso Abb. 3 auf 8. 9. 
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Tn Troja fand man im Laufe der amerikanischen Ausgrabungen in der ältesten Schicht (la. 
Early Subperiod) eine gell» gelehmte Grube. Es lag im unteren Teil, auf dem Boden 15 cm dick ein 
feines gebranntes Material (fine black carbonized matter). Man fand beim Rand der Grube drei sat-
telförmige Mahlsteine und zwei Reibsteine (three saddle-querns and two grinders).31 
Wir wollen zwar auf die Streitfrage, was der Sinn der sog. «bothroi» in der ägäischen Bronze-
zeit gewesen sein mag, hier nicht näher eingehen, wir schlagen nur als eine Möglichkeit vor: ob auch 
diese beiden nicht Opfergruben waren. 
Unsere nächsten zwei Angaben entstammen dem Material der Linienbandkeramik, und 
zwar von entfernter liegenden Gebieten: Barleben (Magdeburg, Kr. Wolmirstedt) und Nieder-Weisel 
(Oberhessen, Kr. Friedberg). Es mag auf den ersten Anblick als an den Haaren herbeigezogen er-
scheinen, daß wir Parallelen zu den bisher erwähnten Opfergruben der Tripolje-Cucuteni Kulturen 
in den so weit entfernten Gebieten der Linienbandkeramik suchen. Aber man darf dabei folgendes 
nicht aus dem Auge verlieren: den Tripolje-Cucuteni Kulturen ging unmittelbar jene Notenkopf-
keramik voran, die auf die Gebiete östlich von den Karpaten, d. h. also auf das Ursprungsgebiet der 
Tripolje-Cucuteni Kul tur , von den zentralen Gebieten Mitteleuropas gekommen war. Sie verbreitete 
sich nördlich von den Karpaten den Füßen der Bergkette entlang nach Osten zu in sehr schnellem 
Tempo. Die Funde aus Barleben entstammen allem Anschein nach eben der Periode der Notenkopf-
keramik, allerdings einer lokalen Fazies. Wir kennen eine Opfergrube aus Nezvisko eben aus dem 
Material dieser osteuropäischen Notenkopfkeramik.52 Wohl gab es in dem Fundmaterial von Nez-
visko keinen Mahlstein, aber sonst sind die Funde denjenigen aus den Opfergruben der Tripolje-
Cucuteni Kultur (besonders inTraian) sehr ähnlich. -Ja. es ist sogar wahrscheinlich, daß diese Form 
der Opfergruben aus der Kultur der Linienbandkeramik auf die Tripolje-Cucuteni Kultur weiter-
vererbt wurde. Man hielt übrigens früher auch die Opfergrube von Nezvisko — ebenso die diejenigen 
von Traian — für Bestattungen. Das darin gefundene Skelett war sehr mangelhaft erhalten; es lagen 
nur ein Teil des Schädels, die unteren Extremitäten (angebrannt) und einige kleinere Knochen (zum 
Teil in anatomischer Reihenfolge) in der Grube. Die «Beigaben» waren sehr reichlich: ein Steimverk-
zeug. eine Nadel, ein Knochenlöffel, und 18 Gefäße. Zwei Gefäße enthielten angebrannte Getreide-
samen. Mit Recht hat Marinescu-Bllcu bemerkt, daß man hier von keiner normalen Bestat tung 
reden kann; dies ist eben die nächste Parallele zu den ( )p('ergruben von Traian. ja eine solche sogar, 
die ihnen (aus chronologischen Gründen) unmittelbar voranging. Die Kontinuität zwischen den 
Opfergruben auch mit Menschenopfer der Notenkopfkeramik (also Nezvisko) und denjenigen der 
Cucuteni AB Periode wird durch die Opfergruben der Precucuteni III Zeit in Traian hergestellt. 
Diese enthielten zwar kein Menschenopfer, aber sonst sind ihre Eigentümlichkeiten in allem diesel-
ben.53 Nachdem das keramische Material so außerordentlich reich ist, der aufgeopferte Mensch 
zerstückelt (einige Knochen fehlen ja) und zum Teil verbrannt wurde, viel angebranntes Getreide 
vorhanden ist. und überhaupt die Ähnlichkeit zu den Gruben von Traian auffallend ist — darum kann 
man nun ohne Zweifel behaupten, daß man in Nezvisko nicht mit einer Bestattung, sondern mit Men-
schenopfer und Pi'imitiae-Opfer zu tun hat; als Primitiae wurden Erstlinge der Ernte dargebracht. 
• " ' ( ' . W . B L E U E N — .1. L . C A S K E Y — M . R A W S O N — 
J . SPERLING: Troy . 1. General In t roduct ion . The First 
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Das Opferfeuer (der Altar) wurde nicht in der Grube selbst entzündet, sondern vermutlich in der 
unmittelbaren Nähe, oder etwa in einem nahegelegenen Heiligtum.54 
Denkt man an Nezvisko, so sind die beiden rituálén Gruben der westlichen Linienband-
keramik keine isolierte Erscheinung mehr. Es wurden in Barleben in den Jahren 1958 — 1961 drei 
Gruben freigelegt.55 Man fand in der sog. Großen Grube die zusammengehörigen Fragmente einer 
Gesichtsflasche, drei andere Gefäße, sehr viele Gefäßfragmente, viele aufgeschlagene Haustierkno-
chen, und schließlich eine zerbrochene, abgewetzte Reibplatte, mit roten Farbspuren. Man liest über 
die andere, «südliche runde Grube»: «auf der Sohle lag eine stark abgenutzte Reihplatte mit der 
Reibefläche nach unten. Dazu ein Geröllstein. Diese waren abgedeckt mit den zerschlagenen Scher-
ben eines halbkugeligen spiralverzierten Gefäßes. . . . Am Stein und auf den Unterseiten der 
Scherben waren hell-gellюскег bis rotbraun gefärbte Stellen, die den Eindruck machen, daß es sich 
um Farbreste handelte.» Über die dritte, die nördliche runde Grube heißt es: «auf der Sohle lagen 
ein zerbrochener Reibstein mit der Reibefläche nach unten und ein Kieselstein. Dazu eine flache 
Steinplatte ohne Schliffspuren. Abgedeckt waren auch diese Steine mit Scherben zerschlagener 
Gefäße. . . . » Das Fundmaterial aus den drei Gruben ist gleichzeitig, und es spricht «für eine ent-
wickelte Phase der älteren Linienbandkeramik. Lies faßt im folgenden jene Merkmale zusammen, 
die die Vermutung nahelegen, daß man es hier mit Opfergruben zu tun hat : «der eigenartige Befund, 
daß auf der Sohle der Gruben jeweils eine Reibplatte mit einem dazugehörenden Geröllstein lag, die 
man mit Scherben zerschlagener Gefäße abgedeckt hat te . . . Eher machten die Gruben den Ein-
druck, daß sie nur kurze Zeit offen waren und bald nach der Niederlegung der sorgfältig mit Gefäß-
scherben abgedeckten Reibplatten wieder verfüllt wurden. Es hat den Anschein, daß es sich auch 
bei den Seherbenresten in den Gruben nicht um zufällig zerbrochene Gefäße handelt, sondern um 
absichtlich zerschlagenes Geschirr, . . . ». Diese Umstände, und andere Angaben, die im Zusammen-
hang mit der westlichen Linienbandkeramik bekannt wurden (Reibsteine oder Mahlsteine als Grab-
beigaben5") veranlaßten Lies «den Inhalt der Gruben von Barleben ebenfalls mit zeremoniellen 
Handlungen in Verbindung zu bringen. In dieser Umgebung käme auch der Gesichtsflasche, die 
sicher ein kultischer Gegenstand war, eine besondere Bedeutung zu.»57 Erhär te t wird diese Feststel-
lung durch eine weitere rituale Grube, die an derselben Fundstelle in der unmittelbaren Nähe von 
anderen Gruben erschlossen wurde. «In Grube IL wurden Reste von Tonplatten gefunden, die denen 
von Herrnbaumgarten nicht unähnlich sind und wohl ebenfalls als Spuren eines Altars gewertet 
werden dürfen.58 . . . Ob der vermutete Plattenaltar — wie offenbar in Herrnbaumgarten — die 
Funktion der Grube übernommen hat oder ob wegen der Deponierung der Plattenfragmente in der 
Grube eher mit dem Gegenteil gerechnet werden sollte, ist nicht zu entscheiden.»5S Beachtenswert 
sind auch jene, in der Nähe der Gruben I und II von Barleben zum Vorschein gekommene «fund-
leere grubenähnliche Vertiefungen, . . . auf deren Sohle jedoch ein oder mehrere Stiergehörne oder 
mit Gefäßscherben abgedeckte Farbreil isteine lagen.»00 Es kann nach all dem gar nicht mehr be-
zweifelt werden, daß man es in Barleben mit Opfergruben zu tun hat, und zwar wohl mit einer 
Variante, die der westlichen Region der Linienbandkeramik entspricht. Die Tatsache, daß anstat t 
Mahlsteine hier Reihsteine zum Vorschein kamen (obwohl Höckmann dieselben als Mahlsteine be-
zeichnet) bedeutet nur bis zu einem gewissen Grade eine Abweichung von den Opfergruben der 
Tripolje-C'ucuteni Kultur. (Bedeutender ist der andere Unterschied, daß man nämlich hier keine 
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Menschenopfer nachweisen konnte, obwohl solche Opfergruben — zusammen mit Altar und Primi-
tiae-Opfer [verkohlte Weizenkörner] — die auch Menschenopfer enthielten, aus dem Kreise der 
westlichen Linienbandkeramik bekannt sind.81) Denn es ist ja bekannt, daß Getreidemahlsteine und 
Reibsteine (mit denen man Farbe und anderes Material für zeremonielle Zwecke bereitet) von kul-
tischem Gesichtspunkt aus manchmal derselben Beurteilung unterliegen.82 Ja , es wäre auch möglich, 
daß Lies Steine von Barleben wegen ihrer roten Farbe für Farben-Reibsteine hielt, wo diese auchaus 
rituellen Gründen rotbemalte Mahlsteine gewesen sein mögen. Eine solche Vermutung ließesichauch 
mit einer sehr frühen mesopotamisehen Angabe unterstützen.83 Man hat übrigens gesehen, daß im 
Laufe der Zeremonien häufig auch duftende Kräuter und andere kosmetische Mittel verbrannt 
wurden. Auch diese hat man nur mit Mahlsteinen oder mit Reibsteinen zermürben können. 
Die Grube, die in N ieder-Weisel freigelegt wurde, «enthielt — in Begleitung eines verzierten 
Gefäßes der späteren Flomborn-Periode — einen Mahlstein (mit Resten roter Farbe) sowie eine in 
alter Zeit zerbrochene plastische Tierdarstellung. . . . Die ungewöhnlich anmutende Fundkombina-
tion läßt vermuten, daß es sich nicht um eine der in linearbandkeramischen Siedlungen üblichen 
'Abfallgruben' handeln kann; leider war eine genauere Untersuchung nicht möglich.»84 Der Befund 
gehört aller Wahrscheinlichkeit nach in die Reihe jener Opfergruben, in denen die rituale Rolle des 
rotbemalten Mahlsteines nicht bezweifelt werden kann. Offenbar hat man mit diesen Mahlsteinen 
das zum Opfer nötige Mehl gemahlen. 
Unser nächstes Beispiel ents tammt schon einer späteren Epoche, namentlich aus der Bade-
ner Kul tur der späten Kupferzeit. Es sind aus dem Material dieser Kultur mehrere charakteristische 
Opfergruben von verschiedenen Gebieten bekannt, die mit den neolithischen Opfergruben manche 
gemeinsamen Züge aufweisen.85 Eine besondere Beachtung verdient unter diesen die Opfergrube 
von Grodkowice (Bez. Bochnia, Polen).88 «The hearth here consisted of a layer o f t e n or twenty centi-
metres of potsherds laid flat on the bottom of the pit. The potsherds lying on the surface had been 
severely baked once more, and were covered with a layer of ash. A notable feature here is a hole, 
50 cm. deep, dug into the bottom of the pit. It , too, is filled with crushed pottery, and it is covered 
with stones. Some of these fragments came from querns. . . . The arrangement of these potsherds 
would seem to suggest that the vessels were placed in this hole and tha t they were broken and crush-
ed by the stones on top.»87 Die Zeichen verweisen bei dieser Grube auf ein solches Primitiae-Opfer. 
bei dem auch das Mahlen zu einer Rolle kam. Es wäre denkbar, daß von ähnlichen Opfergruben die 
Rede ist auch in dem Fall des Fundortes Cerveny Hrádok (Slowakei) aus der Zeit der frühesten 
Badener Kultur; wir denken dabei besonders an das Objekt Nr. 7/1). Es gab in dieser Grube eine 
gräuliche, Holzkohlen und Asche enthaltende Schicht (so sehen im allgemeinen in den Opfergruben 
die Überreste der Primitiae-Opfer aus) zusammen mit einigen Tierknochen und mehreren Frag-
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menten von Mahlsteinen.68 Eine ähnliche Bestimmung, d.h. also die Auslegung als Opfergruben 
wäre auch noch für die Objekte 7/W, 1/70 und 2/70 denkbar.60 
Es gibt sehr prägnante Angaben für das rituale Mahlen, bzw. für das Niederlegen von Mahl-
steinen in Opfergruben aus einem noch späteren Zeit, aus dem Material der Glockenbecherkultur in 
der Umgebung von Budapest. Auf dem östlichen Ufer der Insel Csepel, «im Fall von zwei Gruben 
darf ein Zusammenhang mit Opfern oder Riten entschieden angenommen werden; . . . In einer 
dieser Gruben . . . befanden sich auf einer Holzkohle führenden Brandschicht die — zusammen-
stellbaren — Stücke größerer Gefäße um ein Geweihgerät und ein Amulett herum angeordnet. 
Darüber befand sich erneut eine Holzkohlenschicht, darauf eine gelbe Lehmschicht, und all das war 
durch 5 — 6 ovale und rundliche Mahlsteine überkrönt. In beiden Gruben befanden sich neben 
diesen Funden auch Tierknochen».70Die prozentmäßige Verteilung der Tierknochen (ob im gesamten 
gefundenen Knochenmaterial, oder ob in den beiden Opfergruben?): 05% Hauspferde, 5 — 6% 
Wildtiere. Es war offenbar eine Opfergrube, in der auch wiederholt Opfer dargebracht wurden. Man 
ersieht dies aus den sterilen Mittelschichten. Nachdem der Ursprung cles mitteleuropäischen Haus-
pferdes offenbar in Osteuropa zu suchen ist, und zwar vor allem auf einem Gebiet, das der Verbreitung 
der Tripolje-Kultur entspricht, muß man bei dieser Opfergrube der Glockenbecherkultur (d.h. bei 
dieser Form des Opfers) jenen Zusammenhang mit den Tripolje-Cucuteni Opfergruben suchen, der 
sich archäologisch heute noch nicht dokumentieren, sondern nur vermuten läßt. Es wäre natür-
lich auch so möglich, daß die mitteleuropäische Glockenbecherkultur diesen Brauch (der aus ( ipfer-
darbringung in Gruben, aus dem rituálén Mahlen im Laufe der Zeremonie, und danach aus der Nie-
derlegung der Mahlsteine in der Grube besteht) unmittelbar aus der ihr vorangegangenen Badener 
Kultur übernommen hätte. 
Wie sieh auch dieser Brauch in Ost- und Mitteleuropa entwickelt haben mag, soviel ist 
sicher, daß er sich lange und zäh am Leben erhielt. Wir haben Iiis zum Ende der Bronzezeit Belege 
fü r solche Opfergruben (oder einfach nur für rituelle Gruben), die auch Mahlsteine enthielten. Eine 
solche ist auch jener Opferschacht, der in der Nordslowakei, in GAnovce freigelegt wurde.71 Er wird 
auf die Zeit der Gyulavarsánd—Füzesabony Kultur , d. h. auf die mittlere Periode der Bronzezeit 
im Karpatenbecken datiert. Es gab unter den unzähligen Opferfunden in der untersten Schicht 
dieses beinahe 9 m tiefen Opferschachtes, der in den Schlot einer einstigen Heißquelle eingegraben 
war, auch Mahlsteine. Es kamen in den verschiedenen Schichten überall auch menschliche und tieri-
sche Knochen vor. Es gab zwischen den unteren und oberen Schichten ein Mittelschicht aus ver-
kohlten Getreidekörnern. Offenbar kamen die Mahlsteine nicht zufällig in diese Schichten. Es ist 
auch kein Zufall, daß ein Mahlstein neben dem Altar in einem reichen Heiligtum von Szalacs— 
Földvár auf der befestigten Siedlung der Gyulavarsánd-Kultur gefunden wurde.72 
Wir sind der Ansicht, daß die oben ausführlich besprochenen Angaben wohl davon über-
zeugt haben, daß die Mahlsteine bzw. das Mahlen in den prähistorischen Opferzeremonien eine 
wichtige Rolle gespielt hatten. Die Mahlsteine wurden nach Beendigung der Zeremonie ebenso be-
handelt, wie die Opfergegenstände und jene Geräte, die nicht mehr wieder benutzt werden durften; 
sie wurden entweder in die Opfergrube geworfen, oder in eine Deposit-Grube niedergelegt. Es muß 
zugegeben werden, daß es nicht immer möglich ist, diese beiden Typen cler rituálén Gruben auseinan-
GK
 V . N E M E J C O V Á - P A V Ú K O V Á : B e i t r a g z u m K e n -
nen der Pos tbo le ráz -Entwick lung der Badener Kul-
tu r . SlovArch 22: 2 (1974) 244. 
cs
 Ibid. 246, 248, 250. 
70
 R. K. SCHREIBER: Budapes t XXT., (Csepel) Hol-
landi и. 33/b. Régészet i Füze tek Ser. I . No. 27. (Buda-
pes t 1974) 4. R. K. SCHREIBER: Die Probleme der 
Glockenbecherkul tur in Ungarn . Sonderdruck aus 
Glockenbechersymposion Oberried, 1974. Har l em, 
F ibu la -Van Dishoeck Bussum 1976, 198. 
71
 E . V L C E K — L . H Á J E K : A ri tual well and the 
find of an E a r l y Bronze Age iron dagger a t Gánovce 
near P o p r á d . A Pedro Boseh-Gimpera en el septuage-
sirno aniversar io de su nacimiento. Mexico 1963. 
327 — 439. — J . VLADÁR: Osteuropäische und medi-
terrane Einf lüsse im Gebiet der Slowakei während der 
Bronzezeit. SlovArch 21: 2 (1973) 294. 
72
 N . C H I D I O S A N — I . O R D E N T L I C H : Un templu-
megaron din epoca bronzului desooperit la Sälacea. 
Crisia 5 (1975) 18, Abb. 4, 8. 
2* Acta Archaeolngica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1078 
32 .1 MAKK AY 
derzuhalten. Der bothros von Elateia war z. В. eine Deposit-Grube neben einem Heiligtum, obwohl 
ein Opferherd darüber lag. Aber die Gruben, die auch Übe rreste von Menschenopfern enthielten, 
waren wohl eher Opfergruben. Wir haben übrigens Gewicht daraufgelegt , nur die Funde solcher 
Gruben zu besprechen, die man — unabhängig vom Vorhandensein von Mahlsteinen — als Opfer-
gruben ansehen darf. Es kann also in keinem Fall davon die Bede sein, daß die Mahlsteine, die in 
den besprochenen Gruben zum Vorschein kamen, für profane Zwecke benutzt worden wären. Dies 
bedeutet natürlich nicht, daß es ausgeschlossen ist, daß dieselben Mahlsteine, bevor sie in den Zere-
monien benutzt wurden, vielleicht gewöhnliche Gebrauchsgegenstände gewesen sind. Wir besitzen 
gar keine Angaben — und wir werden solche wohl auch nie besitzen — die aufschlußreich in jener 
Hinsicht sein können, ob gewöhnliche Gebrauchsgegenstände fü r das kultische Mahlen benutzt win -
den, und nach welchen Gesichtspunkten dann solche ausgewählt wurden, oder ob nicht besondere 
Geräte für diese Zwecke verfertigt wurden. Auf der anderen Seite haben großangelegte Ausgrabun-
gen auf den Fundorten der Tripolje-Cucuteni Kulturen, und gute Beobachtungen daselbst, uns 
solche Angaben zur Verfügung gestellt, die das Rekonstruieren des ganzen Ablaufs des kultischen 
Mahlens, beinahe in allen seinen Einzelheiten, ermöglichen. Es ist auffallend, daß — von den ägä-
ischen Angaben abgesehen — alle unsere Fälle entweder aus dem Kreise der Linienbandkeramik 
stammen, oder sie sind von solchen Gebieten (bzw. Kulturen), in denen früher die Linienbandkera-
mik verbreitet war; es kommen dabei natürlich auch solche Kulturen in Betracht, die ausder Linien-
bandkeramik entstanden sind. Allerdings genügt diese Beobachtung, bei dem heutigen Stande 
unseres Wissens, noch nicht, um zu beweisen, daß der Ursprung jenes eigentümlichen Brauches, der 
Menschenopfer, blutiges Opfer und Primitiae-Darbringen mit dem rituellen Mahlen verbindet, in der 
Kultur der Linienbandkeramik zu suchen ist. Einer solchen Vermutung würden außerdem auch 
einige illustrative Beispiele aus dem Kreise der alten Mythologien widersprechen. 
Es stand uns. leider, keine solche zusammenfassende Arbeit zur Verfügung, die die Belege 
für das rituelle Mahlen in den alten Mythen und in den ältesten schriftlichen Quellen, oder auch 
ähnliche Angaben für ein solches Mahlen das durch Götter ausgeführt wird, gesammelt und zusam-
mengestellt hätte. Wir können darum nur auf einige von uns bekannte Fidle hinweisen, um es zu 
zeigen, was der Hintergrund des erwähnten kultischen Mahlens gewesen sein mag. Wir untersuchen 
dabei nur die Rolle des Mahlens und des Mehls, vor allem deswegen, weil in der Opferzeremonie das 
Herstellen des Mehls dem Bereiten des Opferkuchens oder des Opfergebäcks vorangeht. Es wird 
wohl nicht nötig noch hervorzuheben, daß das unmittelbare Anwenden des Mehls sowohl anläßlich 
eines blutigen, wie auch eines unblutigen Opfers, im ganzen Altertum sowohl im ostägäischen Raum 
wie auch im ganzen Vorderasien allgemein verbreitet war.73 Vom Brot wollen wir dabei gar nicht 
sprechen. Der beste Beleg für das Opfermehl (bzw. für das Mehlopfer) ist in dieser Hinsicht das 
()pfer des Odysseus anläßlich seines Besuches in der Unterwelt.74 Und was den ( ipferkuchen betrifft , 
darf man auf die beiden Heiligtummodelle hinweisen, die im Vorraum des großen Tholos von Kami-
lari (Kreta) gefunden wurden. Ihre Datierung ist SM III. «Das erste stellt eine Opferszene in einem 
Kultbau dar. Die rechteckige Anlage hat nur eine geschlossene Rückwand, die von drei Fensteröff-
nungen durchbrochen ist. Vier annähernd gleich große Gestalten sitzen auf niedrigen Hockern mit 
dem Rücken zur Wand. Vor jeder von ihnen steht ein runder Altar; auf den beiden inneren liegen 
kuchenähnliche Weihgaben. An zweien dieser Altäre bringen männliche Gestalten, die im Verhältnis 
zu den Sitzenden wesentlich kleiner gegeben sind, unbestimmbare Opfergaben dar. Der Größenun-
terschied erweist die Sitzenden mit einiger Sicherheit als Gottheiten oder als heroisierte Toten, die 
Stehenden als Adoranten.»75 Das andere Modell, das in schlechterem Zustand erhalten blieb, «zeigt 
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einen runden Bezirk mit Eingang an der einen Seite. Vermutlich ist ein geschlossener Raum ge-
meint. In seiner Mitte bereiten zwei Frauen (der einen fehlt der Kopf, der anderen der ganze Ober-
körper) auf einem vierbeinigen Tisch Brot und Kuchen. Line weitere Gestalt schaut ihnen vom Ein-
gang aus zu. Kulthörner und ein Vogel am Rande des Bezirks erweisen den sakralen Charakter der 
Szene.»7" Es ist f ü r uns besonders wichtig, wie dieses Modell die Adoranten auf der einen Seite, die 
die Opfer darbringen (d. h. in einem vermutlichen realen Heiligtum, das diesem Modell als ein Vor-
bild dienen konnte, die Opfer darbringenden Gläubigen), und die Götter bzw. Toten (in einem Vor-
bildheiligtum große Götterstatuen) auf der anderen Seite unterscheidet; diese letzteren wurden 
größer als die Adoranten dargestellt. Es wäre nicht ausgeschlossen, daß auch die Statuetten 
des Heiligtums von Sabatinowka, wenn ihre Größen unterschiede bekannt wären, eine ähnliche 
Unterscheidung ermöglichen könnten? Oder sollte dieser Unterschied in Sabatinowka nur die Le-
bensgröße der Priesterin oder des Gottesbildes auf dem Armstuhl auf der einen Seite, und das Maß 
der Votiv-Terrakotten auf der anderen Seite betreffen? 
In der Kulthandlung, ähnlich des Opferdarbringens wurde nicht nur Getreide gemahlen, 
sondern auch kosmetische Mittel (Farben), Medikamente und anderes Material (Salz, getrocknete 
Gräser u. ä.) gemahlen, gerieben und zermürbt. Man kann im Falle der steinernen Dreifußschalen 
auch nicht immer mit Bestimmtheit entscheiden, ob sie als Mörser zum Getreidemahlen, oder ob sie 
zum Zermürben von Farben und kosmetischen Mitteln dienten.77 Oft kamen diese in je einem 
solchen Zusammenhang zum Vorschein, daß es so gut wie ausgeschlossen ist, daß sie einfach nur 
Küchengräte gewesen wären.78 Eher wurden sie zum rituellen Mahlen benutzt. Wir erinnern hier 
auch an jene Mahlsteine, die rote Farbspuren aufwiesen; es kamen diese in den Opfergruben der 
westlichen Linienbandkeramik zum Vorschein (siehe oben !). 
Bei den Griechen wurde als Festgebäck aus dem ersten Mehl der neuen Ernte (das aus dem 
eben ausgedroschenen Getreide gemahlen wurde) der йп/.vaiôç uqto; hergestellt, der in Attika 
fíagyrj/.o; hieß. Dieses Erstlingbrot wurde anläßlich des Dakvaia genannten Erstlingopfers früher 
der Göttin Artemis, später Demeter dargebracht.79 Wie Nilsson schreibt: «diese Erstlingbrote wer-
den nicht nur auf die künftige Fruchtbarkeit bezogen wie die Panspermia, es ist auch herauszuspü-
ren, daß man von Demeter große Brote und reichliche Nahrung erwartete und ihr dafür dankte.»80 
Es ist also kein Wunder, daß auch eine solche Gestalt der Demeter bekannt ist, die Getreide mahlt; 
sie heißt Demeter Himalis.81 Wir kennen auch andere mythologische Elemente, in denen ein zum 
Teil durch Götter ausgeführten Mahlen irgendeine wichtige Rolle spielte.82 Der sog. Pariser Zauber-
text schreibt z. B. im Zusammenhang mit Kronos folgendes vor: «Das sogenannte Mühlchen. Nimm 
zwei Choiniken Salz und mahl sie mit der Handmühle unter vielfältiger Hersagung des Gebets, bis 
der Gott (i. e. Kronos) dir erscheint. Die Zauberhandlung soll nachts s tat t f inden an einem Ort, wo 
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Fut te r wächst.»83 Vermutlich war bei dieser Zauber-Zeremonie auch die Richtung, in der die Hand-
mühle gedreht wurde, keineswegs gleichgültig.84 Eine wichtige Rolle spielte das Mahlen auch in 
einem althetliitischen Ritus anläßlich eines der Fruchtbarkeitsgött in dargebrachten Opfers. Der 
König hat in dieser Zeremonie irgendeine Handlung mit einer Sichel vollzogen, während die Königin 
mit der Handmühle gemahlen hat.85 Es geht die Urtümlichkeit der Vorstellungen im Hintergrund 
auch daraus hervor, daß der Tod des Gottes Dumuzi dadurch symbolisiert wurde, daß man «Röst-
korn auf Steinen zermahlte.»86 Dumuzi der Geist des Geitreides stirbt, wenn die Körner unter den 
Steinen zermahlen werden.87 Wie eine späte, schon arabische Quelle (Ihn an-Nadim) schildert: «die 
Frauen weinen über Tammuz, weil er zermahlen worden sei und seine Reste in den Wind gestreut, 
und sie deshalb während der Trauerzeit nichts zermahlenes essen.»88 Ein mythologischer Text von 
Ugarit schildert eingehend das Schicksal von Möt. eines Feindes der Fruchtbarkeit , des Gottes der 
Dürre und des Todes, der aber ursprünglich offenbar eine Gotthei t der Fruchtbarkei t war: die Göttin 
Anat verliert ihre Geduld, «sie schlägt ihn mit dem Schwert in Stücke, worfelt, verbrennt und mahlt 
ihn, dann sät sie die Teile aufs Feld, den Vögeln zum Fräße: 
«Sie packte den Sohn Eis, Mt, 
Sie spaltete ihn mit dem Schwerte, 
Sie worfelte ihn mit der Getreideschwinge, 
Sie röstete ihn am Feuer, 
Sie mahlte ihn in der Mühle, 
Sie streute seine Überreste auf das Feld.»89 
Man kann natürlich Ereignisse, die in mythischen Texten geschildert werden, nicht unmit te lbar auf 
Kulthandlungen, und auf rituale Vorgänge beziehen, auch schon deswegen nicht, weil in den Heilig-
tümern und bei den Opfergruben des europäischen Neolithikums, das gemahlene Mahl zu den 
Zwecken der Opferzeremonien (zu den Opferkuchen oder zum unmittelbaren Mehlopfer) gedient 
hat te . Aber die prähistorischen, d. h. neolithischen Opfer, die mit Mahlen verbunden waren, mögen 
einen solchen Urmythos dramatisiert haben, der über das Töten des Gottes (oder des Dämons)9 0 der 
Fruchtbarkei t berichtet hat te . Das Töten des Gottes (oder des Dämons) der Fruchtbarkeit ist gleich-
bedeutend damit , daß man ihn im Interesse des besseren Ernteer t rags aufopfert . Das Opfer wieder-
holt also in jedem einzelnen konkreten Fall die erste rituale Handlung des Urmythos, das Uropfer 
selbst. Besonders vorzuziehen ist diese Auslegung als Interpreta t ion des Heiligtums von Sabatinow-
ka, wo jedoch der erhaltengebliebene Zustand des Heiligtums, bzw. seine Einrichtung — wie es 
schon mehrmals hervorgehoben wurde — den Ablauf der heiligen Handlung, oder denjenigen der 
Einweihungszeremonie wohl nur für Unterrichtszwecke vergegenwärtigt. Doch im Unterricht der 
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Einweihungszeremonie wurden eben die Ereignisse des Urmythos dargestellt, indem man vielleicht 
auch Opfer dargebracht hatte. Im Laufe dieser Zeremonien wurde das Töten des Fruchtbarkeitsgot-
tes wohl auch durch das Mahlen symbolisiert. 
Es ist eine andere Frage, wie mit der symbolischen Darstellung dieses Tötens sicli jene Tat-
sache vereinbaren läßt, daß im behandelten Material der Linienbandkeramik und des Tripolje-
Cucuteni-Erősd Kreises zusammen mit dem rituálén Mahlen auch die Menschenopfer immer häufiger 
werden.91 Doch beschränken sich diese Menschenopfer — wie man gesehen hat — keineswegs bloß 
auf Männer. So wird man vorläufig nicht den Schluß ziehen dürfen, als ob im Laufe dieser Zeremo-
nien des Neolithikums das Uropfer des männlichen Fruchtbarkeitsgottes (des Dämons) durch Men-
schenopfer vergegenwärtigt worden wäre. Man hat den Eindruck, als wäre noch mehr Material 
nötig, um diese frühen Formen der Menschenopfer besser verstellen und erklären zu können. 
Z U S A M M E N F A S S U N G 
Wir sind der Ansicht: man könnte das bisher dargestellte mit weiteren Schlüssen vorläufig 
kaum ergänzen. Die oben angeführten Angaben (besonders die archäologischen Funde und Beob-
achtungen) berechtigen uns zum Schluß, daß in gewissen Zeiten und Kulturen der Vorzeit im 
Rahmen von manchen Opferzeremonien rituelles Mahlen ausgeführt wurde. Selbstverständlich bil-
dete dieses rituelle Mahlen einen Teil jener Kulthandlungen, im Laufe deren die Erstlinge der Ern te 
der Fruchtbarkeitsgött in, der Göttin der Erde dargebracht wurden. Es wurde beobachtet, daß 
derartige Primitiaeopfer meistens mit charakteristischen Opfergruben verbunden sind. Ein Teil der 
Kulthandlung (des Darbringens des Opfers) wurde zwar häufig in einem Heiligtum vollzogen, aber 
wahrscheinlich auch unter freiem Himmel auf einem Altar. Man ha t den Eindruck, daß die Mahl-
steine, die man anläßlich des rituellen Mahlens benutzt hatte, danach im alltäglichen Leben nicht 
verwendet werden durften. Diese Steine wurden danach entweder unter den übrigen Geräten der 
Kulthandlungen (als sakrale Geräte) in Heiligtümern aufbewahrt , oder man hat sie in die Opfer-
gruben geworfen, oder man hat sie in Deposit-Gruben niedergelegt. Die Tatsache, daß solche Mahl-
steine in einigen Fällen absichtlich zerbrochen wurden, daß man sie in anderen Fällen rot bemalt 
hatte, spricht fü r dieselbe Vermutung. Es wäre denkbar, daß die Kulthandlung des rituellen Mah-
lens schon im Neolithikum mit solchen mythischen Urereignissen verbunden war, wie das jährliche 
Töten des Fruchtbarkeitsgottes (oder Dämons), was auch durch das Mahlen des Getreides hä t te 
symbolisiert werden können. Es wäre naheliegend daran zu denken, daß die Spuren jener Menschen-
opfer, die sich in den betreffenden Opfergruben neben den Mahlsteinen nachweisen lassen (Traian, 
Cviklivci), dafür sprechen können, daß das jährliche Töten des Fruchtbarkei tsgot tes (Dämons) 
nicht nur durch das Mahlen symbolisiert sondern auch durch blutiges Menschenopfer vergegenwär-
tigt wurde. Doch wir besitzen eintsweilen noch nicht genug zuverlässiges Material, u m eine solche 
Vermutung erhärten zu können. 
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DER BEGINN DER DONAU-К RIEGE DES DOMITIAN 
1.1. Die Untersuchung von E. Tóth und G. Vékony ha t vor einigen Jahren in Fachkreisen 
einen großen Auffall erregt.1 Diese Verfasser hatten nämlich an Hand der richtigen Ergänzung einer 
fragmentarischen Inschrift nachzuweisen versucht, daß die endgültige Besitznahme der östlichen 
Hälf te Transdanubiens — entgegen früheren Ansichten — zur Regierungszeit des Vespasianus 
begonnen hätte, wobei man gleichzeitig auch die Donau-Grenze mit Garnisonen befestigt, und auf 
dem Hinterland Stadtgründungen in größerer Anzahl vorgenommen hätte. Dieser Auffassung nach 
ließe sich die Geschichte des pannonischen Gebietes im ersten Jahrhundert in drei Perioden einteilen. 
a) Von Augustus bis Claudius 
Dies wäre die Epoche der nominellen Besitznahme, der militärischen Besetzung des Gebietes südlich 
von der Drau und in der Linie der Bernsteinstraße.2 Die östlichen Stämme Pannoniens wären zu 
dieser Zeit in einem Klientel-Verhältnis zu Rom gewesen. 
b) Von Claudius bis Vespasian 
Entlang der strategisch wichtigen Straßen sowie an ihren Endpunkten hät te man Lager Iiis zur 
Donau-Linie errichtet. Zu dieser Zeit hätte man anstatt 'Illyricum' den Namen 'Pannonién' einge-
führt , 3 das Gebiet endgültig in Besitz genommen und als Provinz organisiert. 
c) Von Vespasian ab 
Alle Truppen wurden bis zur Donau vorgerückt, und man führ te die zivile Verwaltung der inneren 
Gebiete ein. An den Knotenpunkten des Limes wurden Doppellager errichtet. Die proportioneile 
Verteilung der Truppen fällt zum Teil schon auf das Zeitalter des Domitian. 
Die Theorie ist ansprechend, ja plausibel. Aber wir müssen — ohne daß wir auch nur eine 
These von ihr bezweifeln wollten - daraufhinweisen, daß einige Punkte von ihr sich zur Zeit kaum 
beweisen lassen. 
a) Man weiß nichts von Klientel-Königtümern oder von derartigen Gruppierungen von 
Stämmen auf dem Gebiete Pannoniens im 1. Jahrhundert . 
b) Die Römer erstrebten, teils aus Gründen der Verteidigung, und teils auch im Interesse 
des leichteren Verkehrs, Fluß-Grenzen auszubilden.4 Darum ist es kaum denkbar, daß sie nahezu 60 
Jahre hindurch nicht erstrebt hätten, einen etwa 400 km langen sowohl vom Gesichtspunkt des 
Handels aus, wie auch strategisch sehr wichtigen Abschnitt jener Donau für sieh zu sichern, die sie 
sonst in ihrer ganzen Länge unter Kontrolle hatten. (Man denke dabei an die Daker, an den Sarma-
ten-Einzug und auch an das Raumgewinnen der Germanen.)5 Und man vergesse auch nicht, daß sie 
1
 E . T Ó T H - G . V É K O N Y : B e i t r ä g e z u P a n n o n i e n s 
Geschichte im Zeitalter des Vespasianus. Acta Arch. 
Hung. 2 2 ( 1 9 7 0 ) 1 3 3 ff. Vgl. E. T Ó T H : Arch. Ér t . 1 0 3 
( 1 9 7 6 ) 1 9 7 ff.; A. M Ó C S Y : Acta Arch . Hung. 2 3 ( 1 9 7 1 ) 
41 ff. 
- J . SASEL. Actes du IX e Congrès Internat ional 
d 'é tudes sur les frontières romaines, Mamaia, 6—13. 
9. 1972. Bucuresti - K ö l n - W i e n , 1974, 193 ff.; vgl. 
noch J . E I T Z ebd. 1 8 7 ff. 
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sowohl ti her die ethnograph ischen und historischen Tatsachen, wie auch über die geographischen 
Verhältnisse ein vollkommen klares Bild hatten. Denn sie führ ten ja auch schon um 10 v. u. Z. 
herum Feldzüge nördlich und östlich vom Donau-Knie,6 und es liegt kein Grund und Anlaß vor, zu 
vermuten, daß sie die Vorteile, die sie bei diesen früheren Gelegenheiten erzielt hat ten, später hät ten 
freiwillig aufgeben wollen. 
c) Leider, wissen wir kaum etwas von den Lagerplätzen im 1. Jahrhunder t . Zweifellos kann 
man mit einiger Wahrscheinlichkeit aus den Verhältnissen im 2. Jahrhundert auf die Zustände in 
den früheren Dezennien schließen, doch ist dabei eine gewisse Vorsicht ratsam, und man darf die 
Fehlerquellen nicht außer acht lassen. Probleme der Heeresdislokation im 1. Jahrhunder t wird man 
erst dann endgültiger lösen können, wenn man die inneren- und Grenzfestungen in diesem Zeitalter 
in größerer Anzahl kennengelernt hat.7 
Doch hat die anfangs genannte Untersuchung, auch trotz jener Thesen, die sich unter den 
gegenwärtigen Umständen — und besonders mit Rücksicht aid' die zur Zeit noch lückenhaften 
Quellen — kaum beweisen lassen, sehr wichtige neue Ergebnisse gezeitigt, die auch zur vorliegenden 
Untersuchung zuverlässige Ausgangspunkte liefern. Die vorliegende Arbeit möchte nämlich einen 
späteren Abschnitt jenes Prozesses weiter untersuchen, der unter Vespasian begann. Wir wollen 
eben nachweisen, daß Domitian in mancher Hinsicht die Politik seines Vaters fortsetzen wollte, ja in 
einigen Fällen sich auch derselben Methoden bediente. 
Eine andere Aufgabe besteht für uns darin, wieder zu prüfen, ob in den ersten Jahren der 
Regierung des Domitian im Donau-Raum in der Ta t eine solche vollständige Ruhe geherrscht hatte, 
wie dies die internationale Forschung heutzutage — nach E. Köstlin, der auf eine Angabe des Jor-
danes gebaut hat te — annehmen zu dürfen glaubt. 
Die Zweifelsfragen ergaben sich aus den folgenden älteren und neueren Angaben: 
a) Nach dem Diplom CIL XVI 28 wurden im Jahre 82 drei Truppeneinheiten aus Germa-
nien nach Moesien versetzt. Es handelte sich nach dem Diplom bloß um eine temporäre Umgrup-
pierung, denn die drei Truppen gehörten organisationsmäßig nach wie vor in den Rahmen des ger-
manischen Heeres; doch keine von ihnen kehrte später zu ihrem früheren Standquartier wie-
der zurück. 
Es fragt sich nun, ob man es mit voller Sicherheit für ausgeschlossen halten kann, daß den 
Anlaß zur schnellen Umgruppierung dieser Einheiten nicht irgendeine schwere militärische Lage 
gegeben hatte. 
b) Im Jahre 85 begegnet man zum ersten Male Münzen mit der Rückenumschrift: Germa-
nia capta. 
Man fragt sich, ob diese Münzen mit Ereignissen am Rhein, oder mit solchen an der Donau 
im Zusammenhang stehen? 
c) Am 5. Sept. 85. wurde in Pannonién — entgegen der üblichen Gewohnheit (und beson-
ders entgegen dem Diplom vom 3.9.84) — eine honesta missio vorgenommen, ebenso wie auch im 
September des Jahres 82. — Es fragt sich nun, womit könnte man es denn erklären, daß bei diesen 
Gelegenheiten — entgegen jeder bis dahin üblichen Gewohnheit — gleichzeitig mit der Verteilung 
der Diplome auch honesta missio vorgenommen wurde? 
d) Eine Inschrift (CIL VI I I 1026) berichtet über dakisch-germanisch-dakische Kriege. 
Es fragt sich also: auf welche Zeit dürf te man diese drei Kriege datieren ? Welcher war jener 
germanische Krieg im Zeitalter des Domitian, worauf noch ein dakischer Krieg gekommen war? 
1.2. Zahlreiche Forscher haben sich mit der Tätigkeit des Domitian im Donau-Raum be-
schäftigt, und so berührten mehrere auch diese Periode von einigen Jahren insbesondere im Zusam-
6
 V I S Y ( 1 9 7 1 ) 7 3 f f . 
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menhang mit den dakischen Kriegen. Th. Mommsen dachte aufgrund der Inschrift C I L V I i r 1026,8  
daß dem chattischen Krieg etwas früher ein dakischer Krieg voranging. Die Reihenfolge der drei 
Kriege wäre demnach in den Jahren: 81 je ein dakischer, 82 — 83 ein germanischer, und 86 — 89 
wieder ein dakischer Feldzug gewesen. 
J . Asbach hat Mommsens Theorie insofern modifiziert,9 daß er alle drei Kriege, die in der 
Inschrift erwähnt werden, auf die Zeit nach dem Jahre 85 datierte, indem er unter dem germani-
schen Feldzug den Saturninus-Aufstand verstehen wollte. Dabei ließ er auch jene Münzen nicht 
unbeachtet, die im Jahre 85 mit der Umschrift Germania capta erlassen wurden; er wollte diese mit 
dem Abschluß der Bauarbeiten des neuen Limes verbinden. Ebenso ist auch das pannonische Di-
plom aus dem Jahre 85 seiner Aufmerksamkeit nicht entgangen;10 in diesem wird ja eine Entlassung 
genannt. Er hat diese Tatsache in dem Sinne ausgelegt, daß an der pannonisch-moesischen Grenze 
die Lage erst i. J . 85 so beruhigt wurde, daß man an Entlassungen denken konnte. Für die gespannte 
Situation wären, seiner Ansicht nach, die Daker verantwortlich gewesen. 
E. Köstlin hat keine der beiden Erklärungen gebilligt.11 Seiner Ansicht nach könnte man 
nur von einem einzigen dakischen Krieg sprechen, der jedoch mehrere Abschnitte gehabt hätte. 
Er hielt es nicht für wahrscheinlich, daß am Anfang der Regierungszeit des Domitian ein dakischer 
Krieg stattgefunden hätte; denn Jordanes schreibt ja:12 longum . . . post intervallum Domitiane 
imperatore régnante . . . Gofhi . . . ripam vastaverunt. cui provinciáé tunc post Agrippam Oppins 
praeerat Savinus. Was die «zwei dakischen Kriege» betrifft, die die Inschrift CIL VIII 1026erwähnt, 
fand er eine derartige Erklärungsmöglichkeit:13 der germanische Krieg in Pannonién hät te noch vor 
dem Friedenschluß mit den Dakern begonnen. Auf diese Weise könnte die Bezeichnung der «zwei 
dakischen Kriege» sinnvoll werden. Er berief sich dabei auf die Ansicht von E. Ritterling;14 auch 
letzterer glaubte nämlich, daß das Erwähnen von «zwei dakischen Kriegen», nur ein «ungeschickter 
Ausdruck» gewesen wäre. Die Chronologie, die er auf diese Weise rekonstruiert, wäre dieselbe, wie 
diejenige von J . Asbach, nur mit dem Unterschied, daß in seiner Konzeption die Möglichkeit eines 
inneren Saturninus-Krieges als germanischen Krieges verworfen wird. Anstatt dessen denkt er eher 
an einen germanischen Krieg im Donau-Raum. Er verwarf auch die Ansicht von B. Filow,15 der 
- ebenso wie J . Asbach — mit der Möglichkeit eines Krieges am Beginn der Regierungszeit des 
Domitian gerechnet hat. J a , er benutzte zu dieser Vermutung auch die Inschrift CIL I I I 7397. 
(Dakisch-germanischer Krieg. Der letztere wäre, «wenn nicht der Chattenkrieg im J . 89, so sicher 
der Krieg vom 83.») 
Ferner hielt E. Köstlin nicht für undenkbar,10 daß die Münzen mit dem Revers Germania 
capta noch mit dem Chattenkrieg zu verbinden wären. E r beschäftigte sich auch mit den oben ge-
nannten Diplomen, aber er fühl te sich durch keines von diesen veranlaßt, auf einen Krieg zu schlies-
sen. Er betonte in seiner Argumentation gegen J . Asbach: man dürfte, bloß aufgrund dessen, daß 
einige Truppeneinheiten von Germanien nach Moesien versetzt wurden, noch nicht auf einen Kriegs-
zustand schließen. Doch war er der Ansicht — ebenso wie J . Asbach —, daß das Zurückhalten der 
Soldaten, d. h. das Unterlassen der honesta missio im allgemeinen ein Zeichen des Kriegszustandes 
ist. Jedoch konnte er — mangels schriftlicher Angaben — jene Datierung der Inschrift CIL V I I I 
1026, die Th. Mommsen und J . Asbach vorgeschlagen hat ten, nicht billigen. Er hielt also einen 
dakischen Krieg vor 85 nicht für möglich. Aber seine Unsicherheit wird dadurch verraten, daß er 
das Vorkommen kleinerer Einfälle nicht ausschließen konnte. Damit widersprach er sich selber, 
denn sonst schenkte er vollen Glauben der oben schon angeführten Behauptung des Jordanes. 
8
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Die meisten Forschungsergebnisse von E . Köstlin bewährten sieh bis zum heutigen Tage, 
und die Mehrheit der Forscher akzeptiert seine Ansichten. 
Wie E. Köstlin, so hielt es auch C. Patsch nicht für wahrscheinlich, daß es vor dem Jahre 85 
zu einem dakischen Krieg gekommen wäre.17 Dies geht seiner Ansicht nach auch daraus hervor, daß 
im September des Jahres 82 auch bei den Truppen, die in Moesien ihr Standquartier hatten, Entlas-
sungen vorgenommen wurden, ferner daß einer der Veteranen sich eben in dieser — damals offenbar 
friedlichen — Provinz ansiedelte. 
A. Alföldi hat anläßlich der Germania capto-Münzen jene Vermutung vorgeschlagen, daß 
man schon um die Jahre 84 — 85 herum mit einem germanischen Krieg in Pannonién rechnen müß-
te.18 Auch er wurde darauf aufmerksam, daß im Jahre 84 die Soldaten nur Privilegien erhielten, 
aber nicht entlassen wurden. Seiner Ansicht nach wies die Hauptrichtung der Angriffe der Düker 
nach Moesien zu; die pannonischen Truppenstärkungen, die sich zu dieser Zeit beobachten lassen, 
schrieb er auf das Konto des unzuverlässigen Verhaltens der Germanen, oder eventuell desjenigen 
der Sarmaten. 
Es soll in diesem Zusammenhang auch jene Streitfrage nicht unerwähnt bleiben, die um die 
Chronologie des Chattenkrieges entbrannte. B. W. Jones versuchte nachzuweisen, daß dieser Krieg 
— zum Teil durch die Chatti entfacht — im Jahre 82 begann, und im Sommer 83 beendet wurde.1" 
Er vermutete, daß das Dimplom CIL XVI 28 mit seiner Emission das Ende dieses Krieges bezeich-
nete. Er war bestrebt, dieser Auffassung entsprechend, den Leser davon zu überzeugen, daß der 
Text des Diploms zwar im Jahre 82 abgefaßt, aber erst im September 83 erlassen wurde. — J . K. 
Evans wies dieser Ansicht gegenüber darauf hin,20 daß B. W. Jones jene Erklärung, die A. Degrassi 
über dieses Diplom entwickelt hatte,21 mißverstanden hätte; und es wäre völlig überflüssig, zu ver-
muten, daß das Diplom später erlassen worden sei, nachdem die beiden Consuln des Herbstes 82 
doch nicht bekannt sind. Unter Berufung auf den Ausdruck des Suetonius «sponte»22 verwarf er die 
Annahme, daß man den Krieg früher begonnen hätte; aufgrund der Münzen mit der Umschrift 
Germania capta, sowie aufgrund der Tatsache, daß die legio I. adiutrix im Jahre 86 ( !) versetzt 
wurde,23 war er geneigt anzunehmen, daß der Chattenkrieg bis 84/85 hinausgezogen wurde; Domi-
tian hätte im Sommer 83 den Titel Germanicus nur darum annehmen können, weil er auch persön-
lich am Krieg teilgenommen hatte. 
Auch die neuesten Forschungen vermochten die Hypothese von A. Alföldi weder zu erhär-
ten, noch diese vollständig zu widerlegen. Es muß allerdings zugegeben werden, daß keine neue 
Quelle aufgetaucht war; nur dieselben Angaben sind auch zur Zeit bekannt, die schon am Ende des 
vorigen Jahrhunder ts zur Verfügung standen. Am bedeutendsten ist von den neueren Bearbeitun-
gen die Zusammenfassung von A. Mócsv,24 die die Erklärung von A. Alföldi zwar erwähnt, aber 
sogleich auch hinzufügt, daß ein germanischer Krieg nachweisbar erst nach der Schlacht bei Tapae 
entbrannte (88). Die neueste Zusammenfassung der Ereignisse an der mittleren und an der unteren 
Donau liest man in einem späteren Werk desselben Verfassers.25 Es wird auch hier wiederholt, daß 
nichts von einem germanischen Krieg in Pannoniens Raum vor dem Jahre 88 bekannt ist, doch es 
wird erwähnt, daß die pannonischen Truppenkonzentrierungen, die sich in der ersten Hälfte der 
achtziger Jahre beobachten lassen, sich gegen die Germanen richteten. Eben deswegen muß der 
17
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Einbruch der Daker im Winter 85/86 eine Überraschung gewesen sein: die Abwehr sei dadurch ver-
hältnismäßig erleichtert gewesen, daß man die Truppen, die sicli in der Nachbar-Provinz versam-
melten, schnell auf die gefährdete Front hinüberkommandieren konnte. Die Zweiteilung der Provinz 
Moesia i. J . 86 sei infolge der größer gewordenen Anzahl jener Legionen notwendig geworden, die 
wegen des Daker-Krieges hierher versetzt wurden; bei dieser Gelegenheit sei aucli Syrmien an die 
Provinz Moesia superior angeschlossen worden. — T. Nagy ist nicht der Ansicht, daß das Erhöhen 
der Truppenzahl in den Jahren 84 —85 schon durch irgendeine Kriegsstituation hervorgerufen wor-
den sei, obwohl die Veteranen i. J . 84 — auch seiner Ansicht nach — im Dienst zurückgehalten wur-
den.30 Zu dieser Zeit hätten die Römer im Raum Pannonién und Moesien keine offensiven Operatio-
nen vorbereitet, auch wenn es nicht ausgeschlossen ist, daß die feindliche Bewegung der Daker viel-
leicht eben durch den seitens der Römer erwarteten Angriff herausgelöst wurde.27 
Sehr wichtig ist für die Forschung von diesem Gesichtspunkt aus das Diplom von Taliata.28 
Diese Urkunde, datiert vom 27. 4. 75, zählt 10 moesische Kohorten auf, und unter ihnen auch eine, 
die den Namen IIIGallorum führt . M. Mirkovic vertrat in diesem Zusammenhang die Ansicht,29 daß 
die betreffende Truppe dieselbe wäre, die unter einem ähnlichen Namen auch in einem moesischen 
Diplom aus dem J . 78,30 und in einem anderen germanisch-moesischen Diplom aus dem J . 8231 
genannt wird. Diese Annahme ergänzte sie mit der Vermutung, daß die fragliche Truppe um die 
Jahre 73 — 74 herum von Germanien nach Moesien hinüberkommandiert, dann am Ende der sieb-
ziger Jahre nach Germanien zurückgerufen, aber danach wieder nach Moesien versetzt worden sei. 
Als eine andere Möglichkeit hat sie auch in Erwägung gezogen: ob man die nach Moesien versetzte 
Truppe nicht einfach wieder zu den germanischen Einheiten gezählt hat, ohne daß man dabei auch 
das neue Standquartier verändert hätte. Es wird ebenso im Diplom von Taliata auch eine cohors V 
Gallorum erwähnt. Am frühesten bekannt war diese Einheit bisher von einem pannonischen 
Diplom;32 man wollte in ihrem späteren Erwähnen in Moesien einen Beweis dafür erblicken, daß im 
J . 86 Syrmien zusammen mit den dortigen Garnisonen an Moesia superior angeschlossen wurde.33 
Mirkovic beschäftigte sicli auch mit den pannonischen Diplomen aus dem Zeitalter des Domitian,34 
und sie war der Ansicht, daß die Zunahme der Anzahl der hiesigen Truppen nicht so hoch wäre, daß 
man daraus auf eine gespannte Situation schließen könnte. Aber daselbst erwähnte sie doch die 
Möglichkeit,35 ob man im Verschicken einiger Truppen nach Pannonién bzw. nach Moesien im Jahre 
84 nicht doch eine Folgeerscheinung des dakischen Angriffes erblicken sollte. 
Die bisherigen Ergebnisse lassen sich im folgenden zusammenfassen: 
a) Germanische Einbrüche am Anfang der Regierungszeit des Domitian — Wir besitzen keine 
unmittelbaren Berichte über Feindseligkeiten dem Rhein oder der Donau entlang zu dieser Zeit. 
Man könnte höchstens einen Ausdruck des Frontinus in diesem Sinne auslegen; denn er spricht ja 
über Germanen, qui in armis erant, nämlich zu jener Zeit, als Domitian die Regierung antrat .3 6  
B. W. Jones erblickt in diesem Ausdruck einen Beweis für einen barbarischen Einbruch. Aber die 
26
 T. NAGY: A Mil i tary Dip loma of Alber t fa lva . Acta 
Arch. Hung. 7 (1956) 61. 
27
 N A G Y 8 9 . 
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 1). V u c K o v i c - T o D O R O v i c , S t a r i n a r N . S. 18 
(1967) 21 ff. 
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 M I R K O V I C 1 7 9 . 
39
 CIL X V I 22. 
31
 C IL X V I 28. 
32
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akzep t ie r t nur das m e h r f a c h e Versetzen der Truppe 
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ande ren Stolle mi t demselben Prob lem: М . M I R K O V I C : 
Singidunum et son territoire, in: IMS I. Beograd 1976 
36 Anm. 29. Sie ba t nachgewiesen, daß man a u f g r u n d 
der Stelle SHA v. H a d r . 2, 2. nicht, belegen kann , d a ß 
Hadr ian in Moesia superior der Tr ibunus der legio 11 
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Beweis fü r das Anschließen von Syrmium an die ande-
re Provinz fort . Vgl. noch B. LŐRINCZ: Die Besatzungs-
t r u p p e n des Legionslagers von Aquincum a m E n d e 
des I . zu A n f a n g des I I . J a h r h u n d e r t s . Acta Arch . 
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Römer konnten diesen Einbruch und seine Abwehr noch kaum als den Reginn des Chattenkrieges 
ansehen; dies geht auch aus jenem Ausdruck des Suetonius hervor, den schon J . K. Evans unter-
strichen hat. 
1>) Der Chattenkrieg — Es liegt kein Grund und Anlaß vor, die bisherige Datierung des Chat-
tenkrieges zu verändern.37 wobei wir auch an den Abschluß dieses Krieges denken. Es s t immt zwar, 
daß Frontinus (über Domitian) sich dieser Worte bedient:38 victis hostibus cognomen Germanici me-
ruit; aber die zuletzt durch J . K. Evans zusammengestellten Argumente sprechen doch dafür , daß 
der Krieg bzw. die Einrichtung der eroberten Gebiete erst im Jahre 85 ihren Abschluß fanden. 
Es bleibt nach wie vor zweifelhaft, wie man jene Münzen, die mit dem Revers Germania 
capta zuerst i. J . 85 erscheinen, erklären soll.30 Eines bleibt jedoch unserer Ansicht nach sicher, und 
zwar soviel, daß diese Münzen auf Ereignisse in Germanien hinweisen. Das Wort capta (also nicht 
devicta) scheint zu verraten, daß irgendein Gebiet erobert, und nicht bloß ein Heer besiegt wurde. 
Germanisches Gebiet wurde jedoch zur Zeit des Domitian durch die Römer nur zwischen dem 
Rhein und der Donau besetzt; Domitian hat nämlich den Brückenkopf, der noch unter seinem 
Vater errichtet wurde, erweitert, und den Odenwald-Limes organisiert.40 
Der Widerspruch, der darin besteht , daß der Krieg vielleicht schon i. J . 83 beendet:, aber die 
erwähnten Münzen doch erst i. J . 85 emittiert wurden, mag wohl in dem Sinne aufgelöst werden: 
der militärische Sieg und die endgültige Pazifizierung des neueroberten Gebietes müssen keineswegs 
gleichzeitig gewesen sein. 
c) CIL XVI 28. Das Datieren dieses Diploms hat der Forschung viel Kopfzerbrechen ge-
macht.41 Soweit wird man J . K. Evans allerdings recht geben müssen, daß solange die Consuln der 
Periode September-Dezember 82 nicht bekannt sind, hat man auch keinen Grund oder Anlaß eine 
doppelte Datierung, oder sogar eine Datierung aus dem Jahre 83 zu vermuten. A lier man wird 
diesem Argument auch den Hinweis auf die Studie von G. Alföldv und H. Halfman hinzufügen müs-
sen,42 die durch J . K. Evans nicht erwähnt wurde. Es wird nämlich in dieser Arbeit gezeigt, daß im 
Herbst 83 (9. und 10. Monat) die Consuln Sex. Carminius Vetus und M. Cornelius Nigrinus waren; 
demnach kann also das Diplom 28. nur im September 82 entstanden sein. 
d) Dakischer Krieg i. J. 81j82. Es war Th. Mommsen, der aufgrund der Inschrift CiL VIII 
1026 zum ersten Mal daran gedacht hat, daß zu dieser Zeit vielleicht schon ein dakischer Krieg statt-
fand, von dem wir sonst nicht wissen. Diese Vermutung wurde durch J . Asbach wiederholt, doch 
nicht aufgrund der Inschrift aus Karthago, sondern durch das Diplom 28. veranlaßt; er hat näm-
lich das Versetzen der drei Truppeneinheiten, das in diesem Diplom erwähnt wird, als Verstärkung 
aufgefaßt, die wegen des Kriegszustandes nötig wurde. Die Auslegung von Th. Mommsen und J . 
Asbach wurde jedoch, nach der ablehnenden Stellungnahme von E. Köstlin, von der Forschung 
nicht akzeptiert. 
e) Germanischer Krieg in pannonischem Raum i. J. 84185. — Diesen Krieg hat A. Alföldi 
teils aus den Truppenkonzentrierungen, die sich liier zwischen 80 und 85 beobachten lassen, und 
teils aufgrund der Germania rapki-.Münzen erschlossen; mit dieser Vermutung hat A. Alföldi auch 
die alte Streitfrage über die besagten Münzen wiederbelebt. Doch mit seiner Hypothese hat sich die 
Forschung seitdem kaum beschäftigt. 
2.1. Entscheidend wichtig ist vom Gesichtspunkt unseres Problems aus die Untersuchung 
von G. Alföldv.43 Es wird nämlich in dieser Arbeit nachgewiesen, daß unter den Flaviern die ersten 
solchen Auxiliar-Diplome erscheinen, die nicht nur die Privilegien der noch aktiven Soldaten, son-
37
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38
 S t r a t e g e m a t a IT I I . 7. 
19
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411
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(lern auch schon die honesta missio enthalten. Die nur für entlassene Soldaten ausgestellten Diplome 
wurden erst von der Zeit Tra jans ah allgemein; aus einer früheren Zeit sind nur zwei derartige 
Diplome bekannt, und beide wurden am Anfang der Regierungszeit des Domitian ausgestellt: das 
Diplom CIL XVI 28 aus dem Jahre 82, und das andere: CIL XVI 31 aus dem Jahre 85.44 
Im Sinne der Untersuchung von G. Alföldy wird man die Diplome aus dem I. Jahrhunder t 
grundlegend anders als früher beurteilen müssen. Denn früher galt es als ein Ausnahmefall, wenn ein 
Diplom nur das Verleihen von Privilegien enthielt; im Sinne der neuen Auslegung wird jedoch ganz 
im Gegenteil zur Zeit des Domitian das Verleihen der honesta missio als ein Ausnahmefall gelten 
müssen. Auch f rüher haben schon einige Forscher darauf hingewiesen, daß die fraglichen Diplome 
eine Sonderstellung besitzen;45 doch hat man wegen der verfehlten Betrachtungsart die Widersprü-
che in diesen Diplomen nicht richtig auflösen können.40 Aber es ist doch klar, daß die Diplome aus 
diesem Zeitalter, die keine honesta missio enthalten, nicht als Ausnahmen anzusehen sind. Aber 
auch so dürfen wir sie nicht auslegen, als Dokumente, die in einem bedrohlichen Kriegszustand aus-
gestellt wurden, und die eben deswegen von keiner Entlassung sprechen. Es sind eben die Diplome 
28. und 31., die sich scharf von den übrigen unterscheiden, und für diese Ausnahmefälle muß man 
eine befriedigende Erklärung finden. Der Lösungsvorschlag von G. Alföldy47 könnte nur dann 
gebilligt werden, wenn auch das Pendant des germanischen Diploms bekannt wäre, also eine derar-
tige Urkunde, die zu derselben Zeit nur das Verleihen von Privilegien enthielte. Doch ist Alföldys 
Vorschlag selbst f ü r das pannonische Diplom-Paar nicht überzeugend; denn a) das Diplom vom 
ersten Typus ist bis zum Jahre 88 die gewöhnliche Form (eine solche ist z. B. CIL XVI 30), und der 
zweite Typus wird eben von diesem Zeitpunkt ab allgemein verbreitet; b) das Jahr , das zwischen den 
Erlassungen der beiden Diplome verstrichen war, ist eine allzu lange Periode, um eine so enge Ver-
bindung der beiden Dokumente — ihre gegenseitige Ergänzung — zu vermuten. 
Man wird also im Zusammenhang mit diesen beiden Diplomen nach einem anderen Grund 
suchen müssen. Man müßte vor allem entscheiden, ob es als eine gleichgültige Tatsache anzusehen 
ist, wenn gleichzeitig mit dem Verleihen der civitas und des conubium auch honesta, missio vorgenom-
men wird, oder werden dadurch die Soldaten begünstigt. Offenbar trifft der letztere Fall zu. Das 
stufenweise Verkürzen der Dienstzeit48 wurde ja nicht einfach von oben her vorgenommen, um 
größere Loyalität seitens des Heeres erwarten zu können. Auch die Soldaten haben dies verlangt. 
Es waren vor allem die Soldaten selber, die die Vorteile der außerordentlichen Entlassung hat ten. 
Diese Form der Begünstigung wird nur in den beiden besagten Diplomen erwähnt. 
Man könnte auch daran denken, daß die beiden außergewöhnlichen Diplome vielleicht 
deswegen ausschließlich nur entlassene Soldaten berücksichtigen, weil Dominian für einen geplanten 
Feldzug die Mannschaft wohl auffrischen wollte. Ein solcher Fall ist z. B. von den Diplomen aus der 
Zeit vor den dakischen Feldzügen Trajans bekannt;49 auch H. Nesselhauf hat schon auf diesen Fall 
hingewiesen. Aber gegen eine solche Vermutung sprechen doch zwei Gründe. 
a) Man weiß nichts davon, daß Domitian am Anfang seiner Regierungszeit irgendeinen 
größeren Feldzug geplant hätte. (Ein klarer Gegensatz dazu ist der Fall des Trajan.) Wohl ist das 
Diplom 28. unmittelbar vor jenem Krieg ausgestellt worden, über den man liest: «sponte in Chattos» 
44
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(vgl. oben Anm. 22); aber auf der einen Seite: Frontinus schreibt, daß die Chatten schon am Anfang 
der Regierungszeit des Domitian unruhig waren, worunter man wahrscheinlich kleinere oder größere 
Grenz-Zwischenfälle zu verstehen hat; auf der anderen Seite, und dies ist das entscheidende: drei 
Truppen stationierten zeitweise in Moesien, von denen keine mehr zum ursprünglichen Standquar-
tier zurückkehrte. Hinüberkommandiert wurden diese Truppen spätestens wohl im Sommer des 
Jahres 82. Es ist kaum denkbar, daß Domitian Einheiten hinüberkommandieren lassen hät te , wenn 
er mit dem ganzen Heer in der Tat eine Expedition vorbereiten wollen hätte; und gesetzt, daß er mit 
einem solchen Hinüberlassen einverstanden gewesen wäre: es gibt keine Erklärung dafür, warum 
hätte man die nach Moesien verschickten Einheiten auffrischen wollen. 
Das andere Diplom verrät noch mehr die Unhaltbarkeit der vorhin angedeuteten Vermu-
tung. Denn man weiß ja, daß Domitian in den achtziger Jahren keinen Krieg im pannonisch-moesi-
schen Raum beginnen wollte. Die Erhöhung der Truppenzahl in Pannonién könnte zwar einen sol-
chen Verdacht erwecken, aber diese wurde durch äußere und nicht durch innere Motive veranlaßt, 
wie wir zu diesem Punk t später noch zurückkommen. 
b) Die zitierten Diplome aus dem Zeitalter des Tra jan gehören dem zweiten Typus an, 
diese erhielten teils aktive, teils entlassene Soldaten, im Gegensatz zu den beiden Diplomen aus dem 
Zeitalter des Domitian; diese beiden erhielten ausschließlich solche Soldaten, die mit honesta missio 
entlassen waren. 
Man wird also unumgänglich zur Erkenntnis gelangen müssen, daß beide Diplome wohl als 
Belohnungen für irgendwelche außerordentliche Dienstleistungen erlassen wurden. Und eine derar-
tige Dienstleistung kann kaum etwas anderes gewesen sein, als die gelungene Abwehr irgendeines 
feindlichen Einbruchs. 
Als einen Beweis für diese Vermutung erwähnen wir die folgende Tatsache, die unserer 
Ansicht nach entscheidend für die Richtigkeit der obigen Feststellungen spricht. In seiner ange-
führten Untersuchung hat G. Alföldy nur die Diplome analysiert, die für die Auxiliar-Truppen aus-
gestellt waren. Aber es sind Diplome auch für andere Arten von Truppen ausgestellt worden. Wich-
tig sind von unserem Gesichtspunkt aus von diesen anderen Diplomen diejenigen, die zur Zeit des 
Vespasian für die Legionen und die Flotte ausgestellt wurden.50 Durch diese Diplome bekamen die 
Soldaten der legio II adiutrix und der Flotte, durch das Diplom CIL XVI 17., das im Jahre 71 aus-
gestellt wurde, die Veteranen der classis praetoria (Ravenna) nicht nur Bürgerrecht, sondern auch 
Entlassung. Zweifellos hatte J . C. Mann recht, indem er diese Tatsache dahin erklärte, daß nach dein 
Bürgerkrieg die Veteranen der kaiserstreuen Truppen außerordentliche Donationen erhielten.51 Dies 
wird auch durch den Text des letzteren Diploms eindeutig zum Ausdruck gebracht: [quo]d se in 
expeditione belli fortiter industrieque gesserant. 
Denkt man an diese Fälle, so liegt es nahe anzunehmen, daß auch die beiden außerordent-
lichen Diplome des Domitian, die im wesentlichen mit den oben erwähnten übereinstimmen, und 
ähnliche Verordnungen enthalten, ähnlich zu beurteilen sind. Es ist also unserer Ansicht nach im 
Sinne des eben dargestellten wahrscheinlich, daß jene honesta missio, die die Diplome aus dem Jahre 
82 bzw. 85 erwähnen, als Belohnung dafür zu verstehen ist, daß die betreffenden Einheiten in einer 
kriegerischen Situation irgendeinem Angriff mit Erfolg standhielten.52 
2.2. Die politische Rolle des Heeres hat unter den Flaviern in bedeutendem Maße zugenom-
men. Dies war vor allem die Konsequenz jener Tatsache, daß das Heer seit der Begründung des 
Prinzipates das erste Mal im Jahre der vier Kaiser erfahren hat, daß es, ebenso wie 100 Jahre früher 
am Ende der Republik, entscheidend das Schicksal des Imperiums zu beeinflußen vermag. Es ist 
also kein Zufall, daß Vespasian sich dem Heer — und besonders jenen Truppen gegenüber, die ihn 
• " • " ( ' IL X V I 1 0 - 1 1 ; 1 2 - 1 3 ; 1 4 - 1 6 ; 1 7 . V g l . m i t 
einer ähnl iehen Ver fügung des Galba: CIL XVI 7 — 9. 
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zur Herrschaft geholfen haben — so sehr zur Dankbarkeit verpflichtet fühlte.33 Selbstverständlich 
hat das Heer diese Dankbarkeit auch erwartet. Sich gegenseitig ergänzende Bestrebungen lassen 
sich auf beiden Seiten beobachten. Der Kaiser versucht sich die Loyalität des Heeres mit allen Mit-
teln zu sichern, und das Heer versucht sich größere Begünstigungen zu erzwingen: höhere Besol-
dung, Donationen und Verkürzen der Dienstzeit. Diese beiderseitigen Bestrebungen werden von der 
Zeit des Domitian ah immer mehr bemerkbar. Zu dieser Zeit wurde auch, wie C. Dio schildert, der 
Sold der Legionäre erhoben, von den jährlichen 225 auf 300 Denarii.54 Das Erhöhen des Soldes 
hing mit den Kämpfen in Germanien zusammen. Numismatische Belege für die Solderhöhung sind 
die im Jahre 84 emittierten Münzen mit der Legende: slip. imp. Aug.55 
Man wußte vom Sold der Auxiliar-Soldaten lange Zeit hindurch nichts näheres. Die neueren 
Erkenntnisse auf diesem Gebiete sind der Untersuchung einiger Papyri aus Ägypten zu verdanken.50 
Man weiß aus solchen Quellen, daß Domitian zu derselben Zeit, oder nicht viel später, auch den 
Sold der Auxiliar-Soldaten bedeutend erhöht hat. Von dieser Zeit ab erhielten bis Septimius Severus 
die Soldaten der Kohorten jährlich 200 — 250, und die Soldaten der alae jährlich 300 — 350 Denarii. 
Und es ist auch eine Tatsache, wie dies G. Alföldy nachzuweisen vermochte,57 daß von der Zeit der 
Flavier ah die Dienstzeit der Auxiliar-Soldaten langsam kürzer zu werden begann. Man darf also in 
der Tat behaupten, daß Rolle und Bedeutung des Militärs — und wir denken dabei nicht bloß an die 
Legionäre, sondern auch an die Auxiliar-Soldaten — in hohem Maße zunahmen. Der Prozeß, der 
unter Vespasian begann, wurde in den ersten Jahren des Domitian nur noch vollständiger. 
Aber man kann die beiden außerordentlichen Diplome — aufgrund dessen, was bisher er-
wähnt wurde — doch nicht erklären. Handelte es sich bloß um die allgemeine Besserung der Lage 
des Militärs, so hät te das Erlassen von derartigen Diplomen eher schädlich als nützlich sein müssen; 
denn es wäre eine völlig inkonsequente Maßnahme gewesen, bloß zwei solche Diplome zu erlassen. 
Man kann also die beiden außerordentlichen Diplome bloß aufgrund dessen, daß die Bedeutung des 
Heeres, und innerhalb dessen die Bedeutung der Auxilien zunahm, nicht verständlich machen. 
Irgendein singulärer Grund wird diese Begünstigung, eine Art Donation hervorgerufen haben. 
Dieser singulare Grund mag das Sich-Bewähren in irgendeinem Krieg gewesen sein, wie es oben 
schon angedeutet wurde. Wir müssen nur noch untersuchen, welche Art Belohnung wohl jene Solda-
ten bekamen, die nach wie vor im Heeresdienst geblieben waren. Denn es ist ja klar, daß alle Solda-
ten der Truppen die Auszeichnung bekommen haben müssen. Wir haben keine Angaben dafür, 
welche Art Belohnung aktive Soldaten erhalten haben mögen; doch kann eine solche Belohnung 
kaum etwas anderes als eine Geld-Spende gewesen sein. Dann wird es jedoch sogleich auch verständ-
lich, warum jene Soldaten, die 25 J a h r e oder mehr gedient hatten, entlassen wurden. Ihre Beloh-
nung war keine Geld-Spende, sondern eine honesta missio. Man hat auf diese Weise bedeutende Sum-
men erspart; es hat sich also gelohnt, diese Art Belohnung anzuwenden. Als einen indirekten Beweis 
dafür, erwähnen wir noch folgendes: hä t te in beiden Fällen die außerordentliche Entlassung keinen 
solchen konkreten Grund gehabt, den ein jeder hilligen konnte, so hät te diese Maßnahme in den 
53
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e rns ten Zusammens töße mehr gab. 
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Auxiliar-Einheiten wohl Unruhe hervorgerufen, auch andere Soldaten hä t ten dieselbe Begünstigung 
verlangt, und es ist sicher, daß Rom eine solche Bewegung nicht gern provoziert hätte. 
Die beiden Diplome, die als außerordentliche Urkunden zu beurteilen sind, entstammen aus 
den ersten Jahren der Regierungszeit des Domitian, und wir versuchten nachzuweisen, daß in ihnen 
die honesta missio in demselben Sinne vorgenommen wurde, wie auch Vespasian schon für Legions-
soldaten und für Angehörigen der Flotte ähnliche Diplome erlassen hatte.58 Domitian ging nur inso-
fern weiter, über die Maßnahmen seines Vaters hinaus, daß er die honesta missio in begründeten 
Ausnahmefällen auch Soldaten der Auxiliar-Einheiten zuteil werden ließ. Es geht auch daraus her-
vor, daß dies auch während seiner Regierungszeit ein seltener Ausnahmefall gewesen sein mag, daß 
er auch zwischen diesen beiden außerordentlichen Diplomen andere Diplome des Typus I. erlas-
sen hat.59 
Man kann jene Tatsache, daß nach dem Jahr 85 bis Trajan kein anderes Diplom des III . 
Typus mehr erlassen wurde, bloß aufgrund einer Untersuchung der Diplome nicht erklären. Man 
kann es kaum glauben, daß der Kaiser eine Begünstigung, die einmal schon vorgenommen wurde, 
nicht mehr hät te anwenden wollen; oder wenn er dies wirklich nicht ta t , muß er die Ansprüche der 
Soldaten irgendwie anders befriedigt haben. Man kann auch nicht behaupten, daß er keinen Anlaß 
mehr für das Erlassen von ähnliehen Diplomen gefunden hät te ! Denn man weiß ja, daß es unter Do-
mitian mehrere, und alles in allem doch erfolgreiche Kriege gab. Es wurde oben die Solderhöhung - im 
Jahre 84 für die Legionäre, und ungefähr zu derselben Zeit auch für die Auxiliar-Soldaten -schon er-
wähnt. Unserer Ansicht nach war diese Erhöhung jene Zuwendung, die jenes Negatívum ersetzte, 
das sich aus der von Fall zu Fall verkürzten aber dann wieder auch verlängerten Dienstzeit ergab. 
Ist unser Argumentieren zutreffend, so fand die Solderhöhung der Auxiliar-Truppen nicht gleich-
zeitig mit derjenigen der Legionäre s ta t t , sondern erst nach September des Jahres 85. Die Solder-
höhung galt natürlich für jeden Soldaten; die Leistungen jener Einheiten, die sich unter Kriegsver-
hältnissen ausgezeichnet hatten, wurden mit Geld- oder mit sonstigen Spenden belohnt;60 es lehrt 
jedoch ein kurzer Blick auf die von G. Alföldy zusammengestellten Tabellen, daß auch die Typen-
veränderung der Auxiliar-Diplome mit Kriegsereignissen verbunden war.61 Denn es ist ja völlig 
offenbar, daß auch Trajan erst nach einem erfolgreichen Feldzug, nach dem Beenden der dakischen 
Kriege, im Jahre 106 die Diplome des I I I . Typus systematisch einführte.62 Dieser ähnliche Fall, der 
einerseits zeitlich von der Regierung des Domitian nicht allzusehr entfernt ist, und andrerseits eine 
neuere Station eines allgemeinen Prozesses bezeichnet, überzeugt auch davon, daß auch die beiden 
außerordentlichen Diplome der Domitian-Zeit, die ausnahmsweise auch eine honesta missio vor-
nahmen, ebenfalls durch Kriegsereignisse ausgelöst wurden. 
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3.1. Wir halien beim Überblick der einschlägigen Forschungen gesehen: mehrere Forscher 
haben schon auf die Möglichkeit hingewiesen, daß vielleicht auch in den ersten Jahren der Regie-
rungszeit des Domitian keine absolute Ruhe im Donau-Raum geherrscht hatte. Aber die Lösungen, 
die man bisher vorschlug, konnten — vor allem deswegen, weil man die besondere Art der einschla-
gigen Diplome verkannt hat — der Kritik nicht standhalten. Eben darum hat man seit dem Be-
kanntwerden der Studie von E. Köstlin zu dieser Frage eine negative Stellung eingenommen. Die 
Tatsache jedoch, daß auch in den neuesten Zusammenfassungen in dieser Hinsicht widersprechende 
Ansichten zu Worte kamen, verrät, daß dieser Problemkreis seine letzte Lösung noch nicht finden 
konnte. (Daran ist hauptsächlich die Lückenhaftigkeit der Quellen schuld.) Es geht aus der oben 
angedeuteten Erklärung des Diploms CIL XVI 28. hervor, daß die drei Auxiliar-Truppen nur zeit-
weise nach Moesien versetzt wurden. Es ist von diesem Gesichtspunkt aus gleichgültig, daß diese nie 
mehr nach Germanien zurückberufen wurden. Auch zu jener Zeit, als das Diplom erlassen wurde, 
bildeten die drei betreffenden Truppen Bestandteile von Germaniens Heeresmacht. Wir können 
jener Ansicht von M. Mirkovic03 nicht beipflichten, die die cohors III Gallorum in den Diplomen aus 
den Jahren 75, 78 und 82, im Gegensatz zu früheren Stellungnahmen,64 als identische behandelt. 
Es wäre reichlich erzwungen, anzunehmen, daß dieselbe Truppe binnen acht Jahren auch dreimal 
versetzt oder wieder eingereiht wurde. Außerdem hätte M. Mirkovic auch beachten müssen, daß vor 
dem September 82, nicht nur die III Gallorum , sondern auch noch zwei andere Truppen nach Moe-
sien hinüberkommandiert wurden, und was noch wichtiger ist: nach dem Zeugnis des Diploms keine 
von diesen Einheiten zu dieser Zeit noch zu Moesiens Heeresmacht gehörte. 
Von unserem Gesichtspunkt aus ist jedoch nicht so sehr jene Tatsache wichtig, welche von 
drei Truppeneinheiten auch früher schon zur Heeresmacht Moesiens gehörte, sondern eher die 
andere Tatsache, daß nämlich im Jahre 82 übergangsweise drei germanische Truppen in Moesien ihr 
Standquartier hatten. Das Diplom, das auch außergewöhnliche Privilegien erteilt, sowie das Hinüber-
kommandieren von Truppen aus Germanien, das offenbar nur für eine Übergangszeit geplant war, 
legt vier wichtige Vermutungen nahe: 
a) Gesetzt, daß die Richtigkeit der oben dargestellten Gedankengänge als erwiesen gilt, war 
die honesta missio eine Belohnung für Sich-Bewähren in kriegerischer Situation. Da dies die Vetera-
nen sowohl jener Truppenteile, die in Germanien zurückgeblieben waren, wie auch diejenigen der 
anderen, nach Moesien hinüberkommandierten Einheiten erhielten, muß der kriegerische Konflikt 
im Raum Germaniens stattgefunden haben. Wir besitzen mindestens eine einzige Angabe aus dem 
Altertum, die sich auch in diesem Sinne auslegen läßt: die Germanen waren in Waffen zur Anfangs-
zeit der Regierung des Domitian.05 Von den meisten Forschern wird diese Angabe nicht akzeptiert, 
doch rechnete B. W. Jones mit dieser Möglichkeit.06 Es ist eine Tatsache, daß Frontinus von keinem 
kriegerischen Zusammenstoß redet, nichtsdestoweniger läßt sich ein solcher keineswegs völlig aus-
schließen. Seine Bemerkung ist im Einklang mit dem Schluß, den wir aus einer Eigentümlichkeit 
des Diploms ziehen konnten, ja durch diese Bemerkung wird unser Schluß unterstützt. Demnach 
müssen wir also schon in den Jahren 81/82 mit Feindlichkeiten im Raum von Mogontiacum rechnen, 
und der Feldzug des Domitian — der nach der Ausdrucksweise des Suetonius im Jahre 83 sponte 
begonnen wurde07 — entspricht insofern dieser Behauptung, daß er mit seiner Operation, einem 
Angriff, den Stamm, dessen Unruhe übrigens nicht unbegründet war, endgültig brechen wollte.08 
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b) Obwohl es bekannt ist, daß zu dieser Zeit auch auf dem oberrheinischen Grenzgebiet Ger-
maniens die Ruhe nicht vollkommen war, scheint die Situation hier nicht so ernst gewesen zu sein, 
daß das Hinüberkommandieren von drei Einheiten eine kritische Lage hervorgerufen hätte. Nach 
dem, was in Punkt a) gesagt wurde, war also das Zurückwerfen des Chatten-Einbruchs erfolgreich. 
Dies heißt auch so viel, daß im J a h r e 83 Domitian in der Tat aus eigenem Entschluß den Feldzug 
begonnen hat. 
c) An dem moesischen Limes entstand eine Situation, die die schnelle Truppen Verstärkung 
unumgänglich machte. Diese Tatsache darf als ein Beweis dafür gelten, daß am Anfang der Regie-
rungszeit des Domitian die Daker Moesien bedroht hatten, dort vielleicht auch eingehrochen waren. 
Es ist wahrscheinlich, daß der letztere Fall eingetroffen war, ja der dakische Druck auf Moesien hat 
sich auch gesteigert, denn die nur iibergansgweise dorthin hinüberkommandierten Truppen blieben 
auch für längere Zeit (ja endgültig) dort, später wurden sie sogar in Moesiens Heeresmacht einge-
baut. Man kann also, im Sinne dessen, was oben dargestellt wurde, nicht mehr behaupten, daß die 
römische Politik die Bewegungen der barbarischen Völker an den Grenzen nicht genügend beobach-
tet hät te , und daß man dagegen die nötigen Maßnahmen versäumt hätte. Wir können darum jene 
Ansicht von A. Mócsy. wonach der Angriff der Daker eine Überrumpelung gewesen wäre,69 nur mit 
dem folgenden doppelten Vorbehalt akzeptieren: 
1. Es scheint, daß die Römer nur mit der Möglichkeit von solchen kleineren Angriffen 
rechneten, die auch früher schon vorgekommen waren. Sie haben also die Größe der Gefahr unter-
schätzt , und ihre Gegenmaßnahmen waren der realen Situation nicht angemessen. 
2. Es mag dazu, daß man den Ereignissen der dakischen Front keine genügende Aufmerk-
samkeit gewidmet hat, auch die Tatsache beigetragen haben, daß die Bewohner der benachbarten 
Gebiete, die Sarmaten, und noch mehr die Donau-Germanen, mehr Sorge den Römern als früher 
bereitet hatten. 
d) Es ist möglich, daß Moesien nur von Germanien her eine Verstärkung erhielt. Aber es ist 
doch eine Tatsache, daß die cohors Lepidiana nur aus dem Jahre 80 aus Pannonién bekannt ist; das 
nächste Mal (im J a h r e 99) findet man dieselbe schon unter den Heereseinheiten von Moesia inferior.70 
Es ist also wahrscheinlich, daß auch diese Truppe noch vor dem September 84 nach Moesien hinüber-
kommandiert wurde. Wurde jedoch diese Einheit erst später nach Moesien versetzt, so heißt dies 
soviel, daß Pannonién zu jenem Zeitpunkt, der uns hier interessiert, nicht in der Lage war, nach 
o f t widersprechend. Zur K l ä r u n g des Fragenkom-
plexes tragen die m i t großem Schwung im Gange be-
f indl ichen Freilegungen. Einige wicht igere Werke s ind, 
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Moesien eine Verstärkung schicken zu können. Aber in diesem Fall muß man daraus noch nicht 
unbedingt auf einen kriegerischen Konflikt schließen. Die Heeresmacht Pannoniens, die zu dieser 
Zeit noch nicht so bedeutend war, mußte die Grenze zwischen Drau und Sau gegen die Daker 
sichern,71 und ebenso auch die germanisch-sarmatische Front. 
Zusammenfassend: man darf also aus jenem Hinüberkommandieren der drei germanischen 
Einheiten, das im Diplom CIL XVI 28 erwähnt wird, und das ursprünglich nur als eine temporäre 
Umgruppierung beabsichtigt war, mit Recht auf eine Kriegssituation in Moesien schließen. Der 
Zeitpunkt muß auf die Periode vor dem September 82 fallen, denn zu dieser Zeit waren schon die ala 
Claudia nova, die cohors III Gallorum und die V Hispanorum in Moesien. 
Doch wir haben vielleicht auch noch einen weiteren Beweis für diesen Krieg; dieser Beleg 
könnte die Grabstafel des Centurio der cohors XIII urbana sein die in Kar thago gefunden wurde.72 
Wir halien oben die bisherigen Ansichten über diese Inschrift erwähnt; diese Ansichten stimmen, 
seit der Arbeit von E. Ritterling, in zwei Punkten üherein: a) ist die Inschrift zutreffend, so sind 
beide dakischen Kriege auf die Periode nach 85 zu datieren; b) ist die Inschrift ungenau, so darf man 
den darin erwähnten ersten dakischen Krieg nur als einen «ungeschickten Ausdruck» gelten lassen. 
Der Text der Inschrift heißt: 
Dis Manïbus sacr(um) I Q. Vilanius Q. f(ilius) Vol(tinia tribu) Nepos / PIi ilippis (centurio) 
coh(ortis) XIII urb(anae) j donis donatus a Domitiane /5 ob bellum Dacicum item ab jcodem ob bellum 
Germanicum \ item torquib(us) armillis ob bellum / Dacicum vixit ann(os) L militavit an(nos) XXXII 
M. Silius Quintianus optio bene merenfi / 10 posuit. 
Die oben dargestellten, einander widersprechenden Ansichten kamen vorwiegend daher, 
daß man nur von einem dakischen Krieg weiß, und dieser fand in den Jahren zwischen 85/8G und 88 
stat t . Es st immt zwar, daß man mehrere Etappen dieses Krieges unterscheiden kann, aber keine 
von diesen kann als ein Krieg für sich gelten. Das Hauptargument von E. Köstlin war die zitierte 
Feststellung von Jordanes, die — seiner Ansicht nach — die Möglichkeit eines dakischen Krieges in 
der Zeit vor dem Jahre 85 ausschließt. Auch andere Quellen erwähnen keinen Krieg zwischen 81 und 
85; doch widersprechen dieser Tatsache einerseits die imperátori sehen Akklamationen desDomitian, 
die sich auf diese Periode beziehen, und andrerseits auch unser oben entwickelter Gedankengang, wenn 
er überzeugend war. Wir dürfen uns dadurch nicht stören lassen, daß unsere Quellen - im Gegen-
satz zur Inschrift — kein bellum Dacicum erwähnen. Es wird genügen hier daran zu erinnern: wenn 
fier Kaiser auch kleinere kriegerische Zusammenstöße als Relia' bezeichnen ließ — und dafür spre-
chen doch die imperatorischen Akklamationen —, so konnten auch die Soldaten, die an den betref-
fenden Zusammenstößen beteiligt waren, diese als Kriege ansehen. E. Köstlin lehnte zwar die oben 
zitierte Erklärung von Th. Mommsen und J . Asbach ab, aber auch jene Lösung ist nicht befriedi-
gend, die er selber vorgeschlagen hat.73 Die neuere Forschung ist einstimmig der Ansicht, daß 
Domitianus erst nach dem endgültigen Sieg über die Daker sich gegen die Germanen wandte, also 
im Jahre 88 oder 89. Es gab nach diesem Ereignis gar keinen dakischen Krieg mehr unter Domitian. 
Der von E. Köstlin vorgeschlagene Lösungsversuch fällt also fort. 
Es scheint demnach naheliegend zu sein, daß der erste (lakische Krieg, den die Inschrift 
erwähnt, wohl (1er kleinere Zusammenstoß im Jahre 82 war; danach kam ein germanischer Zusam-
menstoß in 84/85, und dann nahm die Einheit auch an dem großen dakischen Krieg teil. 
Um die vorige Vermutung zu erhärten, müssen wir die Geschichte der cohors XIII urbana 
untersuchen, das heißt genauer: ob es möglich wäre, daß diese Truppe am Anfang der Regierungs-
zeit des Domitian im Donau-Raum stationierte. H. Freis hat in seiner Arbeit die Geschichte der 
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cohortes игЪапае zusammengefaßt;74 daselbst hat er sich auch mit der cohors XIII urbana eingehend 
beschäftigt. Seine Ergebnisse waren: die unter Augustus aufgestellte Truppe kam zuerst nach Lug-
dunum, um dort die Prägeanstalt zu bewachen. Zwischen 42 und 47 wurde sie nach Rom hinüber-
kommandiert, und da erlebte sie auch noch die innenpolitischen Kämpfe des Jahres der vier Kaiser; 
an diesen Kämpfen waren übrigens die cohortes urbanae stark beteiligt. Unter Claudius wurde die 
Anzahl der stadtrömischen Kohorten mindestens auf acht erhöht, aber unter Vespasian wieder auf 
vier vermindert; unter diesen war die X I I I nicht vorhanden. Doch wurde diese letztere Truppe nicht 
aufgelöst, sondern wohl nach Kar thago verschickt. 
Aber wir besitzen keine Angabe über das Verschicken dieser Truppe nach Karthago. Man 
kann die frühesten afrikanischen Inschriften der cohors auf das Ende des ersten Jahrhunderts da-
tieren.75 Die Truppenaufzählung des Diploms von Sirmium aus dem Jahre 737e ist nicht erhalten 
geblieben, und so ist das Stationieren der cohors XIII urbana in Kar thago nur eine Vermutung. Als 
einen negativen Beleg läßt H. Freis die Tatsache gelten, daß auf dem Diplom, das i. J . 148 erlassen 
wurde, als die vier stadtrömischen Kohorten die X., die XI., XI I . und XIV. genannt werden;77 und 
da auch auf dem Diplom aus d. J . 7 678 nur vier nicht aufgezählte cohortes urbanae vorkommen, ver-
mutete er, daß auch hier um dieselbe Einheiten handelte. 
Alier dieses Argumentieren hat mehrere schwache Punkte: 
a) Man kann aus den Zuständen unter Antoninus Pius nicht mit Sicherheit Schlüsse auf 
diejenigen unter Vespasian ziehen. 
b) Bis zur Regierungszeit des Vespasian stationierte auch in Ostia und Puteoli je eine cohors 
urbana.19 Es ist nicht ausgeschlossen, daß unter Vespasian die cohors XIII urbana das eine dieser 
beiden Standquartiere besaß.80 Gesetzt, daß keine der Truppen auf dem Diplom aus dem J . 76 die 
cohors XIII ist, das heißt also, daß sie nicht in Rom stationierte, auch dann kann sie noch ihr Stand-
quart ier in Puteoli gehabt haben, denn das Diplom erwähnt ja nur die stadtrömischen Einheiten. 
c) Unser wichtigstes Argument gegen das Stationieren dieser Truppe unter Vespasian in 
Kar thago ist das folgende: wir halten es für undenkbar, daß Domitian genau eine cohors urbana, 
also nicht eine Truppe aus dem echten Heer, und zwar aus dem entfernten Karthago zum bedrohten 
Donau-Limes hinüberkommandiert hätte. Das letztere, d.h. also die Tätigkeit dieser Truppe in der 
Donau-Gegend wird durch zwei Inschriften belegt, darüber besteht also gar kein Zweifel. 
Zusammenfassend: unserer Ansicht nach stationierte die cohors XIII urbana zur Zeit des 
Vespasian in Italien (vielleicht in Puteoli), und Domitian schickte diese Einheit von da aus zur 
Donau-Front, und erst am Anfang der 90-er Jah re ist diese Truppe nach Karthago versetzt worden. 
Eine viel schwierigere Aufgabe ist das zeitliche Umgrenzen des Stationierens der cohors 
XIII urbana in der Donau-Gegend. Es ist besonders problematisch jenen Zeitpunkt zu bestimmen, 
in dem sie dorthin kommandiert wurde. Es gibt dafür einige Angaben außer der obigen Inschrift 
noch in der anderen Inschrift des G. Velius Rufus aus Heliopolis, doch sind diese Angaben, leider, 
nicht eindeutig:81 
G. Velio Rafljjvi f(ilio) Rufo p(rimi) p(ilo) leg(ionis) XII \ fulm(inatae) praef(ecto) vexillari\orum 
leg(ionum) VIIl[lj I adiut(ricis) II admt(ricis j5 II Aug(ustae) VIII Aug(ustae) VII11 Hisp(anae) 
X I I I I gejm(inae) XX ric(fricis) XXI rapac(is) frib(uno) cojh{ortis) XIII urb(anae) duci exercitus 
Africi et I Mauretanici ad nationes quae j sunt in Mauritania conprimendas doj10ni8 donato ab im-
7 4
 F R E I S I I 14 . 
7 5
 C I L V I I I 1 0 2 5 , 1 0 2 6 , 1 5 8 3 , I I 1 0 7 , 2 3 9 1 0 , 
2 4 6 8 3 , 2 4 6 8 4 . 
7 8
 C I L X V I I S . 
7 7
 C I L X V I 9 5 . 
7 8
 C I L X V I 2 1 . 
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 E . E C H O L S d e n k t an Puteol i , wohin die T r u p p e 
noch von Vitellius gesand t worden wäre. Von h ie raus 
h ä t t e Vespasianus sie nach K a r t h a g o versetz t . T h e 
Classical J o u r n a l 57 (1961/62) 27. 
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p(erafore) Vespasiano et imp(eratore) / Tito hello Iudaico corona vallar(i)l torquibus fa[l]er(is) armillis 
item I donis donato corona murali / hastis duabus vexillis duobus et bell15lo Marcomannorum. Quadorum / 
Sarmatarum ad versus quos expedijtionern fecit per regnum Decebali / regis Dacorum corona murali 
lias/fis duabus vexillis duobus proc(uratori) imp(eratoris) Cae^saris Aug(usti) Germanici provinciáé 
Pannolniae et Dalmatiae item proc[uratori) provinciáé Raeliae insglafdji(i) hie missus in Parthiam 
Epipha/nem et Callinicum regis Antiochi filios ad / imp(eraf,orem) Vespasianum cum. ampla manu 
tribuflariorum reduxit M. Alf ins M. f(ilius) Fab(ia tribu) Oj25[lym]piacus aqufijlifer vet(eranus) 
leg(ionis) XV Apol[l]inar(is) 
Mit der Auslegung des cursus bonorum haben sieli schon manche Forscher beschäftigt,82 
aber eine einheitliche Interpretation ist noch nicht erzielt worden Wir können liier die kurze Zusam-
menfassung der Erklärungsversuche nicht unterlassen, nachdem die chronologischen Probleme, die 
sicli an diese Inschrift anknüpfen, für uns besonders wichtig sind. Es wäre vor allem von unserem 
Gesichtspunkt aus wesentlich zu wissen, ob die in der Inschrift erwähnte germanisch-sarmatische 
Expedition sich ohne weiteres jenem germanischen Krieg gleichsetzen läßt, den auch die Inschrift 
des Centurio Q. Vilanius Nepos erwähnt. Um eine Ant wort auf diese Frage zu bekommen, müssen 
wir versuchen, den Zeitpunkt der Expedition möglichst genau zu bestimmen, aber dies ist ohne das 
Umgrenzen der anderen Stationen des Cursus nicht möglich. 
Was die einzelnen Ämter betrifft, sind bisher die folgenden Ansichten vertreten worden: 
primuspilus legionis XII Fulminatae 
In der Bestimmung von diesem ist die ganze Forschung von derselben Ansicht, woraus sieh 
die 2. Station des Cursus ergibt.83 Dies wird auch durch den von Vespasian erhaltenen Sonderauftrag 
erhärtet, den man auf 72/73 setzen darf. 
praefectus vexillariorum legionum V III\l\ 
Es gai» zwei Ansichten in der Beurteilung von diesem letzteren: a) Man kann nach A. v. 
Domaszewski diesen Auftrag auf 77/78 datieren;84 b) der andere Datierungsvorschlag heißt 83 — 85. 
Diese Ansicht stammt von E. Ritterling.85 Auch archäologisch begründet wurde diese durch H. 
Schönberger,80 und so pflichten auch wir diesem letzteren Datierungsvorschlag hei. Unters tützt 
wird dieser auch durch eine Feststellung von R. Saxer,87 wonach nämlich die militärisch hochquali-
fizierten Primipili oft besondere Aufträge erhielten. 
tribunus cohort-is XIII urbanae ; dux exercitus Africi et Mauretanien ; expeditio adrersus Marcoman-
nos, Quados, Sarmafas 
Diese Ämter werden von den Forschern einstimmig auf die zweite Hälfte der 80-er Jahre 
datiert; doch beobachtet man dabei auch kleinere Unstimmigkeiten der Ansichten. E. Ritterling 
verband die Rolle des Velins Rufus in Karthago88 mit jener Legation des Sex. Sentius Caecilianus, 
die sicli auf die Periode zwischen 85 und 90 datieren läßt;89 zu dieser Zeit wäre also auch Velins Rufus 
in Karthago gewesen.90 Diese Ansicht wurde in der Fachliteratur im allgemeinen akzeptiert. Es war 
allein R. Hanslik, der zusammen mit A. v. Domaszewski91 den Auftrag als dux exercitus Africi et 
82
 M O M M S E N ( 1 9 0 3 ) 8 2 3 ; A. v . D O M A S Z E W S K I Philo-
logus 6 6 ( 1 9 0 7 ) 1 6 6 ff.; R I T T E R L I N G 2 3 ff.; H E N D E R -
SON 1 6 4 ; S Y M E ( 1 9 2 8 ) 4 2 ; Dors. : Flavian W a r s and 
Front iers , САН XI ( 1 9 3 6 ) 1 8 5 ff . ; I 'ATSCH 2 9 ; M. Р н . 
H O R O W I T Z R e v u e de Phil. 6 5 ( 1 9 3 9 ) 6 0 ; A L F Ö L D I 1 8 6 ; 
H A N S L I K 6 2 9 f f . ; P F L A U M 1 1 4 f f . ; 9 6 6 ; D O M A S Z E W S K I — 
D O B S O N X X X ; 8 7 , 1 1 5 , 1 1 7 , 1 4 1 ; MÓCSY ( 1 9 6 2 ) 5 5 1 ; 
S Y M E ( 1 9 6 8 ) 1 0 2 f . ; D O B Ó ( 1 9 6 8 ) 1 7 1 ; S A X E R 2 2 f . ; 
F R E I S 31 ff . ; vgl. L . B A L L A : Neue epigraphische 
Studien. Ac ta Class. Debr. 5 ( 1 9 6 9 ) 1 3 6 ; W I N K L E R 
5 6 ff. 
8:1
 Vorangehend mag er centurio in einer der folgen-
den vier T r u p p e n gewesen sein: legio Г Macédonien, 
legio X Fretensis, legio XII Fuiminata oder legio XV 
Apollinaris — v g l . PF I .AUM 1 1 5 . 
84
 A. v. D O M A S Z E W S K I Philologue 6 6 ( 1 9 0 7 ) 1 6 6 ; 
ferner H A N S L I K 6 2 9 und W I N K L E R 5 7 , die sich der-
selben Ansicht angeschlossen haben . 
8 5
 R I T T E R L I N G 2 3 ; ä h n l i c h S Y M E ( 1 9 2 8 ) 4 2 ; 
P F L A U M 1 1 6 ; F R E I S 3 3 ; J O N E S 8 9 . 
8 8
 S C H Ö N B E R G E R 1 5 8 f . 
8 7
 S A X E R 2 3 . A n m . 1 1 9 . 
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 Leg. pro praet. ordinandae utriusque Mauretaniae, 
CIL I X 4 1 9 4 ; AK 1 9 4 1 . 7 9 . 
8 9
 R I T T E R L I N G 2 3 . 
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Mauretanici, der mit dem Amt des tribunus cohortis ebenfalls verbinden ließ, auf das Jahr 81 datie-
ren wollte. Alle Forscher datierten das Versetzen der cohors XIII urhana zur Donau — mit kleine-
ren Abweichungen untereinander — auf die Periode zwischen 85 und 87. doch wir haben unsere 
ablehnende Stellungnahme zu diesem Problem oben schon dargestellt. 
Velins Rufus vollzog seine Expedition als tribunus der cohors XIII urhana, und im Laufe 
dieser Expedition überquerte er auch das Land der Daker. Der Zeitpunkt der Expedition war nach 
E. Ritterling das Jahr 90.92 E. Köstlin setzte dasselbe Ereignis auf 88/89, nach dem Sieg hei Tapae 
und vor dem Zeitpunkt des Friedensschlusses mit den Dakern,93 und diese Ansicht wurde in der 
Fachliteratur im allgemeinen auch gebilligt.94 Doch wollte H. G. Pflaum dasselbe Ereignis erst auf 
das Jahr 92. datieren, nachdem in der Inschrift die Sarmatae genannt werden.95 Ähnlich äußerten 
sich auch H . Freis96 und G. Wink 1er.97 Man weiß in der Tat nichts davon, daß Rom schon um 88/89 
herum auch mit den Sarmaten einen Krieg gehabt hätte; das Frühdatieren hä t te also einige Schwie-
rigkeiten. A. Mócsy versuchte den Widerspruch dadurch aufzulösen,98 daß er eine Teilnahme der 
Sarmaten auch schon an diesem Krieg für möglich hielt; dagegen verdoppelte R. Hanslik die Expe-
dition: 88/89 und 93; man sollte nämlich das Wort «item» vor Sarmalas wiederholt denken.99  
procurator imperaforis Caesaris Augusti Germanici provinciáé Pannoniae et Dalmafiae item procurator 
provinciáé Raetiae ins gladii 
Nach einheitlicher Stellungnahme aller Forscher ist der Kaiser, der mit Namen nicht ge-
nannt wird, Domitian, wodurch auch das Datieren der Inschrift auf das Zeitalter des Tra jan er-
wiesen ist. Die beiden Procurator-Aufträge1 0 0 werden von allen Forschern mit kleineren Abweichun-
gen auf die Periode zwischen 90 und 96 datiert.1 0 1 
In einigen Punkten können wir den bisher geäußerten Ansichten nicht beipflichten. Uber 
die Cursus-Inschrift hat schon Th. Mommsen festgestellt,102 daß sie sich in drei Abschnitte einteilen 
läßt. Aber wir können H. G. Pflaum nicht recht geben, wenn er behauptet, daß die einzelnen Sta-
tionen des cursus nicht in chronologischer Reihe aufgezählt wären.103 Untersucht man die Inschrift 
aufmerksamer, so wird man einsehen müssen, daß sie eine vierfache Gruppierung durchführt , 
und zwar: 
1 — militärische Ämter 
2 — militärische Auszeichnungen 
3 — Verwaltungsämter 
4 — Sonderauftrag in 72/73 
doch ist die chronologische Reihenfolge innerhalb der einzelnen Gruppen eine genaue. 
1. Es unterliegt keinem Zweifel, daß die militärischen Ämter — wobei die frühesten Dienst-
einteilungen unerwähnt blieben — in chronologischer Reihe aufgezählt wurden. Eben deswegen 
können wir uns einer solchen Ansicht nicht anschließen, wonach der Rang eines dux exercitus Africi et 
Mauretanici dem Auftrag expeditio per regnum Decebali vorangegangen wäre. Wir wissen es mit 
Bestimmtheit, daß Velins Rufus nur als tribunus der cohors XIII urhana auf die Donau-Gegend 
92 BITTERLING 35. Seine Auslegung, wonach der 
bet ref fende diese Expedi t ion als procurator von Pan-
nonién gefühl t hä t t e , wurde von der Forschung mi t 
r ech t abgelehnt . 
9 3
 K Ö S T L I N 2 3 f f . 
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 S Y M E (1928) 44; H E N D E R S O N 1(14; I 'ATSCH 34 f.; 
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9 5
 P F L A U M 1 1 6 . 
9 8
 F R E I S 3 3 . 
9 7
 D O B Ó ( 1 9 6 8 ) 1 7 2 ; W I N K L E R 5 8 . 
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юн B I T T E R L I N G 35 wollte noch das A m t in Panno-
nién und dasjenige in Da lma t i en unterscheiden. Dies 
ist jedoch ein I r r tum. P r o c u r a t o r von Pannonién und 
Dalmatien war zu dieser Zeit dieselbe Person m i t d e m 
Bang eines CC. Dies geht auch daraus hervor , wie 
die Prov inzen abwechselnd vermi t te l s der W o r t e et 
bzw. item mi te inander ve rbunden werden. Siehe zu-
letzt DOBÓ (1968) 171. 
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kommen konnte;104 dieses Ereignis läßt sich nur auf die Jahre 88 — 92 datieren. Wir haben oben ver-
sucht nachzuweisen, daß die cohors nicht von Kar thago sondern von Italien aus nach Moesien kam; 
es ist also undenkbar, daß Velius Rufus diese Einheit aus Africa hierher gebracht hätte. Es ist aller-
dings eine Tatsache, daß von der Donau-Gegend die Truppe nach Karthago versetzt wurde, ver-
mutlich in der ersten Hälfte der 90-er Jahre. Es spielt vom Gesichtspunkt der vorliegenden Arbeit 
aus gar keine Rolle, und es läßt sich aufgrund unserer gegenwärtigen Kenntnisse auch gar nicht 
feststellen: oh Velius Rufus selber die Truppe nach Karthago führte , oder oh er davon völlig unab-
hängig den Auftrag eines dux in Afrika bekam; auf alle Fälle fiel dieser neue Auftrag auf eine Zeit 
nach der expeditio auf der Ungarischen Tiefebene. 
2. Auch die militärischen Auszeichnungen sind in der Inschrift in chronologischer Reihen-
folge aufgezählt: 
a) bellum Iudaicum 
b) unbekannt 
c) expeditio auf der Tiefebene 
Es ist nicht schwer zu bestimmen, weswegen er wohl die zweite Auszeichnung bekam, nachdem er 
zwischen dem Amt des primuspilus und demjenigen des tribunus nur eine einzige Diensteinteilung 
hatte: er war praef. vex. leg. VII/{/J. Es stimmt zwar, daß nach der Ansicht von A. v. Domaszewski 
ein primuspilus — und besonders unter kriegerischen Verhältnissen — nichteine Legionsvex illation 
führen konnte;105 aber wir schließen uns dennoch eher der Ansicht von l t . Syme an,106 wonach die 
Vexillationseinheit unter der Führung des Velius Rufus eine doppelte Aufgabe hat te : a) Teilnahme 
am Krieg; b) Bautätigkeit . Wir sind dieser Ansicht umso mehr, nachdem Velius Rufus, nach dem 
Zeugnis seines cursus eine außerordentliche Ämterlaufbahn hinter sich gelegt hat . Man ersieht dies 
auch daraus, daß er schon unter Vespasian Sonderaufträge erhielt. Unserer Ansicht nach bekam also 
Velius Rufus seine zweite militärische Auszeichnung wegen seiner Teilnahme am Chatten-Krieg. 
Diese Feststellung von uns ist in vollem Einklang mit jenem Standpunkt, den die Mehrheit der 
Forscher in der Frage der Datierung eingenommen hatte; ja, jener Standpunkt wird durch unsere 
Ansicht nur noch erhärtet . Hätte nämlich Velius Rufus die Vexillationen noch zur Zeit des Vespa-
sian geführt, so hä t t e man von der Inschrift den Namen des Kaisers, von dem er die dorm erhielt, 
nicht fortgelassen. 
3. Auch im Falle der drit ten Auszeichnung wird der Name des Kaisers, der sie gestiftet 
hatte, fortgelassen, woraus wieder eindeutig hervorgeht, daß dieser Kaiser Domitian gewesen sein 
muß. Umso überraschender ist nach all dem, daß man im 3. Abschnitt der Inschrif t dennoch lesen 
kann: proc. imp. Caesaris Aug. G er manic i. Nach einstimmiger Ansicht der Forscher sind diese Worte 
auf Domitian zu beziehen. Aber nachdem der Name zweimal völlig fortgelassen wurde, scheint seihst 
diese zurückhaltendere Formulierung übertrieben zu sein, denn auch in diesem Fall hätte doch ge-
nügt zu schreiben: proc. imp. Unserer Ansicht nach können also auch in diesem Fall die Namen Ner-
va bzw. Trajan nicht ausgeschlossen werden; auch diese beiden Kaiser haben doch im November 97 
zusammen den Titel Germanicus aufgenommen.107 Diese Möglichkeit bleibe jedoch bloß eine Hypo-
these, denn — soviel wir wissen — wird der Name Trajan in den Inschriften immer ausgeschrieben, 
und nie bloß durch den Titel Germanicus angedeutet. Aber dafür, daß die Annahme doch nicht völlig 
ausgeschlossen werden darf, müssen wir folgendes erwähnen: es läßt sich eindeutig nachweisen, daß 
Velius Rufus den Titel eines dux exercitus Africi et Mauretanici erst am Anfang der 90-er Jahre 
erhielt, und so bliebe für ihn kaum noch genügend Zeitraum für den zweimal erhaltenen Procurator-
1114
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Posten unter der Herrschaft des Domitian. Jene Ansicht von einem Teil der Forscher, daß die 
expeditio des Velius Rufus auf der Tiefebene in 88/8!) s ta t t fand, wurde wohl auch dadurch beein-
flußt, daß sonst 
a) kaum noch Zeit genug bis zum Jahre 96 für die beiden Ämter als procurator übrig bliebe, 
wenn man die vorige erst auf 92 datieren wollte. Auch durch jene Erkenntnis von uns, daß er den 
Auftrag als dux in Afrika erst nach der Expedition hat erhalten können, wird die Frage nur noch 
erschwert ; 
b) nach einer Vermutung der Forscher ist die cohors XIII urbana von Velius Rufus zur 
Donau-Front geführt wurden, und so muß er mindestens seit 85 ihr Befehlshaber gewesen sein. 
Doch es ist über jeden Zweifel unwahrscheinlich, daß er — wenn man mit dem Jahr 92 rechnet -
sieben Jahre lang in diesem Amt gebliehen wäre. 
Unserer Ansicht nach wurde also Velius Rufus gegen Ende der 80-er Jahre tribunus der 
Truppe, die sich schon in Moesien aufhielt. Dafür spricht auch, daß er für eine Teilnahme am daki-
schen Krieg keine Auszeichnung bekam.108 Nichts steht also im Wege jener Ansicht — ja, wir bevor-
zugen eben jene vorhin schon zitierte Ansicht, wonach die Expedition des Velius Rufus auf der Tief-
ebene erst in 91/92, zur Zeit des gemeinsamen sarmatisch-germanischen Krieges s ta t t fand. Einen 
Hinweis da rau fha t man auch im Text der Inschrift, und es liegt kein Grund und Anlaß vor, diesen 
Bericht anzuzweifeln. 
4. Der vierte Abschnitt der Inschrift berichtet über eine der frühesten Taten des Velius 
Rufus, die darin bestand, daß er die Söhne des Königs von Komagene Antiochos, die zu den Par-
thern geflohen waren, also den Epiphanes und den Gallinicus im Jahre 72 zu Vespasian zurück-
begleitet hat.109 Nach E. Ritterling ist die Inschrift durch M. Alfius 0[lymJpiacus aqu[i]lifer vet. 
leg. XV Apol[l]inar. gestellt worden, und dieser wäre in Pannonién mit dem procurator Velius 
Rufus in persönliche Verbindung gekommen.110 Diese letztere Vermutung ist kaum wahrscheinlich, 
nachdem die beiden Aufträge widersprechend sind, und sich miteinander nicht leicht verbinden las-
sen. Unserer Ansicht nach bekommt man den Schlüssel zur Lösung der Frage eben im vierten Ab-
schnitt der Inschrift. Denn es kann doch kein Zufall sein, daß herausgerissen von jeder chronologi-
schen Reihenfolge eben eine der frühesten Taten am Ende der Inschrift erwähnt wird. Unserer 
Ansicht nach kann dies nur damit begründet werden, daß dieser Auftrag, diese Mission beide Perso-
nen, also sowohl den tribunus Velius Rufus, wie auch den aquilifer M. Alfius Olvmpiacus, der die 
Inschrift gestellt hat , gleichermaßen betraf; und so wird durch das Erwähnen dieser Ta t sogleich 
auch die Benennung dessen, von dem die Inschrift s tammt, sozusagen vorbereitet. Darum glauben 
wir, daß entweder Vei ius Rufus früher centurio in der legio XV Apollinaris war, oder M. Alfius ülym-
piacus später von der legio XII fulminata zur legio XV Apollinaris hinüberkam.111 
Der cursus honorum des G. Velius Rufus mag sich demnach folgendermaßen gestaltet 
haben: 
66 — 71 centurio ley. XII fulm.f XV Apoll. 
7 2 - 7 4 pp. leg. XII fulm. 
83 — 85 praef. vex. leg. VIII{I} 
87/88-92 trib. coli. XIII urbanae 
92/93 dux exercitus Afr. et Maur. 
nach 93, vielleicht auch unter Trajan proc. Pann. et Dalm. proc. Pact, ius glad. 
Nun wollen wir jetzt wieder zur Inschrift des Q. Vilanius Nepos zurückkommen, die von 
einem dakischen, germanischen und dann wieder von einem dakischen Krieg berichtet. Es ging aus 
108
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einer Analyse der Inschrift des Velius Ru fus hervor, daß die cohors XIII urbana an dem germanisch-
sarmatischen Krieg der Jahre 91/92 zweifellos teilgenommen hat. J a , es wurde eine Erklärung auch 
dafür gefunden, warum Velius Rufus keine Auszeichnung im großen dakischen Krieg erhielt. 
Es wäre naheliegend anzunehmen, und es haben einige Forscher in der Tat auch schon ver-
mutet, daß der germanische Krieg beider Inschriften, bzw. die expedilio adversus Marcomannos, 
Quados et Sarmatas dasselbe Ereignis wäre.112 Ist jedoch unser obiger Gedankengang zutreffend, so 
wird dies lange nicht wahrscheinlich. Man kann nämlich innerhalb der Quellen den germanischen 
Krieg der Jahre 88/89, und den anderen germanisch-sarmatischen der Jahre 91/92 ziemlich gut 
auseinanderhalten;113 so wird man den germanischen Krieg der Inschrift des Vilanius Nepos der 
germanisch-sarmatischen Expedition der Jahre 91/92 nicht gleichsetzen dürfen; er ist eher der ger-
manische Krieg der Jahre 88/89. Nichts stünde im Wege dieser Erkenntnis, doch widerspricht der 
Vermutung die Tatsache, daß einerseits zu dieser Zeit die Truppe noch in Moesien stationierte,111 
und daß es andererseits nach 88/89, genauer nach dem Sieg bei Tapae, bzw. nach jenem germa-
nischen Krieg, der danach begann, unter Domitian keinen römisch-dakischen Zusammenstoß 
mehr gab.115 
Wir haben oben versucht nachzuweisen, daß im Jahre 82 an der dakischen Grenze des Impe-
riums eine kritische Situation entstand. Man wird nach dem Ausschließen anderer Möglichkeiten 
vermuten müssen, daß der erste dakische Krieg der Inschrift zu dieser Zeit s ta t t fand. Darum kom-
men also für den germanischen Krieg nur die Jahre zwischen 82 und 85 in Betracht. Wir müssen im 
folgenden untersuchen, ob es sich nicht irgendein Beweismaterial für diese Vermutung findet. 
3.2. Es ist gelungen über die Diplome, die am 20. September 82, und am 5. September 85 
erlassen wurden, nachzuweisen, daß diese mit ihrer honesta missio, die als eine zu dieser Zeit seltene 
Stiftung anzusehen ist, irgendein Sich-Bewähren unter kriegerischen Verhältnissen belohnt haben. 
Die letztere honesta missio hat Fronto, ein Reitersoldat der cohors ILusitanorum erhalten.116 Im Sin-
ne unserer obigen Gedankengänge wird auch dieses Diplom von besonderer Art auf einen kriegeri-
schen Zusammenstoß hinweisen. Wir haben die darüber bisher gebildeten Standpunkte schon 
besprochen, und so müssen wir jetzt untersuchen, wie die Geschichte von Pannonién zwischen 81 
und 85 unter Berücksichtigung dieser Tatsachen und im Lichte der neueren Erkenntnisse über die 
Diplome sich rekonstruieren läßt. 
Unsere Quellen für die Geschichte der fraglichen Periode sind ausschließlich diedrei Diplome 
aus dieser Zeit.117 Die Truppenlisten erwähnen von J a h r zu Jahr immer mehr und mehr Truppen: 
1 1 2
 K Ö S T L I N 22 f.; M Ó C S Y (1962) 511. 
113
 Diese Un te r suchung ist durch K Ö S T L I N 20 ff. 
schon du rchge füh r t worden. Nach seinen Ergebnissen 
zerfal len die Inschr i f t en in zwei Gruppen : 
a) CIL I I I 7397 - . . . hello Dacic[o] et hello Ger-
manica . . . 
C I L V 3356 - . . . don. don. hello Germ . . . 
CIL V I 1317 — . . . confectoris belli Germanici... 
CIL V I I I 9372 - . . . hello Germanica . . . 
CIL X I V 3612 — . . . in expeditione Germanica ... 
b) C I L I I I 6718 I L S 1017 - . . . exped. Suebic. 
et Sann . . . vgl. dazu noch 
R. Syme-. J R S 67 (1977) 38 ff ; 
IL L Ö H I N C Z : D i e g e s t e m p e l t e n 
Ziegel aus Tokod, in: Tokod. 
Forschungen in der römischen 
Siedlung. Die F e s t u n g u n d das 
Gräberfeld der Spä tze i t . Buda-
pest im Druck. 
CIL X 135 - ILS 2719 . . . hello Suebico 
it[em Sarmjatico . . . vgl. B. 
LÖEINCZ: Pannonische Stem-
pelziegel I . DissArch. I I . 5. 
Budapes t 1977 74, Anm. 9. 
C I L XI 5992 . . . bellum Germ, et Sarma-
tic . . . 
v g l . S Y M E ( 1 9 2 8 ) 4 4 . A n m . 5 . 
K Ö S T L I N 20 ff. wollte aus der unterschiedl ichen Be-
nennung schließen, d a ß es sich in den beiden Kriegen 
n ich t um dasselbe Volk gehandelt h ä t t e . Doch h a t m a n 
s p ä t e r diese V e r m u t u n g abgelehnt , vgl. L. S C H M I D T : 
Geschichte der deu tschen S t ä m m e bis zum Ausgang 
der Völkerwanderung — Die Wes tge rmanen I. Mün-
chen 1938 159.; J . F I T Z 74 ff. 
114
 Dies folgt aus der obigen neuen Bewer tung der 
Inschr i f t des Velius Rufus . 
115
 Als ein Beweis d a fü r mögen die Bedingungen 
îles Friedensschlusses gelten: die K r ö n u n g von Diegis, 
bzw. die darauf fo lgenden fr iedl ichen Beziehungen. 
Vgl. Dio L X V I I 7, 2; Martialis V 3, I ; VI 10, 7; Zona-
ras X I 21. 
116
 CIL X V I 31. 
117
 CIL X V I 26, 30, 31. 
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13. 6. 80 4 alae 13 Kohorten 
3. !). 84 5 alae 13 Kohorten 
5. 9. 85. 6 alae 15 Kohorten.118 
Doch in den Interpretationen spiegelt sieh, wie auch oben gezeigt wurde, kein einheitlicher Stand-
punkt wider. Wir wurden auf kleinere oder größere Widersprüche auch in den einzelnen Arbeiten 
aufmerksam, woraus man noch mehr ersieht, daß die einschlägigen Ansichten sich noch nicht her-
auskristallisieren konnten. Die Meinungen schwanken zwischen zwei Gegensätzen, namentlich 
zwischen der Annahme des Krieges und der friedlichen Situation. 
Akzeptiert man jedoch die Schlüsse, die aus den außerordentlichen Verfügungen des im 
Jahre 85 erlassenen Diploms gezogen wurden, daß nämlich in der Zeitspanne vom 9.84 his zum 9.85 
irgendein Krieg in Pannonién war, so wird die Erhöhung der Anzahl der Truppen, genauer gesagt: 
die vorangehende Erhöhung oder die Vorbereitung auf einen etwaigen Krieg schon zu einem zweit-
rangigen Problem. Da unsere Angaben über die Lagerplätze der einzelnen Truppen außerordentlich 
spärlich sind, können wir aus der Dislokation der Truppen nicht darauf schließen, wo die feindliche 
Tätigkeit begonnen wurde, ob an der dakischen oder ob an der germanischen Front; mit absoluter 
Sicherheit läßt sich keine der beiden Möglichkeiten ausschließen. 
Mit den Dakern war der südliche Grenzabschnitt Pannoniens benachbart, d.h. im großen 
und ganzen die von der Drau-Mündung südlich liegenden Gebiete;119 vor allem hat man also liier mit 
ihren Einbrüchen rechnen müssen. Es ist vielleicht doch kein Zufall, daß unmittelbar auf die Periode 
vor dem großen dakischen Einbruch bisher noch kein Forscher auch einen anderen dakischen Einfall 
zu datieren versuchte. Das Hinüberkommandieren von drei Truppen i. J . 84 verrät, daß man in 
Rom zu dieser Zeit auch schon mit größeren Gefahren auf dieser Front rechnete.120 Wohl hat man 
sich schon gefragt, ob der große dakische Einbruch und die Niederlage von Oppius Sabinus vielleicht 
nicht im Winter 85/86, sondern eher schon früher stattfanden;121 doch ist dies weniger wahrschein-
lich, wenn man die pannonischen Entlassungen im September 85 berücksichtigt. 
Es ereigneten sich zu dieser Zeit — die man chronologisch genauer nicht festlegen kann -
andere Dinge an Pannoniens nördlichen Grenzen. Die germanischen Stämme haben in der zweiten 
Hälfte des Jahrhunderts die Sarmaten und die Daker. die bis dahin hier herrschende Volkselemente 
waren, von diesem Gebiet verdrängt.122 Es war wesentlich von diesem Gesichtspunkt aus die Gleich-
setzung des Flusses Duria mit der Waag (slowakisch: Turec),123 und zuletzt die Bestimmung jener 
il* Wi r können uns hier m i t den einzelnen T r u p p e n 
aus zwei Gründen nicht beschäf t igen: a) die Best im-
m u n g der S tandquar t i e re im I. J a h r h u n d e r t ist un-
sicher; b) wir wollen die Geschichte der Auxil iar-
Truppen im 1. J a h r h u n d e r t in einer besonderen Arbe i t 
behandeln . Man vgl. zu den bisherigen Ergebnissen: 
R A D N Ó T I — BAKKÓCZI 191 f f . ; N A G Y 8 3 f f . ; M Ó C S Y 
( 1 9 6 2 ) 6 1 2 ff. Man darf jedoch auch die V e r m u t u n g 
von E . B I R L E Y (Roman Britain and R o m a n Army , 
Kendal 1 9G1 -, 21) nicht auße r acht lassen, wonach die 
lerjio II adiutrix schon vor dorn September 85 nach 
l ' annonien gekommen sein mag. Ein Beleg d a f ü r wäre 
der hiesige Aufenthal t der Soldaten der cohors I Brit-
tonum mill it tria, die vermut l ich der leç/io II adiutrix 
zugeteilt wurden . Siehe dazu noch (!. ÄLFÖLDY, Ac ta 
Arch. H u n g . 11 ( 1 9 5 9 ) 1 1 3 ff . ; В . L Ő R I N C Z : Die Be-
sa t zungs t ruppen des Legionslagers von A q u i n c u m a m 
E n d e des I . - a m Anfang des IT. J h d t s . Acta A r c h H u n g 
3 0 ( 1 9 7 8 ) I m D r u c k . 
119
 A. MÓCSY; Acta Arch . Hung. IV (1954) 124 ff.; 
V I S Y ( 1 9 7 0 ) 5 f f . 
120
 Siehe weiter un ten ; vgl. M Ó C S Y ( 1 9 7 4 ) 82; 
N A G Y 8 9 . 
121
 So M I R K O V I C 1 8 3 Annr. 4 3 : 8 4 ; wir hal ten dies 
jedoch f ü r irreal: I I . H A L F M A N ( A L F Ö L D Y - H A L F M A X 
358 f.) da t ier te die Niederlage auf den Anfang des 
J a h r e s 85, m i t der Begründung , daß auf die zweite 
H ä l f t e desselben J a h r e s schon mehre re Akklamat io-
nen (VI II—XT) fielen, z u m Zeichen der ersten Erfolge 
dei1 Abwehr . Seine Ansicht wurde jedoch s ta rk auch 
durch jene Bes t rebung beeinf lußt , d a ß er fü r die ein-
heit l iche moesische Legat ion des Cornelius Nigr inus 
geeigneten Zei t raum sichern wollte. Doch halten wir 
seine Meinung nicht deswegen bedenklich, sondern 
eher wegen des außerordent l ichen Diploms, das im 
Sep tember 85 erlassen wurde. W ä r e nämlich der 
dakische Angriff schon vor diesem Ze i tpunk t erfolgt , 
wodurch natürl ich auch l 'annonien in hohem Maße 
bed roh t war , dann ist es so gut wie sicher, daß m a n 
keine Ent lassungen vorgenommen h ä t t e . 
122
 Plinius, Na t . hist . IV 25; Taci tus , Annales 2, 63. 
J . D O B I A S . H i s t o r i e n 2 ( I 9 6 0 ) 3 7 f f . ; M Ó C S Y ( 1 9 6 2 ) 
542, 550; FITZ 74 ff. m i t weiterer L i t e r a tu r . 
123
 V. ONDROUCH, Limes R o m a n u s Konferenz , 
N i t r a ( 1 9 5 9 ) 6 3 ff. 
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Zeit, in der die Sarmaten ihren Einzug hatten.124 Dieser neue Drang der Germanen nach Osten läßt 
sich, mindestens annähernd, auch zeitlieh bestimmen: Plinius, der als die östliche Grenze der Ger-
manen noch den Fluß Daria angab, beschloß die erste Variante seines Werkes im Jahre 77;125 man 
wird also diesen Zeitpunkt, bzw. das Todesjahr des Plinius (79) für die genannte Völkerbewegung 
als terminus post quem ansehen dürfen. Und die obere zeitliche Grenze derselben Bewegungen bilden 
vermutlich eben die Kriegsereignisse zur Zeit des Domitian, das Auflösen des foedus. Es mag wohl 
kein I r r tum sein, wenn wir - ebenso wie A. Alföldi und A. Mócsy — die Erhöhung der Anzahl der 
pannonischen Truppen, die sich in den ersten Jahren Domitian beobachten läßt, eben mit diesen 
Ereignissen erklären. Diese Erklärung wird auch noch durch folgendes erhärtet: die Truppenver-
stärkung mag in Pannonién auf irgendeinem Grenzabschnitt auch schon vor dem September des 
Jahres 84 notwendig geworden sein, denn drei früher moesisclie Truppen erscheinen auf einem hier 
zu dieser Zeit erlassenen Diplom.126 Die Tatsache jedoch, daß diese Truppen eben aus einer solchen 
Nachbar-Provinz herüberkamen, die von den Dakern mindestens ebensosehr gefährdet war, verrät, 
daß bei dieser Gelegenheit nicht die Daker, sondern die Germanen für Pannonién gefährlicher zu 
sein schienen. 
Wir waren bestrebt oben nachzuweisen, daß von jenen beiden dakischen Kriegen, die in der 
Inschrift CIL VIII 1926 erwähnt werden, sich der erste mit dem Diplom CIL XVI 28 belegen läßt; 
er war mit jener kriegerischen Situation im Zusammenhang, die im Laufe des Jahres 82 entstand; 
dagegen war der zweite der große dakische Krieg zwischen 85 und 89. Die Analyse des Diploms CIL 
XVI 31 führte zum Ergebnis, daß der Krieg, der von dem Diplom belegt wird, sicli mit einer größe-
ren Wahrscheinlichkeit mit dem schlechter gewordenen römisch-germanischen Verhältnis, als mit der 
traditionelleren römisch-dakischen Feindseligkeit verbinden läßt. Es ist nach all dem wahrscheinlich, 
daß Q.Vilanius Nepos seine zweite Auszeichnung in jenem germanischen Krieg erhielt, der im Lau-
fe des Jahres 85 ausbrach (oder eher nach der gelungenen Abwehr einesgermanischenEinbruchs, zu 
der auch jene coliors XIII urbana herangezogen wurde, die bis dahin in Moesien stationiert hatte).127 
124
 A. M Ó C S Y : Die E i n w a n d e r u n g der J azygen , im 
Druck. Wi r hal ten es jedoch nicht f ü r wahrscheinl ich, 
daß jene Biegung der Hercynia silva, worüber m a n 
schon mehrma l s ges t r i t ten h a t . die Bergket te , die von 
Börzsöny ausgeht , gewesen wäre. Ders. (1962) 529; 
zuletzt Ë . TÓTH, Arch. É r t . 103 (1976) 320. A. Alföldi 
setz te diese Or t schaf t den Kleinen K a r p a t e n gleich 
( A L F Ö L D I 147; später Zs. V I S Y , Diákköri F ü z e t e k 
Debrecen J l /1 (1967) 49 ff . Unsere A r g u m e n t e sind 
die folgenden: 
a) Von der Mitte des 1. J h d t s v. u . Z . ab läßt, sich 
ein Zuwachs der dakischen Siedlung in der Südwest-
Slowakei nachweisen (vgl. B. BENAUIK, Slov. Arch. 
( 1 9 5 8 ) 8 5 8 ; V I S Y ( 1 9 7 0 ) 5 ff .); dies kann n u r m i t den 
Eroberungen des Bureb i s t a zwischen 60 und 55 v. u. 
Z. zusammenhängen ( M . M A C R E A , Dacia TT ( 1 9 5 8 ) 
1 4 3 ff.). 
b) Caesar beschreibt also den Zustand der Epoche 
nach der dakischen E r o b e r u n g (B. O. VT 25). E in 
Zeichen d a f ü r ist auch, d a ß er dio Boier n icht m e h r 
e rwähnt (vgl. M Ó C S Y (1962) 532 über die S tammes-
namen, die nach dem Zerschlagen der poli t ischen 
Macht als neu auf tauchen) . D a r u m mag das Gebiet der 
Daker und der Anart i i nach Caesar und auch auf-
grund eines Vergleichs m i t den archäologischen An-
gaben — sicli Iiis zu den Kleinen K a r p a t e n ausgedehnt 
haben. 
c) Auch noch das folgende ist ein Beweis d a f ü r : 
Caesar behaup te t , daß die Hercynia silva hier sich 
nach links (von der Donau) wende t . Diese Schi lderung 
paßt nur auf den R a u m u m Carnun tum he rum, aber 
nicht auf die Börzsöny-Gegend; hier wendet sich näm-
lich die Donau nach rechts zu . Auch dann können wir 
unsere Ansicht nicht ändern , wenn wir beachten , was 
E. Tó th über die ungenaue Kenntnis des Flusses der 
Donau sagt . Die römischen Händler haben vor allem 
die Linie der Berns te ins t raße gekann t ; be im Donau-
Knie wissen wir nichts von irgendeinem bedeutenden 
Handelsweg. H ä t t e n jedoch diejenigen, denen Caesar 
seine Angaben ve rdank t , die Gegend u m Börzsöny 
h e r u m docli genau gekann t , dann h ä t t e n sie auch die 
iiier charakter is t ische Biegung der Donau nicht außer 
ach t gelassen, sie h ä t t e n eben diese als bezeichnendes 
Merkmal des Gebietes hervorgehoben. 
d) Unsere r Ansicht nach beschreibt also Caesar 
den fragl ichen Abschni t t der Hercynia silva genau so 
wie Pl inius (Nat . hist, I V 25 [ 8 0 - 8 1 j); m a n liest 
nämlich hier, daß die west l iche Grenze der Daker und 
Sa rma ten , die zwischen der Hercynia s i lva und der 
Donau leben, bei C a r n u n t u m liegt. Die Tatsache , daß 
iu der Südwest-Slowakei bisher kein S a r m a t e n - F u n d 
zum Vorschein gekommen war , wird dadu rch erklärt , 
daß dieses Volk hier k a u m zehn J a h r e lang gelebt ha t . 
Oder auch wie M Ó C S Y v e r m u t e t : die S a r m a t e n sind 
auf dieses Gebiet nie e ingedrungen. 
125
 M. S C H A N Z — C . H o s i u s : Geschichte der römi-
schen L i t e r a t u r I I . München , 19354 7 70 f.; vgl. A. 
MÓCSY: Die E inwande rung der Jazygen . Anm. 5. 
120
 CTL XVT 30: coliors V Gallorum, V Callaecorum 
Lucensium, VI Thracum. 
127
 Ü b e r die pannonische Umgrupp i e rung der moe-
sischen T r u p p e n siehe weiter oben. Möglicherweise kam 
auch die coliors XIII urbana schon im Laufe des Jah-
res 84 nach Pannonién , abe r natürl ich wird sie auf 
Diplomen, die fü r auxil iare Truppen ausgestel l t wur-
den, n i c h t genannt . 
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3.3. Wir wollten in dieser Arbeit zeigen, daß die ersten Jah re der Regierungszeit des Domi-
tian im Donau-Raum lange nicht so ereignislos waren, wie dies in der Forschung früher angenommen 
wurde. Selbst wenn es hier in der genannten Zeit keine größeren Feldzüge gab, es fehlte auch dann 
nicht an kleineren Einbrüchen, und die feindlichen Vorbereitungen machten die Situation an den 
Grenzen Pannoniens und Moesiens immer gespannter. 
Wir müssen zum Schluß nur noch untersuchen, oh die von uns vermuteten Ereignisse auch 
mit den bekannten imperatorischen Akklamationen des Domitian im Einklang stehen. Dieser 
Kaiser wurde bei 22 Gelegenheiten als Imperator ausgerufen. Von diesen datieren sich die Fälle 
11- XI auf die von uns untersuchte Periode der Jah re 81 — 85. Es versuchten schon mehrere For-
scher diese Akklamationen mit konkreten Ereignissen zu verbinden.128 Zuletzt hat dieses Thema am 
gründlichsten J. K . Evans bearbeitet; darum vergleichen wir unsere eigenen Ergebnisse vor allem 
mit den seinigen. 
Acclaumtio Datum Evans Visy 
imp. I I 20.9.82. Chatt i 
imp. 1 II 9.6.83 Chatti Daci 
imp. IV zweite Häl f te von 83 Kaledonien Kaledonien 
imp. V 83 -84 Rhein-Gegend Rhein-Gegend 
imp. VI vor dem 9.84. Möns Graupius Möns Graupius 
imp. VII 3.9.84 Rhein-Gegend Rhein-Gegend 
imp. VI I I vor dem 9.85 Nasamones Nasamones 
imp. IX 5.9.85 - Pannonién, Germ. Krieg 
imp. X 85 dakischer Krieg 
imp. X I 85 dakischer Krieg 
Wie man sieht, fügen sich unsere Ergebnisse in zwei Fällen genau in die Reihe der Akklama-
tionen, undzwar so, daß man mit ihnen solche Fälle erklären kann, die bisher gar keine Erklärung 
gefunden hatten. Die dritte Akklamation (imp. III), die auf einen Zusammenstoß mit den Dakern 
hinweist, ist nicht mehr so eindeutig. Aber es ist möglich, daß der Kaiser den Titel, der vom 9.6.83. 
datiert wird, schon am Ende des Jahres 82 aufgenommen hat. So könnten die Akklamationen IV 
oder V auf den Sieg hinweisen, der über die Chatti im Sommer 83 erfochten wurde.129 
4. Wir haben auf die Fragen, die am Anfang dieser Arbeit gestellt wurden, die folgenden 
Antworten gefunden: 
1. PN herrschte keine völlige Ruhe an der Rheinischen und an der Donau-Font in den ersten 
Regierungsjahren des Domitian. Kleinere Zusammenstöße haben hier den Schatten der kommenden 
Kriege schon zu dieser Zeit vorausgeworfen. 
2. Es ist uns gelungen einen kleineren Krieg auf der germanischen Front vor dem Chatten-
Krieg aus den Jahren 81/82 nachzuweisen. Der Einfall der Chatten erinnert an jene Zusammen-
stöße, die beim Herrscher-Wechsel auch sonst of t vorkamen. 
3. Ein ähnlicher Einfall ereignete sich auch an der moesiseh-dakischen Front, beinahe zu 
derselben Zeit, oder vielleicht im Jahre 83; zur Abwehr von diesem letzteren wurden drei germanische 
Truppen und die rohors XIII urbcina zur Hilfe gesandt. Wir akzeptieren auf diese Weise die einzige 
negative — Quellenangabe dagegen, eine Stelle des Jordanes, die oben schon zitiert wurde,130 
nur mit einer gewissen Einschränkung. Übrigens hielt auch E. Köstlin nicht für ausgeschlossen, daß 
kleinere kriegerische Ereignisse auch zwischen 81 und 83 vorkamen. 
128
 WEYNAND: T i t u s Flavius Domit ianus . R E V I 
2 5 5 0 f f . : I H R 2 F 2 5 9 ; J O N E S 8 4 ; E V A N S 1 2 4 ; M A T -
T1NOT.Y I I . 8 0 f f . 
129
 Dies ist umso wahrscheinl icher , nachdem Domi-
t ian schon vor dem J u n i 83 seine I I I . imperatorische 
Akk lama t ion erhielt , aber erst im Herbst nach 
R o m zurückkehr te (vgl. .JONES 79 mi t weiterer Lite-
r a tu r ) . 
130
 Getiea X I I I 70. 
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4. Auch in Pannonién wurde die Lage immer gespannter, nachdem die germanischen Stäm-
me ihre Wohnplätze wechselten, und infolgedessen das Bundesverhältnis sich von selbst auflöste. 
Dadurch, daß die Markomannen und Quaden mehr nach Osten zu verdrängt wurden, entstand eine 
Spannung einerseits unter den Germanen und Sarmaten. und andrerseits zwischen diesen beiden 
Völkern und dem römischen Imperium. Eine Konsequenz davon mag die Verstärkung der Heeres-
macht in Pannonién sein, die aus den Diplomen hervorgeht, und die sich auch trotz ihrer Wider-
sprüchlichkeit nachweisen läßt; in dieser Verstärkung bekamen übergangsweise eine Rolle auch 
moesische Truppen, und unter ihnen zweifellos die cohors XIII urbana. Der erste Zusammenstoß 
der Römer mit der Donau-Germanen erfolgte zwischen dem September 84 und 85.131 
Unsere Meinung ist also — und damit schließen wir zum Teil auch der zitierten Ansicht von 
A. Mócsy an — daß die außenpolitische Lage des Donau-Raums in den Jahren 81 und 85 immer 
gespannter wurde; dies wurde auch durch das römisch-dakisclie Verhältnis beeinflußt, das in seiner 
Bedeutung — im Gegensatz zum römisch-germanischen Verhältnis — nicht immer seiner wahren 
Bedeutung nach beurteilt wurde.132 
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V I S Y ( 1 9 7 1 ) 
W I N K L E R 
T. K Ö L N I K 
q. a t i l i u s p r i m u s - i n t e r p r e x c e n t u r i o u n i ) n e g o t i a t o r 
E I N E B E D E U T E N D E GRABINSCHRIFT AUS DEM 1. J H . U. Z. IM QUADISCHEN 
LIMES-VORLAND 
Zu den Gebieten, in denen es im Verlaufe der letzten Jahrzehnte zu bedeutenden, die 
Geschichte Pannoniens grundsätzlich ergänzenden und beleuchtenden Funden und Entdeckungen 
kommt , gehört unzweifelhaft auch das Vorfeld des pannonischen Limes. In seinem sarmatischen 
Abschnit t entdeckten ungarische Archäologen ein spätrömerzeitliches Lager in Felsőgöd,1 eine 
Militärstation in Hatvan-Gombospuszta,2 und sie haben versucht, die Erdwälle im Theißgebiet 
als spätrömerzeitlichen Limes Sarmatiae zu identifizieren.3 Die slowakische Archäologie t rug 
mit den Ausgrabungen in Milanovce4 und Cífer-Pác5 zur Kenntnis der Verhältnisse auf dem quadi-
schen Vorland des pannonischen Limes in spätrömischer Zeit bei. Der neueste epigraphische 
Fund aus der Südwestslowakei bereichert wieder erheblich unsere Erkenntnisse über die Verhält-
nisse in Pannonién im 1. Jh . u. Z. 
Die Renovierungsarbeiten am Exterieur der romanisch-gotischen römisch-katholischen 
Kirche in Boldog (vorher Matka Bozia, Bez. Galanta, Südwestslowakei) im J. 1976 erbrachten 
eine überraschende Entdeckung. Im Mittelteil der Kirchensüdwand wurde nach dem Entfernen 
des Mauerverputzes eine Steinplat te mit römischer Inschrif t entdeckt . (Abb. 1). 
Die sekundär verwendete rechteckige Grabstele befindet sich auf der linken Seite des 
ursprünglichen Einganges in den romanischen Teil der Kirche, in der Höhe 1 — 2,75 m über dem 
Niveau des heutigen Terrains. Es handelt sich um eine rechteckige Kalksteinplatte mit den Aus-
maßen von 175X~6X 17—18 cm. Die linke Seite der profilierten Umrahmung (mit zwei leicht 
erhobenen Leisten) ist abgeschlagen, die ursprüngliche Breite der Stele betrug also e twa 87 cm. 
Man kann nicht ausschließen, daß die Stele ursprünglich oben dreieckig abgeschlossen war. Das 
Inschrif tfeld ha t te die Ausmaße 1 3 6 x 6 5 cm und ist am linken Rand leicht beschädigt, doch die 
Inschrif t , die nur die oberen zwei Drittel des Feldes ausfüllt, ist vollständig erhalten. Die rechte 
Seite der Stele weist beim Rand Spuren mehrmaligen Weißens mit Kalk auf. Dies zeugt davon, 
daß die Nische rechts von der Stele einst den Eingang in die Kirche bildete (Abb. 2). 
Der Text der Inschrift (in ursprünglicher Form auf Abb. 3 und das Faksimile auf Abb. 4 
reproduziert) lautet meiner Auffassung nach6 folgend: 
1
 8. SOPRONI: Későrómai limes Esz te rgom és 
Szentendre között. Valeria IV. századi védelmi rend-
szere. Kandidá tus i értekezés tézisei (Budapest 1973). 
2
 S. SOPRONI: Eine spätrömische Mili tärstation 
im sarmatischen Gebiet . Roman Front ie r Studies 
1969. E igh th In te rna t iona l Congress of Limesfor-
schung (Cardiff 1974) 197 — 203. S. SOPRONI: Késő-
római katonai őrállomás Ha tvan —Gombospusztán. 
Dolgozatok Heves megye múl t jából (Eger 1970) 
1 7 - . 
3
 S. SOPRONI: Limes Sarmatiae. A Móra Ferenc 
Múzeum Évkönyve (Szeged 1969) 117—133. 
4
 T . KÖLNIK: Ausgrabungen auf der römischen 
Sta t ion in Milanovce in den Jahren 1956 — 57. Limes 
Romanus Konferenz Ni t ra (Bratislava 1959) 27 —. 
F. KRIZEK: Die römischen Stationen im Vorland des 
Nordisch -pannonischen Limes bis zu den Marko-
mannenkriegen. Studien zu den Militärgrenzen Roms 
(Köln —Graz 1967) 127 — , 
5
 T . K Ö L N I K ( 1 9 7 1 ) 5 5 0 — . T . K Ö L N I K : N e s k o r o -
r ímska vojenská stanica v l'áci pri Trnave . Archeol. 
Rozhledy 24 (1972) 5 9 - , 1 1 1 - , T. KOLNÍK: C í f e r -
Páe — eine spätrömische Station im Quadenland. 
Acta des X I . Limes Kongresses (Székesfehérvár 
1976). 
6
 Fü r die f reundl iche Hilfe bei der In terpre ta t ion 
hin ich Her rn Prof . A. Mócsy und Prof . J . E . Bogaers 
mit Dank verpf l ichte t . 
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Q(uintus Atilius I Sp(urii) f(ilius) Vot(uria tribu) Prijmus infer(p)rex / leg(ionis) XV. 
idem (centurio) / negotiator an(norum) / /.XXX H(ic) s(itus) e(st) / Q(uintus) Atilius Cog(i)ta/tvs 
Atilia Q(uinti) l(iberta) Faujsta Priva,tus et / Martialis hered(es) / l(iberti)? p(osuerunt) 
Die Höhe der Buchstaben in den einzelnen Zeilen: 1. - 9—10 cm; 2. — 7,5 — 8 cm; 3. 
und 4. — 6 — 6,5 cm; 5 — 6. — 6cm; 7. — 5,5 —6cm;8. — 5 — 5,5 cm; 9. — 4,5 — 5 cm; 10. — 4 — 4,5 
cm; 11. — 8 cm. 
A b b . I. Boldog: Romanisch-gotische Ki rche mit e ingebauter Grabinschrif t 
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Die Verteilung der Wörter und Abkürzungen in den Zielen ist ziemlich ausgeglichen, und 
ihre Verteilung respektiert im großen und ganzen die Silben. In der 1. Zeile sind Spuren einer 
ursprünglich leicht eingeritzten unteren Linie. Wegen einer Aussplitterung im Stein geriet der 
Steinmetz in der 3. Zeile in Raumnot . Nach M.VS machte er einen zu großen Abstand, daher ließ 
er im Wort interprex den Buchstaben P aus, eventuell sah er im Buchstaben R auch das P (als 
ungewöhnlichen Nexus). Aufgrund eines unrichtigen Abschätzens der Flächenverteilung geriet 
auch der Buchstahe V am Ende der 8. Zeile teilweise aus dem Inschriftfeld; seine rechte Haste 
ragt in den Innenrahmen. In der 7. Zeile im Wort Cog(i)ta/tus ist im Buchstaben G die 
senkrechte Haste nur leicht sichtbar, und man könnte liier eventuell über den Buchstaben 
С erwägen; jedoch ein Vergleich der Form dieses Buchstabens mit dem Buchstaben G in der 4. 
Zeile, spricht eher für den Buchstaben G. Im angeführten Wor t ließ der Steinmetz wahrscheinlich 
aus Versehen den Buchstaben I aus. Beim Buchstaben F in der 8. Zeile wurde wieder die 
untere waagerechte Haste überflüssigerweise eingemeißelt, und so ents tand irrtümlicherweise der 
Buchstabe E . Gerade deshalb wird man die einzige (!) Ligatur in der Inschrif t , das P + L in 
der Zeile 11. nicht ohne weiteres auf liberti posuerunt auflösen dürfen; es könnte sich auch um 
ein P handeln, das unten überflüssig lang gezogen wurde. 
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Abb . 4. Faksimile der Inschr i f t aus Boldog 
I AJGARlCIO 
\CIFER-PAC 1  
B O L D O G « * 
VINDOBON A CARNUNTUM 
BR1GETIO: 
AQVINCUM 
SCARBANTIA 
SAVARIA, 
Abb. 5. K a r t e mil Lage der Funds te l le 
Q. ATILIUS P R I M U S - I N T E R P R E X 65 
Ein ähnliches Vorkommen von Fehlern in den Siglen und Nexus der Inschrift hängt 
zweifellos mit der Beteiligung mehrerer Personen bei ihrer Ents tehung zusammen: des Bestellers, 
Ordinators und Steinmetzen.7 
Eine genaue Erfassung der Interpunkt ion in der Inschrift in Form dreieckiger Asterisken 
oder Punktgrübchen ist wegen kleiner Rissen in der Fläche der einzelnen Zeilen nicht möglich. 
Das Lesen der Inschrift stößt auf keinerlei besondere Schwierigkeiten. In der Nomen-
klatur ist die klassische Dreinamigkeit zu sehen: Pränomen (Quintus), Gentiliz (Atilius) und 
Cognomen (Primus). Klar ist auch die Eilation (Spurii filius) und die Best immung der Tribus 
/Vot(uria)/, aus welcher der Verstorbene s tammte. Besonders bemerkenswert ist auch der Lebens-
lauf des Verstorbenen. Er war nicht nur der Centurio der XV. Legion, sondern auch In terprex 
- ein Dolmetscher oder Vermittler zwischen Römern und Barbaren. Außerdem war er auch ein 
Negotiator. An erster Stelle ist die Funktion des Dolmetschers angegeben. Das erreichte Alter 
- 80 Jahre - ist für die römische Zeit im mittleren Donaugebiet als relativ hoch anzusehen. Aus 
dem Gebiet der Slowakei kennen wir nur eine Inschrift , auf welcher ein höheres Alter angegeben 
wird, und zwar 90 J ah re — auf jener in 2eliezovee.8 
Der plebejische Gentilname Atilius ist bereits im 5. J h . v. u. Z. belegt; in den späteren 
Jahrhunder ten nahm seine Verbreitung zu.9 In der römischen Kaiserzeit t reffen wir den Namen 
Atilius nicht nur in den Quellen aus Italien an, sondern auch auf Inschriften verschiedener Pro-
vinzen, und zwar sowohl aus donauländischen,1 0 als auch westlichen11 und aus Afrika.12 Das Vor-
kommen von Inschriften der Atilii in Pannonién, das für die Beurteilung breiterer Zusammen-
hänge der Inschrif t aus Boldog am wichtigsten ist, hängt direkt oder indirekt mit Savaria,13  
Székesfehérvár,11 Scarbantia,15 Vindobona16 und besonders mit dem Gebiet Carnuntum,1 7 weiter 
mit Bastaji , 18 Aquincum19 und Brigetio20 zusammen. Im J . 80 — 82 war ein Träger dieses Gentil-
namens — T. Attilius Rufus — Stat thal ter des ungeteilten Pannoniens.2 1 Zu den Atilii zählte 
W. Reidinger22 auch einen weiteren pannonischen Stat thalter aus dem J . 101 — 112 — Q. Glitius 
Atilius Agricola, zum Unterschied von A. Dobó,23 der den Namen Glitius fü r den Gentilnamen 
dieses Stat thal ters hält. 
An das südlichste und älteste pannonische Zentrum, an Emona, knüpf t sich die Inschrif t 
aus Rom24 vom J . 143, die den Prätorianer L. Atilius Tertius erwähnt . Spuren des Gentiliz Antilii 
sind in Pannonién in älterer Zeit nur aus den westlichen Teilen des Provinz bekannt, aus der 
Zeit nach Mark Aurel auch aus Ostpannonien.25 
7
 J . .MALI.ON: Pa léographie romaine . (Madrid 
1952) 60, S. 103—111. A. MÓCSY (1970) 212 . 
8
 .J . Ô E S K A - R . H Ő S E K ( 1 9 6 7 ) 8 1 — 8 3 , N r . 3 2 . 
3
 Der Kleine P a u l y 1 (S tu t tga r t 1964) col. 708 — 710. 
1 0
 A . M Ó C S Y ( 1 9 5 9 ) 4 4 , 1 5 1 . G . A L F Ö L D Y - A . 
M Ó C S Y ( 1 9 6 5 ) , 8 4 , 8 5 , 1 4 6 , A n m . 2 7 . A . M Ó C S Y ( 1 9 7 0 ) , 
7 1 , 1 0 0 . L . B A L L A e t . a l . ( 1 9 7 1 ) 3 5 , 3 6 , A n m . 1 4 2 . 
A. D O B Ó ( 1 9 7 5 ) , 4 5 , Nr . 1 6 2 . F. W A G N E R : Neue In-
schr i f ten aus Rae t i en . (Nacht räge zu Fr . Vollmer, 
Inseriptiones Bavar i ae Romanae) , 37 — 38. Ber icht 
der Römisch-German . Komission 1956 — 57, 246 — 
2 4 7 , Nr . 1 2 3 . 
11
 L. WEISGERBER: Der Dedika tcnkre is der Matro-
nae Aus t r iahennae . Bonner J a h r b . 162 (Bonn 1962) 
109, 121. 
13
 H . — G. PFLAUM: R e m a r q u e s sur l 'onomast ique 
de Castel lum Celt ianurn. Römische Forschungen in 
Niederösterreich. Bd . 3. Ca rnun t ina ( G r a z - Köln 
1956) 147. 
13
 CIL I I I 4150; CIL X I V 2272 - DOBÓ (1975), 
45, Nr. 162. 
14
 C I L I I I 3354 B A R K Ó C Z I (1964) 265, Nr . 
58/45, 142/9. 
13
 CIL I I I 4225, 4254, 10936. MÓCSY (1959) 223, 
226, Nr. 103/1, 226, 119/1. 
16
 CIL I I I 6455. BARKÓCZI (1964) 335, Nr . 77/14. 
17
 CIL I I I 4457, 4463, 11129, 14359. BETZ (1935) 
308 -309, Nr . 240. 
18
 CIL I I I 10865. Mócsv (1959) 212, Nr. 59/1. 
13
 CIL I I I 3514, 3456. MÓCSY (1959) 250, 252, 
Nr . 185/33, 186/6. B A R K Ó C Z I (1964), Nr . 105/163. 
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In Norikum kommt der Großteil der Inschriften mit dem Gentiliz Atilius im Gebiet von 
Celeia26 vor, zwei Inschriften stammen aus Bruck an der Mur.27 In der Provinz Dalmatien sind 
ursprünglich italische, nach G. Alföldy28 wahrscheinlich süditalische Träger des Gentiliziums haupt-
sächlich auf Inschriften aus Salona, 29 Narona 3 0 und Novae 3 1 vertreten. Dem Ursprung und der 
Datierung nach ist vom Standpunkt unserer Inschrift der Grabstein des Sextus Atilius aus der 
Kolonie lader, eines Veteranen der augusteischen Zeit, norditalischer Abstammung, bemerkens-
wert.32 In den Inschriften, die sich auf Moesia Superior,33 Moesia Inferior,34 Dacia,35 Macedonia36  
beziehen, kommt der Gentilname der Atilii nur selten oder vereinzelt vor. Schließlich ist zu bemer-
ken, daß der Name Atilius auch als Beiname vorkommt.3 7 
Für das Suchen weiterer Zusammenhänge zum pannonischen Vorkommen des Gentil-
namens der Atilii hat auch vom Standpunkt der Wertung der Boldoger Inschrift die Inschrif t 
aus Aquileia38 Schlüsselbedeutung: L. Atilio L. l(iberto) / Saturnine / annor(um) X L domo / 
Fl(avia) Scarbantia interfec(to) / a latronibus intrusis / Atilius Tertius f r a t e r / et Statins Onesimus 
/ amico / locus gratui(to) da tus ab / Clodia Tertia /. Aus der Konfrontat ion dieser Inschrif t , die 
dem aus Scarbantia39 s tammenden L. Atilius Saturninus gewidmet ist, mit der in Scarbantia 
gefundenen Inschrift desselben L. Atilius Saturninus, wie auch mit der Inschrift aus Rom,4 0 aus 
der hervorgeht, daß der in der Inschrift aus Aquileia genannte L. Stat ius Onesimus ein «viae 
Appiae multorum annorum negotians» war, ergeben sich viele Zusammenhänge von geographisch-
handelswirtschaftlichem Charakter . Die letzte Inschrift spricht beredt über Kontakte , unzwei-
felhaft von Handelsgepräge, in Richtung nach Kampanien. Obzwar darüber nicht erwogen werden 
kann, daß der erwähnte L. Atilius Saturninus in direkter Verwandtschaft zum Q. Atilius Primus 
der Inschrift aus Boldog s tand, zeugt dennoch seine Abstammung aus Scarbantia und die sicht-
liche Tätigkeit auf dem Bernsteinweg wie auch die Handelskontakte mit dem Kaufher rn auf der 
Via Appia von der Handelstätigkeit der pannonischen Atilier. Den Unternehmungsgeist und 
die Tätigkeit auf der Bernsteinstraße zwischen Aquileia und Carnuntum belegt das zahlreiche 
Vorkommen des Gentilnamens Atilius in Inschriften auf der Trasse E m o n a — Celeia — Savaria 
— Scarbantia — Carnuntum. 
Q. Atilius Primus — negotiator — stand irgendwo am Anfang der erfolgreichen Unter-
nehmerfamilie der Atilii auf dem römischen Abschnitt der Bernsteinstraße, einer Familie, die 
man vielleicht auch mit der bedeutenden Kaufmannsfamil ie der Barbii aus Aquileia vergleichen 
kann.4 1 
Der Umstand freilich, daß Q. Atilius Primus, bevor er ein Negotiator wurde, ein Dolmet-
scher der Barbaren (am wahrscheinlichsten der Germanen) war, hat ihn direkt auch fü r eine 
erfolgreiche Tätigkeit im Barbarikum, auf den Abschnitten der Bernsteinstraße nördlich von 
Carnuntum, vorbestimmt. Sein ständiger Sitz war zweifellos Carnuntum, ein wichtiger Kreuzungs-
punkt der Handelsstraßen. Man kann wohl auch erwägen, ob die bekannte Privatziegelei der 
At ilia Firma in Carnuntum im 2. -Jh.,42 welche ihre Ziegeln nicht nur in die Umgebung von Carnun-
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tum (Vindobona, Gerulata, Bratislava)43 exportierte, sondern auch in größere Entfernungen (Bri-
getio, A(|uincum),44 nicht dem weiblichen Nachkommen des Q. Atilius Pr imus gehört hat . 
In der Handelswelt Pannoniens im 1. Jh . hat ten nach A. Mócsy45 die Italiker erstrangige 
Stellung und die stärkste Vertretung. Auch die Inschrif t aus Boldog bestätigt erneut diese Erkennt -
nis. Q. Atilius Pr imus war jedoch nicht aus Aquileia gebürtig (von wo der Großteil der römischen 
Kaufleute auf der Bernsteinstraße s tammte) , sondern aus einer anderen S tad t Italiens, die zur 
Voturia gehörte; z. B. aus Placentia,46 dem nördlichen Ausgangspunkt der via Aemilia und ihrer 
Kreuzung mit der via Postumia, die Genua mit Aquileia verband. 
Die Tribus Voturia kommt auf pannonischen Inschrif ten selten vor.4 ' In zwei Fällen 
sind es Grabsteine von Soldaten der XV. Legion in Carnuntum: L. Cautius L. f. aus der ersten 
Hälf te des 1. Jh.48 und C. Attius C. f. Exora tus vom Ende des 1. Jh.49 Zur XV. Legion gehörte 
auch L. Volusius L. f. von der Sommereiner50 Inschrift mit zweifacher Deutung der Tribus: 
Ve(lina) oder Ve(turia). Es ist beachtenswert, daß auf dem erstgenannten Grabstein, der in die 
erste Hälfte des 1. Jh . datiert ist, zwischen den Erben auch ein gewisser Publius Atilius erwähnt 
wird. Zieht man die wohl gemeinsame Abstammung (Tribus Voturia) und den gemeinsamen Gentil-
namen (Atilius) in Betracht, kann die Möglichkeit zugelassen werden, daß es sich hier um einen 
Verwandten des Q. Atilius Primus handelte. In Carnuntum fand man auch eine Inschr i f t des 
M. Vettius Surus aus Placentia.51 Es ist bemerkenswert, daß zu der Voturia tribus keine einzige 
Stadt aus Pannonién gewiesen wurde.52 
Die Inschrift aus Boldog bedeutet einen Beitrag auch zur Kenntnis des Familienlebens 
in den Provinzen während des 1. Jh . Zwischen den Erben ist an erster Stelle Q. Atilius Cogitatus 
angeführt , wahrscheinlich der Sohn des Verstorbenen. Der Beiname Cogitatus ist nicht häufig, 
aber auch nicht außergewöhnlich. In Aquincum33 kommt er zweimal vor, wir kennen ihn auch aus 
Norikum (Flavia Solva)54 und schließlich auch aus der Inschrif t auf der sekundär benützten Stele 
von Brigetio.55 
Das Anführen der Atilia Fausta an zweiter Stelle in der Reihe der Erben hängt zweifellos 
damit zusammen, daß sie nicht nur eine Freigelassene, sondern auch die Gat t in des Verstorbenen 
war. Obzwar die Bezeichnung coniux in der Inschrift nicht angeführt ist (in der ersten Hälf te 
des 1. Jh . war dies hei den aktiven Soldaten die Regel), ist die eheliche Beziehung eindeutig.56 
Die Beinamen Faustus und Faus ta waren in Italien und in den westlichen Provinzen57 
häufig, aber ebenfalls in Moesia Superior und Inferior,58 in Norikum59 und in Dalmatien.60 Dieses 
Cognomen trugen häufig, besonders in der f rühen Kaiserzeit, die Freigelassenen.61 In Pannonién 
ist die weibliche Form des Namens in der Umgebung von Emona62 vertreten, in Keszthely63  
die weibliche und männliche Form, und die männliche Form je einmal in Aquincum64 und Carnun-
tum65 im Zusammenhang mit einem Angehörigen der Legio XV. Apollinaris. 
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Zwischen den Erben sind in der Inschrif t schließlich auch Pr ivatus und Martialis ange-
führ t . Daß sie nur einen Namen haben, könnte andeuten, daß sie Sklaven waren. Ihre Freilassung 
könnte meiner Ansicht nach nicht nur in der Tatsache enthal ten sein, daß sie sich an der hereditas 
beteiligten, sondern auch in der Schlußformel der ganzen Inschrif t L P — liberti posuerunt. Eine 
ähnliche, aber ungekürzte Formulierung f inden wir auch in der Inschrift aus Poetovio66 von der 
Mitte des 1. Jh . u. Z. und in der spätrömerzeitlichen Inschrif t aus Savaria.67 Obzwar es also nach 
der einfachen Fo rm des Namens scheinen mag, daß es sich um Sklaven handelt, geht aus dem 
Kontext klar hervor, daß beide Freigelassene waren.68 
Das Cognomen Privatus begegnet m a n relativ häufig,69 besonders in Norditalien 13mal, 
im narbonischen Gallien — lömal, in Dalmatien - l l m a l , in Norikum — 6mal. In mehreren 
Fällen waren seine Träger Freigelassene.70 
Noch gebräuchlicher erscheint der Name Martialis, abermals besonders in den westlichen 
Provinzen und in Norditalien, und zwar schon im 1. Jh . u. Z.71 Wir begegnen ihm oft auch in 
Norikum,72 in Dalmatien,7 3 in Pannonién Superior74 und Inferior.75 Bemerkenswert ist, daß auf 
dem Grabstein des L . Valerius Seranus, dem Centurio der Leg. I U I . F F aus Viminacium in Moesia 
Superior in einer Inschrift nebeneinander folgende auftreten: L. Valerius Privatus et L. Valerius 
Martialis liberti et heredes.76 In der Votivinschrift aus Carnuntum wird Rubrius Martialis — 
Centurio der Legio XV. Apollinaris angeführt.77 Das Vorkommen des Namens Martialis in In-
schriften außerhalb der Provinzen Pannonién und Dakien, aber sich auf sie beziehend, füh r t 
auch A. Dobó an.78 
Der Rang eines Centurio ist klar.79 Ein viel wichtigeres, aber auch schwerer zu lösendes 
Problem stellt die Funkt ion eines Dolmetschers dar. Aus Pannonién sind zwei Dolmetscher aus 
den Inschriften von Aquincum bekannt: M. Aurelius Flavus, interprex Germanorum und der 
sog. Dolmetscher der Sarmaten, lu i . Gains.80 In der Inschrift aus Brigetio81 ist M. Ulpius Celerinus, 
interprex Dacorum hinzugefügt. Eine Angabe über einen näher nicht bestimmbaren interprex 
en thä l t auch eine Inschrift aus Germania Inferior.82 
Die Bezeichnung interprex in der Inschrif t aus Boldog tischt zwei grundlegende Probleme 
auf: u m was für einen Interpreten es sich handel t und wohin dieser wichtige Beamte organisa-
torisch gehörte. 
In der Frage der Bestimmung der sprachlichen, evtl. Vermittlertätigkeit des Q. Atilius 
Pr imus sind mehrere Eventual i tä ten möglich. Ich neige zur Ansicht, daß im Gebiet von Carnuntum 
in Anbetracht des exponierten Kontak tes mit den Markomannen und Quaden vor allem ein inter-
prex Germanorum in Betracht kam. In der ersten Hälf te des 1. Jh. u. Z. (die aktive Tätigkeit 
des Q. Atilius Primus in der XV. Legion füllt wahrscheinlich diese Epoche aus) ist auch die Funkt ion 
eines Dolmetschers anderer Barbaren nicht ausgeschlossen, z. B. der Daker und der Reste keltischer 
oder keltisierter Bevölkerung.83 
Wichtig ist auch die Frage der organisatorischen Eingliederung des Q. Atilius Pr imus als 
Dolmetscher: ob er seine Funktion nur im Rahmen der XV. Legion ausführte, oder ob er auch 
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dem Offizium des Stat thal ters zur Verfügung stand, wie es von M. Ulpius Celerinus, dem Inter-
preten der Daker vom Anfang des 3. J h . ans Brigetio84 J . Szilágyi85 und T. Nagy86 voraussetzen. 
Es scheint, daß der gleiche Sitz der Legion und des Stat thal ters in unserem Falle die Richtigkeit 
der Ansicht begründen würde, daß der Dolmetscher zum Amt des Stat thal ters gehört hat te . Man 
muß der Ansicht beipflichten, daß der Intrepret nicht nur ein sprachlicher Dolmetscher, sondern 
zugleich auch Berater, Experte für die Angelegenheiten des gegebenen barbarischen Stammes 
oder Stämme war.87 T. Nagy88 setzt voraus, daß den Stat thal tern der Grenzprovinzen militärische 
In terpre ten höchstwahrscheinlich erst unter Mark Aurelius zur Verfügung standen; mit Bestimmt-
heit rechnet er mit solchen seit der Zeit der Severer. 
Der Fund aus Boldog wirft neues Licht auf die Frage der Einführung der Funkt ion 
militärischer Interpreten in den Provinzen und er gastet tet es, über ihre bedeutend frühere 
Existenz zu erwägen, als man nach bisher bekannten Angaben annahm. 
Eine beträchtliche Zeit seines langen Lebens war Q. Atilius Primus als Negotiator tätig. 
Ich nehme an, daß dieser Terminus seiner ursprünglichen Bedeutung näher steht , und eher 
einen Unternehmer, als Kaufmann bezeichnet. Für eine erfolgreiche Tätigkeit als Unternehmer, 
bestanden für Q. Atilius Primus minimal drei wichtige Voraussetzungen: 
1. Atilius war Centurio und somit finanziell gut versorgt. E r hatte folglich eine solide 
Grundlage für ein Unternehmen. Einige Forscher nehmen an, daß die Veteranen von ihren Finanz-
mitteln, die sie heim Abgang in den Ruhes tand bezogen, kaum ein prosperierendes Geschäft oder 
eine Werkstä t te eröffnen konnten.89 Die Inschrift aus Boldog s tü t z t die Schlußfolgerungen A. 
Mócsys90 — hauptsächlich auf Grundlage der Tatsachen, daß sich die Veteranen der donauländi-
schen Legionen oft in Aquileia ansiedelten, in einer S tad t mit vorzüglichen Bedingungen für ein 
sich entfaltendes Geschäft und Handwerk — , daß dies besonders mit ihrer Engagierung im Handels-
leben zusammenhing. Der Umstand, daß in den Grabinschriften der Veteranen, die Bezeichnung 
negotiator ziemlich selten vorkommt, ist nicht bestimmend, weil diese in jener Zeit auch nicht 
auf den Grabinschriften der zivilen Bevölkerung üblich war. Auch das Erscheinen von Veteranen 
in den Canabae der pannonischen Legionslager im 1. J h . u. Z. erklärt A. Mócsv mit ihrer aktiven 
Beteiligung am Handelsleben. Die Veteranen italischer Herkunft , die sicli im 1. J h . u. Z. in Car-
nun tum niederließen, konnten in der Umgebung keine missio agrar ia erhalten, ähnlich wie jene, 
die in Poetovio oder im 2. Jh . in Brigetio waren. Diese Veteranen konnten in der Regel nur die 
missio nummaria erhalten, und deswegen ließen sie sicli an solchen Stellen nieder, wo sie am effek-
t ivsten in ein Geschäft oder Handwerk investieren konnten. 
2. Carnuntum, das sich Q. Atilius Primus mit größter Wahrscheinlichkeit zum ständigen 
Wohnsitz erwählte, war die Kreuzung zweier der wichtigsten urzeitlichen Handelskommunika-
tionen, die durch Mitteleuropa führ ten (der sog. Donau- und Bernsteinstraße) und bot den Kauf-
leuten ideale Möglichkeiten zu einem großzügigen Unternehmen. 
3. Die ehemalige Funktion eines Dolmetschers im Sitz des Provinzstat thalters, die Beherr-
schung einer barbarischen Sprache, und zweifellos auch die Kenntn is der Verhältnisse im Barbari-
kum wie auch persönliche Kontak te mit germanischen Fürsten, sicherten Q. Atilius Primus eine 
außergewöhnliche Stellung zwischen den übrigen Kaufleuten und einzigartige Voraussetzungen 
fü r ein erfolgreiches Handelsunternehmen auch außerhalb des römischen Imperiums. 
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Wenn wir die epigraphischen Denkmäler der römischen Handelsherren verfolgen, stellen 
wir fest, daß in einigen der Inschriften nur die allgemeine Bezeichnung negotiator oder negotians 
angeführt ist, in anderen bzw. in den meisten Fällen wieder auch der jeweilige Handelszweig, 
in dem dieser tätig war. Inschriften, in denen die Negotianten ohne nähere Bezeichnung angeführt 
sind, kennen wir in Pannonién hauptsächlich aus den ältesten Handelszentren: Savaria (Répce-
szentgyörgv: Atta Bataionis f(ilius)/,,J1 Searbantia (Hegykő:92 T i tus Canius Cinnamus; Unter-
petersdorf:93 Publius Domatius Tergito) und Carnuntum9 4 (Publius Satellius Sodalis). 
Der Großteil der Inschriften mit Angaben über Kaufleute, und man muß konstatieren, 
daß es sieli überwiegend um jüngere Inschriften als aus dem 1. Jh . u. Z. handelt (besonders in den 
donauländischen Provinzen), enthalten auch die engere Spezialisation des Handelsunternehmens.9 5 
Die enger spezialisierten Kaufleute machten sich besonders in den größeren Zentren geltend, in 
Italien besonders in Rom, in den Provinzen in den Haupts täd ten und in den Siedlungen an wich-
tigen Straßenkreuzungen. Neben den Kaufleuten mit Lebensmitteln, Wein und den laufenden 
Artikeln existierten und sind in den Inschriften auch Kaufleute und Händler mit seltenen und 
exklusiven Waren vertreten.96 
Zur Datierung der Inschrift aus Boldog stehen verläßliche Anhal tspunkte zur Verfügung. 
Eine der wichtigsten Angaben in der Inschrift ist die Zugehörigkeit des Q. Atilius Primus zur 
XV. Legion.97 Diese, hauptsächlich aus Italikern zusammengesetzte Legion wurde im J. 14 u. Z. 
aus E m o n a nach Carnuntum versetzt. Ihre Aufgabe war es, die Donaugrenzen am exponiertesten 
Abschnitt zu schützen, wo es am ehesten zu einem Angriff von Seiten der nördlich von der mittleren 
Donau siedelnden Germanen kommen konnte. In Carnuntum verblieb sie bis zum J . 62 u. Z., 
dann wurde diese Legion in die K ä m p f e im Orient eingesetzt. Mitte des J . 71 kehrte sie in die 
carnuntische Garnison zurück, wo sie vorübergehend von den Legio X . Gemina (in den J . 63 — 68), 
Legio VII . Galbiana (68 — 69) — beide aus Hispanien — und vielleicht auch von der Legio X X I I . 
Primigenia (in den J . 69 — 70) abgelöst wurde. In Carnuntum verblieb diese XV. Legion Iiis zum 
J . 114, wann sie nach Kappadozien abgerufen und von der XIV. Legion abgelöst wurde. Auf 
dem Gebiet der heutigen Slowakei ha t te die XV. Legion in der ersten Hälf te des 1. J h . u. Z. keinen 
Anlaß zu ernsteren Eingriffen. Im J . 50, als es in Vannius' Königreich zu Konflikten kam, die 
mit der Flucht des Vannius auf römischen Boden endeten, nahm sie im Auftrag des Kaisers Claudius 
unter der Führung des pannonischen Stat thal ters Palpellius Hister teil am Schutz des Donauufers 
und an militärischen Demonstrationen «subsidio victis et terrorem adversus victores, ne for tuna 
elati nost ram quoque pacem turbarent» (Tacitus: Annales, XII , 29). In bezug auf das slowaki-
sche Gebiet ist auch die Teilnahme der XV. Legion am Feldzug gegen die transdanubischen Bar-
baren unter Kaiser Domitianus im J . 89 wichtig. Die immer noch ungelöste Frage über eine mög-
liche kurzfristige Beteiligung irgendeiner Vexillatio der XV. Legion an den markomannischen 
Kriegen im dritten Viertel des 2. Jh.9 8 ha t für die Datierung der Inschrif t aus Boldog keine Bedeu-
tung. Die Inschrift selbst enthält weitere direkte lehrsatzmäßige Anhaltspunkte, die eine f rühe 
Datierung begründen : 
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1. Dreinominale Titulatur in der Reihenfolge: Vorname, Gentiliz, Filiation, Tribus und 
Cognomen als charakteristischer Zug älterer Inschriften aus der Kaiserzeit.99 
2. Ti tulatur in Nominativform, die im Vergleich mit der späteren Genitiv- oder Dativ-
form eine bezeichnende Form älterer Inschriften ist. 
3. Filiation und Tribus als Zeichen frühkaiserzeitlicher Inschrif ten.1 0 0 
4. Die Formel H(ic) S(itus) e(st).101 
5. Die Absenz der Dedikationsformel D(is) M(anibus).102 
6. Angabe über das erreichte Alter an(norum) L X X X in Genitivform ohne Verbum.1 0 3 
7. Die Anführung der heredes.104 
8. Komposition der Inschrif t in einigen knappen Sätzen.105 
9. Minimales Benützen der Nexus.106 
10. Formale Merkmale der einzelnen Buchstaben und monumentale Schrift sowie ein 
profilierter Rahmen des Inschriftfeldes. 107 
Beim Erwägen dieser angeführten altertümlichen Züge der Inschrift , der Zugehörigkeit 
des Verstorbenen zur XV. Legion und des Umstandes, daß er das 80. Lebensjahr erreichte, ergibt 
sich die Notwendigkeit die Stele aus Boldog spätestens in die zweite Häl f te des 1. J h . u. Z. zu 
datieren. Vielleicht gehen wir nicht sehr fehl, wenn wir annehmen, daß sie erst in der Zeit der 
Flavier angefertigt wurde. Ohne Zweifel ist die Inschrift aus Boldog nicht nu r das hesterhaltene, 
sondern auch das älteste Denkmal dieser Art auf dem Gebiet der Slowakei. 
Die Kenntnis der Tätigkeit des Q. Atilius Primus im 1. Jh . u. Z. als Centurio der XV. 
Legion, Dolmetscher und bedeutender Handelsherr der Bernsteinstraße ermöglicht es, in bedeu-
tender Weise den politisch-wirtschaftlichen Hintergrund der Entwicklung des slowakischen 
Gebietes in dieser Zeit zu ergänzen. Die Interpretat ion der Inschrif t ist nicht nur für ein richtiges 
Verstehen solcher Fragen bedeutungsvoll, wie der schnelle Aufschwung des römischen Impor ts 
im Verlauf des 1. Jh . in der Südwestslowakei, sondern auch fü r das Problem der Ents tehung und 
Existenz des Vannianischen «Königreiches», für die Tätigkeit des Vannius und seiner Nachfolger 
Sido und Italicus lind überhaupt für das Beurteilen der römisch-germanischen Beziehungen am 
Anfang der römischen Zeit im mittleren Donaugebiet. 
Für die Aufklärung von Fragen bezüglich des Handels mit mitteldonauländischen Bar-
haren und der Inschrift aus Boldog sind die Verhältnisse an der Donaugrenze entscheidend, 
besonders in Carnuntum und seiner Umgehung. Schon aus Tacitus ' Informationen über «in ripa 
commercium» (Tacitus: Germania, 41) geht hervor, daß sich der Handel mit den Barbaren beim 
Donauufer konzentrierte, offenbar auf speziellen, für diesen Zweck bestimmten Stellen und in 
den Canabae, und zwar unter der Aufsicht der Legion. Diese Canabae in Carnuntum, wo wir 
den Hauptsi tz des Q. Atilius Primus voraussetzen, befanden sich rings um das Legionslager herum.108 
Während der Blütezeit der Stadt war Iiier eine riesige Markthalle (182X225 m) mit zwei Höfen 
(129X 133 m und 33X 133 m). Die Handelstätigkeit realisierte sich auf dem Territorium der Legion, 
unter direkter Aufsicht der Militärämter; die war hinsichtlich der oftmaligen Anwesenheit von 
Germanen als Handelspartner notwendig. 
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Tm Handelsleben von Carnuntum und auch ganz Pannoniens spielten anfangs die Ttaliker 
die Hauptrolle, die die besten Voraussetzungen dazu ha t ten sich im geschäftlichen Fernverkehr 
mit Italien geltend zu machen, von wo auch die ersten Legionäre s tammten. 1 0 9 Das beste Beispiel 
da fü r ist Savaria, wo der Großteil der auf italische Kauf leu te bezogenen Inschriften in die Zeit 
der beginnenden Blütezeut der S tad t entfällt .1 1 0 Vom Ende des 1. Jh . u. Z. an beginnt sich auch 
die einheimische Bevölkerung im Handel durchzusetzen und ebenso die aus den westlichen Teilen 
des Imperiums kommenden Kauf leute , vereinzelt auch Orientale, Afrikaner, Hispanier, Daker 
und Dalmatiner. 
Der Hande l mit Bernstein war vor der Unter jochung Pannoniens nicht, in den Händen 
der Börner, sondern der Barbaren («affertur a Germanis in Pannoniam» — Plinius: Nat . hist., 
XXVIT, 43). Ers t nach der Besetzung Pannoniens beherrschten die Römer handelsmäßig den 
Abschnitt der Bernsteinstraße südlich der Donau, mit ihrem Ausbau begannen sie unter Augustus.111  
Die ganze Trasse der Bernsteinstraße war den Römern schon seit Nero bekannt , und zwar seit 
der Expedition eines römischen Kaufmanns (eques Romanus) an die Küs t e des Baltikums, um 
Bernstein zu gewinnen; dieser K a u f m a n n machte 600 Meilen (888 km), was der Entfernung zwischen 
Carnuntum und der baltischen K ü s t e entspricht (Plinius, op. cit., X X X V I I , 43 — 45.) 
Tn der Zone des sog. engen Kontaktes an der Grenze des Imperiums setzten sich die römi-
schen Kaufleute und Händler auch im Barbar ikum viel f rühe r durch. Darüber spricht Tacitus 
in seinem Bericht über die «lixae ac negotiatores» am Hofe Marbods, die wahrscheinlich schon 
seit dem J . 6. u. Z. das Recht ha t ten , im Lande der Markomannen Handel zu treiben (Tacitus: 
Annales TI, 62). Den von Tacitus benützten Terminus «ius commercii» halten einige Forscher für 
den Beweis der Existenz von Handelsverträgen zwischen Römern und Barbaren.1 1 1 3 
Der Reichtum römischer Importe in Böhmen, besonders an Bronzegefäßen — Erzeug-
nisse aus Kampanien — vom Anfang des 1. J h . u. Z. (Anfang von Eggers Stufe B,), bestätigt 
vollauf die obige Angabe.112 Von der Menge der Importe aus Kampanien aus spätaugusteischer 
Zeit in Böhmen führen wir wenigstens ein Gefäß an: die gegossene Bronzepfanne aus Lysec (Bez. 
Tepliee) mit Schwanenkopfgriff. An der oberen Griffseite befindet sich der Stempel T I - R O B I L I SI 
und an der Untersei te der durch das Gentiliz bemerkenswerte Stempel C-ATTLI-HANNON. 
J . Bren118 ist der Meinung, daß beide Stempel das Erzeugerzeichen zweier Produzenten aus der 
Zeit ihrer gemeinsamen Tätigkeit darstellen, am spätesten aus dem zweiten Jahrzehnt des 1. 
J h . u. Z.; aufgrund ähnlicher Pfannen aus Hagenow und Pompej i , die nur noch mit dem Stempel 
des Tiberius Robilius Situs signiert sind, setzt er später die Selbständigmachung des Produzenten 
und die Notwendigkeit einer späteren Datierung der erwähnten Pfannen nach A. Radnóti und 
G. Ekholm114 voraus. Es drängt sich hier die Frage auf, ob der Stempel C. Atilius Hannon in 
Wirklichkeit der Stempel des Erzeugers oder des Mitinhabers der Werks tä t te ist, oder ob er 
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nicht eine andere Informat ion, z. B. über den Kaufmann in sich birgt. Sei es nun so oder so, auch 
der Fund aus Lvsec mit dem Stempel, in dem sich das Gentilizium Atilius befindet, dokumentiert , 
wenn auch bisher noch nicht ganz klar, den Anteil der Atilii an der Entwicklung des Markomannen-
gebietes in der frührömischen Zeit. 
Im Zusammenhang mit den politischen Wandlungen im donauländischen Barbar ikum Ende 
des zweiten Jahrzehnts des 1. Jh. , besonders jedoch nach der Ents tehung des Vannianischen «Kö-
nigreiches» (regnum Vannianum — Tacitus: Annales I I , 63, 6; Plinius: Naturalis história, IV, 25, 
80 — 81) verlagerte sich der Schwerpunkt der politischen Entwicklung aus Böhmen in die Slid 
westslowakei. Das Ergebnis dessen waren Wandlungen auch in den wirtschaftlichen und kulturellen 
Kontak ten des Imperiums mit dem Gebiet der Südwestslowakei. Archäologische Funde, besonders 
Importe von Bfonzegefäßen aus Kampanien sowie glasierte norditalische (?) Keramik aus germa-
nischen Gräberfeldern in Kostolná pri Dunaji, Ábrahám, Sládkovicovo und aus den Fürstengräbern 
in Zohor und Vysokä pri Morave, dokumentieren gut die neue Situation im mittleren Donaugebiet 
im zweiten und dr i t ten Viertel des 1. Jh . u. Z.115 Eine direkt klassische Illustration des Anwach-
sens der Bedeutung der Südwestslowakei in der Entwicklung des norddanubischen Barbarikums 
im 1. Jh . ist auch die Inschrift aus Boldog. 
Man weiß nicht genau, womit Q. Atilius Pr imus Handel betrieb. Bei großen Unterneh-
mern, wie es unzweifelhaft auch Atilius war, kam der Expor t von Ol, Wein, «Meeres»-Produkten, 
aber auch von feiner italischer Keramik, Bronze- und Glasgefäßen und ähnlicher Erzeugnisse aus 
Italien in Frage, andererseits wieder der Import von landwirtschaftlichen Produkten, besonders 
Getreide, Vieh, Felle, Wolle, Bernstein und vielleicht auch von Sklaven aus dem Barbar ikum in 
das römische Reich. 
Die Tatsache, daß in die Zeit der militärischen und kaufmännischen Tätigkeit des Q. 
Atilius Primus auch die Ents tehung des Klientelverhältnisses der Quaden zu Rom und die Existenz 
des sog. Vannianischen «Königreiches» in den J . 20 — 50 u. Z. entfällt, ist kaum ein zufälliges 
Zusammentreffen der Umstände. Es ist mehr als wahrscheinlich, daß in der günstigen Entwick-
lung der römisch-germanischen Beziehungen auch Q. Atilius Primus eine Rolle gespielt hat . Im 
Lichte der Inschrift aus Boldog können wir leichter die Tatsache verstehen, daß nach der Nieder-
lage Vannius' durch seine Neffen Vangio und Sido der Stat thal ter von Pannonién Palpellius Hister 
dem Vannius und seinem zahlreichen Gefolge nicht nur Asyl gewährte, sondern ihm aucli Land 
in der Provinz zuteilte (Tacitus: Annales, 30). Dies war eigentlich der erste Fall einer Massenan-
siedlung der transdanubisehen Germanen auf römischem Boden. 
Wahrscheinlich muß in engem Zusammenhang mit der Tätigkeit des Q. Atilius Primus 
unter den Quaden auch deren Anteil an den Kämpfen um den Kaiserthron nach dem Tode Neros 
erblickt werden. Un te r Anführung von Vannius' Nachfolgern Sido und Italicus nahmen die 
Quaden im J . 69 an der Seite des siegreichen Vespasianus auch an den Kämpfen bei Cremona 
teil (Tacitus: Annales X I I , 29, 30). 
Noch ein Zusammenhang der Inschrift aus Boldog scheint uns außergewöhnlich wichtig 
zu sein. Tacitus br ingt in seinen Annales und Históriáé verhältnismäßig genaue Angaben über 
die Geschichte des norddanubischen Barbarikums im 1. Jh . u. Z., besonders über Entstehung, 
Schicksal und Zweiteilung des sog. Vannius-Königreiches und auch über Vannius' Nachfolger. 
Die Informiertheit des Tacitus über die Entwicklung im pannonischen Limes-Vorland kann, 
wenn auch nur vermit tel t , auch mit der Tätigkeit des Q. Atilius Primus im Barbarikum zusammen-
hängen. 
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Das Vorkommen dieser einzigartigen römischen Grabstele in Barbarikum (Abb. 5) 
im Lande der Quaden — stellt uns die Frage, woher sie s tammt und wann es zu ihrer sekundären 
oder tertiären Benützung kam. Größere Hoffnung auf Erfolg ist beim Suchen nach der wahrschein-
lichen Beantwortung beim zweiten Teil der Frage zu erwarten. Das Vermauern der Stele in der 
Kirche, deren romanischer Teil in das 12. Jh . (evtl. auch in ältere Zeit) entfällt , der spätgotische 
Anbau und U m b a u aus der zweiten Hälfte des 15. Jh. , Reparaturen und Gestaltungen aus dem 
16 ., 17. und 18. Jh. ,1 1 6 ermöglichen es heute noch nicht, eine eindeutige Antwort zu geben. 
Die Unterbringung der Stele neben dem ursprünglichen Eingang in die romanische Kirche 
und das Vorhandensein einer in Ausmaßen und Form ähnlicher Steinplatte auf der anderen Seite 
des Einganges (Abb. 3) konnten bezeugen, daß die Stele hier noch in der ersten Bauphase eingesetzt 
wurde, also irgendwann im 12. J h . In einem solchen Falle wäre es berechtigt anzunehmen, daß 
die beim Eingang der Kirche benütz te Stele nicht von der rechten Donauseite — aus Pannonién 
hergebracht wurde, sondern nur aus der näheren oder entfernteren Umgebung. Dem Material 
nach ähneln der Stele auch die großen Quader im Mauerwerk, die unzweifelhaft in ursprünglicher 
Position links von der Inschrift eingemauert sind, ebenso die Quader in der Nordwand des romani-
schen Teiles der Kirche. Bemerkenswert ist auch der Torso einer Steinplatte mit profiliertem Rand, 
die in horizontaler Lage angebracht ist. 
Man kann zulassen, daß die erwähnten Steinplatten und Quader sekundär benutztes 
Baumaterial vielleicht von irgendeinem römischen Bau darstellen. In der nächsten Umgebung 
wurden bisher keine Spuren eines Baues festgestellt. Es drängt sich die Frage auf, ob beim Bau 
der romanischen Kirche nicht Material von Ruinen spätrömischer Bauten aus dem 4. Jh . in 
Cífer-Pác benützt wurden, einer nur 10 km nordöstlich von Boldog entfernten Lokalität.117 Falls 
diese Voraussetzung richtig wäre, müßte das römische Baumaterial und die Stele schon tert iär 
benützt worden sein. In Cífer-Pác käme also eine sekundäre Verwendung dieses Materials (aus 
dem Gebiet von Brat is lava oder Carnuntum ?) in Betracht. Theoretisch muß auch mit einer solchen 
Eventual i tä t gerechnet werden. Bei der vorausgesetzten Einfuhr des Baumaterials nach Boldog 
von irgendeinem anderen älteren römischen Bau in nächster oder entfernterer Umgehung käme 
vor allem Bratislava in Frage (angeblich wurden antike Bauten im Raum der Academia Istropo-
litana, in der Nachbarschaft des sog. Wasserturmes118 und des Primatialpalais1 1 9 entdeckt), 
auch wenn man eher annehmen könnte, daß das Material von ihnen vor allem beim Aufbau des 
mittelalterlichen Bratislava explodiert wurde. 
Eine konkretere Antwort auf diese Fragen werden vielleicht die geplanten petrographisch-
mineralogischen Vergleichsanalysen der Quader und der Grabstele aus Boldog und eine genaue 
Terrainforschung der nächsten und entfernteren Umgebung liefern. 
Einstweilen ist auch die Eventual i tä t nicht auszuschließen, daß die römische Grabstele 
nach Boldog erst viel später nach dem Aufbau der romanischen Kirche gelangte, vielleicht erst 
in der Neuzeit. In diesem Falle ha t t e sie nur die Funkt ion einer nachträglichen Außendekoration. 
Das Studium zugänglicher kanonischer Visitationen bot bis jetzt in dieser Richtung keine Indizien. 
Eine definitive Lösung dieses aufgeworfenen Problems kann eine genaue kunsthistorische Erfor-
schung dos ältesten Kirchenteiles erbringen. 
Viele Fragen über die Grabstele in Boldog, besonders ihre Provenienz, bleiben noch unklar. 
Sicher werden auch andere Ansichten über die Einzelheiten in der Interpretat ion der Inschrift 
auftauchen. Es liegt jedoch kein Zweifel darüber vor, daß die Stele mit der Anzahl und Qualität 
ihrer Informationen über die römische Zeit zu den erstrangigen und bedeutendsten epigraphischen 
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Denkmälern im Donaugebiet zu reihen ist. Sie erschließt neue Horizonte nicht nur für das Studium 
archäologischer und schriftlicher Quellen Pannoniens und über das Schicksal des pannonischen 
Vorlandes im 1. Jh . u. Z., sondern auch neue Aspekte in der Lösung der Frage der sog. Klientel-
Randstaaten Roms im 1. und 2. Jh . u. Z. an den Grenzen des römischen Imperiums. 
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dip: s i g i l l a t e n v o n P f a f f e n h o f e n i n p a n n o n i é n 
Ein bedeutender Teil des pannonischen Sigillatenmaterials ist das Erzeugnis der Töpferei 
im rätischen Pfaffenhofen (Pons Acni). Es ist verständlich — nachdem die Forschung von dieser 
Werks ta t t (genauer: nur von einer Gruppe ihrer Erzeugnisse) kaum mehr als vor einem Jahrzehnt 
etwas erfuhr1 — daß früher auch ihr nur sporadisch veröffentlichtes Material unterschiedlich 
beurteilt wurde. Ein Teil dieses Materials wurde als aus Westerndorf enstammend bestimmt, eine 
andere Gruppe von ihm galt als Erzeugnis der lokalen Manufaktur , bzw. als aus Noricum oder 
aus Trier importierte Ware.2 E s ist ein Verdienst von PI.-J. Kellner, daß er auf die Ergehnisse 
jener Ausgrabungen des Historischen Vereins Rosenheim, die dieser in Pfaffenhofen (Ldkr. Rosen-
heim) in den Jahren 1902— 1904 ausführen ließ, aufmerksam wurde. Diese Ausgrabungen wurden 
nämlich in der Li teratur bis dahin verschiedentlich beurteilt, aber auf wissenschaftlichem Niveau 
eigentlich nie veröffentlicht. Nun hielt H.-J . Kellner das Fundmaterial dieser Ausgrabungen vom 
Anfang des Jahrhunder t s fü r den Nachlaß einer zwar selbständigen, doch mit derjenigen von 
Westerndorf eng verbundenen Werkstat t . E r ha t die Formschüsseln von Pfaffenhofen im Jahr-
gang 42 (1964) der 'Germania' veröffentlicht, und aufgrund von diesem das Material der Werk-
s ta t t best immt; er hat dabei auch ihren bis dahin bekannt gewordenen Typenschatz zusammen-
gestellt, und die »Zeugnisse von Pfaffenhofen aus dem mehr oder weniger einheitlichen Material 
der Helenius-Gruppe von Westerndorf ausgeschieden. E r betonte, daß man es hier nicht bloß 
mit einem Zweigbetrieb zu t u n hat, sondern mit einem selbständigen Unternehmen, das auch 
neue Verzierungselemente verwandte, und das sich auch in seinen Bildertypen vom Unternehmen 
in Westerndorf unterschied. Die Qualität der Erzeugnisse dieses anderen Unternehmens bleibt 
in vielen Fällen auch noch hinter derjenigen des Unternehmens von Westerndorf zurück. Die 
Analyse dieser Erzeugnisse und neue Grabungsbeobachtungen führten zum Schluß, daß die 
Produkte der Werkstat t von Pfaffenhofen die spätesten in Pannonién verbreiteten Reliefsigillaten 
sind. Wünschenswert ist also ihre Bearbeitung auch schon darum, weil sie den Handelsverkehr 
des kritischen 3. Jahrhunder ts , die letzte Epoche der Reliefsigillaten-Herstellung der f rühen und 
mittleren Kaiserzeit, sowie die Fragen im Zusammenhang mit dem Verfall dieses Handwerks zu 
beleuchten vermag. 
Nachgrabungen auf dem Fundort dieser Töpferei (Kastenfeld) wurden erst in den ver-
gangenen Jahren 19673. 1969 und 1971 durchgeführt . Die Bearbeitung dieser Grabungen ist zwar 
1
 H. -J . KELLNER: Die Sigillata Töpferei in Pfaf fen-
hofen a m Inn und ihr Formensehatz . Germania 42 
(19IÍ4) 80 — 91. Diese erste Zusammenfassung der 
Töpferei von Pfaffenhofen gibt einen Überbl ick 
n u r der Sigillaten nach Art des Helenius. Aber da-
selbst weist der Verfasser schon auf zwei Frag-
mente hin, die sich mi t dem Dicanus-Kreis verbinden 
lassen; über diese stellt er fest : die «noch nicht sichere 
Lokalisierung (darf) auf Grund dieses Fundes wohl 
nicht allzu weit, östlich angenommen werden». — Da-
selbst auch ein Bericht von den f rüheren Freilegungen 
auf dem Gebiet der Werks ta t t . 
2
 Eine Werks ta t t in Noricum vermute t von KAR-
NITSCH, L a u r i a c u m 3 5 — 3 0 ; P . K A R N I T S C H : D i e 
Sigillata-Gefäße und Münzen der Grabungen 1953 — 
1956. F iL 6 — 7 (1960) 114. Mit der Werks t a t t in 
Trier wollte sie verbinden 'Г. NAGY: Az aquincumi 
ún. festőlakás ( = Die sog. Maler-Wohnung in Aquin-
cum) B p R 18 (1958) 160 161. Man dachte , diese 
Typen wären pannonische Nachahmungen, siehe Kat. 
24/7 , 2 4 / 8 — PÓCZY, I n t e r c i s a I I . 100, 103. 
3
 Siehe Pons Aeni 156. 
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noch im Gange,4 alter schon der ausführliche Bericht von der Freilegung i.J. 1967 hat wesentlich 
neue Ergebnisse gezeitigt. Vor allem haben diese Freilegungen die Lokalisierung einer Gruppe, 
des sog. Dicanus-Kreises ermöglicht, der den Einfluß der Werkstat t von Westerndorf verrät , 
und dabei auch enge Verwandtschaft mit den Typen der Werks ta t t von Trier aufweist. Die For-
schungen von P. Karnitsch haben schon i.J. 1955 diese Gruppe wohl umrissen; doch Karni t sch 
hielt diese Funde noch für Erzeugnisse einer lokalen W erks ta t t in Noricum; die Formschüsseln 
und andere Werkstatt-Nachlasse, die in Kastenfeld gefunden wurden, haben die He rkunf t von 
Pfaffenhofen lier eindeutig bewiesen. Zur Verbreitung der Erzeugnisse der Dicanus-Gruppe in 
Pannonién haben f rüher auch wir in einer kleinen Studie Angaben beigetragen;5 auch wir hielten 
damals diese Sigillaten, P. Karni tsch folgend, für Importware aus Noricum. Seitdem haben wir 
im Laufe einer Sammelarbeit mehrere hundert Stücke von den Erzeugnissen beider Gruppen 
der Werkstat t von Pfaffenhofen gefunden. Die Veröffentlichung dieser Stücke mag zu jener mono-
graphischen Bearbeitung beitragen, die sich H. -J . Kellner aufgrund des anläßlich der Kastenfelder 
Ausgrabungen zum Vorschein gebrachten Werkstattnachlasses zum Ziel gesetzt hat . Unserer 
Ansicht nach ergänzen sich beide Aufgaben gegenseitig; denn die Bearbeitung der Werks ta t t 
beansprucht auch den genauen Umriß des Exportgebietes, die eingehende Kenntnis der Ver-
breitung der einzelnen Warensorten; die Bekanntmachung dieser letzteren bildet auch die genaue 
Bestimmung der Erzeugnisse der Werkstat t , und eine solche Arbeit ist ohne die Klassifizierung 
des Materials nicht möglich. Unsere Materialaufnahme, über die wir im folgenden berichten 
wollen, hat jene Vermutung der früheren Forschung erhärtet , wonach die rätischen Töpfereien 
hauptsächlich die norischen und pannonischen Märkte mit Waren belieferten. Darum f indet man 
— von einem kleineren Kreis abgesehen — keine Erzeugnisse dieser Manufakturen auf den von 
ihnen westlich liegenden Gebieten. Dementsprechend gliedern sich unsere Aufgaben — die wir 
im Rahmen der vorliegenden Untersuchung lösen möchten — folgendermaßen: 
1. Nachdem unsere Publikation beinahe ebensoviel neue Stücke registriert, wie alle bisheri-
gen Veröffentlichungen, können wir die Bestimmungen der Produkte der Werks ta t t von Pfaffen-
hofen einigermaßen ergänzen, bzw. wir können die Typen dieser Werkstat t mit einigen Typen-
kombinationen bereichern. Neue Verzierungmotive erkannten wir vor allem auf den Erzeugnissen 
des Dicanus-Kreises. Was die Ware nach Art des Helenius betr iff t , konnten wir über manche, 
früher nur aus Westerndorf bekannte Elemente nachweisen, daß sie auch von der Werks t a t t 
in Pfaffenhofen benutzt wurden; d. h. man hat die Punzen bzw. die Formschüsseln von Western-
dorf auch in der anderen Werks ta t t des Inn-Gebietes weiter gebraucht. 
2. Es stehen uns Angaben über Ursprung und Anwendung mancher Elemente eines auf 
diese Weise best immten Typenschatzes zur Verfügung, die die Bestimmung der führenden Typen, 
Typenkombinationen und Bildertyiien ermöglichen. 
3. Wir sind in der Lage, das Export-Gebiet der Werks ta t t und jene Verkehrswege beschrei-
ben zu können, die vom Gesichtspunkt der Verbreitung dieser Ware aus entscheidend wichtig 
waren. 
4. Nachdem die Chronologie einiger Fundor te sich genauer bestimmen läßt, gewinnt man 
Angaben zum Problem der Datierung der Werks ta t t und zur Frage der Gebrauchszeit der einzel-
nen Erzeugnisse. 
5. Die pannonischen Erzeugnisse, die die Stücke dieser Werkstatt nachgeahmt ha t ten , 
stellen uns Angaben zum Problem der lokalen Manufaktur und zur Ents tehung ihres Typen-
schatzes zur Verfügung. 
4
 R . C H R T S T L E I N , W . CZYCZ, H . - J . K E L L N E R : 
Die Ausgrabungen 1969 in Pons Aeni. BVB1 (in 
Vorberei tung); J . GARBSCH: Die Ausgrabungen 1971 
in Pons Aeni. RVB1 (in Vorberei tung) , siehe H . - J . 
KELLNER: Die Sigillatatöpfereien von Westerndorf 
Acta Archueologica Academiae Sciential ton Нищаггсае 30, 1078 
und Pfa f fenhofen . Kleine Schr i f t en zur Kenn tn i s der 
römischen Besetz.ungsgesehichte Süd Westdeutschlands 
9 (1973) 23. 
5
 D. GABLER: Westerndorfer und späterröfnisehe 
Sigillata in Nordpannonien . BVB1 31 (1966) 123 133. 
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Wir suchen die Antwort auf diese Fragen vor allem aufgrund des reiiefverzierten Mate-
rials. H.-J. Kellner ha t zwar in den letzten Jahren auch glattes Material veröffentlicht. Doch ist 
die Bestimmung dieser anderen Stücke, außerhalb der Werkstat t , und besonders ihr eindeutige 
Absonderung von den Erzeugnissen von Westerndorf, heute noch ziemlich schwer. Ein solcher 
Versuch wird erst nach der monographischen Bearbeitung des gesamten Materials der Töpferei, 
und nach der genauen Bestimmung der Formvarianten und der für sie bezeichnenden Kriterien 
möglich. 
Die Bestimmung der Erzeugnisse der Werkstat t von Pfaffenhofen wird — vielmehr als 
im Falle anderer Werkstät ten — durch gewisse Qualitätszeichen wesentlich erleichtert. Der 
weiche, mehlige, gelblichrote Ton, der auf dem Papier oft Spuren wie ein Graphit-Bleistift hinter-
läßt, die orangegelbliche, hellrote, verwetzte Oberfläche ist in der Mehrheit der Fälle ein zuverlässi-
ges Kriterium;6 wir wollen es im folgenden zeigen, wie sehr dies der Fall ist. Die Reliefverzierung, 
die gezeichneten Partien verschwinden of t , die klaren Konturen lösen sich auf, wodurch das 
Bestimmen der Typen erschwert wird. Man f indet je ein Verzierungsmotiv an der fertigen Ware 
manchmal bis zur Unkenntlichkeit verzerrt; ihre Wiedergabe wird hie und da nur durch glück-
liche, zufällige Funde ermöglicht.7 
I . D I E B E S C H R E I B U N G D E S M A T E R I A L S 
Die numerierten Fundor te werden — entsprechend dem Handelsweg der Erzeugnisse -
vom Westen nach Osten, bzw. vom Norden nach Süden zu aufgezählt. (Wir ließen im vorliegenden 
Fall mehrere archäologische Fundorte, vom Gebiete desselben Lagers, oder derselben Stadt als 
Einheit gelten.) Die Reihenfolge innerhalb der einzelnen Fundorte ist: Lager, canabae (vicus), 
municipium, evtl. Gräberfeld; im weiteren brachten wir die typologische Gliederung zur Geltung, 
siehe die tabellarische Übersicht (Ware nach Art des Helenius Pf. 1, Pf. 19, Pf . 27 u.a. m., Dicanus-
Kreis). I m Falle eines größeren Materials (z. B. Vindobona) wurde die Reihenfolge durch die 
alphabetische Reihe der heutigen Straßen best immt; wo dies nicht möglich war, haben wir die 
Beschreibung der Stücke, die sicli mit einzelnen Objekten verbinden ließen, der lokalen Praxis 
entsprechend, in der Reihenfolge der Forschungsgeschichte gegeben. 
Wir beschreiben im Katalog f rüher veröffentlichte Stücke nur dann, wenn dies nötig 
ist, wegen neuerer Beobachtungen oder Publikationen; hier erwähnen wir auch jene Literatur-
angaben, die die Bestimmung der betreffenden Sigillaten-Stücke als Erzeugnis von Pfaffenhofen 
ermöglicht hat ten. In vielen Fällen wurde dadurcli auch eine neue Bewertung ermöglicht. Hat 
jedoch diese Umwertung anders schon s tat tgefunden, so unterließen wir die neue Beschreibung. 
Material, Farbe und sonstige Angaben teilen wir nur in jene Fällen mit , in denen dies fü r die 
Bestimmung wichtig ist, z. B. im Falle der 'l 'ypen mit Eierstab, Pf. 27. 
Im allgemeinen 
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"S . P fa f f enhofen 83; Pons Aeni 158. 
7
 Siehe FÖLZER 791 Amphore, die man bisher n u r 
in einer schlechten Aus fo rmung gekann t h a t t e , in 
der sie k a u m zu e rkennen war; die Ausgrabungen au f 
dem Kas ten fe ld haben e inen besser geformten T y p u s 
von ihr a n s Tageslicht ge fö rde r t . Siehe Pons Aeni 
133, Abb . 22, 4. 
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Abb 3. Sigillaten von Pfaffenhofen in V indobona gefunden. 1 = K a t . 1/25, 2 = K a t . 1/26, 3 = K a t . 1/27, 
4 - K a t . 1/28, 5 = K a t . 1/29, 6 = K a t . 1/30, 7 = K a t . 1/31, 8 = K a t . 1/32, 9 = K a t . 1/33, 10 = K a t . 1/34, 
11 = K a t . 1/35, 12 = K a t . 1/36, 13 = K a t . 1/37, 14 = K a t . 1/38, 15 = K a t . 1/4.0 
6 * Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1978 
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Abb 5. Siei l la ten von P fa f f enhofen in C a r n u n t u m gefunden. 1 = K a t . 2/6, 2 = K a t . 2/7, 3 = R a t . 2/8, 4 -
= K a t 2/9, 5 = Kat . 2/10, 6 = K a t . 2/11, 7 - K a t . 2/12, 8 - Ka t . 2/13, 9 = K a t . 2/14, 10 = K a t . 2/15, 11 -
= K a t . 2/16, 12 = K a t . 2/17 
Ada Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1378 
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A b b . 6. Sigillaten von Pfaffenhofen in Ca rnun tum (1 — 3), in Ad F lexum (4), in Ar rabona (5), in K i t t s ee (Ii), 
in Winden a m See ( 7 - 9 ) , in Schützen a m Gebierge (10) und in Scarban t ia (11 — 12) ge funden . 
1 = K a t . 2 / 18, 2 = K a t . 2/19, 3 = K a t . 2/20, 4 = K a t . 4/3, 5 = K a t . 5/4, (i = K a t . 6/1, 7 = K a t . 7 / 1 , 8 = 
= K a t . 7/2, 9 = K a t . 7/3, 10 = K a t . 8/1. 11 = K a t . 10/2, 12 - K a t . 10/3 
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Abb. 7. Sigillaten von Pfa f fenhofen in Searbant ia (1), Savaria (2 —3), Ba la ton (Plat tensee)-Gegend (4—8), Bri-
getio ( 9 - 1 0 ) u n d Solva (11) ge funden . 1 K a t . 10/4, 2 = K a t . 11/1, 3 = K a t . 11/2, 4 = K a t . 16/1, 5 = 16/2, 
6 = K a t . 17/1, 7 = K a t . 17/2, 8 = K a t . 18/1, 9 = K a t . 19/1, 10 = Ka t . 19/2, 11 = K a t . 21/1 
Ada Arclmeologica Academiae Seientiarum Hungaricae 30, 1978 
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Abb. 8. Sigillaten von Pfaf fenhofen in Solva (1- 2) und Aquincum ( 3 - 1 3 ) gefunden. 1 = Kat . 21/2, 2 - K a t . 
21/3, 3 = K a t . 22/2, 4 = K a t . 22/3, 5 = Ka t . 22/4, (i - Kat . 22/8, 7 = K a t . 22/9, 8 = Kat . 22/10, 9 - K a t . 
22/12, 10 - Kat . 22/15, 11 - K a t . 22/23, 12 - Ka t . 22/24, 13 = K a t . 22/25, 14 Ka t . 22/20 
4cía Archaeologicu Academiae ScieiUiurum Hungaricae 3(1, 1978 
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Abb. 10. Sigillaten von Pfaf fenhofen in Intercisa ge funden . 1 = K a t . 24/13, 2 = K a t . 24 /14, 3 = K a t . 24 10, 
4 = K a t . 24/17, 5 = K a t . 24/18, (i = K a t . 24/19, 7 = K a t . 24/20, 8 - K a t . 24/21, 9 = K a t . 24/22, 10 - K a t . 
24/23, 11 - K a t . 24/24, 12 - K a t . 24/26, 13 - Kat , 24/20, 14 ... K a t . 24/27, 15 - Kat , 24/28 
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Abb. 11. Sigillaten von Pfa f fenhofen in In terc isa gefunden . 1 = K a i . 24/29, 2 = K a t . 24/30, 3 = Ka t , 24/31. 
4 = Kat , 24/39, 5 = K a t . 24/32, 6 = K a t . 24/33, 7 = K a t . 24/34, 8 = K a t . 24/35, 9 = K a t . 24/36, 10 = K a t . 
24/37, 11 = K a t . 24/38, 12 = K a t . 24/40, 13 = K a t . 24/41 
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Abb. 12. Sigillaten von P fa f fenhofen in In tere isa gefunden. I = K a t . 24/42, 2 = K a t . 24/43, 3 = K a t 24/44 
4 = K a t . 24/46, 5 = Ka t , 24/47, 6 = Ka t , 24/48, 7 = K a t . 24/49, 8 - K a t . 24/50, 9 = Kat . 24/51, 10 K a t ' 
24/52, 11 = K a t . 24/53, 12 = Kat , 24/54, 13 Ka t . 24/55, 14 - K a t . 24/56, 15 = K a t . 24/57, 16 = Kat , 24/60 
Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1978 
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Abb . 13. Sigillaten von P fa f f enhofen in In terc isa (1 — 9), A n n a m a t i a (10), Gorsium ( I I ) , Závod (12) und aus un-
bekann ten Fundor ten ( 1 3 - 1 7 ) . 1 = Kat . 24/63, 2 = K a t . 24/65, 3 = K a t . 24/66, 4 = K a t . 24/67, 5 = K a t . 
24/68 6 = Ka t . 24/69, 7 = K a t . 24/70, 8 = K a t . 24/71, 9 = K a t . 24/72, 10 = K a t . 25/1, 11 - K a t . 27/2, 12 -
= K a t 28/1 13 = K a t . 29,2, 14 = Kat . 29/3, 15 = K a t . 29/4, 16 - Kat . 29/5, 17 = Ka t . 29/6, 18 = K a t . 29/7 
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Abb. 14. Sigillaten von Westerndorf u n d Pfa f fenhofen u n d Ware mit E i e r s t ab C. 1 = K a t . 29/8, 2. Ware mi t 
E ie r s t ab С aus Kunhegyes -Bánha lma , 3. Sigillata des Onniorix in Intercisa gefunden . 4. Sigillata von Western-
dorf (Art des Helenius) aus Intercisa 
Acta Archaeologica Acadentiae Scientiarum Hungaricae 30, 1978 
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Abb . 16. Rätische Sigillaten und ihre pannonischen Imi ta t ionen . I. Rä t i s che Schale mi t Barbot ineverz ierung. 
2 — 4. Gestempelte (glat te) Ware a n s Pfaf fenhofen in In terc isa ge funden . 5. Ware aus Kempten)?) in Brigetio 
g e f u n d e n . 6. Pannonische TS I m i t a t i o n (?) aus Aqu incum. 7 — 8. Pannonische TS Imi ta t ionen aus Intercisa 
Acta Archaeologica Academiae Scieatiarum Hungaricae 30, 1078 
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Abb . 17. Verschiedene Ausforniungen des Types Karn i t seh , Laur iacum Taf. 101, 16. 1. s. Abb. 9, 5, 2. s. Abb . 
13, 13, 3. s. Abb . 13, 14, 4. s. A b b . 14, 2, 5 = Karn i t seh , Laur i acum Taf. 101, 16 M 1:1 
+ W e r k s t a t t F u n d o r t e 
• 1 - 2 s t . • 1 0 - 5 0 s t . 
• 3 - 5 S t . • über 50 S t . 
Abb. 18. Die Verb re i t ung der Sigillaten von P fa f f enhofen (siehe S. 145) 
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S t . 
2 0 0 -
1 5 0 4 
1 0 0 -
5 0 H 
104 
W a r e n a c h D i c a n u s u n d W a r e mi.t 
A r t d e s s e i n K r e i s E i e r s t a b 
He len ius А - С 
Abb. 19. Die Ver te i lung der Sigillat.en von Pfa f fenhofen und der Ware mi t Eiers tab А —С in Pannonién 
Pf. 1 Pf. 1/a Pf. 19 Pf. 27 Kiss.Taf. 5,5 Ware die 
nicht näher 
best immt 
, werden kann . 
D, D 3 a . b D s Ware die 
nict i t naher 
best immt 
werden kann , 
Ware nach A r t des Helenius Dicanus und sein Kreis 
Abb. '20. Die Vertei lung der Sigillaten von P fa f fenhofen nach Gruppen in Pannon ién 
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Die Pfaffenhofen-Ware in Pannonién s. Abb 19 — 20. 
Dr. 30 
Dr. 37 
Form läßt sich 
nicht bestim-
Art des Helenius 
2/14. 5/1, 13/1, 22/1, 22/2, 22/3, 
22/6, 22/20, 22/29, 23/1, 24/23, 24/34, 
24/36, 24/40, 24/42, 24/43, 24/56, 
24/62, 26/1, 28/1 
1/1, 1/2, 1/7, 1/8, 1/9, 1/10, 1/11, 
1/12?, 1/13, 1/14, 1/15, 1/16, 1/17, 
1/18, 1/19, 1/20, 1/21, 1/22, 1/23, 
1/24, 1/32, 1/33, 1/37, 1/39, 1/40, 
2/4, 2/6, 2/8, 2/12, 2/13, 2/15, 2/16, 
2/17, 2/19, 2/20, 4/1, 5/2, 7/1, 7/2, 
8/1, 9/1, 11/1, 12/1, 14/1, 16/1, 18/1, 
19/2, 19/3, 19/4, 19/5, 19/6, 19/7, 
19/8, 19/9, 19/10, 19/15, 20/1, 21/3, 
22/4, 22/5, 22/7, 22/8, 22/9, 22/10, 
22/11, 22/12, 22/13, 22/14?, 22/15, 
22/16, 22/17, 22/18, 22/19, 22/21 ?, 
22/22?, 22/30, 22/31, 22/32, 22/33, 
22/34, 22/35, 22/36, 22/38, 24/3, 24/2, 
24/5, 24/7, 24/8, 24/9, 24/10, 24/11, 
24/12, 24/13, 24/14. 24/15, 24/16, 
24/17, 24/18, 24/19, 24/22, 24/24, 
24/25?, 24/26, 24/27, 24/28, 24/29, 
24/30, 24/31, 24/32, 24/33, 24/37, 
24/38, 24/39, 24/41, 24/44, 24/46. 
24/47, 24/48, 24/49, 24/50, 24/51, 
24/52, 24/53, 24/55, 24/59, 24/60, 
24/01, 24/63, 24/64, 24/65, 24/66. 
24/67, 24/68, 24/69, 24/70, 24/71. 
24/72, 25/1, 26/2, 26/3?, 27/2, 
5/7 (FO: unbekannt) 
24/35, 1 (FO: unbekannt) 
Insg. 165 St. 
Dicanus lind sein Kreis 
Ware mit 
Eierstab А—С 
1/3, 1/4, 1/5, 1/6, 1/25, 1/26, 1/27, 
1/28, 1/29, 1/30, 1/31, 1/34, 1/35, 
1/36, 1/38, 2/1, 2/2, 2/3, 2/5, 2/7, 
2/9, 2/10, 2/11, 2/18, 2/21, 2/22, 3/1, 
3/2, 4/2, 4/3, 5/3, 5/4, 6/1, 7/3, 7/4, 
7/5, 10/1, 10/2, 10/3, 10/4, 11/2, 12/2, 
12/3, 14/2, 14/3, 15/1, 16/2, 17/1, 
17/2,19/1, 19/14, 19/16, 19/17, 19/18, 
19/19, 19/20, 19/21, 19/22, 19/23, 19/24, 
19/25, 19/26, 19/27, 19/28, 21/1, 21/2, 
22/23, 22/24, 22/25, 22/26, 22/27, 
22/28, 22/37, 22/39, 22/40, 24/1, 24/2, 
24/6, 24/20, 24/21, 24/45, 24/54. 
24/57, 24/58, 27/1. 
2, 3, 4, 6, 8 (FO: ubekannt) 
19/11, 19/12, 
19/13 
lnsg. 90 St. Insg. 3 St. 
KATALOG 
Lager 
I . V I N D O H O N A 
a) Platz a m Hof 14, K . u. K . Kr iegsminis ter ium, 
1913/14. 
1. Dr. 37 m i t E ie rs tab Pf . 1. H M d S W Inv . X I / 
022/8. (Abb. 1, 1) 
b) Wippl ingers t r . 5—7, F p 1937/18.» 
2. Dr. 37. E ie r s t ab Kiss Taf . 5, 5. Tei lung durch 
Doppels tab Pf . 10 auf Rose t t e Pf . 9. Geschnür te 
Bögen Kiss Taf . 2, 47. Ton : gelbl ichrot , mehliger . 
H M d S W Inv . 1937/415 b. (Abb. 1, 2) 
3. Dr. 37. m i t E ie r s t ab D 3b. Muschel Fölzer 706. 
Glat ter Doppelbogen mi t getei l ten Ziers täbchen 
8
 F Ö 3 (1948) 82 (E. Polaschek). Bei der A u f n a h m e 
des Materials von Vindobona war mir Dr. O. Ha r l 
behilflich. Für seine vielseitige Hilfe spreche ich auch 
hier meinen aufr icht igen Dank aus. 
Karn i t seh , Laur i acum Taf. 101, 8. Ähnliche Verzie-
rungsweise Pons Aeni Abb. 22, 8. H M d S W Inv . 
1937/341. (Abb. 1, 3). 
Lagerterr i tor ium 
a) Dorotheerg . 17, 1898—1900.9 
4. Dr . 37 mit Eiers tab D 3 da run te r ger ippter 
Bogen Kiss Taf. 6, 78 ? H M d S W Inv . — . (Abb. 1, 4) 
b) F le i schmark t 18, 20, 1902.'» 
5. Dr . 37. E ie r s t ab D 3. Per i l ing Fölzer 830 mit 
Muschel Fölzer 706 und Wands tempel D ] I C A N V S 
(rückläufig) wie Pons Aeni Abb. 33, 3. R e i h e von 
P u n k t e n Pons Aeni Abb. 25, 2. H M d S W I n v . 
(Abb. 1, 5) 
9
 FR. KENNER: Römische Funde in Wien in den 
J a h r e n 1896 bis 1900. Wien 1900. 6 7 - , 
10
 FR. KENNER: Römische F u n d e aus Wien (1902). 
Mit te i lungen der К . K. Zentralkommission 2 (1903) 41 — 
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6. Dr . 37. E ie rs tab D 3 auf Richtungsl inie . Perl-
ring Fölzer 830 mi t Muschel Fölzer 706. Acht te i l ige 
Scheibenrosette wie P fa f fenhofen Abb. 5, 3. Senk-
rechte Re ihe von P u n k t e n wie Pons Aeni Abb . 25, 2. 
H M d S W Inv . - -. (Abb. 1, 6) 
c) Herreng. 6, 8, 1913. 11 
7. Dr. 37. E ie r s t ab Pf . 27. Kr ieger mi t Lanze und 
Schwert Pf. 28, Zierstäbchen der Ar t wie Kiss Taf . 
6, 87 (dazu Pons Aeni Abb. 17, 10). Ton: mehl ig 
gelblichrot. H M d S W Inv . 1979. (Abb. 1, 7) 
8. Wandscherben Dr. 37 mi t E ie rs tab Pf . 27. In 
einem Medaillon aus 2 geschnür ten Rögen Kiss Taf . 
2,47 Kopf links wie Kiss Taf . 5, 33 aber ca. 12% 
kleiner. Zwischen Blät tern Kiss Taf . 6, 57 auf R a n k e n 
Blatt auf Säule Kiss Taf. 6, 74 (dazu Pf. L7). T o n : 
mehlig, hellgelblichrot. H M d S W Inv. 1891/3, 5. 
(Abb. 1, 8) 
d) Johannesg . 3, 1912/13. 
9. Dr. 37 mi t E ie rs tab Pf. 1. U n t e r ger ipptem Bogen 
wie Pocking Abb. 10, 3 ? herzförmiges Blat t P f . 33. 
Ton: mehlig, hellziegelrot. H M d S W luv . — (Abb. 
1, 9) 
10. Dr . 37. Reihe von R o s e t t e n Pf . 21. Ton: meh-
lig, gelblichrot. Glanzton: s t a rk abgewetz t . H M d S W 
Inv . 2038/4. (Abb. 1, 10) 
11. Dr . 37. E ie rs tab D 3 auf Richtungsl inie . I m 
Feld Per l r inge Fölzer 830 ineinander . H M d S W Inv. 
2042. (Abb. I, 11) 
e) Neuer Mark t 1913.12 
12. Dr. 37 mit E ie rs tab Pf. 27. Bogen wie Kiss 
Taf. 6, 78 und Vogel Kiss Taf. 5, 50. Ton: mehlig, 
hellgelblichrot. Die Frage, ob es sich u m eine W a r e 
von Westerndorf oder P fa f fenhofen handel t m u ß 
noch offen bleiben. H M d S W Inv . (Abb. 2, 1) 
f) Plankeng. 4-Spiegelg. 17, 1913.13 
13. Dr. 37 mit Eierstab Pf. 1. I m Fel<l Hirsch P f . 
23a, kleine Scheibenrosette wie Pons Aeni Abb . 
21, 10. Ton : mehlig, gelblichrot, Glanzton: g länzend, 
orangerot . H M d S W Inv . 2768. (Abb. 2, 2) 
14. Dr . 37 mi t E ie r s t ab Pf. 1, da run t e r ger ipp te r 
Bogen wie Karn i t sch , Laur iacum Taf . 100, 10. T o n : 
mehlig, hellgelblichrot. H M d S W Inv . S 2091. (Abb. 
2, 3) 
15. Dr . 37. I m Feld Hi rschkuh r. P f . 23b, sieben-
teilige Scheibenroset te wie Pons Aeni Abb. 17, 19 - 20. 
H M d S W Inv. 2777. (Abb. 2, 4) 
16. Dr . 37 mi t undeut l ichem Eie r s tab Pf . 27. t in 
Feld H u n d Pf . 3L oder Hase Pf. 6, Rose t t e Pf . 21, 
da run te r in ger ipp tem Kreis 1'f. 18 kleine Seheiben -
roset te wie Pons Aeni Abb. 21, 10. H M d S W luv . 
2 7 5 0 / 1 - 2 . (Abb. 2, 5) 
17. Dr. 37. — I m Feld Reihe von Doppelkreismedail-
len Pf. 13 mi t Vogel Kiss Taf. 5, 50; u n t e n mit 2 Zier-
s täbchen Pons Aeni Abb. 17, 10 u n d siebenteiliger 
Rose t t e Pf . 21. Ähnliche Verzierungsar t Pons Aeni 
Abb . 17, 14. Ton : mehlig, gelblichrot. H M d S W Inv. 
2837/1. (Abb. 2, 6) 
18. Dr . 37 mi t E ie r s t ab Pf. 19. I m Feld zwischen 
Scheibenroset ten wie Pons Aeni Abb . 21, 10 Zier-
s t a b wie Pons Aeni Abb. 21, 5 rech ts H u n d ähn-
lich wie Kiss Taf . 4, 36. H M d S W Inv. 2774/1. (Abb. 
2, 7) 
19. Dr. 37. E ie r s t ab Pf . 19, d a r u n t e r Krieger m i t 
Lanze und Schwer t Pf . 28. Glanzton: glänzend, von 
gu te r Qual i tä t . H M d S W Inv . — (Abb. 2, 8) 
11
 A. NEUMANN: Lampen und andere Beleuchtungs-
ge rä te aus Vindobona. RLiÖ 22 (1967) 26. 
12
 Ebd . 27. Auf die Fundor t e der Sigillaten ha t 
mich Prof. A. N E U M A N N a u f m e r k s a m gemacht . F ü r 
seine freundl iche Hilfe spreche ich auch hier meinen 
D a n k aus. Die Einte i lung und Reihenfolge seiner an-
20. Dr . 37 mi t E ie r s t ab 1'f. 27, da run t e r Rose t t e 
Pf . 21. Ton: mehlig, gelblichrot . H M d S W Inv . 2756. 
(Abb. 2, 9) 
21. Dr. 37 mi t E i e r s t ab Pf . 27. I m Feld F igur 
mi t Weinschlauch Kiss Taf . 4 , 1 2 = Pons Aeni Abb . 
17, 1 und Krieger mit Lanze und Schwert Pf . 28. 
Ton: wie vorher . H M d S W I n v . — (Abb. 2, 10) 
22. Dr. 37. I m Feld Sehrei tende Pf . 29 in geripp-
t e m Ovalmedail lon wie Pons Aeni Abb. 21, 5. T o n : 
mehlig, gelbziegelrot. H M d S W Inv . - (Abb. 2, I I ) 
23. Dr. 37. Kopf n. I. Kiss Taf. 5, 33 in Medaillon 
aus 2 geschnür ten Bögen Kiss Taf. 2, 47. Ähnl iche 
Verzierungsweise Pons Aeni Abb . 19, 1. T o n : gelb-
lichrot, mehlig. H M d S W I n v . — (Abb. 2, 12) 
24. Dr . 37. A n s t a t t des Eie rs tabes Fries aus Zier-
gl iedern-Abart Kiss Taf . 6, 61; siehe Kiss Taf . 29, 3. 
Im Fe ld Gigasfiguren nebeneinander Kiss Taf . 5, 
22. T o n : mehlig, gelblichrot. F lücht ige Aus fo rmung . 
H M d S W Inv . - (Abb. 2, 13) 
25. Dr . 37 mi t E ie r s t ab D 3 a. Im Feld Muschel 
Fölzer 706. Ton : mehlig, gelblichrot . H M d S W Inv. 
S 2091. (Abb. 3, 1) 
26. Dr . 37 mi t E i e r s t ab D.3. Perlr ing Fölzer 830 
darin undeut l iche Verzierung. T o n : mehlig, gelbl ichrot . 
H M d S W Inv . 2811. (Abb. 3, 2) 
27. D r . 37 mi t E i e r s t ab D 3b. I m Feld S tü tze 
Fölzer 795 d a r u n t e r Esel Karn i t sch , Laur iacum Taf . 
101, 20 (verkleinerte Abformung) . Ton: mehlig, gelb-
lichrot, H M d S W Inv . - (Abb. 3, 3) 
28. Wandsche rben Dr . 37 mi t E ie r s t ab I) 3?. 
Perlring Fölzer 830, Wecken wie Pons Aeni Abb . 23. 
Ton: mehlig, hellgelblichrot. H M d S W Inv. - (Abb. 
3, 4) 
29. Dr. 37. I m Feld buschenar t ige P f l anze in An-
lehnung a n Fölzer 736. Im Per l r ing Fölzer 830 vier-
teilige — und daneben kleine achtteil ige Scheiben-
roset te wie P fa f f enhofen Abb . 5, 3. Ton : mehlig, 
gelblichrot. H M d S W Inv . 2805. (Abb. 3, 5) 
g) Schenkeng. 8-Roseng. 1, 1913. 
30. Dr . 37 mi t E i e r s t ab D 3b. Ton : mehlig, ocker-
gelb. H M d S W Inv. 1820/12. (Abb. 3, 6) 
31. Dr . 37. I m Feld Per l r ing Fölzer 830 mi t Muschel 
Fölzer 706? H M d S W luv. 1820/19. (Abb. 3, 7) 
h) Singerstr . 6 - 8 — Lilieng. 2. 1911. 
32. Dr . 37. Im Feld Kopf n . I. Kiss Taf. 5, 33 und 
Blatt Kiss Taf . 6, 54 auf R a n k e wechselnd m i t Zier-
s t äbchen Kiss Taf. 30, 7 H M s S W Inv. - (Abb. 3, 8) 
i) Spiegeig. 13, 1933.14 
33. Dr. 37 mit E ie r s t ab Pf . 27. I m Feld A r k a d e n 
aus Schnurbögen Kiss Taf. 2, 47 auf Ziers täbchen Iviss 
Taf. 6, 87; da rüber Blat t < Kiss Taf. 6, 57. T o n : 
mehlig, ockergelb. H M d S W I n v . - . (Abb. 3, 9) 
k) S t a l l bu rgg . - Bräuner s t r . — Dorotheerg. 1911. 
34. Dr . 37 mi t E i e r s t ab D 3a. Ton : mehlig, gelb-
lichrot. H M d S W Inv . —. (Abb. 3, 10) 
35. Dr. 37 mi t E i e r s t ab D 3. I m Feld Tier 0.1629? 
(Abb. 15, 9) verwischte R o s e t t e wie Pons Aeni Abb . 
27, 9 und schräg ger ippter Ziers tab Pons Aeni Abb . 
27, 9. Ton : mehlig, gelblichrot , Glanz ton: s t a rk abge-
wetzt . H M d S W Inv . 2189/3. (Abb. 3, 11) 
36. Wandscherben Dr. 37. E ie r s t ab D L?, Per l r ing 
Fölzer 830. Glanz ton: s t a rk abgewetz t . H M d S W 
Inv . 2189/1. (Abb. 3, 12) 
geführ ten Arbei t , die das keramische Material be-
arbei tet , habe ich beibehal ten. 
13
 Es k a m e n i. J . 1913, anläßl ich des Neubaus von 
einem Haus , südlich vom Lager zahlreiche Sigillaten 
z u m Vorschein. 
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Municipium 
a) Rennweg (50 -62, 1903/04.15 
37. Dr. 37 mi t E ie rs tab l 'f. 27. Im Feld g e s c h n ü r t e r 
Bogen Kiss Taf. 2, 47 auf Säule Pf. 17?. Siebenteilige 
Scheibenroset te wie Pons Aeni Abb. 21, 10, schrei-
t ende Gewandf igur Pf . 29. T o n : mehlig. Verwandte r 
Dekor : Pons Aeni Abb . 21, 1. HMdSW luv. . 
(Abb. 3, 13) 
b) Rudolfspi ta l 190S.111 
38. Dr. 37 mit E i e r s t a b D 3b. Im Feld u n t e r Ar-
kadendekor aus schräg ge r ipp ten Bögen wie Pons 
Aeni Abb . 24, 13, 16, 17 und Abb. 26, 1 R o s e t t e 
Föl/,er 848 abwechselnd mit Stütze Fölzer 795, 
darüber m i t gef ieder tem Bla t t wie Karni tsch, Lauria-
cum Taf . 101, 12. Kleine Scheibenrosette P o n s Aeni 
Abb . 27, 7. Ähnliche Verzierungsweise Pons Aeni 
Abb. 35, 2. H M d S W l u v . - . (Abb. 3, 14) 
Wien 
39. Dr. 37 mit E i e r s t ab P f . 27. Im Feld B ä r Kiss 
Taf. 5, 35 mit Ziers täbchen, Mann am Pfahl Kiss 
Taf. 5, 15, Bestiarier Kiss Taf . 5, 20 und H u n d Pf. 31 
über Kreuzornament Kiss Taf . 6, 71 abwechselnd 
mit Vogel Kiss Taf. 5, 50. Ähnlicher Dekor : Gabler, 
BVbl. 31, 1966, 124, Abb . 1,5. H M d S W I n v . 1937: 
316 b. F O : 1. Wippl ingers t r . (Abb. 4, I) 
40. Dr. 37. Ans t a t t des Eie rs tabes Fr ies aus Roset-
t en Pf . 9. Im Feld Bla t t Pf. 8 zwischen Ziers täbchen 
Pf . 26, Ton: mehlig, gelblichrot H M d S W Inv . 
1937/415C, FO: I . Wippl ingers t r . (Abb. 3, 15) 
2 . C A R N V N T V M 
Zivilstadt auf der Petronel ler Burg Gebäude С 
1. = M. Groller, Grabungen in der Zivi ls tadt . 
R L i Ö 6 (1905) Fig. 91 oben links. 
Dr. 37. Im Feld Muschel Fölzer 706, S tü tze Fölzer 
795 und kleine Scheibenroset te Pons Aeni Abb. 27, 7. 
Ton : h a r t gebrann t . Mus. Garn. Inv. 3323/33. (Abb. 
4, 2) 
2. Dr. 37 mit E ie r s t ab D 3b. Im Feld Tei lung durch 
g i t t e ra r t ig verzierten S tab , ähnlich wie Fölzer 869 
mit Muschel wie Karn i t sch , Lauriacuin Taf . 101, 9. 
L inks Perlr ing Fölzer 830 m i t Innenrose t te , darüber 
2 kleine Scheibenroset ten wie Pons Aeni Abb . 27,7. 
Rech t s Traube K a r n i t s c h , Laur iacum Taf . 101, 13 
da rübe r 2 Scheibenroset ten . I n n ä c h s t e r Metope 
Perlr ing. Mus. C a m . I n v . 3323/331. F O : wie vorhin? 
(Abb. 4, 3) 
3. Dr. 37 mi t E i e r s t a b D За. Im Fold Reihe von 
Per l r inge Fölzer 830. Mus. Garn. Inv. 3323/3A. F O : 
unsicher . (Abb. 4, 4) 
4. Dr . 37 mi t E i e r s t a b Pf. 27. R a n d s t e m p e l STA-
B I L I S vgl. Pons Aeni A b b . 34, 16; J u h á s z Taf. 26, 1. 
Im Feld oben Rose t t e Pf. 21 abwechselnd mi t Vogel 
Kiss Taf . 4, 38 u n t e n R o s e t t e mit Vogel < Kiss Taf. 
5, 50 (vgl. Karn i t sch , Laur iacum Taf . 90, 1). Mus. 
Garn. Inv. 3323/3A F O : unsicher. (Abb. 4, 5) 
5. Dr. 37. Im Feld Teilung durch Doppelstäbe 
wie Karni tsch, L a u r i a c u m Taf . 90, 7. U n t e r ger ippten 
Bögen Wecken wie P o n s Aeni Abb. 22, 14 und Abb . 
23 und Muscheln Fölzer 706. (Abgedreht wie Pons 
Aeni Abb. 24, 12). T o n : mehlig, hellgelblich. Mus. 
Carn. Inv . 3323 /7А F O : unsicher. (Abb. 4, 6) 
15
 J ah rbuch der K. K. Zentralkomission III . I. 
(1905) 214—, 
6. Dr. 37 mit E i e r s t a b Pf . 27? I m Fe ld senkrechte 
Re ihe von Perlkreisen l ' f . 11, s t umpfes F iederb la t t 
Pf. 8 auf Ranke u n d ger ippte Bögen P f . 14. Mus. 
Carn. luv. 3323 A. Gefunden bei Grabung in Carnun-
t u m 1957 Suchgr. 2 (Abb. 5, 1) 
Ca rnun tum ohne näheren Fundort 
7. Dr . 37 mit E ie r s t ab D 3. I m Feld Pe r l r ing Fölzer 
830 u n d Wecken wie Pons Aeni Abb. 22, 14 und Abb . 
23. T o n : mehlig, gelbl ichrot . Mus. Carn. I nv . 3316 
(Abb. 5, 2) 
8. Dr . 37. Im Feld Mars < Kiss Taf . 4, 6, Säule 
Pf . 17 und ger ippter Zierstab (Abb. 15, 4). Ton: 
mehlig, gelblichrot. Glanzton: s t a rk ve rwe tz t . Mus. 
Carn. luv. 3342/21 B. (Abb. 5, 3) 
9. Dr. 37. Im Feld Per l r ing Fölzer 830, Gladiator 
m i t Schwert und Schild nach rechts im Stil wie Pfaf-
f enhofen Abb. 5, 3 — rechts männ l i che F igur m i t 
P fe rd? (Abb. 15, 10) (Gard 26). Oben kleine Scheiben-
rose t t e wie Pons Aeni Abb . 27, 9. Mus. Carn. Inv . 
3344/33. (Abb. 5, 4) 
10. Dr . 37 mit E i e r s t ab D 1. I m Fe ld Gladiator 
m i t Schwer t und Schild nach rechts im Stil wie Pfaf-
f enhofen Abb. 5, 3, Muschel Fölzer 706, kleine Ro-
se t t e Pons Aeni Abb . 27, 9. Ton: mehlig, gelblichrot. 
Mus. Carn. Tnv. 3344/33E. (Abb. 5, 5) 
11. Dr . 37 mit E i e r s t ab I) I. Im Feld schräg ge-
r i pp t e r Zierstab wie Pons Aeni Abb . 27, 9, Gladiator 
m i t Schwert und Schild wie vorher, d a r ü b e r Wand-
s tempel D l j C A N V S (rückläufig) vgl. Pons Aeni 
Abb . 33, 3, — rechts Muschel Fölzer 706. Ähnliche 
Verzierungsweise: P o n s Aeni Abb. 27, 9. Ton : mehlig, 
hellgelblichrot, Glanz ton: orangerot . Mus. Carn. 
I n v . 3344/33E/S. (Abb. 5, 6) 
12. Dr. 37 mi t E i e r s t a b Kiss Taf . 5, 5. I m Feld 
Bes t ia r ie r Kiss Taf. 5, 25 und Ziers täbchen Kiss Taf. 
26, 14. Zur Verwendung des Eie rs tabes Kiss Taf. 5, 5 
in Pfaf fenhofen s. P o n s Aeni Abb. 15, 3. Ton : hellgelb-
l iehrot . Mus. Carn. I nv . 3344/39BB. (Abb. 5, 7) 
13. Dr . 37 mi t Eiers tab Pf. 27? I m Feld Bestiarier 
Kiss Taf. 5. 25 und herzförmiges B l a t t Pf . 33. Mus. 
Carn . Inv . 3344/39ВЙ. (Abb. 5, 8) 
14. Dr. 30 mit E ie r s t ab Pf . I. I m Fel. l Gladiator < 
Кiss Taf. 5, 24 abwechselnd mit Bes t ia r ie r Kiss Taf. 
5, 25 (ea. 12% kleiner). Zwischen den Figuren je 2 
Blä t t e r (besser als Pf . 8, < Kiss Taf . 6, 59) wie Pons 
Aeni Abb. 21, 4. Ausformung: f l üch t i g und unsauber . 
Mus. Carn. I nv . 3344/39Br. (Abb. 5, 9) 
15. Dr. 37 m i t E ie r s t ab Pf . 1. I m Fehl oben Hund 
r. < Kiss Taf. 4, 36, un ten Bär Ki s s Taf . 5, 35 Und 
Hirsch Pf. 23a. Mus. Carn. Inv . 3346/45E/Î. (Abb. 
5, 10) 
16. Dr. 37 mi t Rands t empe l V I C T O j R I N V S 
(rückläufig) ähnlich wie Strei tberg A b b . 6, 29? Eier-
s t a b Pf . 27, H u n d ähnl ich Pf . 31, Z ie rs tab < Pf . 26. 
Ton : mehlig, gelblichrot. Mus. Carn. I n v . 3346/45Ed. 
(Abb. 5, 11) 
17. Wandscherben Dr. 37 mit E ie r s t ab Pf . 19. 
I m Feld ger ippter Kre is Pf . 24 m i t Innenrose t te wie 
P o n s Aeni Abb. 21, 12. Aus fo rmimg: f lücht ig und 
u n s a u b e r . Ton: mehlig, hellgelblichrot . Mus. Carn. 
I n v . 6462 (Abb. 5, 12) 
18. Dr. 37 m i t E ie r s t ab D 3b. I m Feld Arkaden 
a u s ger ippten Bögen wie Pons Aeni Abb . 22, 4 auf 
Doppelper l s tab wie Karni tsch, L a u r i a c u m Taf. 90, 7. 
U n t e r den Arkaden Wecken wie P o n s Aeni Abb. 22, 14 
u n d Muscheln Fölzer 706. Vgl. K a t . 2/5. Ton: mehlig, 
hellgelb. Mus. Carn. Inv . —. (Abb. 6, 1) 
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19. Dr. 37 mit E i e r s t a b Pf. 27. In Medaillon aus 
2 -schnür ten Bögen Kiss Taf. 2, 47 Kopf links wie 
Kiss Taf . 4, 33 aber ca, 12% kleiner. Zwischen Blät-
t e r n Kiss Taf. 6, 58 auf Ranken Blat t auf Säule Pf . l 7. 
Vgl. Karni tsch, I u v a v u m Taf. 56, 11. Ahnliche Ver-
zierungsweise: K a t . 1/8. Ton: mehl ig gelblichrot, 
S t a rk verwetzt . Mus. Carn. Inv. — . (Abb. 6, 2) 
20. Dr. 37 mit E i e r s t a b Pf. 27. Im Feld zwischen 
ger ipp ten Kreisen P f . 11 Mars < Kiss Taf . 4, Ii (flüch-
t ige u n d unsaubere Ausformung) — oben Zierstäb-
ohen < Pf . 15. T o n : mehlig, gelbliehrot . Mus. Carn. 
Inv . —. (Abb. 6, 3) 
21. = R . M. Swoboda-Milenovic, Carn J b 2 (1956) 
Taf . V. 14. Wohl Erzeugn i s einer norischen? Werk-
s t a t t , die von Trier her beeinf lußt war . Vermutl ich. 
Dicanus und sein Kre i s in Pfa f fenhofen . F O : Camun-
tum, Zivilstadl, G r a b u n g 1956, Oststr . 
22. = R . M. Swoboda-Milenovic, Carn J b 1 (1955) 
Taf . I I I . 15. Dicanus und sein Kreis . F O : Carnun tum, 
Zivi ls tadt , Grabung 1952. 
3 . G E R V L A T A 
1. = D. Gabler, B V B 1 31, 1966, 127, Abb. 3,2 
Dicanus und sein Kreis . 
2. = D. Gabler, B V B 1 31, 1966, 127, Abb. 3,3. 
Dicanus und sein Kreis . 
P u s z tasomorja 
1. = 1). Gabler, B V B 1 31, 1966, 124, Abb. 1, 5. 
Dr. 37 mi t Eiers tab Pf. 1. Ahnliche Verzierungsweise: 
K a t . 1/39. Art des Helenius . 
4 . A D F L E X V M 
2. = D. Gabler, BVB1 31, 1966, 124, Abb. 1, 6. 
Dr. 37 mi t Eiers tab D 3, Per i l ing wohl Fölzer 830, 
kleine Seheibenroset te . Dicanus und sein Kreis. 
3. Dr . 37 mit E i e r s t a b D 1. Im Feld über Perlring 
Fölzer 830 achtteil ige Rose t t e < Karn i t sch , Lau-
r iaeum Taf . 101, 4. Hanság i Múzeum, Mosonmagyaró-
vár I nv . 57. 18. 68. (Abb. 6, 4) 
5 . A R R A B O N A 
1. = D. Gabler, BVB1 31, 1966, 127, Abb . 3, 8. 
Art des Helenius. 
2. = D. Gabler, B V B 1 31, 1966, 127, Abb . 3, 7. 
Ar t des Helenius. 
3. = D. Gabler, B V B 1 31, 1966, 127, Abb. 3, 4. 
Dicanus und sein Kreis . 
4. Dr. 37 mit E ie r s t ab ü 3. Im Feld galoppierendes 
Pferd n . 1. (Abb. 15, 8) Ri-Fi T. 115 = 0.1908, Bär 
ähnlich wie Fölzer 602 0.1629, kleine Seheibenroset te 
wie P fa f fenhofen Abb. 5, 3. X á n t u s J á n o s Múzeum, 
Győr I n v . 75. 21. 232. F O : Győr, Széchenyi Platz, 
Grabung 1968, Fläche 3, Graben des K a n a l s . (Abb. 
6, 5) 
6. K I T T S E E (Burgenland, Bez. Neusiedl a m See) 
1. Dr . 37 mit E i e r s t ab 1) 3b. Im Feld ger ippter 
Kreis wie Karnitsch, Laur i aeum Taf. 100, 16? mit 
fünf te i l iger Seheibenroset te wie Pons Aeni Abb . 27, 
10. Zwischen den Kreisen achttei l ige Scheibenroset te 
Fölzer 848. BgEM, E i s e n s t a d t Inv. —. (Abb. 6, 6) 
7. W I N D E N AM S E E (Burgenland, Bez. Neusiedl 
am See) 
1. Dr . 37 mit E ie r s t ab Pf . 19. Im Feld undeut l iche 
Zierelemente. BgLM, E i s e n s t a d t Inv . 23801. (Abb. 
6, 7) 
2. Dr . 37 mit E ie rs tab Pf. 27. Im Feld geschnür te r 
Bogen K i s s Taf. 2, 47, d a r ü b e r Vogel Kiss Taf. 5, 
50; Säule Pf. 17. Ausformung: f lüch t ig , unsauber . 
BgLM, E i s e n s t a d t Inv. 23852. (Abb. 6, 8) 
3. Dr. 37. I m Feld Gladia tor m i t Schwert und 
Schild nach rechts im Stil wie P f a f f e n h o f e n Abb. 5,3; 
sch räg ger ippter Ziers tab und R o s e t t e wie Pons Aeni 
Abb . 27, 9. Almliche Verzierungsweise : Pons Aeni 
Abb . 27, 9. BgLM, Eisens tadt Inv . 24885. (Abb. 
6, 9) 
4. = D. Gabler , BVB1 31, 1966, 127, Abb. 3, 5. 
Dicanus und sein Kreis. 
5. = D. Gabler , BVB1 31, 1966, 127, Abb . 3, 6. 
Dicanus und sein Kreis . 
8. S C H Ü T Z E N AM G E B I R G E (Burgenland, Bez. 
Eisens tad t ) 
1. Dr. 37. In Arkadendekora t ion u n t e r geschnür tem 
Bogen auf Säule Pf . 17 siebenteilige Rose t t e Pf . 9 
u n d gerippter Kreis Pf. I I . BgLM Inv. 22628. EO: 
Wulkaäcker , F P 1939/17. (Abb. 6, 10) 
9. F E R T Ő R Á K O S - G O L G O T A (Koni . Győr-Sopron, 
Kr . Sopron) 
1. = 1). Gabler , A c t a A r c h H u n g 25 (1973) 152, 
11, 5. Dr. 37 mit den Detai ls eines Perlkreises Pf. 18. 
Ar t des Helenius. 
1 0 . S C A R B A N T I A 
1. = D. Gabler, BVB1 31, 1966, 127, Abb. 3, I. 
Dicanus und sein Kreis . 
2. Dr. 37 mit E ie rs tab 1) 3b. U n t e r ge r ipp ten Bögen 
Muscheln Fölzer 706. Un ten fünf te i l ige Scheiben-
rose t t e Pons Aeni Abb . 27, 10—11 u n t e r ger ippten 
Bögen Pons Aeni Abb. 27, 10, d a r u n t e r Rose t t e Föl-
zer 848. Liszt Ferenc Múzeum, Sopron luv. 55. 184. 
66. (Abb. 6, 11) 
3. Dr. 37 mit undeut l ichem E i e r s t a b D 6V Im 
Feld Perlr ing Fölzer 830 mi t Innenrose t te Pons Aeni 
Abb . 27, 7. Un te r A mp h o ra Fölzer 791 kleine Sehei-
benrose t te , daneben Hund Pf. 31. Aus fo rmung: 
f lüch t ig , unsauber , Liszt Ferenc Múzeum, Sopron 
Inv. 55. 184. 68. (Abb. 6, 12) 
4. Dr. 37. Im Feld buschenart ige P f l a n z e in Anleh-
n u n g an Fölzer 736, daneben sehre i tende Figur 
K a r n i t s c h , Laur iaeum Taf . 101, 15. Vgl. J u h á s z Taf. 
36, 3, P fa f fenhofen Abb. 5, 3, D. Gabler , A r c h É r t 
95 (1968) 216, Abb. 3, 11. A u s f o r m u n g : f lücht ig , 
u n s a u b e r . Liszt Fe renc Múzeum, Sopron Inv. 55. 
184. 69. (Abb. 7, 1) 
I 1. SAVARIA 
1. Dr. 37 mit E i e r s t ab Pf. I. Einzelnes Zierelement 
in g e r i p p t e m Kreis < l ' f . I 8. Stark abgewe tz t . Sava-
ria Múzeum, Szombathely Inv. 54. 55. 10. F O : Szom-
ba the ly , Ruinengar ten . (Abb. 7, 2) 
2. Dr. 37. Im Feld Per l r ing Fölzer 830 und Muscheln 
Fölzer 706. Stark abgewetz t . Savar ia Múzeum, 
Szomba the ly Inv. 62. 9. 2357. F O : Szombathe ly , 
Is is-Hei l igtum, Absehn. 259, über Ter razzo-Fußboden , 
T : 120 — 170 ern, Innense i te der 2 X 2 in SO Mauern. 
(Abb. 7, 3) 
1 2 . SALA 
1. = D. Gabler, A c t a A r c h H u n g 27 (1975) 177, 
Abb . 10, 13. 
2. = D. Gabler, A c t a A r c h H u n g 28 (1976) 163 
Abb. 17, 10. 
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3. Dr. 37 mi t E ie rs tab D 3. I m Feld Per l r ing 
Fölzer 830 dar in achtteil ige Scheibenroset te wie 
Fölzer 848. Vgl. Pons Aeni Abb. 22, 2. Links H u n d 
Pf. 31. Ton: mehlig, gelblichrot. Göcseji Múzeum, 
Zalaegerszeg Jnv . 174. Gefunden bei Grabung in 
Zalalövő 1975. 
13. TOLA (Kom. Zala, Kr . Le tenye , Gem. Becsehely) 
1. = Kiss Taf . 25, 1. Dr. 30 mit, E i e r s t ab 1'f. 27 
(Löcher im Kern ) . Ton: mehlig, gelblichrot. Durch 
Brand sekundä r grau ve r fä rb t . Ung . Na t iona lmus . 
Inv . 174/877. 5. F O : Pola, Hüge lg rab . 
1 4 . P O E T O V I O 
1. = Ciuk Taf . 21, I I . Dr. 37 mi t E ie r s t ab Pf. 1? 
I m Feld Rose t t e Kiss Taf. 6, 70 (dazu Pf. 9/). A r t 
des Helenius. 
2. = Curk Taf . 20, 23, Dies., Ac ta R C R F 7 (1965) 
79, Abb. 1, 7. 
3. = Curk Taf . 9, 2; 9, 4, Dies., Ac ta R C R F 7 
(1905) 79, Abb . 1, 6a—b. 
1 5 . S I S C I A 
1. B. Ru tkowsk i , Archeologia 18 (1907) 04, 
Fig. 23, B. Vikic-Belancic, S ta r inar 13- 14 ( 1 9 6 2 -
1963) 90, Abb. 10. 
1 6 . G Y U L A F I R Á T Ó T - P O G Á N Y T E L E K ( K o m . V e s z p r é m , 
Kr . Veszprém) 
1. Wandsche rben Dr . 37 mi t E ie rs tab Pf . I. I m 
Feld H u n d Kiss Taf. 4, 36 und Hi r schkuh Pf. 23b. 
Bakonyi Múzeum, Veszprém Inv . 55. 241. 364. (Abb. 7 > 4 ) 
2. W a n d s c h e r b e n Dr. 37 mi t E i e r s t ab D 3b. I m 
Feld Per l r inge Fölzer 830 nebeneinander . Ton: gelb-
lichrot. Bakonyi Múzeum, Veszprém Inv. 55. 241. 
309, 55. 241. 89. (Abb. 7, 5) 
1 7 . S Z E N T K I R Á L Y S Z A B A D J A - R O M K Ú T ( K o m . V e s z p r é m , 
Kr . Veszprém) 
1. Dr. 37 m i t E ie r s t ab D 3b (liegend). I m Feld 
Muschel Fölzer 706 und Traube Karn i t sch , Laur ia-
cum Taf. 101, 13. Bakonyi Múzeum, Veszprém Inv. 
55. 240. 1011. (Abb. 7, 6) 
2. I)r . 37 mi t E ie rs tab D 31). I m Feld Per l r inge 
Fölzer 830 ineinander . Bakonyi Múzeum, Veszprém 
Inv. 55. 240. 779. (Abb. 7, 7) 
18. ÖRVÉNYES (Kom. Veszprém, Kr . Veszprém) 
1. Dr. 37 mi t Eiers tab Pf. 1. Im Feld Zie rs tab 
Pf . 26?, H u n d Kiss Taf. 4, 36, Hi rschkuh < Kiss 
Taf. 4, 31 d a r u n t e r Pf . 1. als Verzierungselement . 
Vgl. Pons Aeni Abb. 20, 4. Bakony i Múzeum, Vesz-
prém Inv . 64. 72. 95. (Abb. 7, 8) 
1 9 . B R I G E T I O 
Lager 
1. Dr . 37 mit Res ten des Eiers tabes (abgedreht ) . 
I m Feld Per l r ing Fölzer 830, R o s e t t e Fölzer 848 und 
Hase wie ü . Gabler, BVB1 31, 1966, 127, Abb . 3, 4. 
Glanzton: von gu te r Qual i t ä t . Ung. Na t iona lmus . 
Inv. 60. 25. 10. F O : Szőny, Legionslager, G r a b u n g 
1942. (Abb. 7, 9) 
Brigetio ohne näheren Fundort 
2. Dr. 37 mi t E ie r s t ab Pf. 1. Im Feld herzförmiges 
Bla t t P f . 33 u n t e r schräg ge r ipp tem Bogen. U n g . 
Nat ionalmus . Inv . 6/1928. 2. (Abb. 7, 10) 
3. = J u h á s z Taf . 22, 15. Dr. 37. Im Feld B l a t t 
Pf . 33 un te r ger ipptem Bogen wie vorhin, Säule . 
4. = J u h á s z Taf . 28, 2. Dr . 37 mit Eiers tab Pf . la? 
Im Feld u n t e r ger ipptem Bogen ger ippter Kre is 1'f. 
11. Zwischen Bögen herzförmiges Bla t t 1'f. 33. 
5. = J u h á s z Taf . 28, I. Dr . 37 mi t E ie rs tab P f . 1 9? 
Im Feld ger ipp te r Kreis Pf . 11 u n d Bla t t Pf . 33, da-
zwischen Ziers täbchen Kiss Taf . 6, 87. 
6. = J u h á s z Taf . 26, 20. Dr . 37 mi t E ie r s t ab Kiss 
Taf. 5, 5 auf Richtungsl inie . T rennung durch Zier-
s t ab Kiss Taf . 6, 84 (verwischt) mi t Zierglied Kiss 
Taf. 6, 62. R e c h t s geschnür ter Bogen mit Vase Kiss 
Taf. 6, 72, d a r u n t e r Bla t t Kiss Taf. 6, 57? und Bla t t 
Pf . 33. Links Ziers tab Kiss Taf . 6, 87. Die schlechte 
Ausformung, die verwischten Zierelemente u n d das 
Blatt Pf . 33 ließe die Möglichkeit einer Hers te l lung 
in P fa f f enho fen zu. 
7. = J u h á s z Taf. 33, 15. Dr . 37 mi t E i e r s t a b Pf . 
27. Im Feld eine Figur m i t Weinschlauch wie Kiss 
Taf. 4, 12 abwechselnd mi t Mars < Kiss Taf . 4, 6. 
Unte r den einzelnen Figuren Bla t t Pf . 8? auf R a n k e n . 
Abgewetz t . 
8. = J u h á s z Taf. 37, 16. Dr . 37 mi t E i e r s t a b Pf . 
27. Im Feld un te r ger ippten Bögen Kopf n. 1. Kiss 
Taf. 5, 33. U n t e r den Bögen Säule Pf. 17 (links auch 
die d r i t t e Säule ist s ichtbar) . Die Punzen sollen ab-
genütz t gewesen sein. Ung. Na t iona lmus . Inv . 2/1950. 
75 Samml . Fleissig. 
9. = F . Eichler , Laureae Aquincenses I . 165, 
Taf. 4, 1. Dr. 37 mit Rands t empe l STABILIS . Eier-
s t ab Pf . 27 auf Richtungsl inie . Im Feld H u n d n. 
links Pf. 31 u n d Wildschwein < Kiss Taf. 5, 39 ab-
wechselnd mi t Hund n. r ech t s Kiss Taf. 4, 36. Zier-
s täbchen oben und unten . 
1«. = J u h á s z Taf. 36, 1. Dr. 37 mit E i e r s t a b Pf. 
27 (in den Kernen Löcher!). I m Feld Hase n . 1. Pf. 
6, d a r u n t e r Hund n. 1 Kiss Taf . 4, 37. Blat t Kiss Taf. 
Taf. 6, 54 auf herzförmigen Bla t t Pf. 33 und ver-
wischte Rose t t e . S tandr ingdurchm. : 10,6 em. Ung. 
Nat iona lmus . I nv . 2/1950. 191 Samml. Fleissig. 
11. = J u h á s z Taf. 40, 13. Dr. 37 mit E i e r s t a b A? 
fm Feld Per l r ing Fölzer 830 mi t siebenteiliger Sehei-
benroset te wohl Pf . 9. U n t e n und oben verwischte 
kleinere Scheibenroset te . 
12. = J u h á s z Taf. 36, 3. Dr. 37 mi t E i e r s t a b B. 
Im Feld Perlr inge Fölzer 830 mit siebenteiligen Roset-
ten Pf. 9, dazwischen männl iche Figur Karn i t sch , 
Laur iaoum Taf . 101, 15. Oben und unten kleine sechs-
teilige Scheibenroset te . 
13. = J u h á s z Taf. 12, 23. Dr . 37 mit E i e r s t ab С 
da run te r Re ihe von Sternchen . I m Feld un te r Doppel-
bogen H a h n ähnlich wie Karn i t sch , Laui i acum Taf. 
101, 17 un te r acht tei l igen Scheibenroset ten wie 
P fa f fenhofen Abb. 5, 3. U n t e n und oben in den Win-
keln Muscheln Fölzer 706 (mit s t a rk a b g e n ü t z t e r 
Punze eingestempelt) . 
14. = J u h á s z Taf. 34, 14. Dr. 37 mit E i e r s t a b D 3. 
im Feld un te r ger ipptem Bogen wie Karn i t sch , Lau-
i iacum Taf . 101, 2 ger ippter Kreis. U n t e r den Bögen 
Rose t te Fölzer 848? 
15. = J u h á s z Taf. 37, 3. Dr . 37. Im Feld Wild-
schwein n. 1. Kiss Taf . 5, 39, Wecken wie Pocking 
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Taf. I I B , 4 -5, siebenteilige Seheibenrosette wohl 
Bf. 9. 
16. - J u h á s z Taf. 26, IS. Dr. 37 mit Per i l ing 
Fölzer 830 und schräg ger ipptem Zierstab wohl l 'ons 
Aeni Abb. 27, 9. 
17. = J u h á s z Taf . 40, 3. Dr. 37 mit großem Blat t 
Karni tsch, L a u r i a c u m Taf. 101. I I . 
18. = J u h á s z Taf . 33, 14. Dr. 37 mit E ie r s t ab 1) 3. 
Itn Feld Reihe von Roset ten Fölzer 848, d a r u n t e r 
Perlring Fölzer 830 mi t Innenrose t te < Pf. 9, rech ts 
römische Wölf in s. Rutkowski , Archeologia 18, 1967, 
64, fig. 23. 
19. = J u h á s z Taf . 37, 7 und 13, Taf. 40, I I . Dr. 37 
mit Eiers tab D 3. Ovale Medaillons aus je 2 schräg 
gerippten Bögen wie Karni tsch, Laur iacum Taf . 101, 
2 und Roset te Fölzer 848 dar in Wecken wie Pons 
Aeni Abb. 22, 14. Zwischen den Medaillen Per l r inge 
Fölzer 830 übere inander und Wecken . 
20. = J u h á s z Taf . 40, 10 u n d 12. Dr. 37 mi t Eier -
s t ab D 3. I m Feld oben Reihe v o n fünftei l igen Ro-
set ten l 'ons Aeni Abb. 34, 1. da run te r Perlr inge 
Fölzer 830 ineinander . Vgl. Ka t . 4/2. 
21. = J u h á s z Taf . 37, 12. D r . 37 mit E i e r s t ab 
D 3. Im Feld S t ü t z e n Fölzer 795 unter ge r ipp ten 
Bögen, da run te r S tü t zen und Rose t ten . Vgl. l ' on s 
Aeni Abb. 24, 3. 
22. J u h á s z Taf . 40, 1 - 2. D r . 37 mit E ie rs tab 
1) 3a, Teilung du rch Ziers täbchen über S tü tzen Föl-
zer 795. Unte r Gir landen gefiedertes Blatt Karn i t sch-
Laur iacum Taf . 101, 12, über den Girlanden sieben-
teilige Roset te wie Karni tsch, Lau r i acum Taf. 101, 5. 
I n den schmaleren Feldern Traube Larni tsch, Lauria-
cum Taf. 101, 13 oder großes Bla t t Karni t sch , Laur ia -
cum Taf. 101, 11. 
23. = Juhász Taf . 13, 17. Dr. 37 mi t E ie rs tab D 3. 
I m Feld hockende Gestalt n. r . wie Pöcking Taf . 11 
В 6; Rutkowski 64, fig. 23; Karn i t sch , Lau r i acum 
Taf . 101, 18 umgeben von S tützen Fölzer 795. U n t e r 
ger ipptem Bogen wie Pons Aeni A b b . 24, 13 S tü t zen . 
24. = J u h á s z Taf . 12, 22. Dr. 37 m i t Eiers tab D 3? 
Im Feld männl iche Figur wohl Karn i t sch , Lau r i acum 
Taf. 101, 16. Muschel Fölzer 706, verwischte Rose t t e , 
S tü tze Fölzer 795, Bär n. 1 < 0.1 629. Ton : von schlech-
t e r Quali tät , Glanz ton: abgewetzt . 
25. - Juhász Taf . 40, 16. Dr. 37 mi t Eiers tab 1) 5. 
Im Feld Rankenwerk unter Verwendung b lumen-
ar t iger Zierglieder und des P u n k t e s wie Pons Aeni 
Abb . 25, 2. 
26. - : Juhász Taf . 40, 4. E i e r s t ab 1) 1? als Ver-
zierungselement und großes Bla t t Karn i t sch , Lauria-
cum Taf. 101, IL 
27. = Juhász Taf . 40, 17. Dr. 37 mi t Perlr ing Föl-
zer 830 und Wecken wie Pons Aeni Abb. 22, 14. 
28. = Juhász Taf . 29, 21. Dr. 37 mi t Eierstab 1) 3? 
I m Feld Rest eines ger ippten Bogens, links Hase wie 
Gabler, BVB1 31, 1966, Abb. 3, 4. 
2 0 . T O K O D 
1. = D. Gabler, BVB1 31, 1966, 125. Abb. 2, 14. 
Dr. 37 mit E ie rs tab Pf . 1? 
2 1 . S O L V A 
1. Dr. 37. Im Feld unter buschenarl igen Pf lanzen 
in Anlehnung an Fölzer 736 Hirsch n. 1 ähnl ich 
R i -F i T. 96a, (Abb. 15, 1 I) und Bär <: 0.1629 ähnl ich 
Fölzer 602. Oben verwischte Rose t t e Pons Aeni Abb . 
27, 8, unten Muscheln Fölzer 706. T o n : ockerfarbig. 
Balassi В. Múzeum, Esztergom, Inv . 55. 1632. 1. 
(Abb. 7, 1 I) 
2. Dr. 37 mit E ie rs tab I) 1. Im Feld un te r S tü tze 
Fölzer 795 Muschel Fölzer 706, Hund n. 1 wie l'f. 
31 und kleine Scheibenroset te l 'ons Aeni Abb . 27, 7. 
Ton: mehlig, gelblichrot, Glanzton: k a u m glänzend. 
Balassi В. Múzeum, Esz te rgom, l uv . —. (Abb. 8, 1) 
3. Dr. 37 mi t E ie rs tab Pf . I. Im Feld Hirsch r. 
I 'f. 23a und Hirschkuh l 'f. 23b. Achtteilige Seheiben-
roset te l 'ons Aeni Abb. 21, 10. Vgl. Wes te rndor f IV. 
Abb. 11, 2. Balassi В. Múzeum, Esztergom, Inv. 
75. 245. I. FO: Burg, G r a b u n g im J . 1966. Fläche 
102/D, Tiefe, 123 125 cm. (Abb. 8, 2) 
2 2 . A Q U I N C U M 
Nähere Fundumstände unbekannt (Lager oder Lager-
territorium) 
1. Kiss Taf. 25, 18. wurde von H.-J . Kellner , 
Pfaffenhofen 85, der Töpferei in Pfaffenhofen zugetei l t . 
FO: Óbuda . 
2. Dr. 30 mit E ie r s t ab P f . I. Ton: mehlig, hell-
gelblichrot. Glanzton: s t a rk verwetz t . HM Budapes t , 
luv. 23727, sl. 595. (Abb. 8, 3) 
3. Dr. 30 mit E ie rs tab Pf. 1. Im Feld Hi r schkuh 
Pf. 23b, Ziers tab < l ' f . 26. T o n : mehlig, gelbl ichrot . 
Glanzton: s t a rk abgewetzt . HM Budapest , Inv . 23603. 
(Abb. 8, 4) 
4. Dr. 37. Im Feld in Arkadendekora t ion aus 
Schnurbogen Kiss Taf. 2, 47 und Säule Pf. 17, Kr ieger 
mit Lanze und Schwert I'f. 28. Ton: mehlig, dunkel-
gelbrot . HM Budapes t , Inv . 21716. F O : Ó b u d a , bei 
der Árpád-Brücke , a m Brückenkopf . (Abb, 8, 5) 
5. Kiss Taf. 25, 21. B e s t i m m t von H . - J . Kell-
ner, P fa f fenhofen 85. FO- Óbuda . 
6. Kiss Taf . 25, 22. Bes t immt von H. - J . Kell-
ner, P f a f f e n h o f e n 85. F O : u n b e k a n n t . 
7. Kiss Taf . 30, 7 wurde von H.-J . Kellner der 
Töpferei in Pfaffenhofen zugetei l t . FO: Óbuda . 
8. Dr. 37 mit Eiers tab Pf. 19. I m Feld u n t e r 
kleinen Seheibenroset ten Pons Aeni Abb. 21, 11 Krie-
ger mi t Lanze und Sehwert Pf. 3. Ton: mehlig, hell-
gelblichrot. HM Budapest , Inv. 23664. (Abb. 8, (i) 
9. Dr. 37 mit Eiers tab l ' f . 19. Im Feld ger ipp tes 
Ziers täbchen Pf. Iii, Tier (Panther?) . Ton: mehlig, 
hellgelb. Glanz ton: ziegelrot. HM Budapes t , Inv . 
23659. (Abb. 8, 7) 
10. Dr. 37 mi t E ie r s t ab 1'f. 19. Gerippter Bogen 
wie l 'ons Aeni Abb. 20, 4 kleine Scheibenroset te l 'ons 
Aeni Abb. 21, 11, rechts ger ipp te r Bogen wohl Kar-
nitsch, Laur i acum Taf. 100, 10. Ton : mehlig, hell-
gelblichrot. H M Budapes t , I n v . 23643. (Abb. 8, 8) 
11. - Kiss Taf. 21, 22. Dr. 37 mi t E ie r s t ab I'f. 27 
(Löcher in den Kernen) auf Richtungsl inie . Im Feld 
Blatt Kiss Taf . 6, 56 und Bla t t 1'f. 33, verwischte 
Rose t te und Hase Pf. 6. Ton : mehlig, gelbl ichrot . 
Glanzton: g länzend ins Lila spielend. HM Budapes t , 
Inv. 23514, sl. 313. FO: Óbuda . 
12. Dr . 37 mi t E ie r s t ab I'f. 27 auf Richtungsl in ie . 
I m Feld Doppelbogen 1'f. 13, Rose t t e 1'f. 9 und Zier-
s t ab 1'f. 16. T o n : gelblichrot. Durch Brand s e k u n d ä r 
ver fä rb t . H M Budapes t , luv. 22083. (Abb. 8,9) 
13. Kiss Taf . 28, 1. Dr. 37 mit Eiers tab l'f. 27 
(in den Kernen Löcher). Im Feld Girland aus Schnur-
bogen Kiss Taf . 2, 47 dar in R o s e t t e 1'f. 21. U n t e r den 
Bögen Säule 1'f. 17? Ton: mehlig, gelblichrot. HM 
Budapest , I n v . 23492. 
14. Kiss Taf . 27, 18. Vermut l ich Ware aus Pfa f -
fenhofen. Das Bildfeld ist sehr verwischt . 
15. = Kiss Taf . 27, 4. Dr. 37. mi t Eiers tab ( k a u m 
sichtbar) . Im Feld un te r ger ipp ten Arkaden Hund п. I. 
I'f. 31. T r e n n u n g durch Doppels tab P f . 10 auf R o s e t t e 
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Pf. 21. Ton : mehlig, gelhliehrot, H M Budapes t , Inv. 
23596. F O : Óbuda. (Ahl). 8, 10) 
16. Kiss Taf . 24., 7. Vgl. K a t . 2/14. 
17. = Kiss Taf. 25, 23. wurde von H. -J . Kellner, 
Pfaffenhofen 85, der Töpferei in P fa f fenhofen zuge-
te i l t . 
18. = Kiss Taf . 24, 6. Dr. 37 mit Schrei tende Pf.29 
und Krieger Pf. 28.Ton: mehlig, gelblichrot . HM Buda-
pest , Inv. 23540. F O : Óbuda . 
19. Kiss Taf . 24, 4. Verzierung wie vorhin, mi t 
Zierstäbchen. 
2(1. Kiss Taf . 25, 20. Dr. 30. Vermut l ich Ware 
aus P fa f fenhofen mi t Eiers tab 1'f. 27V ger ippter Kreis 
wie Pf. II und Ziers tab. 
21. Kiss Taf . 30, 6. Dr . 37. Vielleicht Ware aus 
Pfaf fenhofen? Eie rs tab Pf. 27? Die einzelnen Motive 
wurden auch in P fa f fenhofen verwende t . 
22. Kiss Taf. 30, 8. Wie vorhin. 
23. Dr. 37 mi t E ie r s t ab D 3. Im Feld Reihe von 
Rose t t en Fölzer 848, da run t e r Doppelbögen wie 
Karni t sch , Laur iacum Taf. 101, 8, un ten Reihe von 
Muscheln Fölzer 706. Ton: mehlig, gelblichrot. H M 
Budapes t , Inv. 23619, Mb 518. (Abb. 8, I I ) 
24. Dr . 37 mi t E ie rs tab D 3b. Achttei l ige Sehei-
benroset te Fölzer 848, Doppelbogen Karn i t sch , Lau-
r iacum Taf. 10J, 8. HM Budapes t , luv. 23487 Die 
Zusammengehörigkei t der Stücke 22/23 und 22/24 
ist nicht gesichert . (Abb. 8, 12) 
25. Dr. 37 mi t E i e r s t a b | ) 3h. I m Feld Reihe von 
Roset ten Fölzer 848. HM Budapes t , Inv. 23724, sl. 
557. (Abb. 8, 13) 
26. Dr. 37. I m Feld Perlr ing Fölzer 830 mit Mu-
schel? Fölzer 706, rechts über S tü tze Fölzer 795 
verwischte Zierglieder, laufendes Tier und Roset te . 
Schlechte Ausformung, undeut l iche und nicht identi-
f izierbare Darste l lung. HM Budapes t , Inv . 31362. 
F O : Szentendrei Str . , K a n a l b a u 1932. (Abb. 8, 14) 
27. Dr. 37 mit E ie r s t ab D 3b auf Richtungsl inie . 
I m Feld ger ippter Kreis ähnl ich wie Karni t sch , Lau-
riacum Taf. 100, 16 Ton: mehlig, hellgelblichrot. H M 
Budapes t , luv. 34314. (Abb. 9, I) 
28. Dr. 37 mit E ie rs tab D 3b auf Richtungsl inie . 
I m Feld Hase п. I. wie Gabler, B V B l 31, 1966, 127, 
Abb. 3, 4 und ger ippter Bogen wie Pons Aeni Abb . 
35, 2 (Intercisa). Ton : mehlig, dunkelgelhl ichrot . H M 
Budapes t , Inv. 23495. (Abb. 9, 2) 
Canabae («Hercules villa») 
29. 1). Gabler, Acta Arch 1 l ung 28 (1976) N r 
. Art des H d e nilis. 
30. Ebenda Nr. 188. , Ar t des Helenius . 
31. E b e n d a Nr. 189. Art des Helenius. 
32. = Ebenda Nr. 190. . Art. des Helenius. 
33. E b e n d a Nr . 162. Art des 1 lelenius. 
34. Ebenda Nr . 184. Ar t des Helenius. 
35. = E b e n d a Nr. 186. Art des Helenius . 
36. = E b e n d a Nr . 185. Ar t des Helenius. 
37. Ebenda Nr . 183. . Dieanus und sein Kreis. 
Municipium 
38. Dr. 37. Im Feld Hund n . 1. Pf . 31, Hi rschkuh 
r. 1'f. 23a? Ton: mehlig, gelbl ichrot , Glanzton: nu r 
stellenweise erhal ten, abgesprungen . HM Budapes t , 
Inv . - FO: S u j t á s Str . Grube 3., Grabung 1975. 
(Abb. 9, 3) 
39. Dr. 37 mi t E ie rs tab I) 3. Im Feld Perlr inge 
Fölzer 830 ineinander, lind Wecken wie Pons Aeni 
Abb. 22, 14. ähnliche Verzierungsweise: Kat . 14/3. 
Ton : mehlig, hellgelblichrot, Glanzton: a b g e w e t z t . 
HM Budapes t , luv . 76. 5. 153. F O : Szentendrei S t r . 
Grabung 1975. (Abb. 9, 4) 
40. = T. N a g y , Budapest Régiségei 18, 1958, 161, 
Abb. 16. Dr. 37 mi t Reihe von Stü tzen Fölzer 795, 
da rüber undeut l i che Ovalmedail len. Dieanus und sein 
Kreis. FO: sog. Malerhaus. 
2 3 . M A T R I C A 
1. = A. Mócsy, ArchÉr t 82, 1955, Taf. X V I . 17. 
Dr. 30 mit E i e r s t a b Pf. 1. Im Feld gerippte Kreise 
1'f. 18 mi t Innenroset ten wie Westerndorf I i . Abb . 
1 I, 56. Ar t des Helenius. F O : Vicus Grube 1. 
2 4 . I N T E R C I S A 
Castellum 
1. Dr. 37 m i t Eiers tab D 3a auf Richtungs l in ie . 
I m Feld Doppelper ls tab wie Karni t sch , L a u r i a c u m 
Taf . 90, 7, verwischte Rose t t e Pons Aeni A b b . 27, 
9 und männ l i che Figur < K a r n i t s c h , Lau r i acum Taf . 
101, 16. T o n : mehlig, gelbl ichrot . HM D u n a ú j v á r o s , 
Inv. 75. 6. 8. F O : Castellum, Grabung 1957. (Abi». 
9, 5) 
2. W a n d s c h e r b e n Dr. 37 m i t Eiers tab 1) 3. Im 
Feld ger ippter Bogen wie K a r n i t s c h , Laur iacum 101, 
2. HM D u n a ú j v á r o s Inv. 75. 6. 8, FO: wie vorh in . 
(Abb. 9, 6) 
3. Dr. 37 m i t Eierstab P f . 27 auf Richtungsl in ie . 
Im Feld R a n k e n mit B la t t K i s s Taf. 6, 53, u n t e n 
und oben Vogel Kiss Taf. 4, 38. Derselbe D e k o r : 
Pons Aeni A b b . 19, 7. HM D u n a ú j v á r o s , l uv . 68. 101. 
494. FO: cas te l lum, Fläche I , Grube A, G r a b u n g 
1965—1906. (Abb. 9, 7) 
4. Dr. 37 m i t Eiers tab 1'f. 27. Im Feld A r k a d e n -
dekor aus geschnür ten Bögen Kiss Taf. 2, 4.7 auf 
Säulen Kiss Ta f . 6, 74 (dazu Pf. 17). Über den Säulen 
achtteil ige Scheibenrosette Pons Aeni Abb. 17, 19. 
Unte r den Arkaden Kopf Kiss Ta f . 5, 32 und u n d e u t -
liche Zierelemente (Kiss T a f . 4, 57?). A u s f o r m u n g : 
mi t a b g e n ü t z t e n Punzen, unsauber . HM D u n a ú j -
város, Inv. — FO: wie vorbei - . (Abb. 9, 8) 
5. L)r. 37 m i t Eierstab Pf. 27. Über g e s c h n ü r t e m 
Bogen Kiss Ta f . 2, 47 Vogel Kiss Taf. 5, 50. Durch 
Brand s e k u n d ä r schwarz v e r f ä r b t . HM D u n a ú j v á r o s 
Inv. 68. 101. 542. FO: cas te l lum, außer dem Gebäude 
I. Grube 1. Grabung 1966. (Abb. 9, 9) 
6. Dr . 37 mi t Eiers tab I) 1, darun te r ge r ipp te r 
Bogen Kiss Ta f . 2, 49? und undeut l iche Verzierungs-
elemente. HM Dunaújváros , Inv. - . FO: cas te l lum, 
Grabung 1971, Fläche IV. Kas te l lgraben I I . T : 360 
cm. (Abb. 9, 10) 
Lagerdorf (vicus) 
a) G e b ä u d e 2, Grabung 1906. 
7. Kiss Taf . 25, 17; Póczy , Intercisa I I . T a f . X I . 
2 wurde von H.-J . Kellner, Pfaf fenhofen S. S5 der 
Töpferei in Pfa f fenhofen zugete i l t . 
b) G e b ä u d e 3, Grabung 1908. 
8. = Póczy , Intercisa I I . K a t . 134. Dr. 37. Im 
Feld Zierglied Kiss Taf. ti, 61, gerippter Bogen , dar-
unter ge r ipp te r Kreis Pf . I I und Zierstab P f . 15. 
Ton: mehlig, hellgelbrot. P ó c z y vermute te eine TS 
N a c h a h m u n g aufgrund der derben und f lüch t igen 
Ausformung. Ung. Na t iona lmuseum. Inv. 28/1908. 
62. (Abb. 9, 1 1) 
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9. Kiss Taf . 25, 9. Art des Helenius. 
10. = Póczy , Intercisa I I . K a t . I0(i. Dr. 37 mi t 
Eiers tab Pf. 27. Ar t des Helenius . Ung. Na t iona lnms . 
Inv. 18/1908. 86; 54. 13. 68. F O : unsicher. 
e) Papsziget , Grabung 1967. 
11. Dr. 37 mi t Eiers tab P f . 1. Ton: mehlig, hell-
gelbrot . HM Dunaú jvá ros , Inv. — . FO: Grube 32. 
(Abb. 9, 12) 
12. Dr. 37 mi t E ie r s t ab l ' f . 1. I m Feld Arkade aus 
ger ipptem Bogen Pf. 14. Ton : wie vorhin. Die Zusam-
mengehörigkeit der Stücke 24/11 und 24/12 ist wahr-
scheinlieb. H M Dunaú jvá ros , luv . —. FO: G r u b e 
32. (Abb. 9, 13) 
13. Dr. 37 mi t E ie rs tab l 'f. 19. Im Feld u n d e u t -
liche Verzierung (Scheibenrosette?). Ton: mehl ig , 
gelblichrot. H M Dunaú jvá ros , Inv. — . FO: G r u b e 
32. (Abb. 10, 1) 
14. Dr. 37 mit E ie rs tab Pf . 19. Ton, FO u n d Auf -
bewahrungsort wie vorhin. Die Zusammengehörig-
kei t der Stücke 24/13 und 24/14 ist nicht ausgeschlos-
sen. (Abb. 10, 2) ' 
15. Dr. 37 mi t Eiers tab Pf. 27 auf Richtungsl inie 
B la t t Kiss Taf . 6, 53 auf R a n k e und Vogel Kiss Ta f . 
4, 38. Vgl. K a t . 24/2. H M Dunaú jváros , Inv.— . 
F O : Grube 32. 
16. Dr. 37. I m Feld Schre i tende l'f. 29 u n t e r ge-
schnür tem Bogen auf Säule l 'f. 17 und Astragal Pf .34 . 
Ähnliche Verzierungsweise: l ' ons Aeni Abb. 21, 1. 
Die Punzen sollen abgenütz t gewesen sein. HM Duna-
újváros , Inv. —. F O : Grube 32. (Abb. 10, 3) 
17. Dr. 37. I m Feld Teilung d u r c h Doppelper l s tab 
Pf . 10, Doppelkre is Pf . 13 mi t Innenrose t te l ' f . 9. 
Ton : mehlig, hellgelblich. HM Dunaú jváros , I n v . —. 
F O : Grube 32. (Abb. 10, 4) 
18. Dr. 37. Im Feld Kopf 1. < Kiss Taf. 5, 33 u n t e r 
Arkadendekora t ion aus geschnür t em Bogen wie 
l 'ons Aeni Abb . 19, 2 und Säule l'f. 17, d a r ü b e r 
siebenteilige Rose t te wie P o n s Aeni Abb. 19, I. 
Ähnliche Verzierungsweise: P o n s Aeni Abb. 19, 2. 
Ton : mehlig, hellgelb. Die P u n z e n sollen a b g e n ü t z t 
gewesen sein. HM D u n a ú j v á r o s Inv. —. FO: G r u b e 
35. (Abb. 10, 5) 
19. Wandscherben Dr. 37 m i t Eierstab L'f. 27. 
I m Feld Teilung durch Doppelper l s tab l'f. 10, Doppel-
kreis Pf. 13 mit Innenroset te Pf. 21 und Schrei tende 
l 'f. 29. Ton: gelblichrot Glanz ton : bell, o rangenro t , 
verwetz t . HM Dunaú jváros , l u v . —. FO: Grube 39. 
(Abb. 10, 6) 
20. Dr. 37 mi t Eiers tab D 3b. I m Feld R o s e t t e n 
Fölzer 848. H M D u n a ú j v á r o s , I n v . —. FO: G r u b e 
39. (Abb. 10, 7) 
d) Wasse r tu rm, Grabung 1970. 
21. Dr. 37 mi t E ie r s t ab D 3. I m Feld Pe r l r i ng 
Fölzer 830 mi t Innenrose t t e oder Muschel Fölzer 706 
wie Pons Aeni Abb . 24, 9. Ton : mehlig, gelbl ichrot , 
Glanzton: abgesprungen. HM Dunaú jvá ros , Inv . —. 
F O : Haus I I . , Grube 4. (Abb. 10, 8) 
22. Dr. 37 mi t Eiers tab P f . la? Im Feld Säule 
l 'f. 17, Doppelkreis Pf . 13, Z iers täbchen Pf. 15 u n d 
l ' f . 16? Ton: mehlig, dunkelgelbrot . HM D u n a ú j v á r o s , 
Inv. - . FO: H a u s I I I . (Abb. 10, 9) 
23. Wandscherben Dr. 30 mi t Eiers tab P f . 1. 
I m Feld unter Schnurbogen Kiss Taf . 2, 47 Kr ieger 
mi t Lanze und Schwer t Pf . 28; beidersei ts je 2 R o s e t t e n 
l 'ons Aeni Abb. 21, 12. Säule P f . 17, darüber B l a t t 
l ' f . 8. Ähnlicher Dekor : Karn i t seh , Veldidena Taf . 11, 
3. Ton: mehlig, gelblichrot , F O : F läche 1/2, Spa ten-
st ich 11; Fläche 1/3, Spatenst ich 10, Fläche 1/2, Spa-
tenst ich 9, F läche 6 / 8 - 7 / 8 Grube 10. Spatens t ich 
3 - 8 . Grabung 1969. (Abb. 10, 10) 
24. Dr. 37. Tm Feld Krieger m i t Lanze und Schwer t 
l ' f . 28 abwechselnd mit Schrei tende Pf . 29. T o n : 
gelbl ichrot . HM D u n a ú j v á r o s , Inv. —. F O : Fläche 
1/1, Spa tens t ich 6. G r a b u n g 1969. (Abb. 10, II) 
25. Dr . 37 mit E i e r s t a b Pf. 27 (Kiss Taf . 5, 6). 
Im Feld Kreuzornament Ki s s Taf. 6, 71, Rose t t e Kiss 
6, 70, d a r u n t e r Hase Kiss Taf. 6, 40. Aus fo rmung : 
f lüchtig, Glanzton: abgewetz t . Die Frage , ob Western-
dorfer oder 1 'faffenhofener Erzeugnis ist, m u ß noch 
offen bleiben. HM D u n a ú j v á r o s , F O : Fläche 1/4, 
Spa tens t ich 5. (Abb. 10, 12) 
26. Dr. 37 mit E i e r s t a b Kiss Taf. 5, 5. Im Feld 
Kopf n. 1. Kiss Taf. 4, 24 in Doppelkreis l 'f. 13, 
dazwischen Schreitende l ' f . 29, Vögel Kiss Taf . 5, 50 
und Ziers täbchen Kiss Ta f . 6, 87, oben Ziers täbchen 
in F o r m eines Wands tempe l s wie Kiss Taf . 26, 4. 
Ton: hellgelblieh, Glanz ton: abgesprungen. Die Pun-
zen sollen abgenütz t gewesen sein. HM Dunaú jváros , 
Inv. —. F O : Fläche 1/5, 6. Spatenst ich, Grabung 
1969. (Abb. 10, 13) 
27. Dr . 37 mi t ge r ipp tem Kreis l'f. 18 da r in Vogel 
Kiss Ta f . 5, 50. Neben d e m Kreis Ziers täbchen Kiss 
Taf. 6, 87. Glanzton: abgewe tz t . HM Dunaú jvá ros , 
Inv. . F O : Fläche 4/6, Spa tens t ich 4. G r a b u n g 1969. 
(Abb. 10, 14) 
28. Dr . 37 mit E i e r s t ab Kiss Taf. 5, 5. Im Feld 
Roset te Pf. 21. Ton: gelblich, Glanzton: abgewetz t . 
Aus fo rmung: flüchtig. H M Dunaú jvá ros , Inv. 
FO: F läche 1/3, Spatens t ich 2. Grabung 1969. (Abb. 
10, 15) 
29. Dr. 37. Im Feld größere siebenteilige Rose t t e 
Pf. 9 abwechselnd mit Ziers täbchen in der Art wie 
Kiss Taf . 6, 87, darüber achttei l ige R o s e t t e Pons 
Aeni Abb . 17, 19. Glanz ton : abgewetzt . H M Duna-
újváros , Tnv. —. FO: F l ä c h e 2/5, Spa tens t ich 5. 
Grabung 1969. (Abb. 11, 1) 
3«. Dr . 37 mit E ie rs tab l ' f . 27. Im Feld Res te 
undeut l icher Zierelemente. Glanzton: hel l rot , Aus-
formung: unsauber , f l üch t ig . HM Dunaú jvá ros , 
Inv. —. F O : Fläche 2/5, Spa tens t i ch 5. G r a b u n g 1969. 
Erzeugnis von Pfaffenhofen? (Abb. II , 2) 
31. Dr . 37 mit E ie r s t ab l ' f . 27, d a r u n t e r sieben-
teilige R o s e t t e l ' f . 21. H M Dunaújváros , luv. - . 
Fläche 2/5, Spatenst ich 6. Grabung 1969. (Abb. 
11, 9) 
32. Dr. 37 mit Eiers tab l ' f . 27. Im Feld Reihe von 
verwischten Roset ten Pf. 21. Ausformung: unsauber , 
f lüchtig. H M Dunaújváros , I n v . —. FO: F läche 3/2, 
Spatenst ich 3. Grabung 1969. (Ahl). 11, 5) 
33. Dr . 37 mit E ie r s t ab Kiss Taf. 5, 5. I m Feld 
Kreuzornament Kiss Taf . 6, 71, Wes te rndor f IV. 
Abb. 10, 16. Glanzton: a b g e w e t z t . HM Dunaú jvá ros , 
Inv. —. F O : Fläche 4/2, Spatens t ich 3. Grabung 
1969. (Abb. 11,6) 
34. Dr. 30 mi t Eiers tab P f . 27 auf Richtungsl inie . 
Im Feld H a s e n Pf. 6 übere inander abwechselnd mit 
Hund (3 übereinander) P f . 31. Teilung d u r c h Perl-
s tab Kiss T a f . 6, 84 und Bla t t Kiss Taf. 6, 55. auf 
Ranken wie Pons Aeni Abb . 19, 7. Ziers täbchen Kiss 
Taf. 6, 87. Glanzton: s ta rk abgewetz t , b räunl ich . HM 
Dunaú jvá ros , luv . . FO: F l ä c h e 4/2, Spa tens t ich 5. 
Grabung 1969. (Abi). 11, 7) 
35. B r u c h s t ü c k mit R o s e t t e Pf. 21. HM Dunaúj-
város l uv . - . F O : Fläche 5/6. W a r e aus Pfaf fenhofen? 
(Abb. 1 1 , 8 ) 
3«. Wandsche rben Dr. 30 mi t E ie r s t ab Pf . I. 
I m Feld Arkadendekora t ion aus ger ipptem Bogen 
Pf. 14. G lanz ton : hellziegelrot. HM D u n a ú j v á r o s 
Inv. - . F O : Fläche 7/2. G r a b u n g 1969. (Abb. 11 ,9) 
37. Dr. 37. Im Feld ge schnü r t e Bögen au f Säule 
Pf. 17 wie l 'ons Aeni Abb. 19, 2. Links Krieger? Pf. 
3? Glanz ton: abgewetzt . A u s f o r m u n g : f lücht ig , un-
sauber. H M Dunaú jváros , Inv . . FO: F läche 8/3 
Grube 21. G r a b u n g 1969. (Abb. 11, 10) 
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38. Dr. 37 mit E ie r s t ab l 'f. 27 auf Richtungsl in ie . 
Im Feld Köpfe Kiss Taf . ö, 33, Zierstäbchen u n d Gigas 
Kiss Taf . 5, 22. Glanz ton: s t a r k abgewetz t . Flüssige 
und unsaubere Ausformung . H M Dunaú jvá ros , Inv. 
. FO: W a s s e r t u r m , Grabung 1969. (Abb. 11, 11) 
39. Dr. 37 mi t E ie r s t ab Pf . 27. Im Feld H u n d 
Pf. 7? Glanzton: abgewetz t , gelblichrot. H M Duna-
ú j v á r o s Inv . —. F O : Fläche 3, Spatenst ich 4. (Abb. 
11, 4) 
e) Grube 5., G r a b u n g 1966, Nachgrabung 1970. 
40. Dr. 30 mi t Eiers tab P f . 19. I m Feld B l a t t ähn-
lich wie Kiss Taf . 6, 54 auf R a n k e . U n t e r Arkaden-
dekor aus ger ipptem und g la t t em (?) Bogen Z i e l t a b -
ellen P f . 26. Ähnl iche Verzierungsweise: Wes te rndor f 
IV. Abb. 21,1. Glanz ton: von gu te r Qual i tä t . HM Duna-
ú jváros , Inv . —. (Abb. I I , 12) 
f ) Grube T, G r a b u n g 1970. 
41. Dr . 37 mit, E ie r s t ab Pf . 1. I m Feld schre i tende 
F igur Pf . 29, acht tei l ige Scheibenroset te Pons Aeni 
Abb . 21. II und Hirsch Pf. 23/a. HM D u n a ú j v á r o s , 
I nv . —. (Abb. 11, 13) 
42. Wandsche rben Dr. 30 mit E i e r s t a b Pf . 19. 
I m Feld Krieger mit, Lanze und Schwert Pf. 3, H u n d 
n . r Kiss Taf. 4, 36 da rüber Hi rsch Pf. 23/a u n d ach t -
teilige Scheibenroset te Pons Aeni Abb. 21, 11. H M 
D u n a ú j v á r o s , I nv . - . (Abb. 12, 1) 
43. Dr . 30 mit E i e r s t a b Pf . 27. Kopf < Kiss Taf. 
5, 32 auf Doppelper l s tab Kiss Taf . 6, 85. Über Punkt, 
D m . 6 m m Hund n. 1 Kiss Taf . 5, 47. R e c h t s Säule 
P f . 17?. Ton: mehlig, hellgelblichrot. H M D u n a ú j -
város. Inv . —. (Abb. 12, 2) 
44. Dr . 37 m i t Eiers tab Pf . 27 auf Richtungsl inie . 
Im Feld R a n k e n mi t Blat t Kiss Taf. 6, 53 u n d Vogel 
Kiss Taf . 4, 38. Vgl. Kat,. 24/3. HM D u n a ú j v á r o s , 
I nv . — 
45. Dr. 37 mi t E ie r s t ab D 3b. HM D u n a ú j v á r o s , 
Inv. m. (Abb. 12, 3) 
46. Dr. 37. I m Feld Löwe Kiss Taf . 5, 34, B ä r 
n. r. Kiss Taf. 5, 35 und ger ipptes Ziers täbehen Pf . 
12. HM D u n a ú j v á r o s , Inv . —. (Ahl). 12, 4) 
g) «Z» Geb. (moderne) Wasser le i tung 12—13, 
Grube 4. Grabung 1971. 
47. Dr. 37 mit, E ie r s t ab I ' f . 1. I m Feld ger ippter 
Kre is Pf. 14. Glanz ton: glänzend. HM Dunaú jvá ros , 
I nv . - (Abb. 12,5) 
48. Dr . 37. I m Feld Doppel perlst a b Pf. 10, Sehei-
benrose t te wie P o n s Aeni A b b . 19, I und siebenteilige 
größere Rose t t e Pf . 21. Ton : mehlig, gelblichrot . 
H M Dunaú jváros , Inv. —. F O : Grube 5. Grabung 
1971. (Abb. 12, 6) 
49. Dr . 37. I m Feld Kopf Kiss Taf. 5, 32 aber ca. 
10% kleiner in Doppelkreis I'f. 13, siebenteilige Schei-
benrose t te Pons Aeni Abb. 21, 10, beidersei ts einfache 
Säule Pons Aeni Abb. 20, l b . Ton: mehlig, hellgelb-
lichrot,. HM D u n a ú j v á r o s , I nv . —. F O : Grube 5, 
G r a b u n g 1971. (Abb. 12, 7) 
h) 1. Haus , G r a b u n g 1973. 
50. Dr. 37 mi t E ie r s t ab P f . I. HM D u n a ú j v á r o s , 
I n v . — . F O : schwarze Schichte über dem Fußboden-
niveau. (Abb. 12, 8) 
i) I I . Haus , Grabung 1973. 
51. Dr. 37 mit E ie r s t ab Pf . I. HM D u n a ú j v á r o s , 
Inv. —. FO: Nördl ich von Ofen 73/1, zers tör tes F u ß -
bodenniveau . (Abb. 12, 9) 
k) Wasse r tu rm, Grabung 1973. 
52. Dr. 37. I m Feld Gigas Kiss Taf . 5, 22, Zier-
s t äbchen Pf . 16 und undeut l iche Verzierungselemente 
Pf. 3.? Ton: mehlig, hellgelblichrot, G lanz ton : ab-
gewetz t . HM D u n a ú j v á r o s , Inv . —. F O : Grube, 
73/44. Fläche 4. (Abb. 12, 10) 
53. Dr. 37 mit E ie r s t ab Pf . 1. Im Fe ld einzelnes 
Eiers tabe lement in hängendem ge r ipp t em Bogen. 
Ähnlich wie Pons Aeni Abb. 20, 4. Aus fo rmung: 
f lücht ig , unsauber . HM Dunaújváros , Inv. - , FO: 
Grube 73/58. (Abb. 12, 11) 
54. Dr. 37. Im Feld Mann am Pfahl Kiss Taf. 4, 4 
(kleiner als Kiss Taf . I, 8) und siebenteil ige Scheiben-
roset te wie Karn i t sch , Laur iacum Taf . 101, 5. Links 
undeut l iches Verzierungselement . Ton : mehlig, gelb-
lichrot. HM D u n a ú j v á r o s , Inv . —. F O : Grube 73/73. 
(Abb. 12, 12) 
55. Dr. 37 mit E i e r s t ab Pf. 1. I m Feld Hirschkuh 
l'f. 23b und acht tei l ige Roset te P o n s Aeni Abb. 
21, 10. Ähnliche Verzierungsweise: Wes te rndor f IV. 
Abb. 11, 1 2. H M Dunaú jváros , I nv . —. F O : 
Fläche 4, Spatens t ich 1. (Abb. 12, 13) 
56. Dr . 30 mit E i e r s t a b l 'f. 1. I m Feld Krieger 
mi t Lanze und Schwer t Pf. 3. Ton: mehl ig , gelblich-
rot . HM Dunaú jvá ros , Inv. —. F O : ( I raben 2. I m 
F u n d a m e n t g r a b e n , G r a b u n g 1971. (Abb. 12, 14) 
57. Dr . 37 mit E i e r s t ab D 3b. HM Dunaú jvá ros , 
Inv. —. F O : Fläche 6, Spatenst ich 3. (Abb. 12, 15) 
Dunapentele ohne näheren Fundort 
58. = Pons Aeni Abb . 35, 2. Geschenk von J . 
Fe jé r . 
59. = Kiss Taf . 25, 19. Ton: mehl ig , ockergelb. 
Ausformung: f lücht ig , unsauber . A r t des Helenius. 
60. Dr. 37. Im Feld gerippte Kre ise in der Größe 
wie Pf. 11 mi t sechsstrahl igen Sternen (Abb. 15, 12), 
dazwischen E ie r s t ab 1) 3?, als Verzierungselement . 
Vgl. Pons Aeni Abb. 22, 14. Ton: mehl ig , ockergelb. 
Ung. Nat iona lmus . I n v . 76/897, 34. Gabe von J . Fe jé r 
(Abb. 12, 16) 
61. = Kiss Taf . 24, 1 (dazu P f a f f e n h o f e n S. 85). 
Ton : mehlig, gelbl ichrot . Oben ein D e t a i l des Eier-
s tabes . Pf . 27?. ist s i ch tba r . (Nicht bei Kiss). Gekauft 
vom Baron A. N y á r y . 
62. = Kiss t a f . 24, 9. Gekauf t v o m Baron A. 
Nyá ry . A r t des Helenius . 
63. Dr . 37. I m Fe ld zwischen R a n k e und schräg 
ger ipp tem Zierstab P f . 12 Gigas Kiss Ta f . 5, 22. Ton : 
mehlig, ockergelb, f i n g . Nat iona lmus . Inv. 11/1912. 
19. G e k a u f t vom Baron A. Nyáry . (Abb. 13, 1) 
64. = Kiss Taf . 29, 3. Art des Helenius . 
65. Dr. 37 mit siebenteiliger R o s e t t e Pf. 21 und 
achttei l iger Scheibenroset te mit e inget ie f te r Mit te 
Pons Aeni Abb. 17, 19. HM D u n a ú j v á r o s , Inv. 74. 
28. 392. F O : Castel lum und Lagerbez i rk . (Abb. 13, 
2) 
66. Dr. 37. B la t t wie Kiss Taf . 6, 57 auf Ranke . 
Säule l ' f . 17. Ton : mehlig, gelbl ichrot . HM Duna-
ú jváros , Inv . 74. 28. 449. FO: wie vorh in . (Abb. 13, 
3) 
67. Dr. 37. I m Fe ld Vogel Kiss Taf . 5, 60 in Doppel-
kreis Pf . 13. Ton: mehlig, gelbl ichrot . HM Dunaúj -
város. Inv. 74. 28. 344. FO: wie vorh in . (Abb. 13, 4) 
68. Dr. 37. Im Feld in ger ipp tem Bogen Rose t te 
l'f. 21, da run t e r kleinere Scheibenroset te l 'ons Aeni 
Abb. 21, 4. Ähnl iche Verzierungsweise: Pons Aeni 
Abb. 20, 8. Ton: mehlig, gelblichrot. H M Dunaú jváros , 
Inv. 74. 28. 341. F O : wie vorhin. (Abb. 13, 5) 
69. Dr. 37 mi t E i e r s t a b Pf. 27 auf Richtungsl inie . 
Im Feld Löwe < Kiss Taf. 5, 34. (Abb. 15, 5) T o n : 
mehlig, gelblichrot. HM Dunaú jváros , Inv. 74. 28. 
255. F O : wie vorhin . (Abb. 13, 6) 
70. Dr. 37 mi t E i e r s t ab l ' f . 27. Im Feld Kr ieger 
mi t Lanze und Schwer t Pf. 28 u n d Doppelper l s tab 
Pf . 10. Ton: mehlig, gelblichrot. . H M Dunaújváros , 
Inv . 74. 28. 301. F O : wie vorhin. (Abb. 13, 7) 
71. Dr . 37. Im Feld Schreitende P f . 29 und Zier-
s täbchen der Art Kiss Taf. 6, 87. Vgl. Kiss Taf. 24, 4. 
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Ton: mehlig, dunkelgelbl ichrot . HM Dunaú jváros , 
Inv. 74. 28. 453. FO: wie vorhin. (Abb. 13, 8)' 
72. Dr . 37. I m Feld schräg gerippter Zierstab > 
Pf. 12, verwischte R o s e t t e Pons Aeni Abb . 27, 9 
Hunde > Pf . 31, Muschel, Fölzer 706. T o n : mehlig, 
ockergelb. Glanzton: abgesprungen. U n g . National-
mus. Inv . 54. 13. 80. F O : unbekann t (Intercisa?) 
(Abb. 13, 9) 
2 5 . A N N A M A T I A 
1. D r . 37. I m Feld Schre i tende Pf. 29. Te i lung durch 
Zierstäbchen Kiss Taf. 6, 84 - vgl. P o n s Aeni Abb. 
17, 13 u n d Doppelper ls tab Pf. 10. Ton: mehl ig , gelb-
lichrot. H M Dunaú jvá ros , Inv. 74. 38. 47. Lesefund. 
(Abb. 13, 10) 
2 6 . M V R S A 
1. Kiss Taf. 24, 3 wurde von H . - J . Kellner, 
P fa f fenhofen . S. 85 der Töpfere i in P f a f f e n h o f e n zu-
geteilt. 
2. = Kiss Taf. 24, 5. Verzierungsweise wie vorhin. 
3. = Kiss Taf. 25, 14 W a r e aus Pfa f fenhofen? 
2 7 . G O R S I V M 
1. = D . Gabler, A lba Regia 13, 1972, 45. Nr. 
317. 
2. Dr . 37 mit. E i e r s t a b l 'f. 27. Im Feld Krieger 
mit Lanze und Sehwert l ' f . 3. Kopf Kiss Taf . 5, 32 
in Medaillon aus 2 ge schnür t en Bögen Kiss Taf. 2, 
47. Ton : mehlig, Glanz ton : hellrot («Nachahmung-
artig»), I s t v á n Király M ú z e u m , Székesfehérvár , Inv. 
64. 194. 1. F O : Gorsium-Vicus, über H a u s 4, Fläche 
S37, Spa tens t ich 2. (Abb. 13, I I) 
2 8 . Z Á V O D - H Ő G Y É S Z I F L U R (Kom. To lna , Kr . 
B o n y h á d ) 
1. Dr . 30 mit E ie r s t ab l ' f . 27. Im Feld R e i t e r Kiss 
Taf. 5, 30 aber ca. 10% kleiner . Ranken m i t B l a t t Kiss 
Taf. 6, 55, H u n d r. ähnl ich Kiss Taf. 4, 36 (kleiner). 
Béri Balogli A. Múzeum, Szekszárd, luv. 66. 203. 1. 
Geschenk, 1964. (Abb. 13, 12) 
2 9 . F U N D O R T U N B E K A N Í V T 
1. = Kiss Taf. 24, 2 wurde von H . - J . Kellner, 
P fa f fenhofen S. 85 der Töpfere i in P f a f f e n h o f e n zu-
geteilt. 
2. Dr. 37 mi t Eiers tab I) I. Im Feld männl iche 
F i g u r Karn i t sch , Laur iaeum Taf . 101, 16, P e r h i n g 
Fölzer 830 und kleine Rose t t e wie Pfaf fenhofen Abb . 
5, 3. Balassi В. Múzeum, Esz tergom. I n v . 63. 52. 3 
R. (Abb. 13, 13) 
3. Dr. 37 mi t E ie r s t ab I) 3 ? Im Feld Reihe von 
männl ichen F iguren > Karn i t sch , Laur i aeum Taf . 
101, 16. Aus fo rmung : f lücht ig , unsauber . Balassi В. 
Múzeum, Esz te rgom, Inv . 63 52. 3 R . (Abb. 13, 14) 
4. Dr. 37. I m Feld Reihe von Per l r ingen Fölzer 
830 mi t siebenteiligen Innenrose t t en wie Karn i t sch , 
Laur i aeum Taf. 101, 5; dazwischen kleine Scheiben-
rose t t e Pons Aeni Abb . 27, 7. U n t e n Reihe von Mu-
scheln Fölzer 706. Ton: mehlig, ocker. Glanzton: 
mat tg länzend , d u r c h Brand sekundä r ve r f ä rb t . Ung . 
Na t iona lmus . Inv. 56. 30. 6. (Abb. 13, 15) 
5. Dr. 37. I m Feld Doppelkreis Pf . 13 mi t ach t -
tei l iger Innenrose t te Pons Aeni Abb. 17, 19. R e c h t s 
Säule wohl l'f. 17. Ton : mehlig, ockergelb, Glanz ton: 
s t a r k abgewetzt . Ung . Na t iona lmus . Inv. 54. 13. 74. 
(Abb. 13, 16) 
6. Dr. 37 mit E i e r s t ab D 3. Im Feld Per l r ing Föl-
zer 830 mit rnnenrose t te Fölzer 848. Ahnliche Ver-
zierungsweise: P o n s Aeni Abb. 22, 6. Ton: gelblich, 
ziegelrot, Glanzton: hellrot. Ung. Na t iona lmus . I nv . 
63. 4. 32, Samml. Tussla. (Abb. 13, 17) 
7. Dr. 37 m i t E i e r s t ab l'f. 1. Im Feld Mann an 
P fah l Kiss Taf. 5, 15 und Krieger mi t Lanze und 
Sehwer t P f . 28. U n g . Na t iona lmus . I nv . 2/1950. 77. 
S a m m l . Fleissig. (Abb. 13, 18) 
8. Dr 37 m i t E ie r s t ab D 3a. S tü t zen Fölzer 795 
u n t e r gerippten Bögen, da run te r S tü tzen und Roset-
t e n Fölzer 848. Doppelbögen wie Karn i t sch , Lauria-
eum Taf. 101, 8. Ähnliche Verzierungsweise: J u h á s z 
Taf . 37, 12; Pons Aeni Abb. 24, 3. R d m : 25, 4cm; 
H : 14, 7 cm, S t a n d r d m : 8,3 cm. Ung. Na t iona lmus . 
Inv . 1. 1950. 4. Samml . Lázár . Et): aus der Gegend 
nordwest l ich v o m Plat tensee? (Abb. 14, 1) 
In «barbarico» 
Kunhegyes-Bánhalma-Vízátemelő (Kom. Szolnok, Kr. 
Törökszentmiklós) 
Dr. 37 mit E i e r s t a b Karn i t sch , L a u r i a e u m Taf. 
101 C. Im Feld R e i h e von H ä h n e n ähnl ieh Ri-Fi T. 
239, u n t e n Reibe von männl ichen Figuren Karn i t sch , 
L a u r i a e u m Taf. 101, 16. Ton: mehlig, hellgelb, Glanz-
t o n : orangenrot , s t a rk abgewetz t . D a m j a n i c h J . 
Múzeum, Szolnok Inv . . FO: sarmat isehe Siedlung 
I I I . Grube, R e t t u n g s g r a b u n g i. J . 1975. (Ahl). 14, 2) 
I I . D I E B E W E R T U N G D E S M A T E R I A L S 
1. Zum Typenschatz der Werkstatt von Pfaffenhofen 
A. Mehr als 90 % der Sigillaten von Pfaffenhofen gehören einer der Varianten der Form 
Dr, 37 an; ihr Durchmesser bewegt sich — im Falle der Gefäße nach der Art des Helenius — zwi-
schen 17 und 25 cm.1 ' Die Gefäße aus der Werkstat t des Dicanus sind im allgemeinen größer, 
ihr Durchmesser beträgt etwa 19,2 — 25,4 cm.18 Die Form Dr. 30 fiel, innerhalb des geprüften 
17
 H . - J . K E L L N E R : Die Sigillata-Töpfereien von Westdeutschlands. 9 (1973) Abb. 26.; J U H Á S Z Taf. 
Westerndorf u n d Pfa f fenhofen . Kleine Schr i f t en zur 36, 1. 
Kenntnis der römischen Besetzungsgeschichte Süd- 18 E b d . Abb. 28; K a t . 8 (FO unbekann t ) 
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Materials, bisher nur bei den Waren nach Art des H eleu ins auf. Im Gegensatz zu Pfaffenhofen 
ist dieselbe Form in der Werkstatt des Helenius in Westerndorf sehr selten.19 
Man kann auch an den Erzeugnissen des Types Dr. 37 nach der Art der Helenius-Gruppe 
in Pfaffenhofen einige Unterschiede des Maßes beobachten; so ist z. B. bei den Waren mit dem 
Eierstab Pf. 19, sowohl die Länge des Bildfeldes (von der oberen Abschlußlinie des Eierstabes 
bis zur unteren Linie des Relieffeldes), wie auch die Randhöhe (vom unteren Teil der Rundstablippe 
bis zum Eierstab) etwas größer (die vordere etwa 4,8 — 8,4 cm, die letztere 2,3 — 4,8 cm), als im 
Fall der Sigillaten mit Eierstab Pf. 1 (Bildfeld 3,9 —7,4 cm, Randhöhe 1,1 — 4,4 cm). Die Gruppe 
mit Pf. 27 ha t sozusagen eine Mittelstellung zwischen den beiden anderen (Bildfeld 4 — 8 cm, 
Randhöhe 1 ,8 -5 ,2 cm). 
Die Länge des Bildfeldes bewegt sich im Falle der Dicanus-Gruppe zwischen 4 — 8,6 cm 
(die meisten sind über 6 cm), während die Randhöhe etwa 1,8 — 5,7 cm ist. Dies spricht, zusammen 
mit den Durchmesser-Angaben, dafür, daß die Schüsseln des Dicanus-Kreises etwas größer waren. 
Die Wandstärke der Gefäße schwankt zwischen 6 — 9 mm; der Mundteil wurde bei je 
einem Stück der Dicanus-Gruppe mit Verdicken ausgebildet. Der Randstreifen ist bei den Erzeug-
nissen nach der Art des Helenius meistens gewölbt; derselbe Teil ist bei den Sigillaten des Dicanus-
Kreises gerade. 
Die Schüsseln der Form Dr. 30 sind im allgemeinen dickwandig. 
B. Den Typenschatz der Sigillaten von Pfaffenhofen nach Art des Helenius hat H.-J. 
Kellner vorgeführt (Germania 42, 1964, 8 8 - 8 9 , Abb. 3 - 4 , 1 - 3 4 ) . E r hat die einzelnen Motive 
nach den damals bekannten T y p e n des Eierstabes zusammengestellt. (Später hat er noch eine 
schmalere Variante Pf. l a des Types Pf. 1 mit Eierstab unterschieden.) Auch wir wollen im folgen 
den im Sinne derselben Gruppierung die Motive der einzelnen Eierstab-Typen zusammenstellen, 
und zwar zunächst diejenigen, deren Zusammenhang mit dem Typenschatz der Werkstatt von 
Pfaffenhofen auch H.-J. Kellner schon in seinen seit 1964 veröffentlichten Aufsätzen erkannt hat. 
Wir wollen mit dieser Zusammenstellung einen vollständigen Überblick geben. Dann wollen 
wir solche Tvjien aufzählen, die bisher unter den Waren von Pfaffenhofen nicht beobachtet wurden. 
Diese letzteren mögen sein: 
a ) solche Typen, denen man auch schon hei Kiss begegnet, und die sich aus Westerndorf 
ableiten lassen. Wir wollen diese Typen nicht wiederholt vorführen; der Unterschied besteht vor 
allem im Maß; die Stücke aus Pfaffenhofen sind gewöhnlich um 10— 12 % kleiner, und ihre Zeich-
nungen sind flüchtiger. Dies läßt sich darauf zurückführen, daß man in der Werkstatt von Pfaf-
fenhofen die neuen Punzen einfach auf dein Wege gewonnen hat, daß man Reliefs von Western-
dorfer Gefäßen abgegossen hat. 
b) die von den Typen von Kiss wesentlich abweichenden oder in ihrer Zusammenstellung 
gar nicht vorhandenen Motive werden wir in Zeichnungen und mit ausführlicher Beschreibung 
veröffentlichen 
Gruppe mit Hier stab Pf. 1. 
H.-J . Kellner hat 17 Motive mit diesem Eierstab-Typus vorgeführt; doch registriert 
man hie und da auch Motive, die in die übrigen Gruppen eingereiht wurden, auf Stücken, die mit 
Eierstab Pf. 1 verziert sind, so z. B. Pf . 23a und PI. 23b (siehe Westerndorf IV Abb. 11, 1 - 2 ) , 
Pf. 30 (Kiss Taf. 30, 7) oder Pf. 33 (Juhász Taf. 28, 1 - 2 , Pons Aeni Abb. 20, 1.). H.-J. Kellner 
hat auch den gegliederten Dreiviertelbogen und die achtteilige Rosette,20 die auf dem Stück 
aus Gauting erscheinen, für einen Bestandteil des Typenschatzes von Pfaffenhofen gehalten; 
19
 Wes te rndor f IV 48. 20 P fa f fenhofen 91. 
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man sieht das vorige Motiv auf einem Stück aus Arrabona, Schüssel mit Eierstab Pf. 1 (Kat. 5/1). 
Andere Typen sind noch 
ТУР 
Belegstück 
Mann Pfahl Kiss Taf. 5, 15 
Kiss Taf. 2, 20 
Kiss Taf. 5, 22 
Kiss Taf. 5, 35 
0,1029 
Bestiarier 
Gigas 
Bär 
Bär 
Siebenteilige 
Scheibenrosette 
Achtteilige Rosette 
Gerippter Kreis Ri-Ei Kb 8 8 - 8 9 
Kiss Taf. 6, 68 
Westerndorf I I Abb. 11, 56 
D. Gabler, BVB1 31, 1966, Abb. 1, 5 
Ebendort 
Karnitsch, Lauriacum Taf. 90, 5 
Westerndorf I I . Abb. 11, 56 
Pons Aeni Abb. 21, 7 
Westerndorf II . Abb. 11, 56 
Westerndorf IV. Abb. 11, 1 - 2 
? Pons Aeni Abb. 17, 20 
Die erwähnten 31 Typen lassen sich aufgrund des pannonischen Materials noch mit den 
ff dgenden ergänzen : 
Typ Belegstück 
1. Hund n. r. Kiss Taf. 4, 36 Kat. 2/15, Abb. 5, 10; Kat. 16/1, Abb. 7, 4 
(bisher nur in den Pf. 19 und Pf. 27 Eier-
stab-Gruppen) Kat. 18/1 (Abb. 7, 8) 
2. Gladiator Kiss Taf. 5, 24 Kat. 2/14 (Abb. 5, 9) 
3. Bestiarier Kiss Taf. 5, 25 Kat . 2/14 (Abb. 5, 9) 
4. Gerippter Bogen in. Gr. Kiss Taf. 6, 78 
(auch mit Pf. 19) Dm. 5,3 cm (Abb. 15, 1) Kat . 19/2 (Abb. 7, 10) 
Gruppe, mit Eierstab Pf. 19 
Zur Gruppe II. hat H.-J . Kellner die Typen Pf. 20 — 26 gerechnet.21 Wir können auf-
grund eines Exemplars aus Carnuntum noch die folgenden Typen derselben Gruppe zuteilen. 
Pf. 8, Pf. 11, und Pf. 41, und aufgrund eines Gefäßes aus Intercisa das Motiv Pf. 3 (Kat. 24/42): 
Hierher gehören ferner: 
Typ  
H u n d n. r. Kiss Taf. 4, 36 
(auch bei den Gruppen Pf. 1 und Pf. 27) 
Bla t t Kiss Taf. 6,54 ( !) 
Kleine Scheibenrosette 
21
 E b d . 85— die g r o b e Verzierung sowie die sel tene 
A n w e n d u n g der f igura len Motive f ie len schon dama l s 
auf . — Nach dem Abschluß des vorl iegenden Manu-
sk r ip t e s ist erschienen: J . BRAMMER, Ein Sigillata-
Brennofen aus Westerndorf -S t . Pe t e r , BVB1 40 
(1975) 134 es geh t daraus hervor , daß die T y p e n 
von Pfaffenhofen Pf. 17, Pf. 13, Pf. 14, Pf . 22', Pf . 
19 (!), Pf . 27, 1'f. 8, P f . 23 a - b , u n d Pf . 10 auch auf 
Sigil laten erscheinen, die in Wes te rndor f , in unmi t te l -
Belegstück 
Pons Aeni Abb. 21, 11 
Westerndorf IV. Abb. 21, 1 
Pons Aeni Abb. 21, 11 
barer Nähe des Brennofens gefunden wurden. Man 
wird durch diese Ta t sache zu noch größerer Vorsicht 
bei der B e s t i m m u n g der Sigillaten e rmahn t . Man m u ß 
nämlich, au fg rund dieses neuen Fundmate r i a l s , 
auch mi t der Möglichkeit rechnen, daß ein Teil der 
dem Material von Pfa f fenhofen nahes tehenden Er-
zeugnisse in Wes te rndor f , in einer spä ten Phase der 
Werks t a t t hergestel l t wurde . 
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Die obigen 15 Typen lassen sich noch mit den folgenden drei ergänzen: 
1. Ein stilisierter Vogel, nach rechts. Eine Analogie zu diesem Stück ist nicht bekannt. 
Durchm.: (Schnabel-rechter Fuß) 1,9 cm (Abb. 15, 2) Ka t . 22/36. 
2. Panther. Nur in einer verstümmelten, sehr schlechten Ausführung erhalten. Die inneren, 
gezeichneten Teile verschwunden. Ähnlicher Typ Pf. 30. Maß (Scheitel-linker Fuß) 2 ,2 cm (Abb. 
15, 3 ) Kat . 22/9 (Abb. 8, 7). 
3. Gegliederte Arkade (wie Pf. 1 Gruppe 4.) Ka t . 22/9 (Ahl). 8, 7) 
Gruppe mit Eierstab Pf. 27 
Man findet diesen charakteristischen Eierstab-Typ (in der Mitte ein kleines Loch, wie 
Pons Aeni Abb. 18, 1) genau in derselben Form auch in Westerndorf (Kiss Taf. 5, 6); die Bestim-
mung der Erzeugnisse, die dieser Gruppe augehören, ist daher nicht unproblematisch. In unsicheren 
Fällen mag der Größen-Unterschied im Vergleich zu den Typen von Westerndorf, die oberflächliche 
Ausführung, der poröse, mehlige Ton, die abgewetzte Oberfläche, der manchmal sogar völlig 
fehlende Glanzton ausschlaggebend sein. Man kann, abgesehen von den Typen Pf. 28 — 34, die 
folgenden Motive hierher rechnen: 
ТУР 
Belegstück 
Pf. 2 Pons Aeni Abb. 17, 4 
Pf. 6 Kiss Taf. 21, 22 
Pf. 17 Juhász Taf. 37, 16 
Pf. 18 Pons Aeni Abb. 17, 1 
Pf. 23b Pons Aeni Ahii. 18, 222 
Figur mit Wein-
schlauch Kiss Taf. 4, 12 Pons Aeni Abb. 17, L 
Tänzer Kiss Taf. 4, 24 Westerndorf IV. Abb. 17, 9 
Maske Kiss Taf. 4, 24 Westerndorf IV. Abb. 17, 9 
Hase п. г. Kiss Taf. 4, 33 Pons Aeni Ahl). 18, 1 
Hund r. Kiss Taf. 4, 36 Eichler Taf. 4, 1 = Juhász Taf. 26, 1 
(auch mit Pf. 1 und Pf. 19) 
Vogel Kiss Taf. 4, 38 Pons Aeni Abi). 18, 2 
Reiter Kiss Taf. 5, 30 Pons Aeni Abb. 18, 1 
weibl. Kopf 1. Kiss Taf. 5, 33 Pons Aeni Abb. 19, 1 
Wildschwein Kiss Taf. 5, 39 Pons Aeni Abb. 19, 6 = Eichler Taf. 4, 1 
Kuh Kiss Taf. 5, 44 Pons Aeni Abb. 19, 4 
Tier wie Kiss Taf. 5, 46 Pons Aeni Abb. 19, 3 
Hund 11. 1. Kiss Taf. 5, 47 Pons Aeni Abb. 19, 4 
Vogel n. r. Kiss Taf. 5, 50 Pons Aeni Abb. 18, 5 
Blat t Kiss Taf. 6, 53 Pons Aeni Abb. 19, 7 
Blat t Kiss Taf. 6. 54 Juhász Taf. 36, 1 
22
 Das Blat t l ' f . 33 wurde in Westerndorf n ich t 
gebrauch t , und es wurde uns d u r c h diese Ta tsache 
ermöglicht , daß wir die fraglichen Motive als f ü r 
Pfa f fenhofen charakter is t i sch e rkennen . Vgl. H . - J . 
KELLNER: Die Sigillatentöpfereien von Westerndorf 
und Pfaf fenhofen . Kleine Schrif ten zur Kenn tn i s 
der römischen Besetzungsgeschichte Südwestdeutseh-
lands. 9 (1973) 18. 
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Typ Belegstück 
Kiss Taf. 6, 58 Karnitseh, luvavum Taf. 56, 11 Blatt 
(Pf. 8!) 
Zierglied Kiss Taf. 6, 61 
Stern Kiss Taf. 6, 63 
Kreuzornament Kiss Taf. 6, 71 
Gerippter Bogen Kiss Taf. 6, 76 
Lanzenförmiges 
Zierglied ähnlich Kiss Taf. 24, 10 Westerndorf IV. Abb. 17, 9 
Rosette wie Karnitseh, Lauriacum Taf. 101, 5 Westerndorf IV. Abb. 17, 9 
Pons Aeni Abb. 18, 5 
Pons Aeni Abb. 18, 1 
Westerndorf Abi). 10, 16 
Juhász Taf. 37, 16 
Man kann den obigen, aus 36 Stücken bestehenden Motivschatz mit den folgenden ergänzen: 
1. Mars 
2. Bestiarius 
3. weiblicher Kopf 
4. Blatt 
Kiss Taf. 4, 6 
Kiss Taf. 5, 25 
Kiss Taf. 5, 32 
Kiss Taf. 6, 55 
Kat . 2/8, Juhász Taf. 33/15, Kiss Taf. 22, 1 
Kat . 2/13 (Abb. 5, 8) 
Kat . 24/43 (Abb. 12, 2) Ka t . 24/49 (Abb. 12, 7) 
Kat . 27/2 (Abb. 13, 11) 
Kat. 24/34, Kat . 28/1 (Abb. 13, 12) 
5. Löwe nach rechts stürzend. Der Bauchteil und die Füße nur schwach ausgeformt. Kopfteil 
verstümmelt. Ähnlicher Typ Kiss Taf. 5, 3423 Kat . 24/69 (Abb. 15, 5) 
6. Schräg gekerbtes Teilungsglied. Die beiden Enden sind nicht vorhanden. 
Ähnlicher Typ Kiss Taf. 4, 59 Kat . 2/8 (Abb. 15, 4) Da das zuletzt erwähnte Stück keinen 
Eierstab besitzt, ist die Einreibung in diese Gruppe unsicher. 
Gruppe mit Eierstab Kiss Taf. 5, 5 
Wie H.-J. Kellner schrieb: «wir können die Werwendung des Eierstabes Kiss Taf. 5, 5 
auch in Pfaffenhofen noch nicht sicher nachweisen»;24 aber er bestimmte die Schüssel der Form 
Dr. 30 aus dem Grab 75. von Leonhardspfunzen, die diesen Eierstab hat, schon mit Sicherheit 
als Ware aus Pfaffenhofen.25 Wir fanden vor allem in Intercisa solche Stücke mit Eierstab Kiss 
Taf. 5, 5, die wir aufgrund von Qualitätsmerkmalen für Sigillaten der Werkstat t von Pfaffen-
hofen halten möchten. Man kann den Typenschatz dieser Gruppe in den folgenden schildern: 
T y p Belegstück 
Pf. 9 Kat . 1/2 
Pf. 10 Westerndorf IV. Abb. 23, 1 
Pf. 11 ? Kiss Taf. 25, 19 
Pf. 13 Karnitseh, Iuvavum Taf. 56, II Kat . 24/26 
Pf. 29 Pons Aeni Abb. 15, 3 Kat . 24/26 
Pf. 33 Juhász Taf. 26, 20 
23
 Siehe B. HOFMANN, Catalogue des poinçons von Lavoye im Typenscha tz der Helenius-Werk-
pour moules à vases sigillés des décora teurs argonnais . s t a t t von Westerndorf erscheinen. 
OGAM 20 (1968) pl. 106, 167, pl. 105, 162. Auch 24 Pons Aeni 120. 
K i s s 217 l iât schon da rauf hingewiesen, d a ß Typen 25 Westerndorf IV. Abb. 23, 1. 
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Typ Belegstück 
Kiss Taf. 2, 47 Girlande Juhász Taf. 26, 20 
Venus Kiss Taf. 4, 4 Pons Aeni Abb. 15, 3 
weiblicher Kopf Kiss Taf. 4, 24 Kat, 24/26 
(auch mit Pf. 1 und Pf. 27) 
Venus Kiss Taf. 5, Kl Westerndorf IV. Abb. 23, 1 
Gigas Kiss Taf. 5, 22 Pons Aeni Abb. 15,3 
(auch mit Pf. 1 ?) 
Bestiarius Kiss Taf. 5, 25 Kat . 2/12 
(auch Pf. 1 u nd Pf. 2 mit Eierstab) 
Hund Kiss Taf. 5, 45 Karnitsch, Iuvavum I 'af. 56, 11 
Vogel Kiss Taf. 5, 50 Kat . 24/26 
Astragalos Kiss Taf. 6, 62 Juhász Taf. 26, 20 
Vase Kiss Taf. 6, 72 Ebendort 
Teilungsglied Kiss Taf. ö, 84 Ebendort 
Zierglied Kiss Taf. 6, 87 Ebendort 
Unsicher ist die Einreihung in diese Gruppe des Ziergliedes Kiss Taf. 7, 71 aufgrund eines Stückes 
aus Intercisa (Kat. 4/33) (wir konnten die Anwendung von Pf. 27 auf einem Stück mit Eierstab 
registrieren). Nahe steht diese Gruppe, was ihre Verzierungsmotive betrifft, den Gruppen sowohl 
mit Pf. I und Pf. 27. 
K. Kiss veröffentlichte unter Taf. 29, 3 ein Gefäß mit flüchtiger Verzierung, an dem neben 
Motiven Pf .2 , Pf. 17 und Pf. 31 auch eine tanzende Figur Kiss Taf. 4, 18 zu sehen ist. Man findet 
jedoch an dieser Schüssel anstat t des Eierstabes das Zierglied Kiss Taf. 6, Gl (völlig deformiert); 
die Zugehörigkeit des letzteren zum Motivschatz Gruppe I I I . (Pf. 27) hat H. -J. Kellner nach-
gewiesen. Auch das Relieffeld eines Gefäßes aus Vindobona (Kat. 1/24) wird oben anstat t des 
Eierstabes durch eine ähnliche flüchtige Zierglied-Reihe abgeschlossen; man sieht auf demselben 
Gefäß eine Reihe von Giganten, wie Kiss Taf. 5, 22. Material und Qualitätskriterien sprechen auch 
in diesem Fall für die Pfaffen hofner Herkunft . 
An einem anderen Examplar aus Vindobona wird das Relieffeld des mit den Motiven 
Pf. 8 und Pf. 26 verzierten Gefäßen durch eine Pf. 9 Rosetten-Reihe abgeschlossen; nach dem Tor 
zu urteilen, kam auch dieses Stück von Pfaffenhofen her. 
Es ergeben sich aus dem Vorangestellten die folgenden Schlüsse: der Stempelvorrat der 
Gefäß-Gruppe von Pfaffenhofen nach Art des Helenius steht demjenigen von Westerndorf sehr 
nahe; die Mehrheit ihrer Motive läßt sich — wie dies H.-J. Kellner schon früher festgestellt hatte26  
— aus den Motiven dieser anderen Werkstatt ableiten; die Übernahme erfolgte meistens auf dem 
Wege des Kopierens oder Abgießens. Man kann jedoch beobachten, daß das Verhältnis der Motive 
von Westerndorf in den Fällen der einzelnen Gruppen, die sich mit verschiedenen Eierstab-Typen 
charakterisieren lassen, nicht immer dasselbe ist. Am nächsten kommt dem Muster von Western-
dorf die Gruppe mit Eierstab Kiss Taf. 5, 5. Man findet 17 von ihren insgesamt 18 Mustern in 
Westerndorf wieder. 'Selbständig', d. h. von den Motiven von Westerndorf abweichend, ist nur 
5,5 % ihres gesamten Stempel-Vorrates. Sehr ähnlich den Stücken von Westerndorf ist auch die 
Gruppe mit Eierstab; Pf. 27 es fanden sich auch in diesem Fall nur zwei neue Typen. (Das Ver-
hältnis des «selbständigen» .Bestandes macht 13,5 % aus.) Es ist kein Zufall, daß eben bei diesen 
beiden Gruppen seihst der Eierstab aus Westerndorf übernommen wurde, die Bestimmung dieser 
Sigillaten bereitet also die größte Schwierigkeit. Bei der Gruppe mit Eierstab Pf. 1 beobachtet 
26
 Siebe Anm. 22. 
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man schon eine selbständigere Anwendung der Verzierungsmotive (Verhältnis: 29,0 %); aber 
auch dies ist nur relativ, denn die «Neuartigkeit» beschränkt sich ja nur auf die Anwendung von 
einigen Teilungsgliedern, von gegliederten Arkaden, oder je eines Ziergliedes. 
Die von den Waren von Westerndorf entfernteste Gruppe bilden die Sigillaten mit Eier-
stab P f . 19. Man findet an diesen Gefäßen wenig Verzierungselemente, und 50 % der Stempel ist 
von Westerndorf unabhängig. Die meisten Verzierungselemente sind Rosetten, gerippte Schmuck-
glieder, einige völlig verzerrte (offenbar mehrmals benutzte) Masken und Tierfiguren. 
K . Kiss rechnete zum Westerndorfer Typenschatz des Helenius 99 Typen: von diesem 
erscheinen 40 auch auf Formschüsseln und Bilderschüsseln von Pfaffenhofen; doch kommen an 
den letzteren Produkten, auch Motive vor, die sich zu den Typen des Comitialis-Kreises von 
Westerndorf zählen lassen. 
Wir konnten also an den Pfaffenhofen-Erzeugnissen nach Art des Helenius die folgenden, 
von Westerndorf her kommenden Motive beobachten: 
Kiss Taf. 4, 4; 4, 0; 4, 9 = Pf. 29; 4, 12; 4, 17; 4, 24; 4, 30 = Pf. 23a; 4, 31 = Pf. 23b; 4, 33; 4, 
30; 4, 38; 2, 47; 5, 0 = Pf. 27; 5, 9 = Pf. 3, Pf. 28; 5, 10; 5, 11 = Pf. 2; 5, 15; 5, 20; 5, 22; 5, 24; 
5, 30; 5, 32; 5, 33; 5, 34; 5, 35; 5, 39; 5, 40 = Pf. 0; 5, 41 = Pf. 4, Pf. 30; 5, 44 = Pf. 5; 5, 45 = Pf. 
7, Pf. 31; 5, 40; 5, 47; 5, 50; 0, 53; 0, 54; 0, 55; 0, 50; 0, 57; 0, 58; 0, 59 = Pf . 8; 0, 01; 0, 02; 0, 03; 
0, 08 = Pf. 22; 0, 70 = Pf. 9; 0, 71; 0, 72; 0, 74 = Pf 17; 0, 70; 6, 78; 0,83? = Pf. 32; 0, 84; 0, 
85 = Pf. 10; 0, 87; 0 , 90 = Pf. 11; 0 , 92 = Pf. 13; 0, 93 = Pf. 24; 24, 10; 25, l = Pf. 34; 25, 
18 = Pf. 18; 25, 20 = insgesamt 02 Typen. 
Nur in Pfaffenhofen gebraucht wurden die Typen Kiss Taf. 5, 7 = Pf. 1 und Kiss Taf. 
0, 52 = Pf. 33. 
Man begegnet der Mehrheit der Motiven nur im Typenschatz einer bestimmten Gruppe 
(siehe Anhang 1); sehr groß ist jedoch die Anzahl jener Motive, (25) die mit verschiedenen Eierstab-
Tvpen zusammen auftreten. Hoch ist z. B. die Anzahl der Comitialis-Motive (9) besonders im Falle 
der Gruppe mit Eierstab Pf. 27.27 Die «Vermischung» der Typen von verschiedenem Ursprung, 
die sich früher (in der Werkstatt von Westerndorf) noch gut trennen ließen, ist für Pfaffenhofen 
ebenso bezeichnend, wie für die übrigen rätischen Werkstätten (z. B. für diejenige in der Schweiz). 
E. Ettlinger erklärte die «Vermischung» in diesen Fällen damit, daß die Herstellung «in die Hände 
Dritter übergegangen ist».28 Die «Vermischung» ist im Falle von Pfaffenhofen eben bei jenen Grup-
pen am auffallendsten (z. B. Kiss Taf. 5, 5 Gruppe), die, was ihren Typenschatz betrifft, vermutlich 
auch zeitlich Westerndorf am nächsten standen. 
Der Typenschatz des Dieanus-Kreises wurde zuerst durch P. Karnitsch veröffentlicht, 
der vermutet , hatte, daß die betreffenden Schüsseln Erzeugnisse einer lokalen Werkstatt gewesen 
wären (Lauriacum?), die enge Beziehungen zu Trier besaß, außer den Motiven, die aus Trier 
übernommen wurden (und die also bei Fölzer vorhanden sind) hat er noch 21 Typen mit fünf Arten 
des Eierstabes (A —D) aufgezeigt.29 Ihm gegenüber hat H.-J . Kellner auch früher schon vermutet, 
daß die Gefäße mit Perlring Fölzer 830 Erzeugnisse einer Töpferwerkstatt in der Nähe von Western-
dorf gewesen sein mögen. Bewiesen ist die Richtigkeit dieser Vermutung seit der Ausgrabung im 
Jahre 1907 : Dieanus und sein Kreis (d. h. also die Gruppen mit Eierstab E und F bei Karnitsch, 
Lauriacum) waren in Pfaffenhofen tätig. Nachdem jedoch solche Sigillaten wie die Gruppen 
mit Eierstab A — D bei Karnitsch, Lauriacum, anläßlich der Ausgrabung in Kastenfeld nicht zum 
Vorschein gekommen sind, bleibt die Frage nach der Lokalisierung dieser anderen Erzeugnisse 
nach wie vor offen.30 Diese Typen sind im pannonischen Material außerordentlich selten (Abb. 19), 
27
 P fa f fenhofen 85. 
28
 E. ETTLINGER: Neues zur TS-Fabr ikat ion in der 
Schweiz. Fes tschr i f t E . Vogt . He lve t i a A n t i q u a 
1966. 238. 
29
 Karn i t sch , Laur iacum Taf . 101. Ein sechster , 
der sog. Eiers tab-Typus F wurde später , nacht räg-
lich derselben Gruppe zuge te i l t ; siehe K A R N I T S C H , 
Ovilava 55, Taf . 185. 
H . - J . K E L L N E R i n : K A R N I T S C H , I u v a v u m 4 2 . 
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nicht so wie die Varianten D, und D3. Doch es geht die enge Verwandschaft der Typen mit Eierstab 
А, В, С und D (bei Karnitsch, Lauriacum) mit den Gruppen D1 —D0 auch daraus hervor, daß bei 
allen diesen die Verzierungsmotive dieselben sind; dies war auch einer der Gründe, deswegen 
wir diese Stücke in unseren Katalog aufnahmen. Man findet einzig und allein das Motiv Karnitsch, 
Lauriacum Taf. 101, 10 auf einem Gefäß mit Eierstab Karnitsch, Lauriacum A; und ebenso 
auf einem Stück aus ßrigetio den Doppelbogen und Basis (Juhász Taf. 12, 23) sieht man ausschließ-
lich auf Sigillata mit Eierstab C. Man beobachtet auf einem Fragment, das zu dieser Gruppe zählt 
( Bánhalma, Kom. Szolnok. Kr. Törökszentmiklós, im Barbaricum) ein neues, bisher nicht bekanntes 
Motiv. Hahn nach rechts schreitend, die Füße nur in schlechter Ausformung erhalten. Derselbe 
Typus: Ri-Fi T. 239, 0.2337. Größe: (Schnabel-Schwanzfeder): 3 ,7 -3 ,8 cm (Abb. 15). 
Von Gefäßen mit Eierstab D 1 (Forrnschiis;eln) sind die folgenden Motive bekannt: 
Fölzer 706; 791, 795, 830, Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 5; 101, 7; 101, I I ; 3 1 101, 13;32  
101, 16; 101, 17; schief gegliedertes Teilungsglied Karnitsch FÍL6/7 Abb. 32, 5 — 6; runde Rosette, 
Pfaffenhofen Abb. 5, З;33 Girlande Kiss Taf. 2, 49;34 schief gegliedertes Zierglied Pf. 12;35 Rosette 
Pons Aeni Abb. 27, 7; Hund Pf. 31.36 
Die obigen lassen sich mit den unten aufgezählten ergänzen: 
T y p Belegstück 
1. Gladiator mit Schwert und Schild (bisher K i t . 2/11 (Abb. 5, 6) 
nur mit Eierstab D2 — sieh Pons Aeni Abb. 
27, 9) 
2. Hase wie Gabler, BVB1 31, 1966, Abb. 3, 4 Kat . 19/1 
und Juhász Taf. 29, 21 (Abb. 15, 7) 
Wir haben in unserem Material den Typ mit Eierstab D 2 nicht vorgefunden — seine 
Anzahl ist in Pons Aeni verschwindend klein — so können wir zu seinem Motivschatz keine 
Ergänzungen hinzufügen. Der häufigste Eierstab-Tvp beim Dieanus-Kreis ist D 3; wir kennen eine 
längere und eine kürzere Variante von ihm. Von Sigillaten mit Eierstab D 3, kennen wir die fol-
genden Motive: 
Fölzer 706, 795, 830, 848, 869 = Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 9, Karnitsch, Lauriacum 
Taf. 101, 1; 101, 3; 101, 5; 101, 6; 101, 7; 101, 8; 101, 11; 101, 12; 101, 13; 101, 14; 101, 16, 101, 
18; 101, 20; 101, 21 ( = Fölzer 586). 
Kiss Taf. 4, 36;37 5, 39;38 < 0.1629 ^ Fölzer 602; Pf. 9;39 Pf. 3140 Rosette Pfaffenhofen 
Abb. 5, 3; fünfteilige Rosette wie Juhász Taf. 40, 10, 12; römische Wölfin B. Rutkowski, Archaeo-
logia 18 1967 64 Fig. 23; gerippter Bogen Pocking Taf. 11 B; 4 — 5; gerippter Bogen Pons Aeni 
Abb. 35, 2; Bogen Karnitsch FiL 6/7, 1960, Abb. 35, 7; gerippter Ring Pons Aeni Abb. 24, 2; 
Rosette Pons Aeni Abb. 27, 7; Rosette Pons Aeni Abb. 27, 10; Wecken Pons Aeni Abb. 22, 14. 
Die Anzahl der obigen (34) läßt sich noch mit den folgenden ergänzen: 
1. Gerippter Bogen Kat . 8 (FO unbekannt) (Abb. 14.) 
2. Hase s. bei Eierstab D 1 Ri-Fi T. 152, kleiner Variante (Abb. 15, 7). 
3. Galoppierendes Pferd n. 1 (Abb. 15, 8). Wir kennen es nur fragmentarisch. Ähnlicher 
3 1
 J U H Á S Z T a f . 4 0 , 1 - 4 . 
32
 Siehe Anm. 22. Abb . 33. 
33
 Pons Aeni Abb. 22, 4. 
31
 E b d . Abb. 2 2 , 4 1 . 
35
 D. GABLER: Wes te rndor fe r und späterrömische 
Sigillata in Nordpa imonien . BVB1 31 (1966) Abb. 
3, 4; Pons Aeni Abb. 279. 
36
 Dieser T y p u s ist g rößer als KARNITSCH, Lauria-
cum Taf . 101 ,19 — siehe P o n s Aeni Abb. 27, 7. 
37
 Kutkowski 64, fig. 23. 
38
 Siehe Pons Aeni Abb . 23. 
39
 Ebd . 
10
 E b d . Abb . 24, 2 — der gegliederte Kre i s ent-
spricht vor al lem seinem Maß nach. 
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Typus: 0.1908, Ri-Fi T. 115. K a t . 5/4 Abb. 6, 5). 
4. Springendes Tier (Abb. 15, 9). 
Die wenigen, fragmentarisch erhaltenen Teile lassen sich mit keinem Typus vergleichen.41 
K a t . 1/35 (Abb. 3. 11). 
Es gibt so wenig Stücke, die sich der Gruppe D 4 — D 6 zuteilen lassen, daß wir ihren Typen-
schatz mit gar nichts ergänzen können. Vermutlich hat die bei Juhász Taf. 40, 16, veröffentlichte 
Sigillata von Brigetio einen Eierstab D 5; eine Parallele dazu haben wir im pannonischen Material 
nicht gefunden. 
Wir konnten bisher mit keinem Eierstab-Typus das gestempelte Muster Pons Aeni Abb. 
27, 5, und die zapfenförmige Verzierung einer Schüssel von Opatów verbinden;42 diese kommen 
im obigen Typenschatz nicht vor. Es ist ebenso auch fraglich, ob Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 
15, sich nur mit der Eierstab-Gruppe С verbinden läßt? Man begegnet den unten aufgezählten 
neuen Typen an solchen Fragmenten, an denen der Eierstab nicht erhalten blieb; doch die übrigen 
Verzierungselemente gehören zum Typenschatz des Dicanus-Kreises: 
1. Schreitender Mann, häl t am Zaum ein Pferd? (Abb. 15, 10) Man sieht es an einem einzi-
gen schlecht geformten Stück, darum kann man es nicht mit Sicherheit entscheiden, ob man es 
auf der linken Seite, den Mantel oder das Profil des schreitenden Pferdes sieht, wie Gard 26. Maß: 
(Stirn-rechte Fußspitze) 4 cm. K a t . 2/9 (Abb. 5, 4) 
2. Nach links springender Hirsch. (Abb. 15, 11) Man kennt nur eine schlecht geformte 
Variante, das Horn verhudelt. Ähnlicher Typus: 0.1786. Maß: (vordere und hintere Beine) 3,9 
cm. Ka t . 21/1 (Abb. 7, 11) 
3. Sechsteilige Blattrosette. (Abb. 15, 12) Die Konturen verschwommen. Ähnlicher Typus: 
Ri-Fi 0 .34/b-c , Niederbieber VI. 4. Maß: 1,2 cm. Kat . 24/60 (Abb. 12, 16) 
Der Zusammenhang mit den Waren nach Art des Helenius wird durch zahlreiche Stempel-
Typen, die auch durch den Dicanus-Kreis gebraucht wurden, bezeugt; solche sind: Pf. 9, Pf. 12, 
Pf. 23a, Pf. 31, Kiss Taf. 1, 8; 2, 49; 4, 36.; 5, 28; 5, 39, 6, 14; Pons Aeni Abb. 22, 1 (Wecken), 
d. h. 20 % des gesamten Typenbestandes. Mehrere von den übernommenen (gebrauchten) Typen 
gehörten ursprünglich zum Motivschatz der Comitialis-Werkstatt in Westerndorf; auch für den 
Dicanus-Kreis ist also der oben als «gemischt» bezeichnete Typenbestand charakteristisch. 
Man dürfte diesen Überblick des Typenschatzes etwa folgendermaßen zusammenfassen: 
wir konnten beide Gruppen der Werkstat t von Pfaffenhofen, die bisher in der Literatur bekannt 
waren, aufgrund des pannonischen Materials etwa mit 10—15 % ergänzen. Die Ergänzung bestand 
bei der Sigillatengruppe, die nach Art des Helenius hergestellt war, vor allem darin, daß manche 
Westerndorf-Typen dem Typenschatz von Pfaffenhofen zugeteilt werden konnten. Ein solcher 
ist z. B. der Eierstab-Typ Kiss Taf. 5, 5, wodurch wir eine neue Pfaffenhofen-Gruppe erkannten. 
Ein großer Teil des Typenschatzes aller Gruppen läßt sich von der Werkstat t von Westerndorf 
her ableiten; am stärksten ist der Einfluß von Westerndorf in den Fällen jener Gruppen, die man 
mit den Eierstab-Typen Kiss Taf. 5, 5 und Pf. 27 charakterisieren kann; doch auf denselben Ur-
sprung läßt sich ein großer Teil des Motivschatzes auch bei den Typen Pf. 1 und Pf. 19 zurückführen. 
Die Tätigkeit des Dicanus-Kreises verbindet sich mit der Censor-Ware von Trier;43 aber man begeg-
net auch hier — auch wenn verhältnismäßig seltener — den Motiven von Westerndorf. Ein großer 
Teil der übernommenen Typen ents tammt aus der Werkstatt des Helenius in Westerndorf und 
ein kleinerer Teil aus der Werks ta t t des Comitialis. 
41
 E s erinnert a m meis t en an den T y p u s B. HOF-
MANN: Catalogue des poinçons pour moules à vases 
sigillés des décorateurs argonnais. OGAM 20 (1068) 
293 (?). 
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 II. RUTKOWSKI: Naczynia w s ty lu Dicanusa w 
Polsce. Two vases by Dieanus found in Poland. Wia-
domosci Archeologiczne 29 ( 1963) 329, Abb. 2. 
43
 Pons Aeni 159. 
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2. Zu den Bildertypen der Werkstatt von Pfaffenhofen 
Sowohl die Quantität des bisher veröffentlichten Materials (kaum 500 Fragmente zusam-
men mit dem pannonischen Material), wie auch die beabsichtigte Publikation der neueren Ausgra-
bungen auf dem Gebiete der Werkstatt , die für die nächste Zukunft erwartet wird, entbindet uns 
von der Aufgabe, alle Bildertypen, d. Ii. alle solche Typen, die sich auf je eine Formschüssel zurück-
führen lassen, hier wieder anzuführen. Praktisch hieße dies das Wideraufführen des gesamten 
Materials. Anstatt dessen, versuchen wir hier einige Arten der Bildkomposition, d. h. Stile zu 
besprechen: wie die nur roh bearbeiteten Stempel benutzt und wie sie mit Füllmotiven ergänzt 
wurden. 
Bildertypen der Sigillaten nach Art des Helenius 
A. Medaillon-Stil 
1. Medaillen aus Kreisen Pf. 13. 
a ) Es kommt — nach unseren bisherigen Kenntnissen — selbständig nicht vor; es ist 
im allgemeinen ein raumausfüllendes Element, begleitet von Pf. 9 oder Rosette Pf. 21 und Pf. 16 
(Pons Aeni Abb. 17, 10) Zierglied. Man findet die kleinen Medaillen im Relieffeld in verschiede-
ner Höbe, oder in zwei Reihen; häufig ist in den Medaillen der Vogel, Kiss Taf. 5, 50. Siehe Kat . 
1/17. Im allgemeinen mit Eierstab Pf. 27. 
b) Medaillen in durch Säulen Pf. 17 gegliedertem Feld. Siehe Karnitsch, Iuvavum Taf. 
67, 1 - mit Eierstah Pf. 1. 
c) Die Medaillen in durch Pf. 10 oder durch ein anderes Zierglied gegliedertem Feld. — 
Siehe Kat , 4/19, Pons Aeni Abb. 20, 6. Mit Pf. 1 und Pf. 27 Eierstab. 
d) Seltener angebrachte Medaillen Pf. 13 — unter ihnen stehende Figuren, von figuraler 
und ornamentaler Verzierung umgeben. Siehe Karnitsch, Iuvavum Taf. 56, 11, Kat. 24/26 — 
Kiss Taf. 5, 5 Eierstab. 
2. Medaillen aus Kreisen Pf. 18 
a ) Selten allein angewendet - siehe Kat . 22/32 — mit Eierstab Pf. 1. 
b) mit Rosette siehe Kat . 23/1 — mit Eierstab Pf. 1. 
c) mit Rosette und mit anderen Verzierungselementen — siehe Kiss Tf. 75, 17 — mit 
Eierstab Pf. 1 . 
d) mit Rosette, Pf. 8 mit Blattreihe und Rosettenfries — siehe Westerndorf IV, Abb. 
10, 15 - mit Eierstab Pf. 1 . 
e) Unter und über den Kreisen Pf. 18 figurale und ornamentale Elemente — siehe K a t . 
1/16 - mit Eierstab Pf. 27. 
f ) Unter Kreisbogen Pf. 18 zusammen mit anderen Ziergliedern — Übergang zum Arkaden-
Stil - siehe Kat . 22/30 - mit Eierstab Pf. 1. 
3. Medaillen aus Kreisen Pf. 24. 
Mit Rosette, Maske, Ziergliedern oder Blättern — siehe Pons Aeni Abb. 20, 8 — mit Eier-
stab Pf. 1 oder Pf. 19. 
4. Medaillen aus Kreisen Pf. 11 
a ) Selten allein angewendet — siehe Kiss Taf. 25, 21 — mit Eierstab Pf. 1. 
b) Mit Blatt und Zierglied - siehe Kiss Taf. 25, 22 - mit Eierstab Pf. 1. 
c) Uber den ineinander geflochtenen Medaillen Zierglieder — darunter Rosetten-Reihe 
— siehe Karnitsch, Iuvavum, 59, 7 — mit Eierstab Pf. 1. 
d) Über und unter der Medaillen-Reihe eine Reihe von Rosetten Pf. 9 — siehe Karnitsch, 
Iuvavum Taf. 59, 6 — mit Eierstab Pf. 1. 
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e) Kreise übereinander mit Ziergliedern und Blät tern — siehe Juhász Taf. 28, 1 — mit 
Pf. 19 ? und Ka t . 2/6 Eierstab Pf . 27. 
f ) Stehende Figuren un te r den Kreisen mit ausfüllenden Ziergliedern — siehe Kat . 
2/20 - mit Eiers tab Pf. 27. 
g) Über den Kreisen paarweise angebrachte figurale Verzierung. Doch werden die Kreise 
ohne 'Medaillon'- Funktion auf dem unteren Teil zur Ornament ik — siehe Westerndorf IV Abb. 
17, 9 - mit Eiers tab Pf. 27. 
h) Unter den Kreisen gegliederte Bögen — Übergang zum Arkaden-Stil , mit eingefügten 
Blät tern - siehe Juhász Taf. 28, 2 - mit Eiers tab Pf. 1. 
5. Große Medaillen von Teilungsgliedern umgeben, siehe Kat . 22/31. 
6. Medaillen aus Bögen Kiss Taf. 2, 47, mit senkrechter Teilung, Girlanden und ausfüllen-
den Elementen — siehe Pons Aeni Abb. 19, 1 — mit Eiers tab Pf. 27. 
B. Arkaden-Stil 
1. An Säule Pf. 17 gestützte Arkade Kiss Taf. 2, 47 mit ausfüllenden Rosetten — siehe 
K a t . 24/4 - mit Eierstab Pf . 27. 
a ) Auch eine andere Variante davon ist bekannt, mit denselben Elementen, aber nicht in 
Architektur — siehe Kat . 24/23 — mit Eierstab Pf. 1. Zur Girlande-Variation siehe Kiss Taf. 28, 1. 
b) Die Arkaden mit auf freier Oberfläche stehenden Figuren kombiniert — siehe Ka t . 
1/37 - mit Eierstab Pf. 27. 
2. Gegliederte Dreiviertel-Bögen — darunter und dazwischen figurale und ornamentale 
Verzierung, von Fall zu Fall auch mit senkrechter Teilung gegliedert — siehe Ka t . 5/1 und Pfaffen-
hofen Abb. 5, 1— mit Eiers tab Pf. 1. 
3. Kiss Taf. 2, 49 Bögen übereinander — unter ihnen ausfüllende Elemente — die «Ar-
kaden» ohne Funkt ion — siehe Pocking Abb. 10, 8 — 9. 
4. Reihe von ovalen Medaillen aus gerippten Bögen mit Rosetten — siehe Pons Aeni 
Abb. 21, 5 - mit Eierstab Pf . 1. 
5. Arkaden Juhász Taf. 37, 16 auf Säule Pf. 17 — darunter figurale Verzierung — mit 
Eierstab Pf. 27. 
6. Unter einer, an Ziergliedern gestützten Doppelarkade angebrachte Verzierung — Ka t . 
24/40 - mit Eierstab Pf. 19. 
7. Arkadenreihe ineinander geknüpft , oder Girlande — Kat . 19/2 mit Eierstab Pf. 1. 
8. Gegliederte Arkade Pons Aeni Abb. 21, 1 — an Säule Pf. 17 gestützt — mit Eierstab 
Pf. 1. 
9. An Ziergliedern gestützte Girlande — siehe Juhász Taf. 26, 20 — mit Eierstab Kiss 
Taf. 5, 5. 
10. Aus Arkaden gebildete Ranke — mit abzweigenden Blättern — siehe Westerndorf 
IV Abb. 21, 1. mit Eierstab Pf. 19. 
C. Teilung mit senkrechten Ziergliedern 
1. In mit Säulen Pf. 17 geteiltem Feld angebrachte Motiven — im großen sicli rhythmisch 
wiederholende Gruppen — siehe Kiss Taf. 29, 3 — mit Zierglied Kiss Taf. 6, 61 eingeleitet. Zur 
Abwechslung des Teilungsliedes siehe Kiss Taf. 6, 85. bzw. Kat . 24/43 — mit Eierstab Pf. 27. 
2. Kiss Taf. 6, 84 in durch Perlenreihe geteilten Feldern Ranken, die sich im großen und 
ganzen wiederholen, und Blätter-Gruppe — siehe Kat . 24/34 — mit Eierstab Pf. 27. 
3. Auf Ranken Blät ter — die Ranken als senkrechte Teilungsglieder angebracht — siehe 
Pons Aeni Abb. 19, 7. Vermutlich aus derselben Formenschüssel ausgeformt auch Kat . 24/2 und 
24/15; diese letzteren Stücke wurden in Intercisa gefunden mit Eierstab Pf . 27. 
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I). Rosetten-Stil 
1. Bildfeld mit Rosetten in verschiedenem Maß ausgefüllt — siehe Karnitseh, Lauriacum 
Taf. 90, 6 - mit Eierstab Pf . 1. Variiert mit Ziergliedern siehe Ka t . 24/29. 
2. Abwechselnd Rosetten und Vögel wie Kiss Taf. 5, 50 und Taf. 4, 38 - siehe Ka t . 2/4 
- mit Eierstah Pf. 27. 
E. Sich rhythmisch wiederholende Motive oder Motiv-Gruppen 
1. Bildtypus aus der Wiederholung eines einzigen Motivs 
a ) Reihe von Giganten Kiss Taf. 5, 22 - siehe K a t , 1/24 - mit Zierglied Kiss Taf. 6, 61 
geleitet. 
b) Reihe von Gigantenfiguren Kiss Taf. 5, 22 mit Rosetten — siehe Karnitseh, Lauriacum 
Taf. 90, 5 - vermutlich mit Eierstab Pf. 1. 
c) Hirsch Pf. 23 1) und Rosette-Reihe - siehe Westerndorf IV Abb. 11, 1 - 2 mit Eierstah 
Pf. 1 
2. Bildtypus aus der Wiederholung von zwei figuralen Elementen 
a ) Hase Pf. 6 und Hund Pf. 31 abwechselnd mit Blättern, Ziergliedern und Rosetten, — 
siehe Pfaffenhofen Abb. 5, 2 - mit Eierstah Pf. 1. 
b) Krieger Pf. 28 und Gefangener Kiss Taf. 5, 15 abwechselnd — siehe Kat . 7 (FO-unbe-
kannt) — mit Eierstah Pf. 1. 
c) Hirsch Pf. 23 und Panther Pf . 30 abwechselnd mit Ziergliedern — siehe Kiss Taf. 30, 
7 — mit Eierstah Pf. 1. 
(1) Gladiator und Bestiarius Kiss Taf. 5, 24 — 5, 25 abwechselnd mit Blät tern - siehe 
Ka t . 2/14. 
e) Krieger Pf. 28 — schreitende Figur Pf. 29 mit Ziergliedern abwechselnd — siehe Kiss 
Taf. 24, 4. 
f ) Hirsch und Hirschkuh Pf. 23a und Pf 23h abwechselnd mit Roset ten — siehe Karnitseh, 
Iuvavum Taf. 59, 4 — 5 — mit Eierstab Pf. 1. 
g) Hirsch Pf. 23 abwechselnd mit schreitender Figur Pf. 29 und Rosetten - K a t . 24/41 
- mit Eierstah Pf. 1. 
h) Hase Pf. 6 und H u n d Kiss Taf. 4, 35 abwechselnd — siehe Juhász Taf. 36, 1. 
3. Bildtypus aus der Wiederholung von drei figuralen Elementen. 
a ) Hund Pf. 31, Wildschwein Kiss Taf. 5, 39 und H u n d Kiss Taf. 4. 35 abwechselnd mit 
Ziergliedern unterschiedlich angebracht — siehe Eichler IV. 1 — mit Eierstab Pf. 27. 
b) Hirsch Pf. 23 - Krieger Pf. 3 und Hund Kiss Taf. 4, 36 abwechselnd - siehe Kat . 
24/42 - mit Eierstah Pf. 19. 
c) Bär Kiss Taf. 5, 35, Lanista Kiss Taf. 5, 20 und Hase Pf. 6 abwechselnd mit Zierglie-
dern - Kiss Taf. 30, 6 - mit Eierstab Pf. 27. 
d ) Gefangener Kiss Taf. 5, 15, Bär Kiss Taf. 5, 35 und Hund Kiss Taf. 5, 45 abwechselnd 
mit Blättern und Rosetten — siehe Westerndorf I I Abb. 11, 56 — mit Eierstah Pf. 1. 
e) Gefangener Kiss Taf. 5, 15, Lanis ta Kiss Taf. 5, 20 und Bär Kiss Taf. 5, 35 abwechselnd 
mit Ziergliedern - siehe Gabler, BVBI 31, 1966, Abb. 1, 5 - mit Eiers tab Pf. 1. 
Man findet die übrigen Varianten im allgemeinen auf Gefäßen mit dem Eierstab Pf. 27. 
Man begegnet dem Medaillon-Stil hei sämtlichen Gruppen, am häufigsten ist er jedoch 
auf Sigillaten mit Eierstah Pf. I. Ebenso gibt es Eierstab von jeder Art zusammen mit Bildfeld 
im Arkaden-Stil? Arkaden gibt es in vielerlei Varianten. Die Komposition des geteilten Bild-
feldes geht gewöhnlich mit Eierstah Pf. 27 oder mit Fries Kiss Taf. 6, 61 zusammen. Der Rosetten-
Stil geht — soweit unsere bisherigen Kenntnisse reichen — nur mit Eierstah Pf. 1 und Pf. 27 
zusammen. Man beobachtet hei allen Gruppen mit rhythmischer Abwechslung gebildete Varian-
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ten; aber es gibt zusammen mit Eierstab Pf. 1 nur 1 —2 Figuren, während zusammen mit Pf. 27 
auch die Gruppen von mehreren Figuren nicht selten sind; die letztere Gruppe hat te einen größeren 
Stempel-Vorrat. Wir benutzen für diese Verzierungsart nicht die Bezeichnung 'freier Stil', denn 
das Bilden sich wiederholender Gruppen verrät ja das Streben nach Komposition. 
Die Anzahl der hier vorgeführten Bildtypen darf keineswegs als vollständig gelten; es 
sind eher aufs Geratewohl herausgerissene Beispiele, die einen Einblick iu die komponierende 
Fähigkeit der Töpfer der Gefäße nach Art des Helenius erlauben. Auch der Stil verrät die Situa-
tion des Gewerbezweiges; man sieht anstatt wohlgebildeter Metopen und Zonen, und ansta t t 
schwungvoller Blätter und Ranken, rohe Medaillen und phantasielos wiederholte Motive; daran 
sieht man den Verfall des Handwerkes. 
Die Bildertypen des Dicanus Kreises 
A. Medaillon-Stil 
1. Medaillen aus Perlringen Fölzer 830. 
a) Man beobachtet ihre ausschließliche Anwendung vor allem auf Stücken, die mit Eier-
stab D 3 verziert sind. Varianten: die Ringe aus Perlenreihen werden dicht nebeneinander gestem-
pelt — siehe Kat . 12/2. Die Ringe werden lockerer, iu gewisser Entfernung voneinander ange-
bracht - siehe Pons Aeni Abb. 22, 9. 
— die Ringe werden kettenmäßig ineinander gestempelt - siehe Kat . 1/11. auf größeren 
Schüsseln in zwei Reihen einander stellenweise schneidende Ringe — siehe Kat . 1/36, 
wahrscheinlich Pons Aeni Abb. 22, 11. 
b) Die Perlringe Fölzer 830 werden mit je einem ausfüllenden Element kombiniert — so: 
— ausfüllende Rosetten über der Ring-Reihe — siehe Juhász Taf. 40, 10. D. Gabler. BVB1 
31. 1966, Abb. 1, 6 
— unter den Ringen, die in verschiedener Höhe angebracht wurden, oder unter solchen, 
die in mehreren Reihen aneinander gebunden wurden, Wecken, wie Pocking Taf. 11 B. 
4 — 5 — siehe Karnitsch, О vi lava Taf. 185, 1 und Kat . 14/3 — mit Eierstab D 3. 
Ring-Reihe mit gegliederten Elementen — siehe Karnitsch, Iuvavum Taf. 60. 9 mit 
Eierstab D 1. 
— Ring-Reihe, in den Ringen Rosette Fölzer 848 — siehe Pons Aeni Abb. 22, 6 — mit Eier-
stab D 3. 
c) Perlring Fölzer 830 mit mehreren Verzierungselementen kombiniert. 
— Fölzer 848 und mit einer kleineren Rosette — siehe Juhász Taf. 40, 13. 
— mit kleiner Rosette Pfaffenhofen Abb. 5, 3 und mit Muschel Fölzer 706 — siehe Pons 
Aeni Abb. 22, 7. 
— mit gegliederten Arkaden, mit Rosette Fölzer 848 und Wecken; Übergang zum Arkaden-
Stil - siehe Juhász Taf. 39, 11. 
d) Der Perlring Fölzer 830 mit anderen Verzierungselementen abwechselnd — mit sella-
förmigen Zierglieder (Fölzer 795) — siehe G. Popilian, Dacia 17, 1973, 209 pl. X. 6. 
— mit Amphora Fölzer 791 — siehe wie vorhin. Dasselbe mit mehreren Verzierungselementen 
variiert — siehe Pons Aeni Abb. 22, 4. 
— mit Muschel Fölzer 706 und mit Rosette Karnitsch Lauriaeum Taf. 101,5 — siehe Karnitsch, 
Ovilava Taf. 185, 7. 
— in den Kreisen mit Muschel Fölzer 706, darunter mit sella-förmigen Zierglied Fölzer 795 
- siehe Kat . 27/1. 
— in den Kreisen Karnitsch, Lauriaeum Taf. 101, 6 Zierglied — abwechselnd mit Blume 
Karnitsch, Lauriaeum Taf. 101, 11 — siehe Karnitsch, Lauriaeum Taf. 101, 11. 
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— mit Blume Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 11, mit Weinrebe Karnitsch, Lauriacum 
Taf, 101, 13 und mit Figur Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 15 abwechselnd — siehe Juhász 
Taf. 26, 3 und Karnitsch, Lauriacum Taf. 9 1 , 1 — mit Eierstab С. 
- mit Löwe Fölzer 586, mit Muschel Fölzer 706 und mit sella-förmigen Fölzer 795. Zier-
glied ferner mit Blat t-Rosette abwechselnd, siehe Karnitsch, Ovilava Taf. 185, 3. 
unter den Medaillen mit figuralen Elementen: Hund Pf . 31, Wildschwein Kiss Taf. 5, 
39 mit Rosetten und Ziergliedern — siehe Pons Aeni Ahl). 23 — mit Eierstab D 3. 
— mit stilisierter Blatt-Verzierung abwechselnd — siehe Pons Aeni Abb. 25, 1 — bei der 
Sondergruppe mit Eierstab I) 5. 
e) Der Perlring Pölzer 830 nur als ornamentales Verzierungselement vorhanden, er hat nicht 
die Funkt ion der Gliederung der Oberfläche — Übergang zwischen dem freien Stil und dem Medail-
lon-Stil. Von den zahlreichen Varianten heben wir nur einige Beispiele hervor: siehe Gabler, BVBl 
31, 1966, Abb. 3, 1; Juhász Taf. 33, 14; Rutkowski, Archaeologia 18, 1967, 64, fig. 23. Man begeg-
net figuralen Elementen in zahlreichen Fällen bei diesem Bildertypus. 
f ) Das Medaillon Fölzer 830 abwechselnd mit Zierglied Karnitsch, Lauriacum Taf. 101. 9. 
— Übergang zum Stil, bei dem die Bildfelder mit Ziergliedern geteilt sind — siehe Karnitsch, 
Lauriacum Taf. 91, 6 - 7 ; Gabler, B V B l 31, 1966, Abb. 3, 2. 
2. Medaillen aus Kreisen Karni tsch, Lauriacum Taf. 100, 16. 
a ) ihre ausschließliche Anwendung ist selten — siehe Karnitsch, Lauriacum Taf. 90, 2 
mit Eierstab D 3. 
b) Unter den Kreisen Roset ten Fölzer 848 — siehe K a t . 6/1. 
3. Medaillen aus schräg gegliederten Bögen — siehe Pons Aeni Abb. 26, 1 — mit Eierstab 
D 3. Karnitsch Iuvavum Taf. 60, 1 - 3 . 
B. Arkaden-Stil 
1. Mit gegliederten Arkaden geteiltes Bilderfeld 
a ) Die gegliederten Arkaden stehen in sich (Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 2) — siehe 
Pocking Abb. 10. 
b) Unter den gerippten Arkaden je ein Motiv (Rosette, hockende Figur) — siehe Pocking 
Abb. 5, 4. 
c) Fölzer 797 unter gegliederter Arkade mehrere Motive, auf sella-förmigen Zierglied 
gestützt (Muschel Fölzer 706, Löwe Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 21) — unter den Arkaden 
Muschel Fölzer 706 — siehe Karnitsch, Lauriacum Taf. 92, 4 — mit Eierstab D 3. 
d) auf Muschel Fölzer 706, gestützte Arkade mit Rosette Fölzer 848 - siehe Ka t . 22/37. 
Ovale Medaillen aus ähnlichen gegliederten Bögen gebildet, unter ihnen Muschel Fölzer 706. — 
siehe Pons Aeni Abb. 26, 1; Abb. 24. 17 - mit Eierstab D 3. 
e) an Zierglied Fölzer 795 gestützte Arkade mit Rosette Fölzer 848 über dem sella-
förmigen Zierglied Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 12 mit Blät tern bzw. mit scheibenförmigen 
Roset ten siehe Ka t . 1/38. 
2. a ) Inter zwei verschiedenen Arkaden-Reihen Muschel Fölzer 706 bzw. Roset te — die 
untere Arkaden-Reihe an Rosetten Fölzer 848 siehe K a t . 10/2 mit Eierstab D 3. 
b) Arkaden wie die vorigen — an doppeltes Teilungsglied gestützt , darunter Wecken bzw. 
Muschel Fölzer 706. Architektonische Anordnung — siehe Kat . 2/5 — mit Eierstab D 3. 
3. a ) Unter und zwischen gegliederter Arkaden-Reihe Zierglied Fölzer 795 bzw. Rosette, 
ferner Karnitsch Doppelbogen Lauriacum Taf. Ю1, 8 — siehe Kat . 8 (EO: unbekannt — mit 
Eiers tab D 3. 
b) Doppelbogen (Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 8) und auf doppeltem Teilungsglied 
Muschel Fölzer 706 - siehe Pons Aeni Abb. 22, 8 - mit Eierstab D 2. 
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c) Arkaden-Reihe aus Doppelbögen an Muschel gestützt — darüber mit Rosetten Fölzer 
848 - siehe Kat . 22/23. 
d) Arkaden-Reihe wie die vorige, darunter Rosetten und Tierfiguren (römische Wölfin, 
Hirsch Kiss Taf. 4, 36, Reh Karni tsch Lauriacum Taf. 101, 20 und Löwe Karnitsch, Lauriacum 
Taf. 101, 21) ferner hockende Figur - siehe K a t . 15/1. 
4. Arkade wie Karnitsch, FiL 6/7, 1960. Abb. 35, 7 — darunter Hahn wie Karnitsch, 
Lauriacum Taf. 101, 11 — mit Eiers tab I) 3. 
5. Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 12 an ein Blat t — wie an eine Säule — gestützte, dop-
pelte, gegliederte Arkade, darunter Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 17: Hahn lind bzw. 7 Roset-
ten Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 4. Unter den Arkaden Karni tsch, Lauriacum Taf. 101, 11 
Blat t — siehe Karnitsch, Lauriacum Taf. 90, 8 — mit Eierstab B. 
6. Auf gegliedertem Teilungsglied doppelte glatte Arkade, Karni tsch mit Halm Lauria-
cum Taf. 101, 17 und Rosetten. Unten bzw. unter den Arkaden Muschel-Reihe — siehe Juhász 
Taf. 12, 23 - mit Eierstab C. 
7. Kombination von Girlanden und senkrechten Teilungsgliedern — unter ihnen pflanz-
liche Verzierung. In den Girlanden Rosette Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 5, unter den Teilungs-
gliedern Blatt Karni tsch Lauriacum Taf. 101, 11 und Weinrehe Karnitsch, Lauriacum 101, 13 
— in der unteren Reihe Blatt Karni tsch, Lauriacum Taf. 101, 12 und Fölzer Zierglied, siehe Juhász, 
Taf. 40, 1 - 2 - mit Eierstab D 3. 
C. Gruppe mit Rankenverzierung. 
Große S-förmig gebogene Ranken, von ihren Enden verzweigen sich blattförmige Zierglie-
der mit sich regelmäßig wiederholenden, stilisierten blumenförmigen Verzierungen — siehe Juhász 
Taf. 40, 16, nahe Analogie Pons Aeni Abb. 25, 2 — mit Eierstab D 5. 
D. Mit Ziergliedern geteilte Bilderfelder. 
1. Pons Aeni Abb. 27, 9 in Feldern, die von schräg gegliederten Ziergliedern geteilt sind, 
figurale Verzierung (Gladiator, wie Pons Aeni Abb. 27, 9, Hund Pf. 31, Hase usw.) — siehe Gabler, 
BVB1 31, 1966, Abb. 3, 4 und Ka t . 24/72 - mit Eierstab D 1 und I) 2? 
2. Karnitsch, Lauriacum Taf. 90, 7 in von doppeltem Teilungslied begrenzten Feldern 
figurale Verzierung (Karnitsch, Lauriacum Taf., 10], 16 Figur, Rosette) — siehe Kat . 24/1 — mit 
Eierstab D. 3. 
E. Mit denselben Verzierungselementen ausgefülltes Bilderfeld. 
1. Mit der Wiederholung eines einzigen Verzierungsgliedes gebildetes Bilderfeld Fölzer 795 
- siehe Fr. Krizek, Slov. Arcli. 14, 1966, Taf. 11,9; Pons Aeni Abb. 35, 1 - mit Eierstab D 3. 
2. Mit der Wiederholung von zwei Motiven ausgebildetes Bilderfeld H a h n und Figur 
Karnitsch, Lauriacum Taf. 101, 16 siehe Abb. 14, 2 - mit Eierstab C.44 
3. Mit der Wiederholung von drei-vier Motiven gebildetes Bilderfeld — siehe Karnitsch, 
Lauriacum Taf. 92, 1. 
F. 'Freier 'St i l 
Man darf dieser Gruppe eigentlich solche kleineren Fragmente zurechnen, bei denen das 
System der Verzierung sich nicht klar und eindeutig erkennen läßt. 
Es gibt unter diesen Tier-Friesen von Ziergliedern (z. B. von Rosetten) hegleitet — siehe 
Ka t . 5/4, oder Reihen von Tierfiguren, die von je einer sella (Fölzer 795) oder von einer Muschel 
(Fölzer 706) rhythmisch gegliedert sind — siehe K a t . 21/2. oder laufende Tiere unter Muscheln, 
Rosetten und pflanzlichen Motiven — siehe Ka t . 21/1. 
44
 E s mag sein, d a ß auch Stück Kat . 2 (FO unbekann t ) dieser Verzierungsweise zuzurechnen ist . 
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3. Zur Frage der Töpfer-Stempel der Werkstatt von Pfaffenhofen 
Man findet von den Stempel-Typen, die sich mit der Werkstatt von Pfaffenhofen verbin-
den lassen, in Pannonién die folgenden: 
A. Reliefverzierte Sigillaten 
1. Im Bildfeld (Wandstempel) 
Stempel Typus Form Verzierungsmotive auf dem gestempelten Stück Belegstück 
a) DICANVS 
(rückläufig) 
Pons Aeni 
Abb. 35,2 
Abb. 33,2 
Dr. 37 D 3 V Eierstab 
Fölzer 795 Stütze 
Karnitsch, Lauriacum 
Taf. 101,12 gefiedertes 
Stäbchen 
Pons Aeni Abb. 35,3 
gerippter Bogen 
Fölzer 706 Muschel 
Kat . 24/58 
b) DICANVS 
(rückläufig) 
Pons Aeni 
Abb. 33, 3 
Dr. 37 D l Eierstab 
Pons Aeni Abb. 27,9 
— Gladiator Pons Aeni 
Abb. 27, 9 
schräg gerippter 
Fölzer 706 Muschel 
D 3? Eierstab 
Fölzer 830 Perlring 
D 1? Eierstab 
Fölzer 830 Perlring 
Fölzer 706 Muschel 
schräg gerippter Bogen ? 
Kat . 2/11 
(Abb. 5, 6) 
Kat . 1/5 
(Abb. 1. 5) 
Kat . 14/2 
2. Randstempel 
a) VI CTO ]RTNV>SF V45 
(rückläufig) 
h) STABILIS 
Westerndorf 
IV Abb. 21, 1 
Juhász Taf. 2(1, 1 
Pons Aeni 
Abb. 34, 16 
Dr. 37 
Dr. 37 
Pf. 27 Eierstab 
Pf. 26 Zierstück 
Pf. 31 Hund 
Pf. 27 Eierstab 
Kiss Taf. 4, 38 
Vogel 
Kiss Taf. 5, 50 
Vogel 
Pf. 21 Rosette 
Kat. 2/16 
(Abb. 5, 11) 
Kat . 2/4 
(Abb. 4, 5) 
B. Auf glatten Sigillaten 
Von den Randstempel-Typen, die H.-J . Kellner bestimmt hatte, sind wir dem Stempel 
SAC1ROF im pannonischen Material nicht begegnet;46 doch kommt er im glatten Material vor, 
Fundort: Dunaújváros (Intercisa)-Papsziget Grube 34. (Abb. 16, 2). 
Nach H.-J. Kellner kommt auch der Typus Pons Aeni Abb. 34, 7 aus Pfaffenhofen? 
auch die früher veröffentlichten pannonischen Stücke (aus Aquincum und Brigetio) ließen sich 
nach ihm der rätischen Töpferei zuschreiben. Der Stempel MELAVSVS ist in unserer Provinz 
15
 Nach Pons Aeni 158 ist der Rands t empe l SACI-
R O F « . . . ein ers ter Hinweis auf die Verwendung von 
Töpfers tempeln in Pfa f fenhofen auf verz ier te r Sigil-
lata nach Ar t des Helenius . . . » 
16
 E b d . 
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verhältnismäßig häufig.47 Es bleibt jedoch eine offene Frage, ob wirklich jedes einzelne Stück 
aus der Töpferei Pfaffenhofen kommt. Aber auf alle Fälle sind Erzeugnisse der Manufaktur am 
Inn zwei Stücke aus Intercisa, die mit dem Typus Pons Aeni Abb. 34, 7 übereinstimmen. Die 
Form eines von diesen ist Dr. 31, das andere läßt sich nicht bestimmen. Ihr Fundort ist Grube 
T, die im Jahre 1970 freigelegt wurde, und dem vicus von Intercisa angehört hat te . (Abb. 16, 3 — 4) 
Die Stempel-Typen AVGVSTVS und AVRELIVS, die H.-J . Kellner veröffentlicht hat, 
sind im pannoniseben Material nicht vorhanden.48 Die pannonischen Vorkommnisse des Typus 
SVOBNILIF, der hypothetisch mit Pfaffenhofen (oder Westerndorf) in Verbindung gebracht 
wurde,49 haben wir schon früher besprochen.50 E twas ähnliches ist aus Moesia Superior von der 
Gegend Kosmaj bekannt.5 1 En t s tammt dieser Töpferstempel in der Tat aus Pfaffenhofen, so dürf te 
das betreffende Stück der erste Beleg dieser Töpferei aus Moesia sein. (Übrigens sind aus dieser 
Provinz bisher sehr wenig Sigillaten bekannt geworden.) Sigillaten mit dem Senipel SVOBNILIF 
sind auch aus Dazien bekannt.52 
Anhangsweise müssen wir einen bisher noch nicht bekannten Typus registrieren, der 
weitere Schlüsse ermöglicht (Abb. 14, 3). Sein Fundort ist Dunaújváros-vicus, Ereilegung i. J . 
1973, Wasserturm, Abschnitt 5, 3. Spatenstich, Wandbruchstück Dr. 37, mit Eierstab Kiss Taf. 
6, 1. Teilung durch Glied Kiss Taf. 6, 83 - links Stempel AVG[VSTVS] - siehe Pons Aeni Abb. 
33, 7, Blatt Kiss Taf. 6, 8. Mehliger, gelblicher Ton, Glanzton nur außen. Das Erzeugnis, das sich 
blättrig spaltet, und dessen Oberfläche leicht abgewetzt ist, erinnert nicht nur mit seinen Quali-
tätsmerkmalen an die Töpferei von Pfaffenhofen; auch der Stempel AVG[VSTVS] im Bildfeld 
ist unter den Erzeugnissen des Onniorix in Westerndorf unbekannt. (Man beachte, daß dieser 
Typus aus Westerndorf nur als Bodenstempel oder Randstempel bekannt ist.) H.-J. Kellner 
hielt ein Stück mit Bodenstempel als Fehlbrandstück für das Erzeugnis der Werksta t t von Pfaffen-
hofen.53 Es fragt sich jedoch nach alledem: ob Relief-Sigillaten nach Art des Onniorix nicht auch 
in Pfaffenhofen hergestellt wurden? 
4. Glatte Gefäße im pannonischen Material 
Es wurden in der Werksta t t von Pfaffenhofen auch glatte Gefäßtypen hergestellt; die 
Ausgrabungen in Pons Aeni haben ihre Bestimmung ermöglicht.54 Die Bestimmung dieser 
Stücke, ihre Unterscheidung von den Waren von Westerndorf, ist manchmal gar keine leichte 
Aufgabe. Eben darum wollen wir aus dem pannonischen Material nur ein Paar Stücke hervorheben, 
um mit ihnen zu dokumentieren, daß solche Exemplare aucli in unserer Provinz vorhanden sind. 
H.-J. Kellner hat eine Schüssel mit dem Stempel 'Augustus' veröffentlicht, die dem Typus Oswald-
Pryce Taf. 59,9 nahesteht; dieses Fehlbrandstück darf als Werkstattsnachlaß gelten. Es kam ein 
ähnliches Schüssel-Fragment mit stark gebrochenem Profil und mit nach auswärts gebogenem 
47
 D. GABLER: A/, impor tá l t t e r r a sigillaták for-
ga lma Pannón iában . ( = Der Umlauf der import ier ten 
Terra-Sigillaten in Pannonién) . Arch. É r t . 91. (1964) 
103; DERSELBE: Die gestempelten Sigillaten von Tác 
(Gorsium). Ac ta R C R F 9 (1967) [1969] 39, Nr. 43. 
Zu Moesia Infer ior siehe D. P. D I M I T R O V — M . C I C I K O -
V A — В . S I T L T O V - A . D I M I T R O V A : Археологические 
раскопки в восточном секторе Иове в 1966 г. Bullet in 
de l ' In s t i tu t d 'aroheologie 32 (1970) 69, Abb. 19. 
48
 Pons Aeni 159. 
49
 Ebd. 154. 
50
 D. GABLER: Die gestempel ten Sigillaten von Tác 
(Gorsium). Ac ta R C R F 9 (1967) [1969] 43.;Nr. 75. 
51
 M. VASIC: Te r re sigillée au Musée Nat ional de 
Belgrade. Zbornik Narodne j Muzeja . Beograd 5 
(1967) Nr . 13. 
52
 CH. POPILIAN: La céramique sigillée d ' impor t a -
t i on découver te en Öltenie. Dacia 17 (1973) 185, 
213, pl. X I I I . 
53
 Pons Aeni 149. ü b e r eine W e r k s t a t t in Pfaf fen-
hofen, die Sigillaten nach Art des Onniorix herge-
stellt ha t te , siehe H.-J . KELLNER: Pons Aeni. Zoll-
s ta t ion, Sigil latentöpferei und spät römische Be-
festigung. Ausgrabungen 1967—1969. R o m a n Fron-
t ier Studies I960. V l l l t h I n t . Congr. of Limes-
forsch. Cardiff 1974. 165. 
54
 F o r m Dr . 31, Dr . 32, Dr . 33, außerdem Reib-
schiissel m i t Löwenkopf-Ausguß, ferner Sigillata mi t 
Kerbschni t t -Verzierung, siehe H . - J . KELLNER: Die 
Sigi l latentöpfereien von Wes te rndor f und Pfa f fen-
hofen. Kloine Schr i f ten zur K e n n t n i s der römischen 
Besetzungsgeschichte Südwestdeutschlands 9 (1973) 19. 
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Rand auch in Aquincum Szentendrei-Straße, neben der H ÉV-Station 'Aquincum' zum Vorschein, 
als hier der aquaeductus freigelegt wurde (HM Budapest, Inv. Nr. 76.5.69).55 Den Ursprung ver-
raten, außer der Form als entscheidende Kriterien, das mehlige Material und die Oberfläche; 
wir dürfen es also dieser Werkstatt zuschreiben. 
Es wurde im Brandgrab 21 des Gerhat-Gräberfeldes von Brigetio das Wandfragment 
einer Schale der Form Dr. 31 mit ungefähr 16,2 cm Durchmesser aus mehligem Ton gefunden 
(Ung. Nat. Mus. Inv. Nr. 6/1940. 44). Die späteste Münze des Gräberfeldes ist eine Prägung des 
Alexander Severus;56 dadurch wird die Schale — wahrscheinlich eine Ware der Werkstat t von 
Pfaffenhofen — auf den Anfang des 3. Jh-s datiert . 
Eine Sigillata mit Barbotin-Verzierung wurde bisher unter den Erzeugnissen der Töpferei 
von Pfaffenhofen nicht gefunden.57 Wir können also nur hypothetisch eine Barbotin-Schüssel 
mit der Tätigkeit der Töpfersiedlung am Inn verbinden; das betreffende Stück wurde in einem 
Grab von Brigetio (Grab 53., Fundmaterial des Jahres 1959) gefunden; es hat einen hellen, porösen 
nicht sigillata-artigen Überzug, aber es erinnert einigermaßen an Pfaffenhofen, wie z. B. Oswald-
Pryce Taf. 69, 1 4 - 1 6 (Ung. Nat. Mus. Inv. Nr. 62.36.102); auch jene Möglichkeit ist nicht aus-
geschlossen, daß es sich hier um eine lokale Imitat ion handelt. Die Schüssel ist halbkugelförmig 
(Abb. 16, 1), der Rand ist ausbuchtend, unten zeigt ein leichter Bruch, bzw. eine eingeschnittene 
Linie die Gliederung. Man sieht in dem so umgrenzten mittleren Streifen vier dreifach verzweigte 
Efeu-Blätter. Am Boden der Stempel DÍICOS. Höhe 10,4 cm, Rand-Durchmesser 18,2 cm, Boden-
Durchmesser 8,3 cm. Das sonstige Fundmaterial des Grabes läßt sich im großen und ganzen auf 
das 3. Jahrhundert datieren.58 
5. Herstellungsverfahren 
Man ersieht aus dem bisherigen, daß das Unterscheiden der Erzeugnisse der Töpferei von 
Pfaffenhofen — besonders den Produkten von Westerndorf gegenüber — aufgrund von 
typologischen Kriterien nur dann nicht problematisch ist, wenn es sich um Waren des Dicanus-
Kreises handelt. Man kann dasselbe über Gefäße, die nach Art des Helenius gemacht wurden, nur 
dann behaupten, wenn sie der Gruppe mit Eierstab Pf. 1 und Pf. 19 angehören. Aber es bleibt 
außer diesen noch eine ziemlich große Menge von Waren aus Pfaffenhofen (etwa 25 Prozent), 
deren Stempel, oder aufgrund des Typus der Verzierung, keineswegs befriedigend entschieden 
werden kann (z. B. mit Eierstab Pf 27, Kiss Taf. 5, 5). Dabei sprechen wir diesmal von den glatten 
Gefäßen gar nicht. Darum ist die Bestimmung aufgrund absoluter qualitativer Merkmale im 
Falle der Töpferei von Pfaffenhofen eine wesentlichere Aufgabe, denn dadurch werden die Unsicher-
heiten der Bestimmung mit traditionellen archäologischen Mitteln eliminiert. Die Forschungen 
von Picon haben nachgewiesen,59 daß die Material-Untersuchungen absolute Kriterien zur Verfü-
gung zu stellen, imstande sind, die die Erzeugnisse der Töpferei von Pfaffenhofen von denjenigen 
der Werkstatt in Rheinzabern zu unterscheiden ermöglichen. Doch selbst kostspielige Material-
Untersuchungen ermöglichen nicht die Unterscheidung der Sigillaten von Pfaffenhofen und der-
jenigen von Westerndorf mit absoluter Sicherheit, nachdem diese beiden Werkstät ten nur 2 km 
voneinander entfernt waren, und die geologischen Verhältnisse der beiden Lokalitäten im großen 
und ganzen dieselben sind.60 (Für die Ware von Pfaffenhofen ist vor allem die Anwesenheit 
eines hohen Kalzium- und Mangan-Prozentsatzes charakteristisch.) Man muß außer der Material-
55
 Die Leiterin der Ausgrabungen, M. Pe thő , ha t mir 
den Überblick des Materials f reundl ichs t ermöglicht , 
wofür ich ihr auf diese Weise meinen D a n k ausspreche. 
56
 L. BARKÓCZI h a t mir das Manuskr ip t seiner 
Arbei t über Briget io zur Verfügung gestell t , wofür 
ich i hm auf diese Weise meinen Dank ausspreche. 
37
 Pons Aeni 159. 
38
 Die F u n d e wurden als ein Grabkomplex d e m 
Ungarischen Na t iona lmuseum übergeben (Petrovics). 
59
 M. PICON: Recherches t echn iques sur le cérami-
ques de Wes te rndor f et P fa f fenhofen . BVBI 39 (L974) 
190. 
60
 E b d . 187. 
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Zusammensetzung zweifellos auch jene Qualitätsmerkmale beachten, die sich auf die Vorbereitung 
des Materials und vor allem auf das Ausbrennen zurückführen lassen. Es mögen außer die Typo-
logie noch die folgenden Merkmale ausschlaggebend sein: der Ton ist s tark gelblichrot, heller als 
derjenige von Westerndorf, beinahe orangefarbig; weich und mehlig, matt-gelb bzw. orangerot, 
der Glanzton ist abgewetzt, das Ausbrennen war oft oberflächlich. 
Man darf, was die Farbe betrifft, auf die Steiger-Skala 3 (Neapler gelblich-rot) dunkel 
bzw. 6 (fleischfarbig, ockergelb) und manchmal Übergänge zwischen diesen beiden Ii in weisen.01 
Bei dem Helenius-Kreis ist die hellere Tonfarbe (gelbliche Ziegel Farbe) etwas häufiger, während 
bei dem Dicanus-Kreis die dunkleren Varianten häufiger vorkommen (mittelziegelrot, hellbräun-
lich, mittelrot-braun). Man beobachtet den mehligen Ton, der auf dem Papier Spuren hinterläßt, 
bei einem großen Teil der Ware aus Pfaffenhofen; doch ist dies kein absolutes Kriterium, in 
einigen Fällen begegnet man auch Exemplaren, die hartgebrannt sind (z. B. Kat . 1/4; 1/16; 24/43; 
Kat . 6 (Fundort unbekannt). Zu gleicher Zeit beobachtet man gelbliches, poröseres, weicheres 
Material auch bei einem Teil der Waren von Westerndorf — bei solchen Gruppen nämlich (Comi-
tials, Onniorix), deren Tätigkeit in Pfaffenhofen sich noch nicht nachweisen ließ (z. В Dunaújváros, 
Intercisa, Grube 71/20, ferner das Stück mit Eierstab Kiss Taf. 4, 1 b, das unter dem Grubenmaterial 
des Gebäudes 1., freigelegt im Jahre 1963, und im Museum von Dunaújváros (HM Dunaújváros) 
Inv. Nr. 75.20.9 hat): oder man denke auch an das oben genannte Exemplar mit Stempel AVG . . . 
aus der Werkstatt des Onniorix (Abb. 14, 3). 
Es gibt Varianten, im Falle eines Glanztons, der mit schlechter Technik erreicht wurde, 
vom Gelblich-Rotem und von der hellen Ziegelfarbe ab bis zum Mittel-Roten und Bräunlichen; 
man beobachtet an einigen Exemplaren, die nach Art des Helenius hergestellt wurden, auch lila-
farbigen, leicht-metalligen Glanzton (siehe Kat . 21/3; 22/11). Die Oberfläche ist in der Mehrheit 
der Fälle eine glatte; aber es gibt auch Schüsseln mit guter, glänzender Oberfläche (siehe Kat . 
1/6; Kat . 1/13; Kat . 19/1; Ka t . 24/42). Doch häufiger ist die abgewetzte Oberfläche die nur Spuren 
des Glanztones aufweist, oder überhaupt gar keinen Glanzton mehr hat (z. B. Kat. 9/1; K a t . 22/38; 
Kat . 22/3); in diesen Fällen gibt es gar kein 'engobe'auf der Innenseite. Ein Fragment (Kat. 24/72), 
gefunden im Lager von Intercisa (?), darf aufgrund seines Materials kaum als Sigillata gelten. 
Die Anzahl der Exemplare von schlechter Qualität ist in den Fällen der Fragmente, die sich mit 
der Werkstatt des Helenius-Kreises verbinden lassen, viel größer. 
Die flüchtigen Verzierungen, deren Zeichnungen manchmal kaum zu entnehmen sind, lassen 
sich nicht nur auf die Fehler der Stempelherstellung und Ausformung (Abb. 17) — d. II. meistens 
auf das Kopieren — zurückführen, sondern oft auch darauf, daß der Ton schlecht ausgebrannt, 
weich und mehlig ist. Reliefverzierungen größerer Plastizität konnten wir sehr selten beobachten 
(siehe Kat . 24/15, Ka t . 7 Fundort unbekannt). 
Wir konnten, was die Punzierung der Motiven in die Formschüssel betrifft , einiges 
beobachten: 
1. Der abgewetzte, allzu viele Male benutzte Stempel, sowie das weniger sorgfältige Vor-
bereiten des Tones sind am häufigen Fehler schuld, daß ursprünglich selbständige Teile der Dar-
stellung manchmal ineinanderfließen (z. B. bei der Perlenreihe, bei gerippten Ziergliedern, den 
Bögen der Eierstäbe, bei den Kelchen der Rosetten und bei ähnlichen Dingen) siehe z. B. Kat . 
1/3, Ka t . 24/12, Ka t . 24/53, Ka t . 24/40. 
2. Man sieht an einigen Stücken, die in Pons Aeni (Abb. 18,1) und in Iuvavum (Karnitsch, 
Iuvavum Taf. 60, 3) gefunden wurden, daß die Punzierung wiederholt wurde; man wollte näm-
lich die eingestempelte Darstellung korrigieren, das Bild schärfer machen; man sieht dies an einem 
Stück aus Carnuntum (Kat. 2/11) und an zwei solchen aus Intercisa (Kat. 24/1; Ka t . 24/22). 
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3. Die einzelnen Glieder des Eieretabes wurden gesondert und in sicli in die Formschüssel 
eingestempelt. Denn einerseits sieht man keine Gruppen, die sich rhythmisch ablösten, und an-
dererseits kommen einzelne Eierglieder auch als selbständige Verzierungselemente im Relieffeld 
vor. Der Eierstab wurde gewöhnlich über einer im voraus gezogenen Richtungslinie eingestempelt. 
Man sieht die Reihenfolge der Punzierung klar an einigen Stücken aus Pons Aeni: Abb. 18, 4; 
Kat . 24/1, Kat . 24/34; bei diesen Exemplaren gehen nämlich einige Eierstab-Glieder auf die 
Richtungslinie. — Man sieht in manchen Fällen, daß das Einstempeln mit der Ausbildung des 
Eierstabes begann;62 es kommt degegen bei anderen Gefäßen des Dicanus-Kreises vor, daß die 
Glieder des Eierstabes auf die Verzierung oder auf die Muster des Bilderfeldes gedruckt wurden, 
siehe Pons Aeni Abb. 22, 9; Ka t . 13, 3, Ka t . 16, 2.63 Die Reihenfolge der Punzierung verraten inner-
halb des Eierstabes manchmal jene Glieder, die aufeinander gestempelt wurden. Man sieht das 
Nacheinander des Einstempeins im Sinne des Uhrzeigers z. B. bei den Stücken Ka t . 2/10 und 
Kat. 24/4. Doch es sind Schnitte auch in solchen Fällen denkbar, in denen die einzelnen Eierglieder 
in einer gewissen Entfernung voneinander angebracht wurden, und das letzte Glied schon das 
erste schneidet, nachdem kein freier Raum mehr vorhanden war, z. B. Kat. 2/14, Ka t . 10/1. 
Bei diesen Exemplaren war die Aufeinanderfolge der Punzierung vermutlich gegen den Uhrzei-
gersinn. Dagegen war dieselbe beim Stück Kat. 7. (von unbekanntem Fundort) im Sinne des Uhrzei-
gers. Man muß mit der Erklärung der abweichenden Stempelungs-Eigentümlichkeiten bei densel-
ben Gruppen einstweilen vorsichtig sein; denn man besitzt vorläufig noch nicht genügend Material, 
das man von diesem Gesichtspunkt aus bewerten könnte. 
4. Von dem Eierstab abgesehen, wird die Relief-Verzierung seihst von oben nach unten 
zu ausgebildet. Wir können für diese Art des Vorgehens die folgenden Beispiele erwähnen: 
Gruppe mit. Eierstab 
А—С 
Art des Helenius Dicanus und sein Kreis 
Juhász Taf. 12, 23 Kat . I / 2 Kat . 2/5 
Kat . 1/9 Kat . 2/8 
Kat . 1/17 Kat . 10/2 
Kat . 1(5/1 Kat . 22/28 
Ka t . 19/10 Kat . 8 (FO unbekannt) 
Kat . 22/9 B. Rutkowski, 
Kat . 22/15 Wiadomosci Archaeologiczne 
Kat . 22/30 29 с 4, 329 fig. 1 
Pons Aeni Abb. 19, 2 
Pons Aeni Abb. 20, 1 
H. Menke, BVB1 39 
1974. Abb. 14, 10 
In einigen Fällen beobachtet man eine umgekehrte Reihenfolge: 
Art des Helenius Dicanus und sein Kreis 
Juhász Taf 37, 1(5 Kat . 10/2 
Pons Aeni Abb. 20, 2 Kat. 4 (FO unbekannt) 
Pons Aeni Abb. 24, 2 
Pons Aeni Abb. 35, 1 
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a) Wir haben bei einigen Erzeugnissen des Dicanus-Kreises auch die umgekehrte Reihen-
folge des Stempel-Eindrückens beobachtet — siehe Kat . 14/3 (bei der linksseitigen Perlring-Reihe 
von oben nach unten zu, während bei der Reihe daneben die Schnitte die umgekehrte Reihenfolge 
des Vorgehens zeigen.) 
b) Die Muster in den Kreisen und Medaillen werden im allgemeinen erst später einge-
stempelt — siehe Ka t . 24/26. Rei der Kombination von Säule- und Arkadenreihe werden gewöhn-
lich vorerst die Säulen eingestempelt — siehe Pons Aeni Abb. 19, 2 und Abb. 21, 1; aber es kommt 
auch das Gegenteil vor, siehe Juhász Taf. 37, 16. Die ausfüllenden Rosetten und hei geglieder-
ten Ziergliedern werden häufig nach den übrigen Motiven des Bilderfeldes angebracht — siehe 
Pons Aeni Abb. 23, Karnitseh, luvavum Taf. 60, 6, Ka t . 1/17. 
c) Der Namenstempel wird gewöhnlich nach den übrigen Verzierungsmotiven des Bilder-
feldes eingedrückt, siehe Curk Taf. 20, 23. Pons Aeni Abb. 35, 2. 
d) Die Reihenfolge der Punzierung in die Formschüssel mag im Sinne des Uhrzeigers 
oder gegen diesen Sinn sein. Die Perlring-Schnitte haben das Feststellen jenes Sinnes, in dem es 
gedreht wurde, hei den Waren des Dicanus-Kreises ermöglicht. Wir haben hei beiden Gruppen 
beide Möglichkeiten beobachtet. Für das Einstempeln im Sinne des Uhrzeigers hei der Helenius-
Gruppe siehe Juhász Taf. 36, 1 ; für den entgegengesetzten Sinn siehe Pons Aeni Abb. 20, 3. Für das 
Drehen im Sinne des Uhrzeigers hei der Dicanus-Gruppe siehe Karnitseh, FiL 6/7 1960, Abb. 35, 8; 
fü r den entgegengesetzten Sinn hei dieser Gruppe siehe Kat. 15/1. 
Mann kann es heute noch nicht entscheiden, oh die verschiedenen technischen Möglich-
keiten in der Tat für verschiedene Töpfer sprechen; aber diese Möglichkeit besteht allerdings. 
5. Es gibt drei verschiedene Möglichkeiten für den Abschluß des Relieffeldes: durch eine 
plastisch hervorgehobene Linie, wie z. B. Ka t . 22/33; durch eine eingeschnittene Linie, z. B. Kat. 
24/3; oder durch eine Kombination der beiden vorigen; Pons Aeni Abb. 21, 10. Häufig wurde 
der Unterteil einfach durch eine Schablone abgeglättet; in diesen Fällen bilden das Relieffeld 
und der Unterteil einen leichten Winkel, z. B. Ka t . 1/17. Es kommt sowohl im Kreise des Helenius 
wie auch in demjenigem des Dicanus vor, daß die in das Relieffeld gestempelten Muster über die 
Abschlußlinie hinausgehen. Die Abschlußlinie wurde also früher festgelegt; siehe Kat. 5/2, das 
Fragment von Bánhalma (Abb. 14, 2) oder Pons Aeni Abb. 18, 1. Seltener ist der umgekehrte 
Fall, daß nämlich die untere, eingetiefte Linie die Verzierung durchschneidet, wie bei Kat . 24,3, 
Kat . 24/49 oder Pons Aeni Abb. 19,7. Es kommt in beiden Gruppen vor, daß die Oberfläche unter 
dem Relieffeld nach der Punzierung abgeglättet wurde, siehe Pons Aeni Abb. 19, 1, Abb. 27, 8, 
Abb. 27, 12. 
6. Es mag eine Schablone auch zu dem Zweck angewendet worden sein, um den Teil unter 
dem Rand auszubilden; mit einer solchen wurde häufig der obere Teil des Eierstabes abgeglättet, 
siehe Kat . 11/1, K a t . 19/2, Kat . 22/1, Kat . 23/1. Die Spur einer Schablone, mit der der Teil unter 
dem Rand ausgebildet wurde, siehe Kat . 2/1, Kat . 2/3; die Furche einer anderen Schablone, die 
einigermaßen an Pons Aeni Abb. 26, l erinnert, siehe Kat 21/2; diejenige einer dri t ten: Kat. 1/6 
und 1/26. Zu einem Schablonen-Typus des Helenius-Kreises siehe Kat . 2/17; abweichend von diesem 
ist Pons Aeni Abb. 21, 1, aber es ließen sich auch noch weitere Typen aufzählen. 
7. Es darf schließlich noch erwähnt werden, daß man in zahlreichen Fällen auf den Eier-
stäben waagerechte Einschnitte sieht, die noch aus der Phase vor dem Ausbrennen entstammen 
(z. B. Pons Aeni Abb. 25, 1, Abb. 20, 1 Kat . 24/53, Juhász Taf. 36, 1, Kat. 1/14, Gabler ArchÉrt 
95, 1968, Abb. 1, 3, Kat . 21/2). Dies sind Schäden des Reliefs, vermutlich noch aus der Phase vor 
dem Ausbrennen des Gefäßes. 
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6'. Zur Chronologie der Töpferei von Pfaffenhofen 
Die Werkstat t von Pfaffenhofen hat te enge Beziehungen zu derjenigen von Westerndorf, 
besonders in der Anfangsperiode ihrer Tätigkeit. Vermutlich wurde diese neue Töpferei am Inn 
durch solche Handwerker errichtet, die dem Kreis des Helenius angehört hatten. Eben deswegen 
müssen wir von den chronologischen Problemen zuallererst die relative Chronologie von Western-
dorf und Pfaffenhofen ins Auge fassen. Die Chronologie von Westerndorf ist noch nicht in jeder 
Hinsicht befriedigend geklärt. Die Datierung von K.Kiss — die bloß von typologischen Beobach-
tungen sowie aus der relativen Chronologie von Rheinzabern und Lavoye ausgegangen war — wird 
man im Lichte der stratigraphischen Ergebnisse von neueren Ausgrabungen für eine allzu frühe 
halten müssen. P. Karnitsch datierte die Betriebszeit des Helenius-Kreises auf die erste Hälfte 
des 3. Jahrhunderts , wobei er hauptsächlich jene Chronologie beachtet hatte, die sich aus den 
Freilegungen in Lauriacum ergab.64 Seine chronologischen Ergebnisse wurden von der Kritik 
skeptisch aufgenommen.65 Gefördert wurde diese Frage besonders durch die Forschungen von 
H.-J. Kellner. Seiner Ansicht nach — die nicht bloß durch stratigraphische Beobachtungen sondern 
auch durch Fundzusammenhänge von Gräbern erhärtet wird — war die Werkstat t von Western-
dorf schon kurz nach der Beendingung des ersten Markomannen-Krieges — also nach dem Jahre 
175 — tätig.66 Die Ausgrabung in Kastenfeld von Pfaffenhofen haben eindeutig nachgewiesen, 
daß diese Werkstat t ihre Tätigkeit später als Westerndorf begonnen haben muß.67 Von den panno-
nischen Ausgrabungen haben nur die Ereilegungen in Intereisa i. J . 1973 zu einem solchen Ergeb-
nis mit derselben Entschiedenheit geführt; liier wurde nämlich im Haus 73/1 eine Sigillata von 
Pfaffenhofen (Kat. 24/50) gefunden, während im Material aus der Grube 36 unter demselben Haus 
eine andere Sigillata des Helenius von Westerndorf (Abb. 14,4) zum Vorschein kam. Bei diesem 
letzteren Stück verraten die flüchtigen Formen, die sich auf abgenützte Punze zurückführen lassen, 
daß wir es hier mit späten Erzeugnissen der Töpferei von Westerndorf zu tun haben; zu derselben 
Zeit widersprechen der stark ausgebrannte Ton, die Oberfläche und selbst auch die Verzierung einer 
solchen Vermutung, als ob man dieses Erzeugnis auch als Produkt von Pfaffenhofen auffassen 
könnte. 
Im Jahre 1964, als diese Werkstat t das erste Mal wissenschaftlich bearbeitet wurde, be-
gnügte sich H.-J. Kellner, was die Datierungsfrage betraf, mit vermutlichen Zeitpunkten. Die 
schlechte technische Ausführung, die für die Produkte der Werkstatt charakteristisch ist, bat 
den Gedanken an das 3. Jahrhundert nahegelegt; aufgrund von lokalhistorischen Überlegungen 
hat er dagegen an die Epoche zwischen 210 und 240 gedacht.68 Später ha t H.-J. Kellner diesen 
seinen Standpunkt etwas modifiziert.69 Eine Analyse der Fundkomplexe aus den Gräbern 
in der Nähe der Töpferei haben ihn nämlich zur Vermutung geführt, daß die Töpferei von Pfaffen-
hofen ihre Tätigkeit wohl noch vor der Jahrhundertwende — vom zweiten zum dritten — begon-
nen haben mag. Man bekam wichtige chronologische Stützpunkte durch jene Ausgrabungen, 
die in Pons Aeni, also unmittelbar in der Töpferei ausgeführt wurden;70 diese bezogen sich sowohl 
auf das Beginnen der Herstellung von reliefverzierten Sigillaten, wie auch auf das Aufhören der 
Tätigkeit dieser Töpferei. Am frühesten hat man hier zur Zeit des Commodus, also i. J . 186/187 
die Herstellung von Relief-Sigillaten begonnen, denn man hat in Pfaffenhofen eine Commodus-
Münze unmittelbar unter einer solchen Schicht gefunden, die Formenschüsseln von Pfaffenhofen 
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und Sigillata-Bruchstücke enthielt. Die Ausgrabungen in Kastenfeld i.J. 1967 haben auch gezeigt, 
daß die Werkstatt von Pfaffenhofen ihre Tätigkeit nach dem ersten Alemannen-Einfall, der sich 
auf 233 datieren läßt, noch fortgesetzt hat; historische Überlegungen lassen uns vermuten, daß 
dies bis 259/260 dauerte. Gegen die Annahme einer längeren Betriebszeit spricht allerdings die 
verhältnismäßig niedrige Anzahl der bisher bekannt gewordenen Erzeugnisse von Pfaffenhofen.71 
(Siehe unten die prozentmäßige Verteilung in den verschiedenen Fundzusammenhängen.) Diese 
Überlegung erlaubt also die Datierung mit der Commodus-Miinze nur als einen Terminus post 
quem gelten zu lassen. (Die Umlaufzeit eines solchen Denars läßt sich sowieso etwa auf ein halbes 
Jahrhundert setzen.) Demnach kann man die Anfangszeit von Pfaffenhofen kaum auf einen 
früheren Zeitpunkt als das letzte Jahrzehnt des 2. Jahrhunderts setzen; und die Tätigkeit dieser 
Töpferei läßt sich etwa bis zu den sechziger Jahren des 3. Jahrhunder ts verfolgen, wodurch die 
Spätdatierung von P. Karnitsch hinsichtlich dieser Werkstatt erhärtet wird.72 
Man kann das Obige aufgrund von Freilegungen auf Pannoniens Gebiete nur mit 
bescheidenen Ergebnissen ergänzen. Die Analyse von Fundkomplexen aus Gräbern, die H.-J . 
Kellner besonders auf dem Gebiete von Noricum und Pannonién für möglich hielt,73 hat zu keinem 
neuen Ergebnis geführt . Denn Relief-Sigillaten aus Pfaffenhofen, die sich genauer datieren und 
bestimmen ließen, kommen in unserer Provinz als Grabbeigaben sehr selten vor. Ein solches 
Stück entstammt aus einem Hügelgrab von Pola74 (der Name derselben Gemeinde heißt heute: 
Becsehely, Komitat Zala, Kreis Letenye); es sind eigentlich Fragmente einer durchgebrannten, 
grauen Schüssel der Form Dr. 30, ohne Glanzton, die M. F. Szalacsy dem Ungarischen National-
museum geschenkt hat. Die Schüssel läßt sich, mangels anderer Fundzusammenhänge, nicht 
datieren.75 
Das Brandgrab 21., das im Gerhat-Gräberfeld von Brigetio i. J . 1940 freigelegt wurde, 
enthielt außer dem Sigillata-Fragment der Form Dr. 31 nur noch das Fragment einer Schale 
Dr. 33 ;76 man kann auch hier keine genaueren zeitlichen Grenzen angeben, geschweige denn, daß 
auch die Bestimmung des glatten Fragmentes Dr. 31 als aus Pfaffenhofen entstammend, unsicher ist. 
Mehr könnte man aufgrund der Beigaben des Grabes 53 von Brigetio sagen, die i . J . 
1959 in das Ungarische Nationalmuseum eingeliefert wurden. Doch es ist zweifelhaft ob die 
Barbotin-Schüssel dieses Grabes in der Tat aus Pfaffenhofen stammt,77 und auch die Fund-
zusammenhänge dieses Grabes stehen nicht über jeden Zweifel.78 Angeblich enthielt das Grab die 
folgenden Stücke : 
1. Zweihenkliger, im mittleren Streifen rot bemalter Krug mit Rädchenverzierung. 
Höhe: 23,5 cm, Rand-Durchmesser : 9 cm, Boden-Durchmesser: 6,2 cm. Inv. Nr. 62.36.101. 
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2. Ein rotbemalter Tonnapf mit eingezogenem Rand von ovalem Körper. Höhe: 8,8 cm, 
Rand-Durchmesser 4,4 cm. Inv.Nr. 62.36.103. 
3. Parfümfläschehen mit zylindrischem Hals, auf der Seite 4 senkrecht eingedrückte Fur-
chen. Hellgrün. Höhe: 13,4 cm, Mund-Durchmesser: 1,7 cm. Inv.Nr. 62.36.104. 
4. Bronzekrug, von kleinem Ausmaß, mit Trichter-Rand, Kugel-Bauch; der Boden trichter-
förmig, unter dem Rand zwei Henkelchen. Höhe: 6,2 cm, Rand-Durchmesser 1,9 cm. Boden-
Durchmesser 2,5 cm. Inv.Nr. 62.36.105. 
5. Bronzering. Durchmesser: 3,2 cm. Inv.Nr. 62.36.106. 
Man dürfte diesen 'Fundzusammenhang' aufgrund des streifenbemalten Kruges79 auf 
den Anfang des 3. Jahrhunderts, nach dem Parfümfläschchen auf die Mitte des 3. Jahrhunderts , 
ja vielleicht sogar auf die zweite Hälf te desselben Jahrhunderts datieren.80 
Von den stratigraphischen Ergebnissen der Siedlungsgrabungen dürfte man die folgenden 
hervorheben: 
1. Die Münze des Philippus (HM Dunaújváros, Inv.Nr. 69.1.103), und die andere des 
Gallienus (HM Dunaújváros Inv.Nr. 69.1.104), die anläßlich der in Dunaújváros (Intercisa) 
seit 1957 ununterbrochen fortgesetzte Ausgrabungen, in Grube 39 der 'Papsziget' genannten 
Siedlung gefunden wurden, datieren die Sigillaten von Pfaffenhofen; auf diese Weise läßt sich 
der Gebrauch dieser Gefäße Iiis zu den Jahren 260 nachweisen. (Im 4. Jahrhundert war diese 
Siedlung nicht mehr bewohnt.) In Grube 44 des Abschnittes 4, die im Jahre 1973 freigelegt wur-
de, kamen die rätischen Sigillaten zusammen mit einer Commodus-Münze zum Vorschein. Nur 
weitere zeitliche Grenzen, oder einen Terminus ante quem, erlauben die Fundumstände jener 
Stücke, die unter jener via sagularis des Lagers gefunden wurden, die man im 4. Jahrhundert 
umgebaut hatte (siehe Kat . 24/2 — 3). 
2. Lehrreich ist die Analyse des Sigillata-Materials jener Grube 1, die dem vicus des 
Lagers von Százhalombatta (Matrica) angehört hatte.81 Die Wohngrube von großem Ausmaß die 
drei Räumlichkeiten hatte, schneidet einige früliere Pfostenlöcher durch; das Vorhandensein von 
Fimdmaterial aus verschiedenen Epochen hängt also wohl mit der früheren Siedlung zusammen.82 
Das ältere Fundmaterial besteht aus Sigillaten des Crieiro von Lezoux und eines der ältesten 
Töpfer von Rheinzabern: Cobnertus; beiderlei Gefäße lassen sicli auf die Regierungszeit des Anto-
nius Pius und des Marcus Aurelius datieren.83 Auch die i.J. 140 geprägte bronzene Münze des 
Antonius Pius (eine abgewetzte Münze) kann man dieser Gruppe zurechnen. Die spätere Fund-
gruppe besteht aus den Sigillaten des Mammilianus von Rheinzabern, des Comitialis von 
Westerndorf und des Helenius von Pfaffenhofen. Die Ware des Mammilianus kommt auch als 
Grabbeigahe vom Ende des 2. Jahrhunder ts vor84 (so z .B. im Grab 75 von Leonhardspfunzen);85 
die Gefäße des Comitialis von Westerndorf sind auf alle Fälle auf die Zeit nach 175 zu setzen; und 
was die Schüsseln des Helenius von Pfaffenhofen betrifft, diese können nur aus der Zeit des Sep-
79
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144, Ta f . X X V I I 1 . 4. 
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t imius Severus, oder aus einer noch späteren Periode sein. Es ist also sicher — um nach den 
Sigillaten zu urteilen —, daß die Wohngrube 1. zur Zeit der Regierung des Septimius Severus 
in Gebrauch war. Man kann die Siedlungsform der Wohngruben fü r die Jahrhunder twende vom 
zweiten zu dritten noch belegen. Aber ein großer Teil der Wohngruben wurde zur Zeit des Cara-
calla schon planiert.86 Das Fundmater ia l einer Grube von Künzing, dessen Zusammensetzung im 
großen und ganzen ähnlich ist, wird durch H. Schönherger auf die Zeit um 200 gesetzt;87 aber 
es ist nicht ausgeschlossen, daß man dieses Material auf eine noch spätere Zeit datieren soll. 
Die Grube von Pocking, deren Zusammensetzung ähnlich ist, schließt — um nach den Münzen 
zu urteilen — mit 241/243.88 
3. Der zweite große U m b a u der Hercules-Villa von Aquincum erfolgte nach I. Wellner 
in den ersten Jahrzehnten des 3. Jahrhunderts ; 8 9 und verwüstet wurde sie irgendwann um 270 
herum, zur Zeit des Wandalen-Einbruchs.9 0 Die Sigillaten von Pfaffenhofen gehören zum Fund-
material dieser Periode. 
4. Die Sigillaten von Westerndorf (Comitialis und Onniorix) und diejenigen von Pfaffen-
hofen (Dicanus-Kreis, siehe Kat . 22/40), die in der sog. Maler-Wohnung der Zivilstadt von Aquincum 
gefunden wurden, kamen aus einem solchen Wohnhaus zum Vorschein, das im ersten Drittel 
des 3. Jahrhunder ts noch bewohnt war. Einen Anhal tspunkt zur Datierung des Baues bildet die 
letzte Gruppe der Wandmalereien, bzw. die Inschrift der schola in der Nähe aus dem Jahre 222.91  
Der Ausgräber vermute t — aufgrund der verwandten Erscheinungen — einen im großen und 
ganzen gleichzeitigen Schluß fü r beide Bauten. Dieser Zeitpunkt kann nach der Inschrift, die 
in den Keller der schola gestürzt war, nur ein J a h r nach 222 sein. 
5. Was die innen-pannonischen Villen betr i f f t , die vom Limes entfernter lagen, für diese 
gibt es meistens keine genaueren chronologischen Anhaltspunkte. (Es wurden anläßlich der Freile-
gungen keine stratigraphischen Beobachtungen gemacht.) Man kann in diesen Fällen meistens 
nur weitere zeitliche Grenzen festlegen. So gehörten z. B. jene Fragmente, die in Gyulafirátót-
Pogánytelek gefunden wurden, zum Material jenes Refugiumbautes, der auf die zweite Hälf te 
des 3. Jahrhunderts oder auf das 4. zu setzen ist.92 Aber keineswegs sind diese Fragmente ein 
Fundmater ia l des älteren Hauptgebäudes daselbst. Auch zur Villen-Siedlung in Szentkirály-
szabadja-Romkút gehörte ein späteres Refugium des 3. oder des 4. Jahrhunder ts . Der Villen-
komplex von Orvényes wurde dagegen wohl erst im 4. Jah rhunder t gebaut.9 3 Die Sigillaten 
gehörten hier vermutlich einem früheren Gebäude an.94 
Auch die bautechnischen Beobachtungen anläßlich der Ausgrabung des Iseums von 
Savaria ermöglichten nur die Feststellung von weiten zeitlichen Grenzen. Das einzige Stück aus 
86
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Pfaffenhofen wurde liier über jenem Bodennievau gefunden, das auf das Ende des 2. Jahrhunderts 
zurückgeht;95 es gehört wohl zum Fundmaterial jener Erweiterungen, die um die Mitte des 3. 
Jahrhunderts herum hier durchgeführt wurden. 
Die obigen Fundorte belegen also den Gebrauch der Pfaffenhofen-Sigillaten in der ersten 
Hälf te des 3. Jahrhunderts. 
7. Die Verbreitung der Ware von Pfaffenhofen 
Das Problem der Verbreitung der Waren von Pfaffenhofen (Abb. 17), das Volumen der 
Herstellung, sowie die damit zusammenhängenden Fragen wurden infolge der Forschungen der 
letzten Jahre immer mehr geklärt. Die Fragmente, die im Laufe der Ausgrabungen in Pons Aeni, 
auch bloß im Jahre 1967, zutage gefördert wurden, überragen die Anzahl der früher bekannten 
Erzeugnisse dieser Töpferei von ihrem gesamten Export-Gebiet.96 Aber der bekannte Nachlaß 
dieser Werkstatt vermittelt wohl kein vollständiges Bild von der gesamten Produktion. Die Ware 
wurde vorwiegend für den Export hergestellt. Man findet in der Umgebung der Töpferei — beson-
ders auf dem Gebiet nach Westen zu — kaum Produkte dieser Töpferei — abgesehen von der 
Töpfersiedlung von Westerndorf, die nur 2 km von Pfaffenhofen entfernt liegt.97 Von den nahe-
gelegenen Fundorten darf man Stephanskirchen erwähnen; ein Teil der Pfaffenhofen-Sigillaten 
die als Beigaben der vorwiegenden Brandgräber von Leonhardspfunzen zum Vorschein kamen, 
wurden durch H.-J . Kellner veröffentlicht.98 Westlich von der Werkstat t wurde diese Ware 
bisher nur an drei Orten gefunden: in Bratananium (Gauting),99 das für den Handelsverkehr so 
wichtig war, in Valley (Jlaefia),100 und in Veldidena (Wilten bei Innsbruck). Größere Mengen von 
ihr kamen in Pocking, im Mündungsgebiet des Inns, zum Vorschein.101 Die Rolle dieses letzteren 
vicus wurde durch seine Nähe bei den Limes-Lagern als Markt bestimmt.102 Man darf vermuten, 
daß auch das kleine Fragment, das in der nahegelegenen Festung Quintana (Künzing) gefunden 
wurde, ebenfalls aus Pfaffenhofen stammt; möglicherweise kam es eben über Pocking hindurch 
in dieses castellum. 
Östlich vom Fluß Inn findet man schon im Noricum Bedaium (Seebruck)103 als wichtigen 
Fundort , auf der Straße nach Iuvavum zu; in der Nähe ist die Villen-Siedlung Waging am See.10i 
Die Anzahl der Sigillaten von Iuvavum zeigt, wie wichtig diese Straße in der Förderung der Erzeug-
nisse der Werkstatt nach Osten zu war. Es gibt beinahe ein Dutzend von Fundorten in dieser 
Stadt.1 0 5 Südlich von der Iuvavum-Straße, teils noch in der Nähe der Töpferei, und teils schon 
nahe bei Salzburg, gibt es fünf Fundorte von Pfaffenhofen-Schüsseln: Sollerholz bei Töging 
9 5
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(Garching a.d. Alz), Mauerkirchen, im spätrömischen Gräberfeld von Weßling,106 in der villa 
rustica von Marzoll,107 und in der dörflichen Siedlung von Karlstein.106 An dieser letztgenannten 
Stelle wurden nur Produkte nach Art des Helenius gefunden. 
Ein längst bekannter Fundort ist östlich von Salzach Engelhof bei Gmunden,109 Wir 
kennen verhältnismäßig wenig Fragmente von Pfaffenhofen aus Ovilava, die zur Zeit des Cara-
calla den Colonia-Rang erhielt. Dagegen kam anläßlich der Ausgrabung des Munizipiums neben 
dem Legionslager von Lauriaeum in den Jahren 1951— 1956 diese Ware in so großen Mengen zum 
Vorschein, daß dadurch für P. Karnitsch nicht nur die Bestimmung der einzelnen Typen, sondern 
zum Teil auch die Lösung chronologischer Fragen ermöglicht wurde.110 Das neuerrichtete Legions-
lager und die Zivilstadt daneben waren ein guter Markt auch für Pfaffenhofen. 
Einer der bedeutendsten Fundorte in Pannonién ist Vindobona; die Liste der Fundorte 
im Katalog-Teil zeigt, daß die Sigillaten von Pfaffenhofen vor allem die Bevölkerung der Mili-
tärstadt erreicht hatten. 85 % des lokalen Materials konzentriert sich auf dieses Gebiet. Die Mehr-
heit der Fragmente wurde nach Art des Helenius hergestellt, doch ist auch die Anzahl der Sigilla-
ten des Dicanus-Kreises verhältnismäßig hoch. 
Man begegnet einer verhältnismäßig hohen Anzahl der Erzeugnisse dieser Werkstat t 
auch im Fundmaterial von Carnuntum. Diese Schüsseln kamen — soweit der Fundort sich genauer 
bestimmen ließ — vorwiegend in der Zivilstadt zum Vorschein.111 Die prozentmäßige Verteilung 
der Produkte des Dicanus-Kreises und der Erzeugnisse nach Art des Helenius ist im großen 
und ganzen dieselbe. 
Wir haben einen Teil der Sigillaten, die in den Auxiliar-Lagern von Pannónia Superior 
bzw. in den angeschlossenen Siedlungen zum Vorschein kamen, schon früher veröffentlicht.112 
Unter diesen befinden sich zwei Fragmente aus Gerulata, im alten Material des Museums von 
Mosonmagyaróvár.113 Das Material von Ad Flexum konnten wir hier ergänzen.114 Bereichert 
wurde die Anzahl der bekannten Typen auch durch die Ausgrabung auf dem Széchenyi-Platz in 
Győr im Jahre 1968. Da jedoch dieser neue Fund in der Füllerde eines Kanals aus dem 18. Jahr-
hundert lag, ermöglicht er keine chronologischen Schlüsse.115 
Man begegnet dieser Art Keramik — obwohl nur sporadisch — auch im Fundmaterial 
der Städte, Siedlungen und Villen entlang der Bernstein-Straße. Diese Sigillaten kamen wohl 
über die Vermittlung von Carnuntum hindurch in die westlichen Teile unserer Provinz. Bekannt 
ist ein Fragment unmittelbar aus der Umgebung von Carnuntum: Kittsee (Bez. Neusiedler See). 
Da jedoch von hieraus zahlreiche Funde in den Besitz von Privatsammlern kamen, kann man 
den näheren Fundort nicht mehr bestimmen.116 Es kamen 5 Pfaffenhofen-Gefäßstücke von Winden 
, o e
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am See (Bez. .Neusiedl am See) in das Burgenländische Landesmuseum; vermutlich vom Gebiete 
des Siedlungssystems, das mit den Namen «Südostwalles» und «Rübäcker» (Hutweide) bezeichnet 
wird. Man weiß in der Flur der heutigen Gemeinde von mehreren römerzeitlichen Fundorten,117 
darum ist der Zusammenhang dieser Sigillaten mit jener Villa, die auf der Hutweide freigelegt 
wurde,118 völlig unsicher.119 Ein Fragment ist vom Fundort Schützen am Gebirge (Bez. Eisen-
stadt) bekannt. Die Spuren an der Oberfläche lassen auch hier — wie in Winden am See — 
auf die Wirtschaftsgebäude eines mittelgroßen Grundbesitzes schließen. Den Bestandteil des 
spätesten Fundmaterials einer frührömischen Villa bildet das Schüsselfragment von Fertőrákos-
Golgota.120 Aus Scarbantia kennen wir bisher nur einige Fragmente des Dicanus-Kreises. In Sa-
varin wurde anläßlich der Ausgrabungen im Romkert (= Ruinengarten) und im Iseum je ein 
Wandfragment gefunden. (Die überwiegende Mehrheit des Sigillatamaterials ents tammt hier aus 
den Schichten der Lehmhütten, die vor der Errichtung des Heiligtums daselbst standen.121) 
Wir haben im Fundmaterial, das anläßlich der Ausgrabung der geschlossenen städtischen Sied-
lung, des Munizipiums Sala (Zalalövő), nicht weit von der Bernstein-Straße entfernt, zum Vor-
schein kam, die Fragmente dreier Pfaffenhofen Schüsseln erkannt.122 Es sprechen sowohl die 
Qualitätsmerkmale wie auch die Form und solche Motive, die für Pfaffenhofen charakteristisch 
sind, gleichermaßen dafür, daß man die Schüsseln ohne Fundort bei Kiss Taf. 25, 1, mit den 
Pfaffenhofen-Gefäßen nach Art des Helenius verbinden darf. Der Fundort ist Pola (Becsehely, 
Kom. Zala), und es kam aus einem kaiserzeitlichen Hügelgrab als Geschenk in das Nationalmu-
seum.123 Aus Poetovio hat I. Curk zwei Exemplare veröffentlicht, die sich mit dem Dicanus-Kreis 
verbinden lassen; der Fundort von einem dieser beiden ist das Panorama.124 Aus Siscia kennen 
wir eine unversehrte Schüssel, deren Verzierungsmotive für den Dicanus-Kreis sprechen.125 
Es kam Ware aus Pfaffenhofen in dreien von den Villen der Plattensee-Gegend zum Vorschein, 
und zwar zwei Stücke aus dem Gutshof von Gyulafirátót-Pogánytelek,126 zwei andere in Szent-
királyszabadja,127 und ein Stück anläßlich der Freilegung des spätrömischen Wirtschaftszentrums 
von Örvény es.128 
Der nähere Fundort des Materials aus Brigetio, das Gy. Juhász veröffentlicht hatte, ist 
nicht bekannt. Es verteilt sich folgendermaßen: 
Dicanus-Kreis 15 St. 
Sigillaten mit Eierstab A - C 3 St. 
nach Art des Helenius 9 St. 
(davon gehören 4 Stücke der Gruppe mit Eierstab Pf. 27, 3 Stücke der Gruppe Pf. 1, und je ein 
Stück der Gruppe Pf. 19, bzw. der Gruppe Kiss Taf. 5, 5 an). 
117
 Zwischen 194(5 1948 kamen viele Sigillaten 
auf dem «Hochfelder» genann ten Gebiet zum Vor-
schein. F Ö Y. 99. Dr. Á. Ohrenberger h a t mi r das 
Material von Burgenland zur Bearbe i tung überlassen, 
wofür ich auf diesem Wege meinen Dank ausspre-
che. 
118
 B. SARIA: Der römische Gutshof Winden a m 
See. Burg. Forsch. 13. (1951) 4. 
119
 Gegenüber dem Lei ter der Ausgrabungen ha t 
E . T H O M A S (Römische Villen in Pannonién. B u d a p e s t 
1964. 202 — ) mi t Rech t darauf hingewiesen, d a ß das 
Leben in der Villa zu einem späteren Ze i tpunk t auf-
gehört ha t . 
120
 D. GABLER: Der römische Gutshof von Fe r tő -
rákos-Golgota. A c t a A r c h H u n g 25 (1973) 152. 
121
 Übe r das I seum siehe T. S Z E N T L É L E K Y : Das 
I seum von Szombathely. Neue Bei t räge zur Geschichte 
der Alten Wel t . I I . Berl in 1965. 381 — . 
122
 Ausgrabung von A. M Ó C S Y — z u m Teil ver-
öffentlicht, als 'Römische Forschungen in Zalalövő', 
A c t a A r c h H u n g 27 (1975) 177. 
123
 E . B. BONIS: Die Dat ie rungsf rage der norisch-
pannonischen Hügelgräber . Einige charakter is t ische 
Gegens tände aus den Ost-pannonisehen Tumuli . 
A r c h É r t . 102 (1975) 246, Abb. 4. 
124
 I. CURK: Bemerkenswer te Reliefsigil lata aus 
Poetovio . Acta R C R F 7 (1965) 7 5 - , Abb . 1, 6. 
125
 B. VIKIÓ-BELANCIC: Neka obil jezja ranocarske 
keramike u jugozapadnoj I 'anonij i . S ta r ina r 13—14 
( 1 9 6 2 - 1 9 6 3 ) 96. 
126
 Siehe Anin. 92. 
127
 Ausgrabung von L. NAGY. Leider ist ein Groß-
teil der Aufzeichungen zusammen m i t den strat i-
graphischen Beobachtungen im Laufe des Krieges 
der Vern ich tung anheimgefal len. 
128
 Siehe die Anmerkungen 93 — 94. 
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In Szőny bekamen die verschiedenen Museen lind Privat-Saminlungen ihre Exemplare von Fund-
orten des Lagerkreises;129 mehrere Stücke, die in der Dissertation von Gy. Juhász noch veröffent-
licht wurden, sind inzwischen verlorengegangen; darum war das Identifizieren des älteren Mate-
rials nicht immer möglich. F. Eichler hat te wertvolle Bemerkungen zur Bearbeitung des älteren 
Sigillatenmaterials; diese berühren auch das Material aus der Werkstat t von Pfaffenhofen.130 
Man kann aus dem Fundmaterial, das die Ausgrabung des Lagers im Jahre 1942 durch A. Radnóti 
zutage gefördert hatte, ein Stück der Werkstatt von Pfaffenhofen zuschreiben. (Die Dokumenta-
tion der Ausgrabung ist größtenteils verlorengegangen.131) 
Ostlich von Brigetio ist der erste Fundort die Siedlung von Tokod,132 Aus dem älteren 
Material des Museums von Esztergom lassen sich drei Schüsselfragmente dem Dicanus-Kreis 
zuschreiben; ihr näherer Fundort ist nicht bekannt; ein viertes Stück wurde im Jahre 1966 anläß-
lich der Burg-Grabung auf dem Gebiete des Lagers (Solva) gefunden.133 
Die wichtigste Basis zur Bearbeitung der Werkstatt von Westerndorf war das Sigillata-
Material von Aquincum. Einen Teil unseres Materials aus Aquincum bilden Stücke, die K. Kiss 
veröffentlicht hatte, die sich jedoch aufgrund von Qualitätskriterien und Stempel-Typen der 
Werkstat t von Pfaffenhofen zuschreiben lassen; ein anderer Teil dieses Materials besteht aus 
Erzeugnissen des Dicanus-Kreises, die von K. Kiss nicht berücksichtigt wurden. Vom älteren 
Material sind 20 Stücke nach der Art des Helenius hergestellt worden;134 diese verteilen sich fol-
gendermaßen: 
mit Eierstah Pf. 1 7 Stücke 
mit Eierstah Pf. 19 3 Stücke 
mit EierstabMT. 27 10 Stücke 
Weitere 6 Stücke lassen sich dagegen dem Kreis des Dicanus zuschreiben. Von diesem Material 
lassen sich — aufgrund des Inventarbuches — die näheren Fundorte nur für zwei Stücke (Kat. 
22/4 und Kat . 22/26) bestimmen. Bei den übrigen steht nur 'Óbuda' als Fundort-Bezeichnung, 
und so weiß man nicht einmal, ob die betreffenden Stücke im Lager, oder in der Militärstadt 
gefunden wurden. 
Wir fanden 9 Fragmente aus Pfaffenhofen im Sigillata-Material jener Hercules-Villa, 
die wohl als ein Luxus-Gebäude der einstigen canabae gelten durfte; von diesen sind 8 Stücke 
Ware der Art des Helenius, während ein Stück sich dem Dicanus-Kreis zuschreiben läßt. Im Mate-
rial der sog. 'Malerwohnung' der Bürgerstadt, das durch T. Nagv veröffentlicht wurde, erkannten 
wir ein Produkt aus Pfaffenhofen. (Mit Recht hat der Ausgräber, trotz der spärlichen Verzierungs-
elemente, auf den Zusammenhang mit dem Censorinus-Kreis von Trier hingewiesen; er hat 
vor dem Jahre 1964 — nicht wissen können, daß dieselben Elemente auch in der Werkstatt von 
Pfaffenhofen auftreten.) Wir wollen auf das riesige Material, das die im Gang befindlichen Fund-
rettungen von Óbuda zutage förderten, aus technischen Gründen später zurückkommen. Wir 
berücksichtigen diesmal aus dem Material der letzten Jahre nur jene Sigillaten, die im Jahre 1975 
anläßlich der Fundrettungen in der Sujtäs-Straße und in der Szentendrei-Straße gefunden wurden.135 
1 2 9
 J U H Á S Z 7. 
130
 F. EICHUER: Nachlese zu den Sigillaten aus 
Brigetio in Wien. DissPann II 10 (1938) 151. 
131
 Das neuere Material von Szőny konn te wegen 
der Umordnung- u n d Ausstel lungsarbei ten im Mu-
seum von T a t a n ich t aufgenommen werden. 
132
 Diesen S t r eu fund haben wir f r ü h e r mi t der 
Westerndorfer W e r k s t a t t des Helenius verbunden 
(BVB1 31 (1966) Abb . 2, 14); damals haben wir noch 
nicht gewußt , d a ß (1er Typus Kiss Taf. 5, 35 in Pfaf-
fenhofen vo rkommt . 
133
 E. NAGY: Arch. É r t . 94 (1967) 231. Aus führ -
licher siehe S. SOPRONI: Der römische Limes in Un-
garn . Is tván Kii'. Múz. Közleményei A. 22 Székes-
fehérvár 1976. 49. 
134
 Man f inde t 4 Stücke von der Gruppe mit Eier-
s t a h l'f. 1, und 9 Stücke von der Gruppe mi t Eier-
s t a h l ' f . 27 bei Kiss. Man darf ve rmuten , daß auch die 
F r agmen te Kiss Taf. 30,6 und Taf. 30, S P roduk te 
von P fa f fenhofen sind. 
135
 Beim Überbl ick des ä l teren Materials war mir 
G Y . P A R R A G I behilfl ich, wofür ieli ihr auf diesem Wege 
meinen Dank ausspreche . 
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Das Material aus Aquincum verteilt sich folgendermaßen: 
nach Art des Helenius 31 Stücke 
davon mit Eierstab Pf. 1 13 Stücke 
davon mit Eierstab Pf. 19 5 Stücke 
davon mit Eierstab Pf. 27 11 Stücke 
unsicher 2 Stücke 
andere 9 Stücke lassen sich dem Kreis des Dicanus zurechnen. 
Obwohl das Material von Aquincum auch von weitem nicht als vollständig gelten darf, 
erkannten wir in ihm in ziemlich hoher Anzahl Sigillaten aus Pfaffenhofen. Um nach diesem Mate-
rial zu urteilen, war die Stadt bzw. das Lager ein wichtiger Markt für die Erzeugnisse unserer 
Werkstat t . 
Es wurde oben schon gesagt, daß in der Grube 1 des dem Lager von Százhalombatta 
(Matrica) anschließenden vicus ein Produkt nach Art des Helenius gefunden wurde.136 
Der größten Anzahl der Erzeugnisse der Werkstat t von Pfaffenhofen begegnet man in 
Intercisa. Dies hängt wohl auch damit zusammen, daß dieser Fundort sehr gründlich erforscht 
ist. Schon die Ausgrabungen der Jahre 1906 und 1908 auf dem Gebiete des Lagers und des vicus 
haben viele Sigillaten in das Nationalmuseum geliefert; K. Kiss hat einen Teil von diesen bearbeitet. 
Die Funde, die liier vor dem Jahre 1957 zum Vorschein kamen, wurden durch K. Póczy in 
«Intercisa Bd. II» veröffentlicht.13 ' Die seitdem durchgeführten Forschungen haben das Material 
etwa verzwanzigfacht. Man fand einen Teil von diesem auf dem Gebiete des Lagers, und einen 
größeren Teil von ihm auf demjenigen der Zivilsiedlung. Die Fundorte von Sigillaten aus Pfaffen-
hofen sind hier die folgenden: 
auf dem Gebiete des castellums: 
1. Im J . 1957 hat E. B. Vágó im Inneren des Lagers ein spätrömisches Gebäude freigelegt, 
das durch eine Münze datiert wird; es fand sich bei diesem Anlaß ein Stück wie Ka t . 24/1. 
2. Man fand mehrere Gefäße von Pfaffenhofen in der Grube A des Abschnittes I. in der 
Nähe der «Basilica» im J . 1965 = siehe Kat . 24/2 — 5. Dieses Gebiet war vor dem 4. Jahrhundert 
nicht bebaut; nur die Grube unter der sog. basilica ist älter; man kann ihr Alter aufgrund einer 
prägungsneuen Münze auf das 3. Jahrhundert datieren.138 
3. Es kam i.J. 1971 aus der Füllerde einer fossa des 4. Jahrhunderts eine Sigillata des 
Dicanus-Kreises zum Vorschein — Kat . 24/6. 
Man bat zahlreiche Fragmente als Streufunde auch von der Umgebung des castellums. 
Auf dem Gebiete des virus: 
Es fanden sieb Spuren einer frühen Siedlung auf der sog. Papsziget. Man bat liier i. J . 
1967 systematische Grabungen durchgeführt, um die Häuser und Wirtschaftsbauten des Gebietes 
zu erforschen,139 das schon im 4. Jahrhunder t verlassen wurde. Man fand in mehreren Gruben 
dieser Siedlung (z. B. Grube 32, 35, 39) Ware aus Pfaffenhofen, die hie und da mit Münzen datiert 
wird. 
Es wurden, nach dem Jahre 1969, am Rande der canabae auch mehrere solche unregel-
mäßige Gruben gefunden, aus denen man ursprünglich Erde bzw. Löß gewonnen hatte;140 sekundär 
hat man diese als Abfall-Gruben benutzt; aus einigen von ihnen kamen Münzen des 4. Jahrhunderts 
zum Vorschein. Besonders viel Material kam aus der i. J . 1970 erschlossenen Grube T zum Vor-
136
 Siehe Aura. 82. 
137
 PÓCZY, Intercisa II 31 — , 
138
 E . VÁoó: Ausgrabungen in In terc isa (1957 — 
1969). Alba Regia II (1970) [1971] 111. 
139
 E b d . 113. 
140
 Zs. VISY: Ausgrabungen in In terc isa ( 1970 — 
1972). Alba Regia 13 (1972) [1974] 250. Die Funde 
hat mir der Leiter der Ausgrabungen Zs. Visy zur Ver-
öffent l ichung überlassen, und er war mi r auch in der 
Sammlung des Materials f reundl ichst behilfl ich, wofür 
ich i hm auf diesem Wege meinen Dank ausspreche. 
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schein, die die verschiedensten Typen der Pfaffenhofen-Ware enthielt. Man hat die Häuser 
der canabae, die im 3. Jahrhundert besonders zahlreich wurden, teilweise über frühere Gruben 
gebaut. Ein solcher Fall ist z. B. der Bau mit drei Räumlichkeiten (1970 — Haus III.141), der 
durch Zs. Visy auf den Anfang des 3. Jahrhunderts datiert wurde. Man fand rätische Sigillaten 
über dem Boden-Niveau des i. J . 1973 erschlossenen Hauses l,142 ferner in zahlreichen Gruiten.143 
Von diesem Material sind 
nach Art des Helenius 60 Stücke 
aus dem Dicanus-Kreis 10 Stücke 
In der westlichen Hälf te der Provinz — auch noch in Brigetio — überwiegen die Erzeugnisse 
des Dicanus-Kreises. Dagegen gibt es in Aquincum und in Intercisa — und über diese auch in 
der ganzen Provinz — viel mehr Gefäße nach der Art des Helenius (Abb. 19). Die Liste der 
Fundorte zeigt, daß mehr als 90 % der Funde auf dem Gebiete der Zivilsiedlung neben dem Lager 
zum Vorschein kam; dies gilt sowohl für Lauriacum und Vindobona, wie auch für Aquincum. 
Südlich von Intercisa ist bisher ein Fragment aus dem Lager von Baracs (Annamatia) 
bekannt. Das Vorkommnis auf dem südlichen Abschnitt ist seltener. Weiter vom Limes entfernt, 
vom Fundort der Flur Závod-Hőgyész, kam ein Stück als Geschenk in das Museum von Szekszárd. 
Es ist beachtenswert, daß bisher keine Ware aus Pfaffenhofen anläßlich der systematischen Freile-
gungen in Sopianae zum Vorschein kam. Aus Mursa hat K. Kiss Sigillaten veröffentlicht, die 
vermutlich von Pfaffenhofen her entstammen. Es ist zu beachten, daß in dieser Stadt am Anfang 
des 3. Jahrhunderts eine militärische Einheit stationiert hatte.144 Wir halten aus Gorsium bisher 
zwei Fragmente in Evidenz;145 das eine ist ein Streufund, das andere kam über dem in die Erde 
eingetieften Haus der einheimischen-Siedlung IV. zum Vorschein. Man darf annehmen, daß es 
ein Bestandteil des Fundmaterials aus dem Steinbau über Grube IV. ist; durch E. Kocztur wurde 
dieser Bau auf die zweite Hälfte des 3. Jahrhunderts datiert.146 
Ergebnisse neuerer Forschungen lassen die Verbreitung dieser Ware auch in Dazien auf 
der Spur verfolgen. Das seltenere Vorkommnis hängt nicht damit zusammen, als ob dieses Gebiet 
weniger erforscht wäre; es läßt sich eher darauf zurückführen, daß die Provinz Dacia schon ziem-
lich weit entfernt von der Werkstat t liegt; darum tauchen die behandelten Produkte hier nur noch 
sporadisch auf. G. Popilian hat zwei Schüssel-Fragmente aus Romula (Resca)147 und ein anderes 
aus Släveni veröffentlicht.148 Die siebenbürgischen Fundorte: Apulumu9 und Maroskeresztúr150  
(Cristesti) liegen am Fluß Mieresch. Alle Fragmente gehören dem Dicanus-Kreis an, es gibt von 
hieraus noch keine gesicherte Sigillata von Pfaffenhofen nach Art des Helenius.151 
141
 E b d . 247. 
142
 Zs. VISY: Arch. Forschungen 1973. Arch. É r t . 
1 0 1 ( 1 9 7 4 ) 3 1 6 . 
143
 E i n Vorbericht orientiert über diese Ausgra-
bungen ; das Fundma te r i a l wird du rch eine Arbeits-
gemeinschaf t bearbe i te t . 
144
 I). PINTEROVIC: Mursa in t he t ime of Severi. 
Osjecki Zbornik 7 (I960) 39—. 
145
 D . GABLER: Sigillaten auf d e m Gebiet des 
P a l a t i u m s von Gors ium. Alba Reg ia 13 (1972) [1974] 
45 N r . , 317. 
146
 É . KOOZTUR: Ausgrabungen im südlichen Stadt-
viertel von Gorsium (Tác-Margittelep). Alba Regia 
13 (1972) [1974] 88. 
147
 GH. POPILIAN: L a céramique sigillée d ' impor-
t a t i o n découverte en Oltenia. Dacia 17 (1973) 209 
pl. X 3, 12. 
148
 E b d . 209. pl. X 6. 
149
 I ch konnte d a s Material des Musée Régional 
Alba Iul ia mit der f reundl ichen Hilfe von C L . B A L U T A 
überblicken, wofür ich ihm hier meinen Dank aus-
spreche. Man sieht auf einem F r a g m e n t , von F u n d o r t 
Apulum, den E ie r s t ab 1) 3, Fölzer I 'erlring 830 und 
Fölzer 795 Stütze . 
150
 Ein F r a g m e n t von Maroskeresztúr aus der 
Grabung von D. POPESCU, veröffent l icht bei RUT-
K O W S K I 6 6 . 
451
 Man d ü r f t e vielleicht die Motive und den Bild-
t y p u s eines bei P O P I L I A N pl. X . 1 veröffent l ichten 
F r a g m e n t e s von u n b e k a n n t e m F u n d o r t mi t dem 
F r a g m e n t von Pfaf fenhofen , ge funden in Moson-
magyaróvár , vergleichen; siehe D. GABLER: Western-
dorfer und später römische Sigillata in Nordpanno-
nien. BVBl 31 (1966) Abb. 1,6. Man sieht an der 
Zeichnung des S tückes aus Dazien die verwischten, 
schwächeren Muster , die die W e r k s t a t t von Pfaffen-
hofen verra ten . Dennoch bleibt die Bes t immung 
des Schüsse l f ragmentes unsicher. Ähnliche Stücke 
bei G A B L E R B V B l 33 (1968) 104. Abb. 2, 1 (Apát-
falva) . 
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Die Fundorte sind strategisch wichtige Punkte, Städte mit Garnisonen, Lager und Sied-
lungen mit guten Verbindungen, wie der Hauptsitz von Dacia Malvensis Romula, das Lager der 
XI I I . Gemina in Apulum, die Festung Släveni152 oder Maroskereszt úr das Lager der ala I. Bospo-
ranorum.153 
Es kamen Sigillaten von Pfaffenhofen über Pannoniens Vermittlung hindurch auch in 
das Barbaricum, und zwar vor allem östlich von der Provinz, bzw. auf die nördlicheren Gebiete. 
Die Exemplare, die von den kaiserzeitlichen Siedlungen des 2. und 3. Jahrhunderts in 
Arlca und Szirmabesnyö zum Vorschein kamen,134 haben wir schon früher veröffentlicht.155 Man 
fand ähnliche Fragmente des Dicanus-Kreises auch am oberen Abschnitt des Hernád-Tales, so 
z. B. in den Siedlungen von Sebastovce/Barca oder Sena.156 
Von den Funden auf der Ungarischen Tiefebene haben wir das Schüsselfragment von 
Tiszabura-\je]t6 schon früher veröffentlicht.157 Seitdem ist ein seltenes Fragment mit Eierstab С 
von Bánhalma,15* und ein anderes von Nagykökényes159 bekannt geworden. Ein gemeinsames 
Merkmal dieser Fragmente, die im Nachlaß der Sarmaten und in demjenigen von noch nördliche-
ren Völkern zum Vorschein kamen, daß sie alle — mit Ausnahme des Exemplars von Szirmabesnyö 
— in der Werkstatt des Dicanus-Kreises verfertigt waren. 
Lassen diese wenigen Fragmente auch noch weitere Schlüsse zu, so beachte man, daß 
mehrere von diesen ganz einfache Typen sind; sie wurden mit einem oder nur mit zwei Stempeln 
hergestellt (siehe Sena, Bánhalma). Vielleicht gilt diese Beobachtung auch für die von Pannonién 
nach Norden zu liegenden barbarischen Gebiete. Man fand Ware des Dicanus-Kreises z. B. auf 
einer Siedlung des 2. und 3. Jahrhunderts in Tvrdosovce-Paptag,160 in ИОЖа-Lasiecka in Mittel-
Polen,161 sowie in Opatów,162 
Sigillaten nach Art des Helenius — obwohl in der Provinz selbst die Anzahl von diesen 
heinahe das Doppelte der Dicanus-Ware ist (Abb. 19) — fanden sich kaum an einigen Fundorten, 
so z. B. auf der römischen Station von Stupava (Stomfa),163 in Opatów in Polen164 und im Material 
von Kalisz.w5 Diese Sigillaten kamen in das Barbaricum wohl infolge des lebhafter gewordenen 
Handelsverkehrs unter den Severern. Dieser Verkehr wurde damals für das Verhältnis zwischen 
Pannonién und den Nachbarvölkern charakteristisch. 
152
 Übe r diu Ergebnisse der neueren Grabungen 
siehe: D. TUDOR: La dispari t ion d u c a m p romain 
de Släveni sur l 'Oit . His to r ica 1 (1970) 6 7 - . 
153
 Siehe I. I. R u s s u : Auxilia provinciáé Paoiae. 
Studii si cercetari de istorie veche 23 (1972) 66. Die 
Siedlung wird als ein Handwerker - (Töpfer) Zen t rum 
charakter is ier t : D. 1'ROTASE, Sur les é tabl i ssements 
r u r a u x de la Dacie Romaine . Revue R o u m a i n e d 'His t . 
8 ( 1969) 5. 
154
 Á. SALAMON: La Tène kori leletek Árkáról ( = 
La Tène-zeitliche Funde aus Árka). Fol Arch 1 5 ( 1 9 6 3 ) 
18; К . VÉGH: in Arch. Forsch, i. J . 1966. Arch . É r t . 
94. ( 1 9 6 7 ) 2 2 5 . 
155
 D. GABLP;R: Terra sigil laták a Ke le t -Pannóniá -
val szomszédos ba rba r i cumban ( = Sigillaten im Ost-
Pannonien benaehbar ten Barbar icum). Arch . É r t . 
95 (1968) 213, 216, 225. 
156
 F. KRIZEK: Nove nalezy t e r ry sigillatv na 
Slovensku. Slov Arch. 14 (1966) 145, Taf . X I 9; 
M. LAMIOVÁ-SCHMIEDLOVÁ: Römerzei t l iche Sied-
lungskeramik in der Südslowakei. Slov Arch 17 (1969) 
446 - . ; ein anderes Stück n u r mit Verzierung Fölz. 
795 S tü tze , veröffentl icht bei M. LAMIOVÁ-SCHMIED-
LOVÁ: Die Ostslowakei in der römischen Kaiserzeit . 
Ni t ra 1966. Abb. 12. 8. 
157
 D. GABLER: Terra sigillaták A Kele t -Pannóniá-
val szomszédos ba rba r i cumban ( = Sigillaten _im 
Ost-Pannonien benachbar ten Barbar icum). Arch. É r t . 
95 (1968) 216, Abb. 3. DERSELBE: Westerndorfer 
Sigillata im B a r b a r i c u m os twär ts von Pannonion. 
B V B l 33 (1968) 109. 
158
 Bánhalma-Vízátemelő: Ausgrabung von I. 
S T A N C Z I K (1975). Auf dieses F r a g m e n t , das im .Г. 
Damjan i ch Museum von Szolnok a u f b e w a h r t wird, 
hat mich A. H. V A D A Y au fmerksam gemach t , wofür 
ich ihr und der Lei ter in der Ausgrabung meinen Dank 
ausspreche. 
159
 Die Kenntnis des F ragmentes m i t E ie r s t ab 
D 3 verdanke ich der Freundl ichkei t von Á. SALAMON. 
160
 F . KRIZEK: N o v e nalezy t e r ry sigillaty na Slo-
vensku (I). Slov. Arch . 9 (1961) 322, Taf . IT 7. 
1 6 1
В. RUTKOWSKI: Terra sigillata znalezione w 
Polsce. Bibliotheca Ant iqua 2, Wroc law I960. Taf . 
X X I X . 3 . 
192
 B. RUTKOWSKI: Naczynia w s ty lo Dicanusa 
w Polsce. Wiadomosci Archeologiczne 29 (1963) 
329, Abb. 1 - 2 . 
1 6 3V. ONDROUCH: R imske s tanice v Stupave v 
P a j s t u n e . Hist. Slovaca 3 - 4 (1945—1946) Taf. V I I I . 
2, 5, 11 — ; Stücke 2 und 5 sind vielleicht F ragmen te 
desselben Gefäßes. Wahrscheinl ich mi t Eiers tab 
Pf . 1. 
194
 B. RUTKOWSKI: Terra sigilata znalezione w 
Polsce. Bibliotheca Ant iqua 2, Wroc law 1960. Taf . 
X X I . 4. 
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 E b d . T a f . X X X I 1 a - d , P f . 2 3 a - b M o t i v e . 
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Eine Untersuchung des Export-Gebietes führt zum Ergebnis, daß — obwohl unter den 
Fundorten auch die innen-pannonischen Städte (Scarbantia, Savaria, Sala, Poetovio, Siscia, 
Gorsium), ja auch die Villen der Neusiedlersee- und Plattensee-Gegend vertreten sind (Winden 
am See, Schützen am Gebirge, Fertőrákos, Gyulafirátót, Szentkirályszabadja, Örvényes) — 
88 % des Materials auf das Limes-Gebiet, vor allem auf die Militär-Städte und auf das Gebiet der 
Auxiliar-Truppen fällt. Dasselbe gilt — mutatis mutandis — auch für Norieum; hier bildet höch-
stens luvavum eine Ausnahme, als der Vermittlungsort des Transit-Verkehrs. Auch die wenigen 
Fundorte Daziens, mit ihrem geringen Fundmaterial, sprechen für die Vermutung, daß diese 
Ware vor allem zum Militär in der Provinz geliefert wurde. 
Ein ähnliches Ergebnis bekommt man auch, wenn gefragt wird, was die Verhältniszahl 
der Erzeugnisse der Werkstatt von Pfaffenhofen im Gesamt-Material je eines Fundortes ist. 
Diese andere Art Untersuchung ist natürlich nur dort möglich, wo der vollständige Durchschnitt 
des Fundmaterials — mindestens für irgendeine geschlossene Periode — zur Verfügung steht. 
Norieum: 
Pannonién : 
luvavum 3,88 % (592) 
Ovilava 0,63 % (1265) 
Lauriacum 2,83 % (706) 
Brigetio 3,33 % (837) 
Aquincum-Hercules- Villa 4,5 % (201) 
Poetovio 0,47 % (632) 
Gorsium-Palatium 0,60 % (330) 
(In Klammer die Anzahl jener Stücke, die in dieser Arbeit berücksichtigt wurden.) 
Die Verhältniszahl der Werkstatt von Pfaffenhofen — im Vergleich zum gesamten Material — 
ist, der kurzen Tätigkeitsdauer entsprechend, überall gering. Vergleicht man dagegen das Material 
der Fundorte am Limes entlang mit demjenigen der Städte innerhalb der Provinz, so ist der 
Unterschied — abgesehen jetzt von luvavum — zugunsten der Fundor te am Limes entlang auf-
fallend (2,83-4,5 : 0 ,6 -0 ,63 %). 
8. Der Einfluß der rätischen Werkstätten auf die lokale Keramik Pannoniens 
Es wurde der Erörterung der chronologischen Fragen hervorgehoben, daß die Ware von 
Pfaffenhofen (abgesehen jetzt von den viel späteren Erzeugnissen der «terra sigillata chiara») 
aus den spätesten importierten Relief-Sigillaten besteht. Obwohl die technische Ausführung min-
derwertig, die Verzierung einfach, meistens nur kopiert, roh bearbeitet und phantasielos ange-
wendet ist, dennoch vermochte diese Ware ihre Märkte bis zur Mitte des 3. Jahrhunderts zu 
behalten. Zu dieser Zeit wurden hierher Sigillaten aus Rheinzabern kaum, oder überhaupt nicht 
mehr geliefert. (Es ist auch gar nicht gesichert, ob die Werkstatt von Westerndorf nach dem 
Allemannen-Einbruch i. J . 233 überhaupt noch tätig war.)168 Es zeigte sich ein gewaltiger Rückfall 
des Importes, nachdem die riesigen Lieferungen aus Rheinzabern und Westerndorf, die zur Zeit 
der Severer noch geleistet wurden, völlig verschwanden oder sich allerdings bedeutend vermin-
derten. Die Werkstat t von Pfaffenhofen war kaum imstande die Ansprüche, die in den Provinzen 
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sich immer noch meldeten, allein zu befriedigen. Man sieht ähnliche Erscheinungen auch in den 
übrigen Donau-Provinzen. Diese ist die Blüteperiode der kleinen lokalen Werkstätten, die von 
Süd- Bayern bis zu den nördlichen Gebieten der Schweiz167 überall heinahe gleichzeitig ihre Tätig-
keit begannen. Ihre Datierung wird meistens durch die Übernahme der Westerndorf-Motive 
ermöglicht. (Die ist in den Fällen der Werkstätten von Vindonissa, Bern und Cambodnnum eindeu-
tig).168 Man sieht, wie nach dem Verfall der großen Manufakturen in einer Zeit, in der die Lieferungs-
verhältnisse sich immer mehr verschlechtern, kleine lokale Werkstätten entstanden, das Hand-
werk sich dezentralisierte. 
Nach Pannonién haben auch diese kleinen rätischen Werkstät ten Waren geliefert. Un-
längst haben wir in dem Ausgrabungsmaterial des Lagers von Brigetio - aus dem J . 1942 — 
das Produkt einer Werkstat t von Kempten (Cambodunum) (?) erkannt. (Diese lokale Werkstatt 
hat zum ersten Male H.-J . Kellner entdeckt.) 
Die Beschreibung des Bruchstückes (Ung. Nationalmuseum, Inv. Nr. 62.184): 
Dr. 37 Wandfragment. Eine breitere, unten aus eckigen Eiergliedern bestehende Reihe; 
in der mittleren Zunge 5 eingetiefte Löcher169 (Westerndorf I I I . Taf. 8, 4 — 9) — darunter eine 
Wellenlinie. Im Relieffeld ein Mann — mit Stock in der rechten Hand (Westerndorf I I I . Taf. 
8, 5) — links und auf der rechten Seite des Bruchstückes ein Gladiator mit Schild (?) (bisher von 
einem Stück aus Kempten noch nicht bekannt). Ton: ziegelrot, Oberfläche: hellrot (Abb. 16, 5). 
H.-J. Kellner vermutet den Zusammenhang dieser zweiten Werkstat t von Kempten 
mit Westerndorf.170 
Obwohl außer Pfaffenhofen auch Kempten, ja vielleicht auch noch andere Werkstätten 
keramisches Material in unsere Provinz lieferten, das Befriedigen des Bedarfes war zum Teil 
auch Aufgabe der eigenen lokalen Töpfereien. Die Bestimmung dieser Sigillata-Töpfereien in Pan-
nonién am Anfang des 3. Jahrhunder ts ist keine leichte Aufgabe. Die pannonischen Produkte 
vom Ende des 1. und vom Anfang des 2. Jahrhunderts sind leicht erkennbar an ihrer schlechten 
technischen Ausführung und an der rohen Bearbeitung. Nachdem jedoch im 3. Jahrhundert auch 
die Importware von einer minderwertigen Qualität ist, kann man diese von den lokalen Waren 
bloß nach optischen und Qualitätskriterien kaum unterscheiden. (Es ist ja kein Zufall, daß früher 
viele Stücke, die zweifellos von Pfaffenhofen her importiert waren, als lokale Ware galten.) Aber 
in einigen Fällen ist der Verdacht doch begründet, daß man auch lokal versucht hatte, die Erzeug-
nisse von Pfaffenhofen und Westerndorf nachzuahmen. Wahrscheinlich wird man später auch 
noch mehr solche Fälle erkennen. Die Fundorte dieser Stücke sind: Intercisa und Aquincum, 
dieselben Orte also, wo die Ware dieser Töpfereien am häufigsten vorkamen. Der Anspruch scheint 
also so groß gewesen zu sein, daß er sich bloß durch den Import nicht decken ließ. 
1. Aquincum — Szentendrei-Straße 
M. Pethő fand hier anläßlich der Ausgrabung im Jahre 1975 ein kleines Fragment der 
Form Dr. 37 (Abb. 16, 6). Oben Eierstab, dessen Typus jedoch nicht bestimmbar ist. I m Relief-
feld zwei Blätter (Kiss Taf. 6, 55 und Kiss, Taf. 6, 57), doch sind diese beiden kleiner als die Typen 
bei K . Kiss. Die Verzierungen ragen von dem Hintergrund aus kaum hervor, ja man merkt sie 
kaum auf den ersten Blick. Sein gelblichroter Ton ist mehlig (Farbe in der Steiger-Skale 3/6). 
Einen Glanzton hat te es überhaupt nicht. Em Fragment ohne jede Spur des Glanztons wurde 
bisher nur ein einziges Mal gefunden: siehe Kat . 13/1. Aber die Sigillata von Pola kam aus einem 
Brandgrab zum Vorschein; dieses Stück mag also durch das sekundäre Feuer beschädigt sein, 
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und es verlor vielleicht dadurch seinen Glanzton. Einem solchen Einfluß war das Gefäß von Aquin-
cum nicht ausgesetzt. Sowohl das Fehlen des Glanztons, wie auch die Tatsache, daß der Typus 
kleiner ist, als sein bei Kiss veröffentlichtes Original, und vor allem das flache Relief legen die 
Vermutung nahe, daß wir es hier mit einer lokalen Imitat ion zu tun haben. Die Werks ta t t mag 
in Aquincum gewesen sein. Doch die Frage ließe sieb endgültig vielleicht nur durch eine Unter-
suchung des Tonmaterials entscheiden. 
2. Intercisa-castellum 
E . B. Vágó f a n d anläßlich der Ausgrabung im Jahre 1965 in der Grube A des Abschnittes 
1, unter einer Schicht des 4. Jahrhunder t s zusammen mit Sigillaten aus Pfaffenhofen und We-
sterndorf das Wandbruchstück eines Gefäßes der Form Dr. 37, das über dem Eierstab eine her-
vorragende Rippe ha t . Der Eierstab ha t ein dünnes Mittelglied und zwei breite Bögen rundherum, 
ohne Zwischenglied. E s erinnert am ehesten noch an Eierstab Pf. 19, doch es ist um etwa 1,5 mm 
breiter als derjenige. Man hat das rechtseitige Glied bei der Ausformung wohl beschädigt. Der Ton 
ist gelb, mehlig. Zweifellos ein lokales, pannonisches Erzeugnis (Abb. 16, 7). 
3. Intercisa — Papsziget Grube 23. 
E . B. Vágó fand anläßlich der Ausgrabung im Jah re 1967 (7,5) ein breites Schüsselfrag-
ment mi t flachem R a n d . Nur 3 — 4 Glieder des Eierstahes blieben erhalten. Man sieht neben den 
beiden Bögen von diesem ein leicht nach innen geneigtes Zwischenglied; die mittlere Zunge fehlt. 
Unte r dem Eierstab Wellenlinie (?) mit spitzen Wellenbergen. Völlig hellgelb, der Ton ist porös, 
orangenfarbig bemalt . Es ist eine lokale Sigillata-Imitation; die Verbindung mit der Werksta t t 
von Pfaffenhofen ist nicht gesichert. Der Eierstab erinnert am ehesten an Karnitsch, Lauriacum 
Taf. 101 C; doch ein Unterschied ist das mittlere Glied.171 (Abb. 16, 8). 
ZUSAMMENFASSUNG 
Die späteste Gruppe der pannonischen Relief-Sigillaten, die Schüsseln aus Pfaffenhofen 
machen sowohl in Pannonién selbst, wie auch auf dem Nachbargebiet des Barbaricums nur einen 
verschwindend kleinenTeil des gesamten Fundmaterials, kaum 1 — 4 % von ihm aus. Doch bedeutend 
ist dieses Material deswegen, weil ein großer Teil des I m portes der unlängst freigelegten Werks ta t t 
von Pfaffenhofen hierzu und in die nahegelegenen Donau-Provinzen geliefert wurde. 
Darum erleichtern die vorgeführten Stücke die monographische Bearbeitung der Werk-
s ta t t ; sie legen Beobachtungen über den Herstellungsvorgang nahe, sie lassen neue Typen und 
Verzierungsmotive erkennen und klassifizieren. Auf der anderen Seite ermöglicht dieses Material 
auch die Untersuchung des Exportgebietes, des Handelsverkehrs und der Straßen-Verbindungen, 
es ist aufschlußreich fü r das gegenseitige Verhältnis des Importes und des lokalen keramischen 
Handwerkes. Wir vermochten aufgrund der pannonischen Funde auch den Typenschatz beider 
Gruppen von Pfaffenhofen, der Gefäße nach Art des Helenius, und der anderen aus dem Dicanus-
Kreis zu ergänzen (siehe Anhang I). 
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l'f. 1 Gruppe Pf. 19 Gmppe PI. 27 Gruppe 
Die Anzahl der bisher 
bekannten Typen 32 15 37 
Neue Typen (insgesamt) 4 3 6 
Neue Typen, die bei 
Kiss nicht vorkommen 
-
2 2 
Insgesamt 30 IS 43 
Denkt man also an die Sigillaten-Gruppe nach Art des Helenius, so hat vor allem die Erkenntnis, 
daß manche Typen von Westerndorf sich dem Typenschatz von Pfaffenhofen zuteilen lassen, 
die Ergänzung des Typenbestandes ermöglicht. Ein solcher ist z. B. der Eierstab-Typus Kiss 
Taf. 5,5 wodurch wir eine neue Gruppe der Pfaffenhofen-Ware nach Art des Helenius erkannten. 
(Zur Verteilung der Erzeugnisse nach Gruppen siehe Abb. 20). 
Die Anzahl der Typen, die sich der Gruppe Kiss Taf. 5,5 zurechnen lassen, ist: 18. 
Der Typenschatz der einzelnen Gruppen läßt sich, trotz der Überdeckungen, ziemlich 
gut umgrenzen. Ein großer Teil von allen diesen ents tammt der Werkstat t von Westerndorf, 
die Verzierungselemente wurden meistens durch Abguß gewonnen. Am stärksten ist der Einfluß 
von Westerndorf bei jenen Gruppen der Erzeugnisse nach Art des Helenius, die sich als Kiss Taf. 
5,5 und mit Eierstab Pf . 27 charakterisieren lassen (das «gemeinsame» Element macht 8(3,5 — 
94,5% aus); die «Neuheit» der beiden anderen Gruppen (50—70,4 % «gemeinsames» Element) 
beschränkt sich besonders auf die Anwendung eines roh bearbeiteten Teilungsgliedes, der geglie-
derten Arkade, oder eines Ziergliedes. Gegenüber den 80 bisher bekannten Typen der Produkte 
nach Art des Helenius, besteht der Motiv-Schatz des Dicanus-Kreises aus 63 Elementen — von 
denen 7 bisher unbekannt waren. 23 % des Typenstandes hat eine Verbindung mit Westerndorf; 
ein größerer Teil von ihm läßt sich mit der Censor-Ware von Trier vergleichen, doch mehrere 
Elemente kommen auch von Rheinzabern her. 
Was die Bildertypen betrifft (Medaillon, Arkade, geteiltes Bilderfeld, Rosettenstil, oder 
rhythmische Abwechslung von Gruppen) gewähren nur herausgerissene Beispiele hier und da einen 
Einblick in die phantasielose Kompositionsart der Töpfer von Pfaffenhofen. Man findet hier 
keine gut komponierten Metopen und Zonen, schwungvolle Ranken und Blätter, nur rohe Medail-
len und immer wieder dieselben langweiligen Motive. Man begegnet zwei Varianten des DICANVS-
Stempels auf den Pfaffenhofen-Sigillaten aus Pannonién; von den Randstempeln bekannt sind 
VICTORINVS ? und STABILIS - beide auf Gefäßen nach der Art des Helenius. Auf glatter 
Ware kommen die Stempel SACIROF und MELAVSVS vor; vielleicht aus Pfaffenhofen ents tammt 
auch eine Gruppe der Sigillaten mit dem Zeichen SVOBNIL1F. Man dürf te fragen, ob in Pfaffen-
hofen nicht auch Sigillaten nach der Art des Onniorix hergestellt wurden. Einen Anlaß zu dieser 
Frage bietet ein Gefäß aus Intercisa, mit Eierstab Kiss Taf. 6, 1, und mit dem Bildstempel 
AVGfVSTVS], das vielleicht aus der Werkstat t von Pfaffenhofen entstammt. 
Das Problem der glatten Gefäßtypen haben wir nur teilweise berührt, da die Bestimmung 
von diesen unsicher ist. Möglieherweise gibt es auch noch mehrere solche glatte Typen aus 
Pfaffenhofen. 
Abgesehen von den Stempeln und von den Bildertypen verraten den Verfall der Herstel-
lung auch die Qualität des Tonmaterials und der Oberfläche. Wir haben versucht, auch die Varian-
ten von diesen letzteren vorzuführen. Wir haben mehrere Fälle der verfehlten und der korrigier-
ten Punzierung registriert. Die Bilderfelder werden auch hei typologisch identischen Gruppen 
nicht immer auf dieselbe Weise ausgebildet und abgeschlossen. Aber diese Beobachtung erlaubt 
einstweilen noch keinen eindeutigen Schluß, was die Arbeitsweise oder die Arbeitsteilung betrifft . 
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Das pannonische Material hat einige bescheidene Angaben auch zu den chronologischen 
Fragen beigesteuert. Dies bezieht sich vor allein auf die Umlauf- und Gebrauchszeit der Erzeug-
nisse von Pfaffenhofen. Als Grabbeigabe kommt diese Keramik kaum vor; man kann also nur 
aufgrund von Siedlungs-Freilegungen, sowie aufgrund von Münzen, die mit dieser Ware zusam-
men in Abfall-Gruben gefunden wurden, vermuten, daß die betreffende Gruppe der rätischen 
Sigillaten im 3. Jahrhundert , bis etwa zu den Jahren um 260 in Gebrauch war. Auch diese 
Beobachtungen — wie auch sonst die Angaben der Ausgrabungen in Pons Aeni — erhärten also 
die Datierung von P. Karnitsch. Für dieselbe Vermutung sprechen auch die stratigraphischen 
Ergeisnisse: Sigillaten aus Pfaffenhofen wurden häufig in solchen Schichten gefunden, die spätrö-
mischen Umbauten, die im 4. Jahrhundert ausgeführt wurden, vorangingen (Lager von Inter-
cisa, Villen im Inneren Pannoniens). Aufgrund des verhältnismäßig geringen Materials kann man 
eine kurze Betriebszeit für die Werkstat t vermuten. Begonnen wurde also die Produktion in 
Pfaffenhofen nicht früher als die Jahrhundertwende vom 2. zum 3. 
Die Untersuchung des Exportgebietes hat den Schluß nahegelegt, daß — obwohl solches 
Material auch der Bernstein-Straße entlang in den Städten des Inneren Pannoniens, in den Villen der 
Neusiedlersee-Gegend, sowie in den Villen und Siedlungen nahe bei den Diagonal-Straßen gefun-
den wurde — 88 % von ihm auf den Gebieten der Legionslager und Militärstädte (Lauriacum, 
Vindobona, Carnuntum, Brigetio, Aquincum) bzw. auf Gebieten in der Nähe der Lager der Auxili-
artruppen zum Vorschein kamen. Dasselbe gilt auch für das heute noch weniger bekannte Fund-
material aus Dazien. Die Märkte waren also vor allem die Lager, die canabae bzw. jene munizipalen 
Gemeinden, die neben den Lagern entstanden, und deren Blütezeit eben unter den Severern begann. 
Diese mit dem Militär aufs engste verbundenen Städte waren Nutznießer jener Begünstigungen, 
die unter den Severern dem Donau-Heer zukamen, und die am Anfang des 3. Jahrhunderts auf 
diesem Grenzgebiet eine Konjunktur-Situation hervorriefen. Eine Projektion des wirtschaftlichen 
Aufschwunges unter den Severern — dessen verschiedenartige Faktoren von der neueren For-
schung vielseitig beleuchtet wurden172 — war auch die größer gewordene Nachfrage nach Import-
artikeln. Und durch die wachsende Nachfrage wurden die Töpferwerkstätten am Inn ins Lehen 
gerufen, die ihre Produkte beinahe ausschließlich nach Osten zu, in die Donau-Provinzen lieferten. 
Es ist vielleicht nicht unwesentlich, hier darauf hinzuweisen, daß wir größere Mengen von Sigilla-
ten aus Pfaffenhofen im archäologischen Material von eisen solchen Städten vorfinden, die erst 
unter Caracalla Munizipien wurden, oder den Rang einer colonia erhielten, solche sind z. B. Bri-
getio, Vindobona, Lauriacum und Ovilava. Die Erstarkung dieser Städte und ihre wirtschaftliche 
Blüte, die auch in den Rangerhöhungen zum Ausdruck kommen, mögen auch zum Entstehen der 
Werkstatt von Pfaffenhofen beigetragen, oder die Intensität ihrer Produktion gefordert zu haben. 
Der Verfall der großen Töpferzentren — vor allem derjenige der Werkstatt in Rheinzabern 
- der im 3. Jahrhunder t eintrat, wurde nicht sogleich auch vom Rückfall der Nachfrage in den 
Provinzen begleitet. Die rätischen Werkstätten — und wir denken dabei nicht allein an Western-
dorf — und an Pfaffenhofen, man hat im archäologischen Material von Brigetio auch die Ware 
einer Sigillata-Werkstatt vorgefunden, die vermutlich in Kempten tätig war — lieferten große 
Mengen der Importware nach Pannonién. Ja , außer diesen Zentren versuchten auch lokale Töp-
ferwerkstätten die Nachfrage zu befriedigen; ihre Sigillata-Imitation verraten den Einfluß der 
wohl sehr populären Werkstatt von Pfaffenhofen. 
Die Alemannen-Einfälle im Jahre 233, und dann in 259/260 verwüsteten die rätischen 
Werkstätten. Doch das Aufhören des Reliefsigillaten-Importes ist nicht einfach nur auf die wirk-
lich schwere militärisch-politische Lage im 3. Jahrhunder t zurückzuführen. Es hängt eher damit 
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zusammen, daß die militärischen Truppen an den Grenzen und die mit diesen wirtschaftlich und 
sozial auf das engste verbundenen städtischen Gemeinden — von den Reformen des Gallienus 
ab — immer mehr in den Hintergrund verdrängt wurden. Man darf wohl mit diesen Veränderun-
gen auch jene Tatsache erklären, daß zusammen mit dem Inschriftenmaterial , das ein Zeichen 
der Kon junk tu r des städtischen Lebens war, auch die massenhafte Importware verschwand, die 
ihre Märkte verloren hatte. 
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25. SALA, Zalalövő, K o m . Zala, Kr . Zalaegerszeg — K a t . 12. 
26. Pola , Kom. Zala, K r . Letenye, Gde. Becsehely — K a t . 13. 
27. AD FLEXVM, Mosonmagyaróvár , K o m . Győr-Sopron - Ka t . 4. 
Pusz t a somor j a - s. Á. Sőtér, A r c h É r t 6 (1885) 199. K a t . 4.1 
28. ARRABONA, Győr , K o m . Győr-Sopron K a t . 5. 
29. Gyulaf i rá tó t , K o m . Veszprém, K r . Veszprém - K a t . 16. 
30. Szentk i rá lyszabadja , Kom. Veszprém, K r . Veszprém — K a t . 17. 
31. Örvényes, K o m . Veszprém, K r . Veszprém — K a t . 18. 
32. BRIGETIO, Szőny, K o m . Komárom, K r . K o m á r o m — Kat . 19. 
33. Tokod, Kom. K o m á r o m , Kr . Dorog - K a t . 20. 
34. SOLVA, Esz te rgom, K o m . Komárom, K r . Dorog — K a t . 21. 
3 5 . A Q V I N C V M , Ó b u d a — K a t . 2 2 . 
36. MATRICA, Százha lomba t ta , Kom. Pes t , Kr. Buda — K a t . 23. 
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37. INTERCISA, Dunaú jváros , Kom. Fejér — K a t . 24. 
38. ANNAMATIA, Baracs , Kom. Fejér , Kr . Dunaú jvá ros — K a t . 25. 
39. GORSIVM, Tác, K o m . Fejér , K r . Székesfehérvár — Ka t . 27. 
40. Závod, Kom. Tolna , K r . Bonyhád — K a t . 28. 
In «barbarian 
41. Nagykökényes, K o m . Heves, K r . H a t v a n — s. Anm. 159. 
42. Tiszabura, Kom. Szolnok, K r . Tiszafüred — s. Anm. 157. 
43. Bánhalma, Kom. Szolnok, Kr . Törökszentmiklós, Gem. Kunhegyes — s. A n m . 158. 
44. Szirmabesnyő, Kom. Borsod-Abaúj-Zemplén, Kr . Miskolc s. Anm. 154. 
45. Arka , Kom. Borsod-Abaúj-Zemplén, K r . Enes — s. Anm. 154. 
Jugoslawien 
46. POETOVIO, P t u j , Slowenien K a t . 14. 
47. SISCIA, Sisak, Kroa t i en — K a t . 15. 
48. MVRSA, Osijek, Kroa t i en K a t . 26. 
Tschechoslowakei 
49. GERVLATA, Rusovce, Oroszvár, Bez. Brat is lava — Kat . 3. 
In «barbaricoh 
50. S tupava , Bez. Bra t i s lava — s. Anm. 163. 
51. Tvrdosovce, Bez. Nővé Zámky — s. Anm. 160. 
52. Sena, Bez. Kosice — s. Anm. 156. 
53. Sebastovce-Barca, Bez. Kosice — s. Anm. 156. 
Rumänien 
54. Släveni, Bez. Oit — s. Anm. 148. 
5 5 . R O M V L A , R o s e a , B e z . 0 1 t — s . A n m . 1 4 7 . 
56. APVLVM, Alba Lulia, Bez. Alba - s. Anm. 149. 
57. Cristesti, Maroskeresztúr, Bez. Mures 
Polen 
58. Opatów, Bez. Klobuek — s. Anm. 162. 
59. Zadowioe, Bez. Kalis/. — s. Anm. 165. 
60. Wólka-Lasiecka, Bez. Lowiez — s. Anm. 161. 
A N H A N G I 
Gruppen-Verteilung der Typen der Pfaffenhofen-Ware nach Art des Helenius 
Kiss Pf. 1 Pf. 19 Pf. 27 Taf. 5, 5 
Typen des Riss Taf. 4, 4 о 
Comitialis Kiss Taf. 4, 6 о 
Kiss Taf. 4 , 9 = = Pf. 2 9 
о о 
Kiss Taf. 4 , 12 
о 
Kiss Taf. 4 , 17 
о 
Kiss Taf. 4 , 2 4 
о о 
Kiss Taf. 4, 30 = Pf. 2 3 a о о 
Kiss Taf. 4 , 31 = Pf. 231) о о о 
Kiss Taf. 4, 3 3 о 
Kiss Taf. 4 , 30 о о о 
Kiss Taf. 4 , 3 8 о 
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DIE RIG I LI. ATE N VON PFAFFENHOFEN 1 4 7 
Pf. 1 Pf. 19 Pf. 27 
Kiss 
Taf. 5, 5 
Typen des Kiss Taf. 5, 6 - Pf. 27 о 
Helenius- Kiss Taf. 5, 9 — Pf. 3 = Pf. 28 о о о 
Kreises Kiss Taf. 5, 10 о 
Kiss Taf. 5, 11 = Pf. 2 о о 
Kiss Taf. 5, 15 о 
Kiss Taf. 5, 20 о 
Kiss Taf. 5, 22 о о 
Kiss Taf. 5, 24 о 
Kiss Taf. 5, 25 о о о 
Kiss Taf. 5, 30 о 
Kiss Taf. 5, 32 о 
Kiss Taf. 5, 33 о 
Kiss Taf. 5, 34 о 
Kiss Taf. 5, 35 о 
Kiss Taf. 5, 39 о 
Kiss Taf. 5, 40 = Pf. 6 о о 
Kiss Taf. 5, 41 Pf. 4 = Pf. 30 о о 
Kiss Taf. 5, 44 = Pf. 5 о о 
Kiss Taf. 25 1 = Pf. 34 о 
Kiss Taf. 25 18 = Pf. 18 о о 
Pf. 12 о 
Pf. 14 
о 
о 
Pf. 15 о 
Pf. 1« = Pf. 26 
о 
о 
Pf. 20 о 
Pf. 25 о 
O. 1629 
о 
Drei Viertelbogen Pfaffenhofen Abb. 5, 1 о 
8-teilige Rosette Pfaffenhofen Abb. 5, 1 о 
Pf. 33 
о 
о о 
Rosette wie Westerndorf IV Abb. 11, 1 2 о 
Rosette wie Karnitsch, Lauriaeum Taf. 105, 5 о 
Kreis wie Pons Aeni Abb. 17, 10 
о 
Rosette Pons Aeni Abb. 21. 11 о 
Vogel wie Abb. 15, 2 о 
Panther wie Abb. 15, 3 0 
Gerippter Bogen wie Abb. 15, 1 о о 
Gerippter Stab wie Abb. 15, 4 о 
Kiss Taf. 5, 45 = Pf. 7 = Pf. 31 о о о 
Kiss Taf. 5, 46 о 
Kiss Taf. 5 50 о о 
Kiss Taf. 6,' 53 о 
Kiss Taf. 6, 54 о о 
Kiss Taf. 55 о 
Kiss Taf. 6,' 56 о 
Kiss Taf. 6, 57 о 
Kiss Taf. 6, 58 о 
Kiss Taf. 6, 59 = Pf. 8 о о 
Kiss Taf. 6, 61 о 
Kiss Taf. 6, 62 о 
Kiss Taf. 6, 63 о 
Kiss Taf. 6, 68 = Pf. 22 о о 
Kiss Taf. 6, 70 = Pf. 9 = Pf. 21 о о о 
Kiss Taf. 6, 71 о о 
Kiss Taf. 6, 72 о 
Kiss Taf. 6, 74 = Pf. 17 о о 
Kiss Taf. 6, 76 о 
Kiss Taf. ' ' , 78 о 
Kiss Taf. 83 ? = Pf. 32 о 
Kiss Taf. 6, 84 0 
Kiss Taf. 6, 85 = Pf. 10 о о 
Taf. Kiss 6, 87 о 
Kiss Taf. Dj 90 = Pf. 11 о о о 
Kiss Taf. 6» 92 = Pf. 13 о о 
Kiss Taf. 6, 93 = Pf. 24 о 
Kiss Taf. 24, 10 о 
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b e s t a t t u n g e i n e s v o r n e h m e n k r i e g e r s v o m 5. j a h r h u n d e r t 
i n l e n g y e l t ó t i ( k o m i t a t s o m o g y , k r e i s m a r c a l i ) 
I. Begleitumstände der Auffindung 
Im Innengebiet (1er auf der Südseite des Plattensees gelegenen Großgemeinde Lengyeltóti, 
im Hof der Apotheke an der Rákóczi-StraBe, von der südwestlichen Ecke des Apothekengebäudes 
12 m entfernt gegen Südwest wurde eine Abflußgrube von 430 cm Durchmesser im Oktober 1976 
gegraben. Die zylinderförmige Grube wurde im gelben Mergel-Löß-Boden gleichmäßig vertieft. 
Nach Aussage der Arbeiter1 wurde, in einer Tiefe von 240 em unter der heutigen Oberfläche, ein 
grauer Henkelkrug gefunden, der am stark betonten Halswulst mit dem Spaten beschädigt wurde. 
Der Krug wurde nicht zerbrochen, sondern Herrn Is tván Gaál, Schuldirektor in Pension in Lengyel-
tóti übergeben, der ihn mitnahm. Einige Tage später, am 24. und 25. Oktober 1976 begannen die 
Gräber in der Hoffnung, «Schätze» zu finden, herumzuwühlen und fanden auch bald ein Grab, das sie 
barbarisch zerstörten.2 Herr István Gaál, der schnell herbeikam, konnte einen großen Teil der Funde 
retten und dem Museum von Kaposvár übergeben.3 
Das Museum in Kaposvár wurde erst verständigt, nachdem die Bestattung bereits zerwühlt 
worden war. Die Rettungsgrabung wurde vom Verfasser am 29. Oktober 1976 durchgeführt.4 
(Abb. 1) 
II. Grabbeschreibung 
In der Südwand der Abflußgrube von 430 cm Durchmesser waren die Formen der ehemali-
gen Grabgrube gut zu sehen und auch die Grabschacht selbst war in einer Tiefe von 260 cm ver-
nehmbar. Die Grabgrube war 240 cm lang und 121) cm breit, ziegeiförmig, mit abgerundeten Ecken. 
Sie war kein Nischengrab. In der Grabgrube, die einen etwas hohlrunden Boden aufwies, waren 
keine organischen Überreste oder Sargspuren zu finden. Das Grab war 286 cm tief. Das Skelett war 
nicht nur zerwühlt, sondern in kleine Stücke zerbrochen worden, so daß wir nicht einmal feststellen 
konnten, ob der Schädel deformiert war, oder nicht. In der unmittelbaren Nähe der Südwand der 
Abflußgrube sind ein Teil der Beine und die Füße in situ geblieben. An Hand der Beinknochen und 
der erhaltengebliebeiieii Spuren der Grabgrube konnten wir feststellen, daß das Grab nach Nord-
Süd orientiert war, mit einer Abweichung von 13° nach dem Westen. Aufgrund der Knochenreste 
1
 Die Renovierungen an der Apotheke von Len-
gyeltóti wurden von Arbei tern der Handwerkerge-
nossenschaft fü r Bauwesen von Fonyód durchgeführt . 
Brigadeleiter war János Harangozó, wohnhaf t in 
Lengyeltóti . Arany J . u. 13. Die Erdarbei ten wurden 
unter der Lei tung von I s t v á n Németh, m i t Hilfe 
von einigen Jugendlichen verr ichtet . Die Glaser-
und Elektrikerhilfsarbeiter , die dor t herumgewühl t 
ha t t en , konnten nicht, identif iziert werden. Den 
Grubenbau haben die Hilfsarbeiter I s tván und Ot tó 
Fu tó , wohnhaf t in Öreglak, Park-Straße, vorgenom-
men. 
2
 M. GERENCSÉR: Feldúl t sírlelet (Zerstörter Grab-
fund) . Népszabadság vom 12. Dezember 1976. 
:i
 Rippl-Rónai-Museum, GyN: 76/1976. - 90/1976. 
4
 Die großangelegte Ret tungsgrabung, die für das 
F r ü h j a h r 1977 vorgesehen war, konnte nicht mehr 
s t a t t f i nden , weil der Verfasser sich im J a n u a r 1977 
vom Direktorenposten des Museums von Kaposvár 
t rennen mußte . 
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konnte festgestellt werden, daß es sich um einen Adulten handelte. Nach der Lage der Beine muß 
der Tote auf dem Rücken gelegen haben. Über dem linken Fußknöchel, von diesem 3 cm entfernt, 
wurde eine Schuhschnalle (Abb. 3/3 und 4/3) in situ gefunden. Der Schnallendorn ging auf den 
Fußknöchel. Die anderen Beigaben sind nicht in situ aufgefunden worden. Nach sorgfältiger Durch-
siehung der ausgegrabenen Erde fanden wir die zweite goldene Schuhschnalle (Abb. 3/4 und 4/4), 
Scherben eines Glasgefäßes (Abb. 6/7) und zwei beinerne Kammzähne. 
о 
г 
о 
о 
»л 
о 
с-
г* 
г* 
Р 
I I I . Beschreibung der Beigaben 
1. Ein Henkelkrug aus gut geschlämmtem grauem Ton, angefertigt auf der Scheibe. (Abb. 2) 
Nach Aussage der Finder lag er westlich vom Schädel, 20 cm höher als der Grabboden. Höhe des 
Kruges: 330 mm; Durchmesser der Mundöffnung: 95 mm; Bodendurchmesser: 110 mm. Der Henkel 
wurde an den stark betonten Halswulst gefügt. Der Hals des Kruges ist von einem plastischen Ring 
umgeben, am Bauch sind 4 Reihen eines aus umgekehrten, d. h. nach unten geöffneten V-Formen 
gebildeten sogenannten Tannenmusters zu sehen, die bereits vor dem Brennen in den weichen Ton 
eingekratzt worden sind. 
2. Scherben eines hellgrünen Glasgefäßes mit etwas hohlrundem Boden (Abb. 6/7). Eine 
Seitenscheibe wies eine tropfenförmige blaue Verzierung auf. Bodendurchmesser: 60,5 mm. Dieses 
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Trinkglas muß zu der Zeit der Bestat tung offensichtlich unver-
sehrt gewesen sein. Der Form nach ist es ein charakteristischer 
spätrömischer Typ.5 
3. Silberne Gürtelschnalle (Abb. 3/1 und 4/1) mit ver-
goldetem Schnallenblech. Gesamtlänge der Schnalle: 58 mm. Das 
kreisförmige Schnallenblech ist 35 X 35 mm groß. Der ovale 
und vorn dickere Schnallenring ist 41 mm hoch und 26 mm breit. 
Der rüsselförmig abgebogene Schnallendorn von dreieckigem 
Schnitt ist 34 mm lang. Die schwere, gegossene silberne Gürtel-
schnalle ist 35 mm breit und muß au einem Gürtel aus minde-
stens 2,5 mm dickem Leder mit drei Nieten befestigt gewesen sein. 
Der Schnallenring ist etwas abgenutzt , die Vorderseite des Schnal-
lenblechs ist verziert. Am Rande des Schnallenblechs gibt es 31 
gepunzte Pünktchenkreise. Innerhalb der Einfassung aus Pünkt -
chenkreisen befinden sich 6 halbmondförmige Verzierungen, an 
den Spitzen mit je einem Pünktchenkreis. In der Mitte, um einen 
stärker eingeschlagenen Pünktchenkreis herum, sind aus je zwei 
Halbmonden zusammengestellte mandelförmige Verzierungen 
zu sehen. 
4. Goldene Schnalle (Abb. 3/2 und 4/2). Gesamtlänge: 
40 mm. Längsachse des rundlichen Sclmallenblechs: 23 mm. 
Breite: 17 mm. Der ovale Schnallenring ist 20 X 17 mm groß. 
Der rüsselförmig abgebogene Schnallendem ist 26 mm lang. Die 
23,24 Gramm wiegende Goldschnalle war an einem 17 mm breiten und mindestens 2 mm starken 
Lederriemen mit Hilfe von 3 Nieten befestigt. 
Die Funkt ion der vergoldeten Silberschnalle ist klar und eindeutig festzustellen. Von der 
Goldschnalle kann jedoch das gleiche nicht behauptet werden. Die Rekonstruktion wurde durch den 
Umstand sehr erschwert, daß die Finder das Grab von Lengyeltóti zerwühlt und einen Teil der 
Beigaben verstohlen mitgenommen hat ten, sowie auch durch die Tatsache, daß der überwiegende 
Teil der zeitgenössischen Bestat tungen von Süd-Rußland bis nach West-Europa ebenfalls unter 
ähnlichen Umständen aufgefunden worden war, so daß wir sehr wenig authentisch freigelegte Gräber 
kennen. Die Goldschnalle von Lengyeltóti könnte, mit Rücksicht auf ihre Ausmaße, sogar auch eine 
Gürtelschnalle gewesen sein. In diesem Falle müßte man jedoch einen Doppelgürtel voraussetzen. 
In dem Grab von Keszthely — Ziegelfabrik hat Károly Sági am Fußende 3 Goldschnallen gefunden.6 
Eine von ihnen ist 32 mm lang und er wähnt darin eine Gürtelschnalle zu erkennen. 
Im Grab von Lébény wurde — angeblich in der Beckengegend — eine 31,29 Gramm wie-
gende und mit Almandineinlagen verzierte Goldschnalle gefunden, deren Schnallenring einenDurch-
messer von 21 mm aufwies. Rezső Pusztai hält sie für eine Gürtelschnalle,7 wir sind jedoch der 
Ansicht, daß dies kaum wahrscheinlich ist. 
5. Silberschnalle (Abb. 3/9 und 4/9). Gesamtlänge: 30 mm. Durchmesser des ovalen Schnal-
lenringes: 14,5 X 15 mm. Die rechteckigen Scheiben, die den Riemen zusammenhielten, sind 17 mm 
lang und 9 mm breit. Der rüsselförmig abgebogene Schnallendorn ist 19 mm lang. Die Schnalle war 
mit einem Niet an einem 9 mm breiten und mindestens 2,5 mm starken Lederriemen befestigt. 
Abb. 2. G r a b f u n d aus dem 5. J h . 
in Lengyeltóti 
5
 A. BENKŐ: Üvegcorpus (Glascorpus). Bég. Fii/.. 
I I - 1 1 ( 1 9 6 2 ) 1 4 7 - 1 4 8 , X X I X . t . 4 - 5 . - L . B A K -
KÓCZI —A. S A L A M O N : I V . század végi és V. század 
eleji üvegleletek Magyarországról (Glasfunde vom 
E n d e des 4. und Anfang des 5. J h s . in Ungarn) . Arch. 
É r t . 9 5 ( 1 9 6 8 ) 3 0 - 3 5 . — J . F I T Z : G o r s i u m . S z é k e s -
fehérvár 1970. Bild 50. 
6
 SÁGI 185. Tafe l X X I I I / 2 - 4 . 
7
 P U S Z T A I 1 0 1 . Bild 3 / 1 . 
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A b b . 3. Grabfund a u s dem 5. J b . in Lengyel tót i 
fi. Zu der oben erwähnten Silberschnalle gehörten ganz bestimmt die beiden erhaltenge-
bliebenen silbernen Riemenzungen (Ahl). 3/10—11 und 4/10—11), deren Längen 6!) bzw. 71 mm 
ausmachen. Sie sind oben, bei den Scheiben, die die Riemen zusammenhielten, 6.5 mm breit und die 
Weite zwischen diesen macht 1,5 bzw. 2,5 mm aus. Diese silbernen Riemenzungen können also durch 
die Schnalle Nr. 5. Das Vorhandensein von zwei Riemenzungen weist ebenfalls darauf hin, daß 
ursprünglich zwei Schnallen haben vorhanden sein müssen. Unserer Ansicht nach müssen diese 
beiden Riemenzungen sowie die Silberschnalle Nr. 5 zum Schwerttragriemen gehört haben. Die 
orientalischen Reitervölker t rugen ihre Waffen — darunter auch das Schwert — sicherlich nicht an 
Schulterriemen,8 sondern an den Gürtel gehängt, wie dies durch zahlreiche Abbildungen9 und 
authentische archäologische Ausgrabungen eindeutig bewiesen ist. Die Tragösen waren — nach 
Nomadengebrauch — einfach an die Scheide geknüpft, oder aber die Schwertscheiden waren gleich 
mit Tragbügeln hergestellt. Im ersten Falle dürf te es sich eigentlich um die Übernahme der persi-
schen Mode handeln, die von Korea Iiis zum Donautal verbreitet war.1 0 
8
 G. MÜLLER: Schwäbische Gürtel . Maimus 30 
(1938) 58. Bild 19. 
9
 Скультура и живопись древнего Пянджикента. 
Москва 1959, Taf . I I , VII . V I I I . - Л И. Альбаум: 
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Живопись Афрасиаба. Ташкент 1975, 23., Bild fi, 
25., Bild 7, 4!)., Bild 13. 
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A b b . 4. Grabfund ans dem 5. .Tb. in Lengyeltót i 
J u . A. Woronow und W. A. Juschin haben in der Zeit von 1968 bis 1970 im abhasischen 
Zebelda-Tal das Gräberfeld von Schapkino freigelegt, deren Gräber Nr. CH-4-4, CH-4-5 und CH-4-7 
aus dem 5. Jh . u. Z. stammen.1 1 Die Bes ta t tung Nr. CH-4-5 war ein Skelettgrab mit nordost-siid-
westlicher Orientierung, mit einem Pferdeskelett an der linken Seite des Toten. Beigaben: ein Krug 
1 1
 W O R O N O W — J U S C H I N 1 7 1 — 1 9 ] . Verfasser dat ie-
ren die genann ten Besta t tungen au f die Mitte, bzw. die 
zweite H ä l f t e des 6. Jh s . Bei der Dat ierung s t ü t z e n 
sie sieli fas t ausschließlieh auf die Chronologie von 
А . K . A m b r o s . [ A M B R O S ( 1 9 7 1 ) 9 6 - 1 2 3 . ] A r n b r o s ' s 
Ansieht nach ergebe sich keine genaue Dat ie rung aus 
den Münzen allein, weil diese bei Fundor ten a n t i k e r 
S täd te of t m i t 100 — 400 J a h r e n «Verspätung» auf t re-
ten . Seiner Ansicht nach sei eine relat ive Chronologie 
a m objek t ivs ten , deren Grundlage durch s p ä t a n t i k e 
Gräberfelder auf der Kr im, durch die vorzüglich bear-
bei te ten Denkmäle r aus den 8. u n d 9. Jh . von Sa l towo 
u n d durch die F u n d e aus den 4 — 8. J h . vom Donau-
Gebiet gegeben sei. Mit Rücks ich t auf den U m s t a n d , 
daß im Donau-Gebie t «zahlreiche Forscher gearbe i te t 
haben», ist Ambros der Meinung, daß man an H a n d 
des Fundma te r i a l s des Donau-Gebietes die F u n d k o m -
plexe vom Bereich des Schwarzen Meeres u n d v o m 
Kaukasus dat ieren solle. A u f g r u n d seiner eigenartigen 
Anschauungsweise k a m er auch zu eigenar t igen Er-
gebnissen. Seiner Meinung nach sei der hunnenzei t -
liche Polychrom-Sti l im Donau-Gebie t zustandege-
kommen und von hier aus h a b e er sich nach dem Osten 
wei terverbrei te t [ A M B R O S ( 1 9 7 1 ) 1 0 2 - 1 0 3 ) ] , doch er 
sei auf der K r i m im 5. J h . noch nicht anwesend gewe-
sen. N a c h seinem System seien u. a. auch die Kurgane 
von Schipowo (Süd-Ural) auf die 6. u n d 7. J h . u. Z. 
zu da t ie ren [ A M B R U S ( 1 9 7 1 ) 9 7 ] . E r n e n n t auch die 
goldenen und silbernen Schnal len mi t Zellentechnik 
und mit rüsselart ig abgebogenen Dornen «westliche 
Schnallen» und erkennt n u r soviel an, daß «Traditio-
nen» des 5. .Jhs. f ü r sie kennzeichnend seien. Diese 
Dat ie rungen von А. K. A m b r o s sind u n a n n e h m b a r . 
In beziig auf die Kurgane von Schipowo vgl. M. II. 
Абранова: Катакомбные погребения IV V. вв. н. э. 
из северной Осетии. Сов. Арх. 1(1975)225. 
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vor dem Gesichtsschädel, ein Glasgefäß nebenan, zwei eiserne Lanzenspitzen neben dem linken Arm, 
ein eisernes Beil neben den Lanzen, ein Schildwulst hinter dem Schädel, eine silberne Fibula auf der 
Brust und über dem Skelett ein zweischneidiges Eisenschwert mit bronzener Parierstange. In der 
Nähe des Griffes lagen 3 silberne Schwerttragschnallen, eine versilberte Bronzeschnalle, ein ring-
förmiger Bronzebeschlag zum Anhängen des Schwertes, große Bronzenägel, eine eiserne Ahle oder 
Pfeilspitze, ein silberner Messerscheidenbeschlag mit Verzierungen, ferner ein einschneidiges Eisen-
schwert am linken Bein und eine Amphore sowie eine rotlackierte Schüssel am Fußende. 
Auch unter den Beigaben der ähnlich orientierten Bes ta t tung Nr. CH-4-7 ist das einschnei-
dige Eisenschwert besonders beachtenswert, dessen Holzscheide mit einem silbernen Scheidenbe-
schlag geschützt war, der dem Schwertbeschlag von Lebeny völlig ähnlich ist. Am Schwertriemen 
befand sich eine Bronzeschnalle mit roten Glaseinlagen und Goldzellen, die eine genaue Analogie zur 
Form der Schuhschnallen von Lengyeltóti darstellt.12 
Nur 500 m weiter nördlich vom Gräberfeld von Schapkino, auf dem Hügel Just inianow 
wurde 1967 ein Grab freigelegt, in welchem, am Gürtel des nach N-S orientierten Toten, neben ver-
goldeten Bronzeschnallen mit gelhgrünen Glaspasteneinlagen auch eine bronzene Riemenzunge lag, 
die den silbernen Riemenzungen von Lengyeltóti stark ähnelt, aber kleiner ist, als diese. An der 
linken Seite des Skeletts wurde ein einschneidiges eisernes Schwert gefunden. Die kleine Riemen-
zunge kann zu keiner der beiden dargestellten Gürtelschnallen gehört haben, da letztere mit min-
destens 25 mm breiten Riemen verbunden waren, während die bronzene Riemenzunge nur 9 mm 
breit ist.13 Es ist anzunehmen, daß sie zum Schwertriemen gehörte. Ähnliche Stücke, wie die silber-
nen Riemenzungen von Lengyeltóti, sind auch aus älteren rußländisehenFundkomplexenbekannt . 1 4 
Ungarländische Analogien sind mir jedoch nicht bekannt. Höchst wahrscheinlich gibt es auch un te r 
den Riemenzungen von Nagyszéksós welche, die die Enden von Schwerttragriemen verziert haben. 
Diese Hypothese kann jedoch nicht bewiesen werden,15 da der Grabfund nicht vollständig ist, und 
die Eisengegenstände — wenn es welche überhaupt gab — gar nicht ins Museum eingeliefert wurden. 
7. Silberner Tragbügel (Abb. 3/5 und 4/5): Der Durchmesser des Tragblechs beträgt 11 mm. 
Der in der Öse befindliche ovale Ring ist 14 X 13 mm groß. Er diente mutmaßlich der Befestigung 
des Schwertriemens und es muß mehrere Stücke davon gegeben haben. Es gab solche Stücke auch 
unter den bereits erwähnten abhasischen Funden, und Funde solcher Art sind auch in Szeged — 
Nagvszéksós und Mainz-Kostheim10 bekannt. Die Art und Weise, wie sie an den Riemen befestigt 
waren, wird authentisch belegt durch das Grab Nr. 97 des Gräberfeldes, das 1970—1971 neben dem 
Dorf Beswodnoe freigelegt worden ist.17 
8. Halbmondförmige Silberbeschläge (Abb. 3/6 — 8 und 4/6 — 8). Sie haben keine genaue 
Kreisform. Ihr Durchmesser beträgt 11 X 11,5 mm. Gegen die Mitte weisen sie je 1 Niet von 3 mm 
Länge auf. Am unteren Ende der Niete befinden sich Gegenplättchen zur stärkeren Befestigung. 
Wir kennen zwar ähnliche Gegenstände auch im Fund von Musljumowa,18 doch wir verfügen über 
keine authentischen Grabbeobachtungen. Wir sind der Meinung, daß es zunächst liegt, diese fü r 
Lochschutzplättchen zu halten. 
9. Zweischneidiges Eisenschwert (Abb 5) mit Überresten der Holzscheide. Länge: 844 mm. 
Länge des übriggebliebenen Griffeisens: 58 mm. Seine Breite beträgt 22 mm bei der Parierstange. 
Die Parierstange seihst ist 80 mm lang. Die zweikantige Klinge ist 50 mm breit unter der Parierstan-
ge. Die Holzscheide war an den Kanten beschlagen. Nach den Beschlagresten zu urteilen, muß die 
Scheide 10 mm stark gewesen sein (mit Beschlag gerechnet). Die Holzbretter, die als Vorder- und 
Hinterseiten der Scheide dienten, müssen also ca 5 mm stark gewesen sein. 
12
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14
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 Ю. А. Краснов: Безводнинский могильник. Крат-
кие Сообщения 1 4 0 ( 1 9 7 4 ) 9 1 . , Bild 3 / 4 . 
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10. Silberner Tragbügel (Abb. 6/5) mit einer zur Schlinge gebogenen Öse. 
Der Ring von sechseckigem Schnitt weist einen Durchmesser von 18 mm auf. Die 
schlingenförmige Tragöse muß in einem 5,5 mm starken Bret t befestigt gewesen sein, 
da die Enden von je 15 mm Länge der Tragöse ganz scharf, beinahe rechtwinkelig 
zurückgebogen sind (ein Ende war abgebrochen und verlorengegangen). Ähnliche 
Stücke sind auch von Szob19 und Lebeny20 bekannt . 
Die Funkt ion dieses Ringes ist nicht mit Sicherheit zu bestimmen, es ist 
jedoch anzunehmen, daß er in der Nähe der oberen Kan te der 5 mm dicken Schwert-
scheide angebracht war. Ist diese Vermutung richtig, so hing das zweischneidige 
Schwert an zwei Tragriemen vom Schwertgürtel frei herunter, das heißt nicht so, 
wie es in den merowingischen Gräbern zu beobachten war. Für die Schwertan-
hängung von weihmörtingischem »der kirchheimischem Typ ist ja charakteristisch, 
daß das obere Dri t te l des Schwertes unter dem Gürtel durchgeschoben war.21 
11. Goldene Schuhschnallen (Abb. 3/3 — 4 und 4/3 — 4) 
a) Die in situ aufgefundene Goldschnalle weist eine Länge von 39 mm auf. 
Der etwas ovale Schnallenring ist 16 X 15 mm groß und der rüsselförmig abgebogene 
Schnallendorn ist 20 mm lang. Der Schnallenkörper ist 25 mm lang und seine größte 
Breite beträgt 17 mm. Die Scheiben, die den Riemen zusammenhielten, haben eine 
fast kreisrunde Form. Die Vorderplatte besteht aus Zellen, die durch 3 Schwei-
ßungen zusammengestellt waren. Ihre Stärke beträgt 4 mm. In den Zellen befinden 
sich schwarze Glaspasteneinlagen. Der Oberteil mit Zellen und die untere Goldplatte 
sind 2,5 mm weit voneinander. Hier war der Riemen eingeklemmt, der mit Hilfe 
von 3 Goldnieten mit halbkugelförmigen Köpfen befestigt war. Die Schnalle wiegt 
22,54 Gramm. 
b) Die andere Goldschnalle stimmt mit der oben beschriebenen nicht ganz 
genau überein. Sie ist 37 mm lang, der etwas ovale Schnallenring ist 16 X 15 mm 
groß und der rüsselförmig abgebogene Dorn ist 21 mm lang. Der Schnallenkörper 
weist eine Länge von 24,5 mm und eine maximale Breite von 18 mm auf. Verzie-
rungen und Anfertigungstechnik der beiden Schnallen stimmen sonst völlig überein. 
Diese Schnalle wiegt 21,95 Gramm. 
Die zellenverzierten goldenen oder silbernen Stiefelschnallen waren in der 
zweiten Hälfte des 4. Jahrhunder ts und im 5. Jah rhunder t sehr stark verbreitet, 
doch ihre genaue Tragar t konnte bis heute nicht festgestellt werden. Im Lichte schrift-
licher Quellen scheint sicher zu sein, daß bei den Hunnen «die Schwertriemen, die 
Stiefelkoppel und das Pferdegeschirr mit Gold und Edelsteinen verziert waren» 
(Priscos, Exc. de legat. p. 144, 18.).22 
Bezüglich der Tragweise bieten die frühgermanischen Bestat tungen einige 
Anhaltspunkte, so un te r anderen das Fürstengrab Nr. 3/1926 aus dem 4. Jh . in Leuna, 
wo W. Schulz23 die Schnallen, Riemenzungen und Beschläge auf eine halblangschäf-
tige Fußbekleidung gelegt hat. Zur Klärung der trachtenhistorischen Fragen hunnen-
zeitlicher Fußbekleidungsschnallen hat T. M. Minaewa mit einigen wichtigen An-
gaben beigetragen. Sie hat an der linken Seite des Fußes des weiblichen Toten im 
Kurgan Nr. 2 inSchipowo eine solche Schnalle gefunden. Diese Schnalle besaß keinen 
Dorn und war auch nicht vergoldet. Die Schnalle hielt einen schmalen Riemen auf folgende Weise 
Abb . 5. Grab-
f u n d aus dem 
5. J h . in 
Lengyel tót i 
1 9
 K O V R I G 2 1 5 . Tafe l 1 / 5 . 
2 0
 P U S Z T A I 1 0 8 . Bild 6 / 3 . 
21
 A. HERMANN: Merowingische Sehwer tgur te vom 
Typ Weihmört ing. G e r m a n i a 52 (1974) 156. Bild 1/2. 
157. Bild 2/2. 
2 2
 A L F Ö L D I 1 3 . 
23
 W. SCHULZ: Leuna . Ein germanischer Bestat-
tungspla tz der spät römischen Kaiserzeit . Berlin 1953. 
24. Bilder 4 0 - 4 1 u n d Tafel X V I I I . F ü r die Datie-
rung: 72 — 73. 
11* Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1978 
156 
К . В AK AY 
zusammen: Der Riemen war an einem Ende durchlocht und das andere, schmalere Ende des Rie-
mens wurde durch dieses Loch, aber auch durch den Schnallenrahmen durchgezogen. Dieser Rie-
men lag — zusammen mit der Schnalle — auf einem dreifach zusammengelegten Stück Leder. 
Dieses Leder stellte vermutlich den Rest einer Fußbekleidung dar, welche an Hand eines schmalen 
Riemens am Fuß befestigt war. Diese Schnalle war also eigentlich nur ein Schmuck.24 
Die Mode der schweren goldenen Stiefelschnallen mit Zellenverzierung ist sicherlich auch 
mit dem Umstand in Verbindung zu bringen, daß selbst die orientalischen Reitervölker in den 4. und 
5. Jahrhunder ten u. Z. noch keine festen Steigbügel benutzt haben,25 während ihre Fußbekleidung 
aus weichem Leder oder Filz verfertigt wurde.20 Die Schnallen von Lengyeltóti, Nagyszéksós und 
Lébény befanden sich auf 20 mm breiten Riemen, während die Stücke von Keszthely und Szob zu 
ca 12 mm breiten Riemen passen. Bei den Exemplaren von Lengyeltóti sind die Scheiben, die den 
Riemen zusammenhielten, 2,5 mm entfernt voneinander, es mußte sich also um ziemlich starke 
Riemen handeln. Die Riemen und die Schnallen ha t ten sicherlich auch praktische Funktionen, doch 
solche glänzenden und dekorativen Juwelen schmückten aller Wahrscheinlichkeit nach nur 
Reiter, die selten zu Fuß gehen mußten. Es ist interessant, daß die Fußbekleidungsschnallen in 
Ost- und Westeuropa ausschließlich in Männergräbern vorkommen,27 während in Schipowo im 
Süd-Ural ein Frauengrah ein solches Stück enthal ten hat ! Nach dem 5. Jh . kommen Schuh-
schmucke meistens in Erauengräbern vor, obwohl sie manchmal auch in Männergräbern zu finden 
sind. (z. B. Birskoe).28 
12. Eiserne Trense mit Sil berpsalien (Abb. 6/1-3). Die Maulstangen sind einander völlig gleich 
(84 m m lang), wir haben also mit einer symmetrischen Trense zu tun. Die schmiedeeiserne Trense 
weist zwei besonders beachtenswerte Eigenarten auf. Erstens: in den Außenringen der Maulstangen 
sind kappen- bzw. 8-förmige Ösen angebracht. Diese Lösung ist — meines Wissens — im ungarlän-
dischen Material aus dem 5. Jh . nicht bekannt. Ihre wichtigsten Parallelen erkannte ich im Fund-
material des Gräberfeldes von Birskoe im Ural-Gebiet, die von Mashitow auf die 5 . - 7 . Jahrhun-
derte u. Z. datiert wurde. Birskoe liegt am Nordufer der Belaia. In den Gräbern 88 und 111 dieses 
Gräberfeldes befanden sich die erwähnten Trensen. I m Grab 88, das ausgeraubt war, befanden sich 
neben der Trense auch ein Zugmesser, eine Queraxt , ein Meißel, zwei vergoldete Bronzeschnallen, 
eine vierkantige eiserne Pfeilspitze, eine silberne Riemenzunge und ein halbmondförmiges Anhäng-
sel, sowie 6 bronzene Armringe u n d 40 Perlen (Bernstein, Glas, Koralle). Tm ebenfalls ausgeraubten 
Grab I I I . das nach NW-SO orientiert war, lag eine eiserne Trense neben dem rechten Knie . Weitere 
Beigaben waren: 1 bronzener Armring, 2 kleine Eisenringe, 1 Eisenmesser, 1 Eisenschnalle, 1 Sil-
berplatte, 4 beinerne Pfeilspitzen, 2 Eisenheile, 1 beinerne Schnalle, Holzreste des Sarges und — bei 
den Füßen - eine vergoldete bronzene Fußbekleidungsschnalle und eine kleine Riemenzunge.29 
Die aus Silber gegossenen Psalien vorzüglicher Qualität sind einander nicht gleich. Ein 
Psalion ist 120 mm lang, sein quaderförmiges Mittelstück ist 27 X 11 mm groß, mit zwei Löchern 
von jeweils 4,5 mm Durchmesser. Das andere Exemplar ist 118 mm lang, das quaderförmige Mittel-
stück ist 25 X 11 mm groß, mit zwei Löchern von gleichfalls 4,5 mm Durchmesser. An heidenEnden 
des Psalions befindet sich je ein I 2eckiger Knopf. Ein Ende der Silberstangen von 5 bzw. 5,5 mm 
Durchmesser wurde nach erfolgtem Guß verbogen; die Spuren von Schraubenstock und Hammer 
sind gut vernehmbar. Die Psalien wurden in die Außenringe der Maulstangen gesteckt, so daß die 
Ränder des quaderförmigen Mittelstückes nach der Beriemung mit der eisernen Trense inBerührung 
kamen. Daher die Verschleiß spuren von 15 bzw. 1 I mm auf der Längsseite. 
24
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Ich kenne keine genauen Pendants zu diesen silbernen Psalien. Eine am nächsten stehende 
Analogie bildet die Trense von Untersiebenbrunn, deren Psalien aus Bronze angefertigt sind. I m obe-
ren Drittel sind sie etwas verjüngt und verbogen. Ihre Gesamtlänge beträgt 130 bzw. 135 mm. Die 
unteren zwei Drittel der Psalien sind flach. Die flachen Teile sind 66 bzw. 72 mm lang und 14 bzw. 
13 mm breit. Zur Befestigung der Zaumriemen diente je eine halbkreisförmige, 21 x 21 mm große 
und 4 mm starke Öse. In diese Ösen waren je 2 silberne Scheiben, die den Riemen zusammenhielten, 
eingehängt. Die Oberteile der Psalien endeten — ähnlich, wie dieselben von Lengyeltóti — in zwölf-
kantigen К iiöpíen.3" Die bronzenen Psalien von Untersiebenbrunn waren versi liiert, dieselben von 
Lengyeltóti hingegen sind aus gediegenem Sillier. Die Überdeckung der Bronze-, Eisen-oder Holz-
teile mit Gold- oder Silberplatten stellten eine typische pontisebe Mode dar u n d sie war sicherlich 
nicht fü r den täglichen Gebrauch, sondern für den Weg ins Jenseits bestimmt. Unsere massiven und 
stärker abgenutzten silbernen Psalien weisen jedoch Spuren des häufigen Gebrauchs auf.31 
13. Vergoldete silberne Zaumbeschläge (Abb. 6/8 und 7). Es ist uns gelungen, 43 größere 
und 72 kleinere Stücke zu bergen; die größeren Zaumbeschläge haben einen Durchmesser von 8 mm. 
Der halbkugelförmige Körper ist 4,5 mm hoch, der Niet ist in zurückgebogenem Zustande 5 mm 
lang. Diese Stücke müssen auf 5 mm starken Riemen befestigt gewesen sein. Da alle Niete verbogen 
sind, ist es höchst unwahrscheinlich, daß sie durch Holzgegenstände durchgeschlagen worden seien. 
Nachdem der Niet durch den 5 mm starken Riemen durchgedrückt worden war, wurde die Vorder-
seite des Beschlages in Wachs gelegt und der Niet wurde auf diese Weise zurückgehämmert. 
Die kleineren Beschläge haben einen Durchmesser von 5 mm und der halbkugelförmige 
Körper ist 3 mm hoch. Die Niete sind — in zurückgehämmertem Zustand — 2,5 mm, bzw. einige 
sind 4,5 mm lang. Die größeren Beschläge würde ich auf die Stirn- und Nasenriemen des Zaums, 
die kleineren hingegen auf den Zügel legen. Die Niete von 4,5 mm Größe dürf ten die zurückgeboge-
nen Enden des durch die Trensenringe gezogenen Zügelriemens zusammengehalten haben. Ähnliche 
Zaumverzierungen können wir auch bei den Funden von Nischnaia Dobrinka32 und Kudinetow3 3 
sowie hei den jüngeren Gräbern von Kudirge34 beobachten. 
14. Bronzeschnalle mit eisernem Dorn (Ahl). 6/4). Durchmesser des Schnallenringes: 
30 X 26,5 mm. Sie gehörte ganz bestimmt zum Pferdezaum, und hielt wahrscheinlich die Kuppel-
riemen des Zaums zusammen. Die Form des bronzenen Schnallenringes zeigt sehr gut, daß sie an 
einem 10 mm breiten Riemen befestigt sein mußte. 
15. Bronzeblech mit zwei Löchern (Abb. 6/6). Funkt ion unbekannt. 
IV. Fragen der Chronologie und der Ethnologie 
Die wichtigsten charakteristischen Eigenarten der Bestat tung von Lengyeltóti können wir 
zusammenfassen, wie folgt: Einfache, rechteckige Grabgrube mit abgerundeten Ecken. Grabtiefe: 
286 cm. Orientierung: Nord-Süd. Der Tote lag auf dem Rücken. Pferdeknochen gab es (vermutlich) 
nicht. Das Grab war (vermutlich) eine alleinstehende Bestattung.35 Der Tote wurde in Stiefeln 
(Schuhen) mit Goldschnallen, mit Doppelgürtel (?), Schwert und Pferdegeschirr bestattet, wobei 
auch einTrinkglas und ein grauer Tonkrug mitgegeben wurden. Der Grabfund ist ganz bestimmt 
nicht vollständig. Es ist anzunehmen, daß das Grab außerdem noch eine Silberschnalle der Schwert-
koppel, Tragbügel (Abb. 3/5), Zaumbeschläge und — wahrscheinlich — auch einige Kleidungs-
schmucke und einen beinernen K a m m (wir haben zwei Kammzähne gefunden), sowie eventuell auch 
311
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einen Schwertknauf aus Bernstein oder Chalzedon und auch andere Waffen (beispielsweise einen 
Reflexbogen mit Pfeilspitzen) enhalten hat. Aufgrund der Beigaben des Grabes von Keszthely-
Ziegelfabrik — welches zweifelsohne ein Männergrab3 6 war — könnte man sich auch das Vorhanden-
sein eines goldenen Halsringes37 vorstellen. 
Wir wollen zuerst die Chronologie der Funde prüfen. 
Welche sind die genauer datierbaren Gegenstände? 
1. Mattgrünes, mit blauen Tüpfeln verziertes Trinkglas mit etwas hohlrundem Boden —und 
Glasgegenstände überhaupt — waren in den 4. und 5. Jahrhunder ten sowohl in den spätrömerzeit-
lichen Gräberfeldern als auch in den sarmatischen, alanischen, gotischen (Tschernackow) und hun-
nischen Gräbern sehr stark verbreitet . Parallelen zu Gläsern, welche in den früh völkerwanderungs-
zeitlichen Grabfunden in Ungarn (Lebeny, Regöly, Szob, Tápé-Malajdok, Csongrád, usw.) gefun-
den wurden, sind auch in best immten spätrömischen Gräberfeldern (Csákvár, Szőny, Kisárpás) zu 
beobachten und dieser Umstand bewegte — und bewegt auch heute noch — einen Teil der Forscher, 
diese Bestat tungen auf das E n d e des 4. oder auf Anfang des 5. Jahrhunder t s zu datieren. Gleich-
zeitig nimmt man an, daß «die Glasproduktion unter Bedingungen der Verarmung» seihst im letzten 
Drittel des 4. Jhs . , ja sogar auch später noch, in Pannonién fortgesetzt worden sei. In Pannonién 
«sind nach 375 neue Glastypen erschienen. Einige Formen haben westliche Analogien, doch der 
überwiegende Teil tier Gläser von Csákvár und auch das Glas von Regöly weisen auf starke Bezie-
hungen zu dem Osten hin».38 
Das Trinkglas aus dem Grab von Lebeny wurde von Rezső Pusztai auf die letzten Jahrzehnte 
ties 4. bzw. auf die ersten des 5. Jhs,3 9 das Glas von Regöly hingegen wurde von Gyula Mészáros auf 
das Ende des 4. J h s oder das erste Drit tel des 5. Jl is.4 0datiert . Wir sind der Meinung, daß die Möglichkeit 
ebenfalls zu prüfen wäre, ob die Glasgefäße der frühvölkerwanderungszeitlichen Gräber nicht vom 
Osten her s tammen und nicht eventuell auch jünger sein könnten, als vom Anfang der 400er Jah re 
herrührend. Es scheint außer Zweifel zu stehen, daß sowohl die Glasgefäße der Tschernackow-Kul-
t u r als auch diejenigen aus dem Karpaten-Becken letzten Endes spätantike Produkte sind. Solche 
Glaswerkstätten arbeiteten im 4. Jahrhunder t in Chersonesos (datiert durch die Münzen von Con-
stantinus I und II), die erst zu der Zeit der Err ichtung der Basilika im 6. J h . zugrunde gingen.41 Doch 
auch im Dnepr-Gebiet, auf dem Boden der sogenannten Barbaren gab es Glaswerkstätten, wie u. a. 
in Komarowo. Auch hier waren die Meister sicherlich römische oder griechische Handwerker, an 
einigen Glasgefäßen sieht man ja griechische Inschriften.42 Auf dem aus 124 Gräbern bestehenden 
Gräberfeld von Schurawka am mittleren Dnepr enthielten 5 Gräber Trinkgläser, das Grab Nr. 14 
sogar eines aus grünem Glas mit blauen Tüpfeln verziert, das aufs Ende des 3. Jhs . bzw. auf das 4. 
J h . zu datieren ist.43 Diese Gläser waren in der Zeit vom3. bis zum 5. Jh . in den Städten nördlich vom 
Schwarzen Meer sehr verbreitet.44 Mit den blaugetüpften Glasgefäßen hat sich Sorokina auch in 
einer besonderen Studie befaßt.45 Sie untersuchte 70 unversehrte Glasgefäße aus dem Raum des 
Schwarzen Meeres. Sie hat diese in 3 Gruppen geteilt. Uns interessiert die erste Gruppe am meisten, 
der ziemlich viele Trinkgläser angehören (50 Stück). Ihr Durchmesser beträgt (i —9 und ihre Höhe 
6 — 7 cm. Sie da t ie r t diese aufs Ende des 4. bzw. auf die erste Hälf te des 5. Jhs . Besonders vieledavon 
3 6
 B O N A 2 7 0 . 
37
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sind am Bosporus gefunden worden. Es ist möglich, daß einige Typen von der Gruppe I der blauge-
tüpf ten Gläser keine bosporanischen Produkte, sondern syrische Importwaren sind sowohl im Raum 
des Schwarzen Meeres als auch in Pannonién. Sorokina ist ebenfalls aufmerksam geworden darauf, 
daß diese Glastypen nur in den reichsten Bestattungen vorkommen. Am Anfang des 5. J h s . konnte 
man jedoch keinesfalls mit dem normalen Funktionieren der Handelsverbindungen auf dem Schwar-
zen Meer rechnen, ein großer Teil dieser Gläser muß also in Werkstä t ten am Schwarzen Meer pro-
duziert gewesen sein. Von dort aus gelangten sie wahrscheinlich bereits im 4. Jahrhunder t aufs Don-
und Dnepr-Gebiet und sogar auch in den Kaukasus. Ein gutes Beispiel d a f ü r kann in dem Gräber-
feld von Charaks erkannt werden, wo 11 von den 33 Gräbern Glasgefäße enthielten. Die Gläser der 
Gräber 15 und 33 stellen unmittelbare Parallelen zu den Gläsern von Lengyeltóti und Regöly dar. 
Das Gräberfeld von Charaks wurde aufs Ende des 3. bzw, auf die erste Hälf te des 4. J ah rhunder t s 
u. Z. datiert.4 6 
Die blaugetüpften Glasgefäße sind eigentlich Nachahmungen von Gold- und Silbergefäßen, 
die mit Edelsteinen verziert waren. Sie waren offensichtlich beliebt, da zahlreiche solche Scherben 
auch in Siedlungen (Gorodischtschen) vorkommen.47 
Auch wir teilen die Meinung, daß diese blaugetüpften Glasgefäße orientalischen Ursprungs 
sind und daß diese Typen in der Zeit vom 3. Jh . bis zur Mitte des 5. Jhs . auf dem nördlich vom 
Schwarzen Meer gelegenen Territorium sehr verbreitet waren. Auch die weströmischen Werkstät ten 
dürfen im 4. Jh . von dor t aus die Produktion derselben übernommen haben.48 Man muß jedoch nicht 
unbedingt annehmen, daß die pannonischen Werkstätten auch in den 400er Jahren weitergearbeitet 
haben, nur weil solche Glasgefäße in Csákvár, Lébény, Regöly, Lengyeltóti, usw. geborgen worden 
sind. Es erscheint vernünftiger vorauszusetzen, daß auch diese Glasgegenstände vom Osten 
mitgebracht worden waren. In diesem Fall lösen sich auch die starren Zeitgrenzen auf. 
2. Die Forschung betrachtet die goldenen Stiefelschnallen als typische hunnenzeitliche 
Gegenstände,49 auch schon aufgrund i lirer Herstellungstechnik und ihrer Tragweise. Die Exemplare 
von Lengyeltóti weichen von den allgemein üblichen Typen ah, indem ihre geschweißten Goldzellen 
keine Almandinen-, Granat- oder bunten Glaseinlagen umfassen, sondern eine verhältnismäßig sel-
tener benutzte schwärzliche Glaspasta, die beispielsweise auch auf einer Stiefelschnalle von Nagy-
széksós vorhanden ist.5" 
Die Form der Schnalle s tammt — und dies kann vielseitig belegt werden — aus dem 5. Jh. 
Die Schnallen mit etwas ovalem, vorn dickerem Schnallenring und mit einem rüsselförmig darüber-
gebogenen Schnallendorn dürfen natürlich weder zeitlich noch räumlich streng umgrenzt werden. 
Es ist unbestreitbar, daß sie sich aus Formen des 4. Jhs . entwickelt haben und daß Vorläufer ihrer 
Form auch im römischen Material beobachtet werden können.51 Aufgrund der Bestat tungen von 
Kertsch können diese Schnallen ruhig auf das Ende des 4. bzw. auf den Anfang des 5. J h s . datiert 
werden.52 Wir möchten jedoch hinzufügen, daß diese Datierung für den R a u m des Schwarzen Meeres 
gilt. Wenn wir nun prüfen wollen, wie groß das Territorium ist, wo die bronzenen, silbernen oder 
goldenen Fußbekleidungsschnallen verbreitet waren, so entdecken wir sie auf der Krim, 5 3 in den 
Katakomben von Kertsch,54 im Zebelda-Tal in Abhasien,55 im Wolga-Gebiet und im Süd-Ural,56 im 
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Bereich der Tschernackow-Kultiir57 im Dnepr-Gebiet, im Karpaten-Becken (in Rumänien,5 8 in der 
Tschechoslowakei59 und in Ungarn)1"'0, in Polen,61 Österreich,62 Deutschland,6 3 j a sogar bis nach Spa-
nien und Karthago. András Alföldi betont mit Nachdruck, daß diese Stiefelschnallen sehr selten 
vorkämen und fü r die Alemannen gar nicht kennzeichnend seien.64 
Der größere Teil der Fußbekleidungsschnallen ist mit Steineinlagen in Zelleneinfassung ver-
ziert. Die Zellentechnik war — wie wir darauf noch zurückkommen werden — ein bezeichnendes 
Charakteristikum der griechisch-römischen Goldschmiede im R a u m des Schwarzen Meeres, wir kön-
nen also mit Recht voraussetzen, daß auch diese Gegenstände vorwiegend in Süd-Rußland herge-
stellt worden waren und von dort aus nach dem Osten und auch nach dem Westen gelangten. 
Unter den Grabbeigaben des in Lengyeltóti bestatteten Kriegers erkennen wir in den Sehnal-
len, den Schwertanhängern, dem zweischneidigen Eisenschwert, der Trense mit dem Zaumzeug und 
dem Glasgefäß orientalische Produkte . 
3. Parallelen zu der Form des grauen Tonkruges (Abb. 2) sind sowohl im spätrömerzeitlichen 
pannonischen Material65 und den orientalischen Fundkomplexen aus den 3. und 4. Jahrhunder ten , 
als auch unter den Beigaben tier ungarländischen Gräber der 4. und 5. Jahrhunder te vorhanden (u. 
a. in Csővár,66 Kisterenye,67 Szirmabesenyő,68 Szekszárd).69 Sie gelangten sogar viel weiter nördlich 
und westlich von Pannonién, man begegnet ihnen unter anderem in Znojm, Drslavice,70 im nord-
österreichischen Marchegg,71 in Grafenwörth,72 in den tschechischen Ortschaften Zbuzany u Sláneho 
und Praha-Kobylisy,7 3 ja sogar in Edingen bei Mannheim.74 Die in umgekehrter V-Form verlaufen-
den Verzierungen a m Hals des Kruges von Edingen und am Bauch des Kruges von Lengyeltóti sind 
s tark verwandt. Es ist auch beachtenswert, daß B. Svobodas Meinung nach dieser Krug von Leuten, 
die vor den Hunnen nach dem weiten Westen geflüchtet wären, mitgenommen worden sei. Es ist 
also eine reale Vermutung, daß die Wandervölker auch zerbrechliche Glas- und Tongefäße mitgetra-
gen haben. Svoboda nach seien diese eingeglätteten grauen Krüge in Werkstä t ten der römi-
schen Grenzprovinzen hergestellt worden und das ist auch gut möglich. Doch auch in Verbindung 
mit den Tongefäßen muß man mit Produkten orientalischer Werkstä t ten (in der Ukraine oder am 
Schwarzen Meer) rechnen, obwohl die asiatischen Reiternomaden die Tongefäße eigentlich nicht 
besonders geliebt haben. Am unteren Wolgagebiet gab es in einigen Gräbern sarmatischer Gräber-
felder sogar 5 — 7 Tongefäße, während solche Gegenstände in hunnenzeitlichen Gräbern ganz selten 
57
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vorkommen.75 Es ist nicht von ungefähr, daß auch der Tote im Kurgan 3 in Schipowo im Süd-Ural 
einen Henkelkrug aus Baumwurzel neben sich stehen hatte.76 
In Verbindung mit dem Vogelkopfkrug von Regölv setzt Gyula Mészáros den Kertsch'schen 
Ursprung7 7 voraus, ja sogar können alle aufgeführten Analogien — unter anderen natürlich auch 
«1er K r u g von Lébény — Produkte von Töpferwerkstätten am Schwarzen Meer darstellen. Ein 
Gefäß, der zum K r u g t y p von Regölv gehört, ist 1969 in einem Grab im Dorf Dubiaga in Poltawa 
gefunden worden, das auf die 3. und 4. Jahrhunder te datiert wurde.78 
Die Form des grauen Kruges von Lengyeltóti verrät, daß diese Typen von Keramik eigent-
lich Glasgefäße nachahmen wollen. Das sogenannte Tannenmuster aus eingekratzten, umgekehrten 
V-Motiven kommt jedoch ziemlich selten vor. Einer einzigen Analogie begegnete ich nur unter den 
Beigaben des nach Nordwest-Südost orientierten Skelettgrabes Nr. 35 des Gräberfeldes von Mala-
jesti. Vom linken Beckenknochen 22 cm entfernt s tand ein grauer, polierter Henkelkrug von 183 mm 
Größe, an dessen Schulter eine 34 mm hohe Tannenmusterreihe zwischen zwei waagerecht ringshe-
rum verlaufenden erhabenen Rippenreihen zu beobachten ist. Die Tannenmuster sind durch senk-
rechte Rippen voneinander getrennt. Die Besta t tung s tammt aus dem 4. Jh.79 
4. Obwohl das zweischneidige eiserne Schwert eine wichtige Beigahe des Kriegers von Len-
gyeltóti darstellt, zur Chronologie bietet uns nur der Umstand einige Anhaltspunkte, daß das 
Schwert eine regelrechte Parierstange aufweist, die erst im 5. J h . auf den Steppengebieten in Er-
scheinung getreten ist und sich verbreitet hat . J . Werner betonte mit Recht, daß sich die kurzen 
zweischneidigen Schwerter mit geraden Parierstangen weder von den sarmatischen, noch den alani-
schen, noch den römischen Sehwertformen ableiten lassen. Das lange zweischneidige Schwert mit 
Parierstange war eine typische Waffe der Perser gewesen, von denen es offensichtlich auch die Hun-
nen übernommen haben, was sich am einfachsten durch das goldene Pektorale von Wolfsheim be-
weisen läßt, auf dessen Kehrseite ein persischer Personenname eingepunzt ist (Ardashir).80 
Am Schwert von Lengyeltóti waren weder die Parierstange, noch der Griff, noch die Scheide 
verziert, bzw. keine Spur von Verzierungen ist vorhanden. Seine unmittelbaren Parallelen weisen 
daher nur darauf hin, daß es sieh dabei um eine ziemlich verbreitete Waffenform handelt. Ganz 
ähnliche Schwerter sind in Jakuszowice,81 Szirmabesenyő,82 Wien-Leopoldau83 und Kertsch84 gefun-
den worden. 
Wenn wir die Fundtypen überblicken, die aus chronologischer Hinsicht in erster Reihe ein-
geschätzt werden können, so müssen wir feststellen, daß man aufgrund einzelner Gegenstände 
— mögen sie noch so «typisch» sein — höchstens chronologische Grenzwerte fü r einen gegebenen 
Fundkomplex setzen kann, zu einer genaueren Datierung und zur ethnischen Bestimmung dessel-
ben können wir jedoch nur durch die Analyse der gesamten Bestat tung gelangen. Im Falle von Len-
gyeltóti muß man aufgrund der Grabform, der Grabtiefe, der Orientierung, der Bewaffnung, der 
Kleidung und des Pferdegeschirrs versuchen, eine Rekonstruktion vorzunehmen. 
Die ungarische und auch die internationale Forschung ist einig darin, daß diese Bestat tun-
gen des 5. Jahrhunder t s in Ost-Europa mit keiner Bevölkerung in Verbindung gebracht werden 
können, die sich aus einem örtlichen Ethnikum entwickelt hat. Es gab und es gibt noch Forscher, 
die an die (vermutlich) türkisch sprechenden Hunnen dachten bzw. denken. Andere wiederum 
weisen auf die von den Hunnen in Bewegung gesetzten Alanen, Ostgoten oder andere Völkergruppen 
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hin. Heutzutage verbrei tet sich immer s tärker die Auffassung, wonach es beispielsweise in Panno-
nién keine hunnischen Funde gehe — und auch keine geben könne — weil diese Provinz nie unter 
die Herrschaf t der Hunnen geraten sei, da die Römerverwaltung sogar ganz bis zu 488 bestanden 
habe.85 Diese Hypothese ist vergebens verworfen worden,86 in archäologischen Schriften begegnet 
man immer häufiger Denkmälern, die den barbarischen Foederati (Alanen, Ostgoten, usw.) zuge-
schrieben werden. András Alföldi ha t noch eindeutig und bestimmt von hunnenzeitlichem Fund-
material gesprochen, heutzutage wird jedoch schon das At t r ibut «hunnenzeitlich» selbst angegriffen. 
Is tván Bona vertrit t folgende Meinung: «Es ist darum kein Wunder, daß jene Archäologie, die mei-
stens nur auf ' fürs t l iche ' Funde angewiesen ist, die 'hunnische' Nachlassenschaft oft mit 'neoskyti-
schen-altionischen' Goldschmiede-Werken, -Formen und -Traditionen verwechselt; der asiatische 
Nomadenursprung wird dabei kaum mehr faßbar. Auf diesem Wege kommt man nicht vorwärts. 
Man mach t auf diese Weise nur archäologische Irrtümer.»87 
Die problematischeste Zeitperiode der sich auf ganz Eurasien erstreckenden Völkerwan-
derungszeit ist zweifelsohne die Hunnenzeit , deren chronologische Rahmen bekannt sind, doch wir 
kennen das uralte Denkmal material und den Bestat tungsr i tus der Hunnen sehr wenig. Ich hin 
jedoch sicher dessen, daß man hiervon ausgehen muß. 
Dank den Forschungen sowjetischer Archäologen kennen wir bereits mehrere hunnische 
Gräberfelder aus Asien. Die Hunnen herrschten von dem 3. Jh . vor u. Z. an in der Umgegend des 
Baikal-Sees, in der Mongolei, in Ordos, im Minussinsk-Becken und in Tuwa. Die hier erschlossenen 
Gräberfelder weisen die folgenden wichtigsten charakteristischen Wesenszüge auf: Die nicht aus-
gerauhten Gräber in dem aus 216 Gräbern bestehenden und von 1963 bis 1966 durchforschten Grä-
berfeld von Iwolga waren in Ost-West-, bzw. Südost-Nordwest-Richtung orientiert. Die Toten 
lagen in reich verzierter Kleidung in Holzsärgen. Die Gürtel der Frauen waren durch umfangreiche, 
mit Tierkampfszenen verzierte Bronzeschnallen, die zur Gruppe der sibirischen Gold- und Bronze-
bleche gehören, zusammengehalten. Tierknochen — vor allem Schafsschädel — und Tongefäße 
kamen häufig vor. Das Gräberfeld von Iwolga s tammt ebenfalls aus der Zeitperiode vom 3. Jh . v. 
u. Z. bis zum Anfang des 1. Jhs. u. Z.88 
Das Gräberfeld Urbiun I I I wurde 1965 im mittleren Tuwa-Gebiet freigelegt. Eine Bestat-
tung dieses Gräberfeldes kann mit den Hunnen verbunden werden. Der Tote lag in zusammenge-
kauer ter Stellung in einem Steinsarg, in Nord-Süd-Richtung. Beigaben des auf der rechten Seite 
gelegenen Toten: 2 Tongefäße vor dem Schädel, ein Eisenmesser mit beinernem Griff und 2 Eisen-
schnallen am Gürtel, Beinplatten eines Reflexbogens sowie 6 beinerne Pfeilspitzen mit 80 cm langen 
Pfeilen vor dem linken Knie. Das Kleid aus Leder und Seide war durch einen Gürtel zusammenge-
halten, auf welchem eine 12 x 7,5 cm große, durchbrochene, gegossene Bronzeplatte lag. Auf der 
Bronzeplatte ist der Kampf eines Tigers und eines Greifs dargestellt. Dieser Gürtelbeschlag kann 
keine Schnalle gewesen sein, weil sie auf einer 1 mm starken Holzplatte befestigt war. Auch um die 
Fußknöchel befanden sich zwei Schnallen (Stiefelschnallen !). Die Bestat tung s tammt aus der Zeit-
periode vom 2. Jh . v. u. Z. Iiis zum 1. Jh . u. Z.89 
Im Altai (in der Ob-Gegend), am Bach Tschumüsch, beim Dorf Stepnoi Tschumüsch wurde 
1959 ein Grab freigelegt, welches nach NO-SW orientiert und 2 m tief war. Neben 2 oder 3 Kinder-
skeletten lag auch ein Pferdeskelett. Beigaben: größere Stücke eines Eisenkessels, 2 eiserne Dolche 
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in eisernen Scheiden, 5 Pfeilspitzen, eine Bronzeschnalle mit abgebogenem Dorn, jedoch ohne Schei-
ben, die den Riemen zusammenhielten, runde bronzene Roset tenplat ten, Speichenplatte eines 
Riemen Verteilers mit zwei Schnallen, noch eine Bronzeschnalle und Reste eines Tongefäßes. Große 
Eisenkessel befanden sich ebenfalls im Pferdegrab, sowohl inTschumüsch als auch in Kurai (Altai). 
Dieses Grab wurde von A. M. Umanski auf die 4 . - 5 . Jahrhunder te datiert .9 0 
In Kasachstan, im Thalaß-Tal, in der Siedlung Ksül-Kainar-Tobe, von der Stadt Dscham-
bul 25 km entfernt wurde von 1963 bis 1968 ein Kriegergrab in einer Tiefe von 3 m freigelegt. Im dem 
nach NO-SW orientierten Männergrah fanden sich folgende Beigaben: eine 4,6 X 3,5 cm große und 
1 —3 mm starke beinerne Pla t te mit einem 1 cm großen Loch in der Mitte und je einem 2 cm großen 
Loch am Rande. M. S. Merschiew kennt nicht die Bestimmung derselben, unserer Meinung nach 
kann sie auch ein sog. Knauf gewesen sein. Der Krieger t rug eine goldene Kette am Hals, am Gürtel 
lagen eine Schnalle und 4 propellerförmige Gürtelbeschläge sowie ein eiserner, einschneidiger Dolch, 
auf der linken Seite lagen 8 dreikantige eiserne Pfeilspitzen, an der Außenseite des rechten Fußes 
befand sich ein 74 cm langes eisernes Schwert, auf den Schenkelbeinen lagen Knochenbeschläge 
eines Reflexbogens. Neben dem Schädel befand sich ein ovales goldenes Gehänge ( ?) mit 5 rosafar-
benen Glaseinlagen. Im Grab befand sich auch eine Goldplatte mit Pferdekopfverzierung. Die Be-
s t a t tung kann auf die Wende des 4. Jhs. zum 5. Jh . u. Z. dat ier t werden.91 
In der Geschichte Eurasiens tauchten die Hunnen im 3. J h . v. u. Z. auf. Die 3. und 2. J ah r -
hunderte v. u. Z. stellten die Blütezeit der Hunnenherrschaft in Asien dar. «Im Laufe des Wanderns 
der Hunnen nach dem Westen erreichten sie im Jahre 91 u. Z. Kangkü (die Gegend der Sir Daria), 
wo sie zweineinhalb Jahrhunder te weilten.»92 Später, 311 u. Z. erfuhren wir aus einem Brief in 
sogdischer Sprache, daß die Hunnen in Richtung der chinesischen Haup t s t ad t Loyang vorstießen.93 
F. Altheim hat also wahrscheinlich richtig darauf hingewiesen, daß die Hunnen nicht vom nördli-
chen Altai-Gebirge, sondern durch das Dschungarische Tor nach dem Westen vorgedrungen, dem-
zufolge sie unmit te lbar in iranische Umgebung geraten waren. «Die Umgegend von Kangkü war zu 
der Zeit der Ankunft der Hiungus das Siedlungsgebiet iranischer Nomaden. Man muß also anneh-
men, daß auch iranische Stämme von Kangkü unter den Verbänden der Hunnen in Europa anwe-
send waren.»94 
Dieser Umstand übte den entscheidendsten Einfluß auf die Hunnen aus, die wahrscheinlich 
damals u. a. auch die Technik persischer Goldschmiedekunst übernahmen,9 5 die fü r sie früher gar 
nicht kennzeichnend gewesen war. Sie behielten nur einige wenige Elemente ihrer Urkul tur , doch sie 
brachten auch einige charakteristische hunnische Wesenszüge mit sich. Aus diesem Grunde ist die 
Definierung des hunnischen Denkmalmaterials äußerst kompliziert. Und auch, weil sie im Laufe 
ihres Wanderns nach dem Westen die besiegten Alanen, die südrußländischen Sarmaten und später 
einige Völkergruppen der Ostgermanen aufgenommen haben.96 Die Hunnen brachen im Jahre 356 
in den nordöstlichen Teil Irans ein und 375 überschritten sie die Wolga. Die Hunnen haben also ihre 
ureigene Kunst eingebüßt und da fü r politische Kul turgüter mit s tarkem persischem Einfluß über-
nommen.97 
Unserer Meinung nach sind E. A. Thompsons, 0 . Maenchen-Helfens und J ános Harmat tas 
Zweifel in bezug auf die Absonderung des hunnischen Ethnikums9 8 nach wie vor berechtigt, wir 
können sogar noch sicherer sein dessen, daß sich «rein hunnisches Ethnikum» weder im unteren 
Wolga-Gebiet, noch in den Gebieten nördlich vom Schwarzen Meer, noch an der unteren Donau, 
noch zwischen der Donau und der Theiß oder in Pannonién archäologisch nachweisen läßt . In dieser 
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Hinsicht kann seihst Szeged-Nagyszéksós keine Ausnahme bilden." Es handelt sich also nicht dar-
um, ob die Hunnen nur 30 oder 50 Jahre im Donau-Tal lebten, sondern darum, daß die Hunnen 
bereits im 4. Jh . u. Z. mit Trachten, Waffen und Pferdegeschirren in Erscheinung getreten waren, 
die auch für andere Völker charakteristisch waren. Bei der Lösung des «Hunnenrätsels» helfen 
uns — leider — selbst die Bestattungssitten und die anthropologischen Angaben nicht. Es wäre 
wirklich ein Irrtum, Menschen mit deformierten Schädeln nur mit den Hunnen in Verbindung zu 
bringen.100 
Wollen wir nun den Bestattungsritus prüfen. Auf dem Gebiet Süd-Rußlands entwickelte 
«ich in der Zeit vom 7. J b . v. u. Z. bis zum 4. Jh . u. Z. eine einheitliche Kultur der sarmatischen 
Völker, die mit den griechischen Städten im nördlichen Küstengebiet des Schwarzen Meeres, dem 
Kuban-Gebiet und Mittel-Asien sehr eng verbunden war. Vom 2. Jh . u. Z. an vollzog sich eine mas-
senhafte Ansiedelung der Sarmaten auch im Pontus-Gebiet und an der niederen Wolga. Hiervon 
zeugen die enormen Gräberfelder mit 60 — 200 Kurganen sowie die große Anzahl von Tongefäßen. 
Für die sarmatischen Bestattungen waren die Nord-Süd-Orientierung sowie das Nischengrab vom 
2. Jh . u. Z. an sehr stark kennzeichnend. (In Nord-Baktrien gibt es Gräberfelder, wo sich die Gräber 
fast ohne Ausnahme hierdurch kennzeichnen lassen.)101 Die sarmatischen Bestattungen sind Ske-
lettgräber, die Schädel sind häufig deformiert und unter den Beigaben befinden sich oft Spiegel und 
Pferdegeschirr. Der Gebrauch der Schädeldeformierung und die Benutzung von Spiegeln sind - un-
seren gegenwärtigen Kenntnissen nach — am ehesten mit den Alanen in Verbindung zu bringen, die 
um den Beginn u. Z., ja sogar auch im 1. Jh . u. Z. am Kaspischen Meer (auf dem Territorium von 
Dagestan und Aserbaidshan) gelebt haben.102 Sie drangen in den Jahren gegen 130 u. Z. in Medien 
und Armenien ein, wo Gräberfelder mit Steinsärgen anstat t der typischen alanischen Katakomben-
bestattungen vorkommen.103 Nach Feststellungen Károly Czeglcdvs verbreitete sich der Gebrauch 
der Schädeldeformierung zuerst bei den Hunnen, die in Kangkü unter iranischem Einfluß lebten104 
und er verbreitete sich später auch unter den Alanen und Germanen. 
Die Alanen waren nach 370 von den Hunnen besiegt worden.105 Anschließend haben die 
Alanen schon als Verbündete der Hunnen die Goten am Schwarzen Meer unterworfen. Die Ostger-
manen (Ostgoten, Hernien,Gepiden) griffen gegen die Mitte des 3. Jhs. den Bosporus und Chersone-
sos an. Infolge der Barbarenangriffe brachen die Handelsverbindungen ai» und Kupfer t ra t an die 
Stelle der Goldmünzen. Die «Mischkultur» der Ostgoten und der Sarmaten wurde nachTschernackow 
bei Kiew benannt. Die Völker der Tschernackow-Kultur richteten arge Verheerungen in Pantika-
peum an, wohin sich die sarmatisch-alanische führende Schicht inzwischen auch zurückgezogen 
hatte. Von der Verschmelzung zeugen die Fürstennamen sarmatischen Ursprungs, sowie die Grab-
schriften. Auf eine wichtige Rolle der Alanen weist u. a. auch der bekannte Grabstein hin, der einem 
alanischen Chefdolmetscher namens Herakles zu Ehren dort aufgestellt worden ist.100 Für den Be-
stattungsritus der Tschernackow-Kultur sind sehr stark charakteristisch: 1. die Orientierung in 
Nord-Süd-Richtung (vor allem in Moldawien zwischen dem Dnestr und dem Prut , wo ja 56% des 
Gräberfeldes von Budesti, 55% der Gräber in Malajesti und 75% der Bestattungen in Balcati in 
Nord-Süd-Richtung orientiert waren);107 2. die Schädeldeformierung und 3. das Nischengrab. 
9 9
 B O N A 2 6 8 . 
11,11
 W E R N E R 9 0 — 9 5 . M . P Á R n u c z : D i e e t h n i -
schen Prob leme der Hunnenze i t in U n g a r n . Bp . 1963. 
9 - 3 2 . v g l . B O N A 2 7 2 . 
101
 A. M. Мандельштам : Памятники кочевников 
кушанского времени в Северной Бактрии. Л. 1975. 
102
 И. Алиев: Сармато-аланы на пути в Иран. 
История Иранского государства и культуры. М. 1971, 
2 0 5 . 
103
 И. Алиев В. Г. Алиев: О сар.мато-аланских 
памятниках на территории Наичеванской АССР. Сов. 
Арх. 1 (1976) 1 7 8 - 186. 
1 0 4
 C Z E G L É D Y 8 3 . 
1 0 5
 J . W E R N E R n e n n t 350 aufgrund von H i r th . 
C Z E G L É D Y 8 0 . 
408
 Культура древних народов. . . 1969, 57. 
407
 Э. А. Рикман—И. А. Рафалович- И. Г. Хынку: 
Очерки истории культуры Молдавии. Кишинев 1971, 
13—59. Древняя культура Молдавии. Кишинев 1974, 
6 0 - 80 . 
Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1078 
BESTATTUNG E I N E S V O R N E H M E N K R I E G E R S VOM 5. . J A H R H U N D E R T 1 6 7 
Die Blütezeit der Tschernackow-Kultur brach gegen Ende des 4. Jhs. ah, was offensichtlich 
mit dem Vorstoß der Hunnen zusammenhing, die im Jah re 395 bereits auch am Unterlauf der Donau 
erschienen. 
Die Bestat tungen aus den 4. und 5. Jahrhunder ten , die vom Territorium der Sowjetunion 
bisher bekannt sind, können — gemäß den neuesten Forschungsergebnissen — in die folgenden drei 
Gruppen geteilt werden: 1. Brandgräher, 2. Skelettgräber unter Kurganen und 3. Skelettgräber 
ohne Kurgane . 
An der unteren Wolga und am Dnepr ist die Gruppe 1 am bedeutendsten. Am linken Ufer 
der Wolga gehören dieser Gruppe an: die Kurgane 2, 3, 11, 17 und 18 in Pokrowsk,108 Nowogrigo-
riewka, Nischnaia Dohrinka und die Kurgane 42 und 47 von Rownoe, ferner der Kurgan E-13 von 
Ust -Karaman, der Kurgan D-18 von Otrogowka und der Kurgan 5 von Borodaewka.109 
Von den charakteristischen Wesenszügen dieser Gruppe ist f ü r uns jetzt der Umstand be-
sonders wichtig, daß keine Menschenknochen in der Nähe der verbrannten Beigaben zu finden 
waren. Man kann also mit Recht annehmen, daß die Toten außerhalb des Grabes verbrannt worden 
waren. 
Auch in Szeged-Nagyszéksós ist kein einziges Stückchen kalzinierter Knochen gefunden 
worden. D a die Sarmaten in der Zeitperiode vom 7. Jh . bis zur Mitte des 4. Jhs . v. u. Z. ihre Toten 
nie verbrannt haben, kann überhaupt nicht ausgeschlossen werden, daß der Ritus der Brandbestat-
tung hei den Hunnen üblich war.110 
T. M. Minaewa und P. D. Rau haben bereits bemerkt, daß sich die menschlichen Aschen 
etwas enfernt , in der Seitenwand des Kurgans befanden. Auf dem Scheiterhaufen wurden nicht nur 
die Kleidung, das Pferdegeschirr und die anderen Gegenstände verbrannt , sondern auch Körperteile 
von Schafen oder Pferden, da einige Tierknochen mit angebrannt waren. Von den Beigaben sind ein 
Holzsattel mit Goldplattenbelag, ein Reflexbogen und Pfeilspitzen hervorzuheben. An den Goldge-
genständen sind Steineinlagen zu beobachten (Nowogrigoriewka). Eine ganze Reihe neuer Erschei-
nungen kann die Anwesenheit der Hunnen unterstreichen, wie J . Werner1 1 1 bereits 1932 darauf 
hingewiesen hat. 
Von den drei Gruppen der Skelettgräber interessieren uns im Moment die Pferdebestat tun-
gen am wenigsten, obwohl diese viele Eigenarten aufweisen, die fü r die Anwesenheit eines neuen 
Ethn ikums sprechen. So vor allem der Ri tus der Pferdehautbesta t tung, die am unteren Lauf der 
Wolga (Werchneie-Pogromnoe, Kurgan 4, Grab 3,112 Pokrowsk, Kurgan 36, Grab 2),113 auf der 
Krim (SovchosKalinin),114 im Dnepr-Gebiet (Chutor Sagi, Aleschek,Staraia Igren)115und inKasach-
stan (Kannates , Kurgan 19116 und vielleicht auch Kara-Agac117). Diese Gräber sind meistens nach 
Nord-Süd orientiert und der Holzsattel ist ebenfalls allgemein verbreitet. 
Die Skelettgräher ohne Pferdeknochen waren zum Teil mit, und zum Teil ohne Kurgane. 
In Ungarn konnte bisher keine authentische Kurganbes ta t tung aus dem 5. Jh . nachgewiesen wer-
den,118 daher können die Kurganenbesta t tungen vom sowjetischen Territorium nicht direkt den 
Gegenstand unserer Untersuchungen bilden. Die dazu gehörenden Bestat tungen (Schipowo, Kur-
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gané 2 und 3; Leninsk, Kurgan 3, Gral) 12, Kurgane 26, Grab 1, Staraia Iwantsowka, Kurgan 
D-14, und auch Bestattungen von der Krim, von Marfowka und Rasdolnenski)119 sind zum Teil 
nach N-S orientiert, obwohl auch Nordost-Südwest, ja sogar West-Ost-Orientierungen ebenfalls 
vorkommen. Nischengräber, deformierter Schädel und Holzsärge kommen auch häufig vor. Neulich 
sind die sowjetischen Forscher immer mehr geneigt, diese Gräber mit dem sarmatisch-alanischen 
Kulturkreis in Verbindung zu bringen. 
Die Skelettbestattungen ohne Kurgane sind fast ausnahmslos in Nord-Süd-Richtung orien-
t ier t (Kolchos von Pokrowsk-Woßchod, Grab 4; Nowo-Iwanowka, Antonowka, Siniawka, Beriosow-
ka, Kurnaewka),1 2 0 obwohl der Umstand, daß es sich dabei meistens u m keine authentischen Gräber 
handelt , bestimmte Sorgen verursacht. Der Vorstoß der Hunnen gegen den Westen kann auch bei 
den rumänischen Denkmälern gut beobachtet werden, obwohl ihr Anzahl sehr gering ist. Der wich-
tigste Grabfund ist zweifelsohne während des russisch-türkischen Krieges von 1806 —1812 in Con-
cesti am Fluß P r u t gefunden worden. In der Grabkammer aus Steinplatten lag der Tote in einem 
Holzsarg, mit einem Pferdeskelett neben sich. Auch dieses wichtige Grab ist, leider, von Kindern 
gefunden worden. Neben dem goldenen Kleidungsschmuck, der reichlih verzierten Totenkrone, 
den goldenen Hals- und Armringen stellten ein schmuck volles Pferdegeschirr und ein byzanti-
nischer Silberkrug die bedeutendsten Beigaben dar.121 
Das einzelne Grab von Conceçti kann sehr gut auf die 410 — 420er Jahre122 datiert werden, 
wie auch das 800 km östlich von Concesti entfernt gelegene Grab von Bolschoi Kamenets , das 1928 
am Bach Sudscha ans Tageslicht befördert worden ist. Matsulewitsch datiert die Funde von Kame-
nets auf die Jahre gegen 400 und wähnt darin gotische Denkmäler zu erkennen.123 Wenn wir nun die 
einschlägigen rumänischen Funde prüfen,124 müssen wir den rumänischen Forschern zweifelsohne 
Recht gehen, die meinen, daß die Hunnen durch dieses Gebiet schnell durchgezogen sind. Die bisher 
freigelegten Gräberfelder mit zahlreichen Gräbern (das aus 348 Gräbern bestehende Gräberfeld von 
Medgyes und das Gräberfeld von Botosani)125 sind zweifelsohne Gräberfelder des gemeinen Volkes 
und stammen aus der Zeitperiode von der Wende des 2. Jhs . zum 3. J h . ganz bis zum Anfang des 5. 
Jhs . Sie sind eher mit der Tschernackow-Kultur (oder der Kul tur von Marosszentanna), als mit den 
Hunnen in Zusammenhang zu bringen. 
In Verbindung mit dem ungarländischen Fundmaterial scheint von größter Wichtigkeit zu 
sein, zu entscheiden, ab wann mit der Anwesenheit der Hunnen in diesem Gebiet zu rechnen ist. 
Wir unserseits f inden für annehmbar , daß die Ursachen des Abwanderns der Hunnen gegen den 
Westen in der sehr starken Veränderung der Klimaverhältnisse zu suchen sind. Im Jah re 362 u. Z. 
gab es eine große Dürre in Asien und Afrika. Für 375 waren ein har te r Winter und ein trockener 
Sommer kennzeichnend und der Winter von 400 zu 401 war so kalt , daß die Donau und der Rhein 
— ja sogar auch das Schwarze Meer auf 12 Tage — zugefroren waren ! Als die Hunnen 395 am unte-
ren Lauf der Donau erschienen sind, konnten sie auf dem Eisspiegel der Donau übersetzen126 und 
Thrakien plündern. Zu gleicher Zeit zogen sie durch Armenien und stießen bis zum Euphra t vor. 
E in J a h r später, nachdem die Hunnen die Wolga überschritten hat ten, erschienen die Goten an der 
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unteren Donau, die — mit den Alanen und einer kleineren hunnischen Volksgruppe — 378 in Panno-
nién einbrachen (die Gruppen von Alatheus und Saphrac). Diese Völkergruppen wurden gegen 380 
im Drau-Tal und in der Provinz Savia angesiedelt.127 István Bona nimmt an, daß die Bronzeplatten 
mit Menschendarstellungen aus Intercisa zum Denkmalgut der hunnischen Foederati gezählt wer-
den können, und — da ihre nächsten Analogien aus Pokrowsk von der Wolga-Gegend bekannt 
sind — er betrachtet selbst die in den Kurganen von Schipowo Bestatteten für verwandt mit den 
Hunnen, die im Sold der Römer standen.128 Die Bronzeplatten mit Menschendarstellungen sind 
jedoch Streufunde, die kaum als Grundlagen solcher Schlußfolgerungen dienen können. Rolle und 
Bedeutung der gotisch-alanisch-hunnischen Foederati können natürlich nicht in Abrede gestellt 
werden,129 doch wir bezweifeln die Richtigkeit der Verbindung von ost- und mitteleuropäischen 
Bestat tungen, die auf das Ende des 4. und die erste Hälfte des 5. Jhs . dat iert werden, mit den Foede-
rati. Die Bestat tungen von Lébény, Regöly, Keszthely, Szob, Untersiebenbrunn, Laa an der Thaya, 
Wien-Zentralfriedhof und Wolfsheim werden fü r gotisches oder alanisches Ethnikum gehalten. 
András Alföldi hat noch betont, daß die Alanen nur zwischen 380 und 400 im Leben Pannoniens 
eine Rolle gespielt hatten,1 3 0 da die Provinz Valeria ab 406 schon den Hunnen gehört hatte. Nach 
den neuesten Quellenforschungen kann nicht nachgewiesen werden, daß die Römer im Jahre 406 
Valeria den Hunnen überlassen hät ten. 1 3 1 Die Hunnen hatten in den ersten beiden Jahrzehnten des 
5. Jhs . noch auf Gebieten zwischen der Wolga und dem Don132 gelebt und das Zentrum des Hunnen-
reiches wurde erst in den 420—430er Jahren auf die südlichen Teile der Ungarischen Tiefebene ver-
legt, wo sich auch die hunnischen Fürstenbestat tungen befanden.133 Nach 433 s tand Pannonién 
ebenfalls unter hunnischer Herrschaft , auch wenn die «offizielle Übergabe» — eventuell — nicht 433 
s ta t tgefunden hat , da ja bedeutende hunnische Truppen bereits im dr i t ten Jahrzehnt des 5. Jhs . 
an der Seite der Römer kämpften.1 3 4 
Wie kann die Anwesenheit der Hunnen im Donau-Tal, zwischen der Donau und der Theiß, 
in der Provinz Valeria und in Pannónia Prima nachgewiesen werden? Die bezüglich dieser Epoche 
fast s tummen Quellen lassen die Forscher im Stich, man muß also die Archäologie zu Hilfe nehmen. 
Nun haben wir nur noch zwei Fragen zu prüfen: 
1. Stößt es auf Hindernisse, die für diese Zeit charakteristischen Bestat tungen auf die Zeit-
spanne zwischen 420 und 453 zu datieren? 
2. Können wir wieder zur Anwendung der Bezeichnung «hunnenzeitliches Denkmalgut» 
zurückkehren? 
Der Grabfund von Szeged-Nagyszéksós s tammt aus den Jahren 420 —430.133 Die Gegen-
s tandstypen und technischen Lösungen, die in Nagyszéksós vorhanden sind, können also aus der 
Hunnenzei t (und natürlich auch aus früheren Zeiten) stammen. Wenn wir nun auch die übrigen 
ungarländischen Grabfunde, die zu diesem Kreis gehören können (Pécs-Üszög, Csorna, Szob, Keszt-
hely, Szekszárd, Regöly, Lengyeltóti, Táska, Lébény), unter die Lupe nehmen, können wir die 
wichtigsten Wesenszüge und die bedeutendsten Gegenstandstypen absondern. Welche sind das? 
Die Orientierung in Nord-Süd-Richtung, die verhältnismäßig tiefe, einfache Grabgrube mit abge-
rundeten Ecken (also kein Nischengrab, dessen Vorhandensein auch in dem Falle von Keszthely -
1 2 7
 M Ó C S Y 2 1 4 . 
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Ziegelfabrik nicht nachgewiesen werden kann), die Anwesenheit von Pferdegeschirr und gleichzeitig 
das Fehlen von Pferdeknochen, der Holzsattel, das zweischneidige eiserne Schwert, Schnallen des 
Schwerttragriemens, Riemenzungen, Gürtelschnallen, Stiefelschnallen, Halsringe und — in Erauen-
gräbern — Diademe, goldene oder silberne Kolbenarmringe, reichlich verzierte Fibeln, 14kantige 
Anhänger, V-förmige Kleidungszierate, eingeglättete graue Tonkrüge und blaugetüpfelte Glasge-
fäße. Die Schmuckstücke sind im Polychrom-Stil angefertigt und die bunten Verzierungen aus 
Almandin, Granat, Glas oder Glaspaste wurden mit Zellentechnik befestigt. 
Bei der Feststellung der Chronologie sind die Krypten von der Kr im, die sich in zwei Grup-
pen teilen lassen, von grundlegender Bedeutung. Die erste Gruppe s tammt aus der Periode vom letz-
ten Viertel des 4. bis zur Mitte des 5. Jhs . In den Krypten , die mit Münzen dat ier t waren, kommen 
alle oben aufgezählten Gegenstandstypen vor. Die ungarländischen Gräber können also — theore-
tisch — ebenfalls auf die Zeitperiode von 375—450 datiert werden.136 
Die Feststellung der Ethnologie ist noch komplizierter als die der Chronologie, da die Hun-
nen — unserer Hypothese nach, die wir oben dargelegt haben — ihre asiatischen Kul turgüter gegen 
iranisch-persische, pontisch-germanische und sarmatisch-alanische Elemente vertauscht und, zum 
anderen, bestimmte Gruppen der eroberten Völker, so vor allem die Alanen, die Ostgoten und viel-
leicht auch innerasiatische Splittervölker, aufgesogen hatten. Diese auch anthropologisch stark 
gemischte Bevölkerung137 kann nur in übertragenem Sinne als «hunnisch» bezeichnet werden. Wir 
können sie jedoch auch nicht Ostgoten, Sarmaten oder Alanen nennen. Im Donau-Tal sind die 
typischen Katakombenbestat tungen der Alanen nicht bekannt. Es stellt jedoch fest, daß die Alanen 
ab der Mitte bzw. der zweiten Hälf te des 4. Jhs. eine wichtige Komponente der hunnischen Födera-
tion darstellten.138 
Es gibt sowohl sowjetische als auch ungarische Forscher, die die Kul tur der sarmatischen 
Populat ion fürs dominierende Element halten. L. M. Rutkowski nach sei die hunnische Periode 
eigentlich «spätsarmatische Kultur» zu nennen.130 Mihály Párducz hat in der Forschung der Sarma-
tenzeit in Ungarn bedeutende Ergebnisse erreicht, doch hei der Aufzeichnung der hunnezeitlichen Ge-
schichte der Ungarischen Tiefebene140 schien er nicht den richtigen Weg eingeschlagen zu haben.141 
Das Denkmalmaterial der ungarländischen Sarmaten beweist übrigens vorzüglich, daß sich das 
E thn ikum an Hand der Produkte von Werkstät ten der Umgebung des Schwarzen Meeres allein 
nicht bestimmen läßt . Bosporanische Produkte aus den 3., 4. und 5. Jahrhunder ten kommen in 
sarmatischen Gräbern in Ungarn fast gar nicht vor, während sie typische Beigaben der sarmatischen 
Bestat tungen in Süd-Rußland darstellen. 
Aufgrund der zur Verfügung stehenden Angaben sind wir der Meinung, daß sich das ar-
chäologische Denkmalmaterial der «europäischen Hunnen» nicht genau absondern läßt, obwohl es 
hunnische Spezifika gibt, wie u. a. die Kessel, deren Vorgänger aus Keramik ebenfalls aufgefunden 
worden sind (Kokel, Tuwa).142 Als solche müssen auch die winzig-kleinen Waffen als Grabbeigaben 
gelten (Jakuszowice),143 die auch aus dem Minussinsker Becken bekannt sind (Oglakty, Grab I).144 
Aufgrund dieser Fakten wäre es nicht richtig, die Existenz hunnischen Denkmalgutes zu bezweifeln 
oder in Abrede zu stellen. Die aus iraniscli-persisch-gotisch-sarmatisch-alanischen Elementen zu-
sammengeschmolzenen Kul turgüter sind höchst wahrscheinlich von den Hunnen selbst am stärk-
sten benutz t worden. Ihrer Mode ahmten dann die Vornehmen der unterworfenen Völker nach, die 
1 3 6
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— um János Harma t t a s Worte zu zitieren — «was die Sprache, die Tracht, die Gebräuche u n d die 
gesellschaftliche Lage anbelangt, sich in die hunnische Gesellschaft völlig eingefügt haben, und 
gerade darum müssen wir sie schon zum hunnischen Ethnikum zählen.»145 Es scheint also notwendig 
zu sein, den Begriff «Hunnenzeit» wieder einzuführen, obwohl natürlich mit größter Umsicht. Denn 
es wäre ja unhistorisch, Denkmäler als hunnenzeitlich zu bezeichnen, die auf Gebieten gefunden 
warden sind, die nie zum Hunnenreich gehört hatten. 
Lengyeltóti liegt südlich vom Plattensee, auf dem Gebiet der ehemaligen Pannónia Pr ima. 
An Hand der Quellen kann nachgewiesen werden, daß dieses Gebiet in der ersten Hälfte des5 . Jhs . 
unter die Herrschaft der Hunnen geraten ist. Ein Kriegergrab, das auf die erste Hälfte des 5. Jhs . u. 
Z. datiert werden kann, kann also mit Recht als «hunnenzeitlich» bzw. als «hunnenzeitliche Bestat-
tung» bezeichnet werden. Als ein solches einzelnes Kriegergrab kann der Fund von Táska146 gelten, 
und die Goldschnalle von Zics147 mag vielleicht auch auf ein solches hunnenzeitliches Grab hinwei-
sen. Das Männergrah von Keszthely ist — obwohl der Fundkomplex ziemlich mangelhaft ist — 
ebenfalls zur Gruppe der einzelnen hunnenzeitlichen Gräber zu zählen, desgleichen auch die F u n d e 
von Léva und Pécs-Üszög sowie die Besta t tung des Kriegers von Lébény. 
Rezső Pusztai nennt das Grab von Lébény «germanisches Fürstengrab». Ich halte jedoch 
diese Bezeichnung aus zwei Gründen für unrichtig. Erstens, weil die Beigaben nicht ermöglichen, 
ein germanisches Ethnikum nachzuweisen, und zweitens, weil von «fürstlichem Reichtum» gar keine 
Rede sein kann. Die germanischen Fürstenbestat tungen aus dem 5. Jh . lassen sich vor allem durch 
viele und prunkvolle römische Importgegenstände kennzeichnen.148 
Die Gräber von Lébény und Lengyeltóti können zu der von János H a r m a t t a nachgewiese-
nen Schicht der Logades gezählt werden. Diese vornehmen Leute, die sich ebenfalls nach persisch-
pontischer Mode kleideten, erfüllten in dem Hunnenreich eine wichtige Rolle dessen ungeachtet, ob 
sie von Geburt aus türkisch (?) sprechende Hunnen, iranisch sprechende Sarmaten, Alanen oder 
gerade Goten waren. Ihre gesellschaftliche Lage und ihre Vermögensverhältnisse waren ausschlag-
gebend, die sie auch durch ihr Äußeres betonten. An den goldenen und silbernen Gegenständen von 
Lengyeltóti kann man die Spuren langdauernder Benutzung sehr gut beobachten. Auch diese Beob-
achtung unters tü tz t die Feststellung, daß die Gegenstände, die im Grab von Lengyeltóti aufgefun-
den wurden, im 4. Jh . oder in der ersten Hälfte des 5. Jhs . in der Gegend des Schwarzen Meereis her-
gestellt worden waren. 
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v e s t i g e s a r c h é o l o g i q u e s d e l ' é p o q u e t a r d i v e d e s s a s s a n i d e s 
e t l e u r s r e l a t i o n s a v e c l e s p e u p l e s d e s s t e p p e s 
Grâce aux études étendues et aux riches trouvailles archéologiques, nous connaissons 
assez bien une des plus importantes civilisations eurasiennes, notamment l'histoire, l 'architecture, 
la sculpture monumentale et la vie religieuse de l 'Iran de l'époque des Sassanides. Toutefois, 
l'étude archéologique des «menus objects» n'a commencé avec intensité qu'au cours de cette der-
nière décennie. Pour écrire le présent article, l 'auteur s'est appuyé sur les acquis de ces derniers 
travaux. Son objectif est de présenter quelques «menus objects» de l'époque des Sassanides dans 
le contexte même qui a pu contribuer à leur naissance, mais sur lequel eux aussi à leur tour devaient 
probablement exercer une influence considérable.1 
I. É P É E 
/. En 1964, le Musée du Louvre acheta les accessoires en or d'une épée provenant d'Iran.2 
Un bref compte rendu a paru de ces objects,3 j 'en commencerai l'étude par la description technique. 
Pommeau (fig. 1, No. 1). En plaques d'or martelé, composé de trois éléments. La partie 
centrale est une plaque cylindrique plate dont les extrémités ont été soudées sur la face 
postérieure. (Cette soudure est recouverte d'une nervure soudée parcourant toute la longueur du 
pommeau.) La face antérieure est couverte d'ornements martelés formant un réseau infini; dans 
chacun d 'eux on voit une formation ressemblant à une triple feuille. Le chapeau de fermeture 
supérieur du pommeau et le rebord inférieur, monté comme un anneau, ont été soudés ultérieure-
ment sur le cylindre central. Le milieu du chapeau de fermeture fait une saillie, en forme de selle, 
et là on remarque des détériorations plus récentes à côté des traces anciennes de martelage. A la 
base du chapeau, on note un rebord circulaire séparé du chapeau par une gorge profonde. Une 
double rebord identique termine la partie inférieure du pommeau et il est également séparé par 
des gorges. Sur la face antérieure, au milieu, ces rebords sont soulevés en pointe. H.: 4,7 cm., 
Larg. sup.: 3,2 cm., Larg. inf.: 2,7 cm., Epais. : 1,6 cm., Larg. int. de l'orifice inférieur: 2,7 x 1.6 cm. 
Recouvrement de la poignée (fig. 1. No. 2). Fait et orné selon les mêmes principes que 
celui du pommeau. Ici, on voit bien (pie les extrémités de la plaque médiane, repliées l 'une sur 
1
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Fig. 1. Epée de l ' époque sassanido t a rd ive . Musée d u Louvre. 1: Recouvremen t de l ' embout de la poignée, 
4
 2: R e c o u v r e m e n t de la poignée (photo: Musée du Louvre) 
l 'autre , soigneusement martelées et soudées se recouvrent de 0,3 cm. (Cela montre entre autres 
ipie l'orfèvre avai t auparavant bien soigneusement mesuré les dimensions de la plaque d'or à 
utiliser.) La part ie , en bec, servant à la préhension par l ' index, est formée par martelage. Les 
pointes de la double nervure de la part ie supérieure sont dirigés vers le bas. Sur la partie inférieure 
modelée en forme de canot, une nervure faisant une forte saillie et longeant tout autour le quillon, 
marque la place de la préhension par le pouce. H: 5,5 cm., Larg. sup.: 2,95 cm., Larg. inf.: 5 cm., 
Larg. de l'orifice sup.: 1 ,6x2,7 cm., épais.: 1,8 cm. 
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Fig. 2. Epée de l 'époque sassunide tardive . Musée du Louvre . 1: Renfor t avec dépassant , 2: Dépassant à plaques 
(photo: Musée du Louvre) 
Element supérieur de fourreau (fig. 2. No. 1). il se compose d'une plaque, pliée selon une 
couple ovale, qui entoure la gaine et d 'une aile, en forme de P, pourvue d'un passant qui y est 
fixé. Aux deux extrémités de la plaque des arêtes soudées font le tour. Le dépassant se compose 
de deux plaques en forme de F et de la bande qui les réunit. Après avoir soudées, on souda encore 
de minces bandes sur le dépassant et les traces de ht soudure furent soigneusement effacées. 
L 'ornement de la plaque qui entoure la gaine est identique à celui des autres accessoires. L'at-
tache, (jui se trouvait jadis à la face postérieure du dépassant, manque (elle a été complétée lors 
de la restauration), sa place est indiquée par un orifice rectangulaire. Au môme endroit, une 
rangée de trous plus ou moins grands indique la place des clous qui rivaient le dépassant à la 
plaque. H.: 5 cm, L.: 8,1 cm, dont le dépassant 2,5 cm. Largeur du dépassant: 0,9 cm, la partie 
contigue à la gaine: 1 ,9x4,9 cm. épaisseur: 1,9 cm. 
Element médian du fourreau (fig. 2. No. 2). Sa fabrication, ses ornements, toutes ses 
dimensions sont exactement identiques à ceux du précédent, mais son attache en bronze moulé 
est conservée eti bon état . Elle n'est pas haute, sa distance de la plaque en forme de P (0,2 cm) 
montre que la lanière sur laquelle l'épée était suspendue devait être très mince et étroite. La 
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Fig. 3. Epée de l 'époque sassanide t a rd ive . Musée du Louvre , Pro tec teur du four reau (dimension: I : 2), (photo: 
Musée du Louvre) 
largeur de l 'attache en témoigne aussi, elle peut recevoir une lanière d'une largeur de 0,9 cm 
au maximum. H. de l 'attache: 2,8 cm, L.: 0,4 cm et 0,7 cm. 
Bouterolle (fig. 3). Une plaque d'or martelée, large de 28,4 cm, pliée en forme ovale, dé-
passant d'environ un centimètre la gaine à recouvrir. Les extrémités de la plaque, repliées l'une 
sur l 'autre et soudées, sont renforcées — à l'opposé des accessoires de la poignée — de double 
nervure. Le bord supérieur de la gaine est orné de deux bandes épaisses, soudées l'une à côté 
de l 'autre. Sur la face antérieure, les bandes se dirigent la pointe en bas et leurs bouts ne se 
touchent pas sur la face postérieure. Le bout inférieur est un peu abimé, il semble que cette 
partie, après être assemblée au marteau, ne fut fixée que par deux clous. L.: 4,5 cm, épais.: 1,8 cm. 
2. Cette épée a des analogies très exactes (fig. 4, fig. 5 No. 1), dont les ornements sont 
identiques et la structure pareille. (Ceux que je connais, y compris l'épée du .Musée du Louvre, 
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sont seize.4) Les aspects communs sont si f rappants , qu'il est loisible do réunir ces épées dans 
un groupe à par t . Sur chacune d'elles on retrouve notamment les «formations de cuirasse de 
tor tue» (expression de R. Ghirshman) arrangées en réseau infini et creusées dans la surface, ainsi 
que les motifs imitant une feuille ou une plume (?).5 Une autre identité est la forme en P des dé-
passants, la forme de la poignée, et l 'arrangement en forme de selle du haut du pommeau, les 
doubles nervures appliquées pour border les accessoires et , sur la face postérieure sans ornements, 
la nervure soudée qui va dans toute la longueur, et les ornements en doubles spirales qui, dans la 
p lupar t des cas, sont ajoutés à cette nervure. Les différences sont secondaires e t reflètent les 
différences de valeur entre les différentes épées (cf. application de plaques d'or ou d 'argent , recou-
vrement et décoration de la poignée et de la gaine dans toute leur longueur ou seulement d 'une 
partie, et, dans un cas, incrustation de pierres demi-précieuses). Puisque il y a une vingtaine d 'an-
nées nous n'avions connaissance d 'aucune épée de l 'époque sassanide, la question se pose si ce 
groupe que nous venons de distinguer peut se rapporter à l ' Iran tou t entier, e t si l'épitliète 
«sassanide» peut y être appliquée. Pour ne pas faire des généralisations hâtives, il faut penser à 
ce que toutes celles dont le lieu d'origine est connu, ont été trouvées dans le Nord de l'Iran. P a r 
conséquent, vu le manque d'objets en nombre suffisant et de diffusion convenable, à la première 
question nous ne pouvons donner une réponse négative qu'avec beaucoup de prudence. Les décou-
vertes des épées relevant de ce groupe s'étaient suivies avec une rapidité relative ce qui suggère 
qu'avec le temps nous pourrons trouver en Iran, et approximativement de la même époque, des 
épées (et des groupes d'épées ?) relevant peut-être d 'autres types. La deuxième question par contre 
impose avant tout de nous a t taquer à l'éclaircissement de la situation chronologique des épées 
ques nous venons de connaître. 
3. 11 est évident que pour déterminer la chronologie de nos épées, vu le manque total de 
trouvailles iraniennes de même caractère, nous ne pouvons prendre pour point de dépar t que les 
représentations de l 'époque sassanide. On peut constater qu'à quelques exceptions près que nous 
traiterons ci-dessous, on ne rencontre pas ces types, ni sur les objets dits sassanides ou d'argent 
oriental («vostocnoe serebro»), ni sur les reliefs reproduisant différentes scènes royales. Toutes 
les épées reproduites dans l'iconographie de l 'époque sassanide ont une poignée longue et se termi-
nant en pommeau, une lame large et longue, un quillon épais. La manière de les por ter diffère 
aussi radicalement (un ceinturon spécial soutient l'épée tenue horizontalement entre les jambes).® 
Ces aspects négatifs suggèrent une certaine délimination des Sassanides aussi bien sur le plan 
chronologique que culturel. 
4. Les analogies que l'on peut établir avec ces épées (représentations iconographiques et 
trouvailles archéologiques) ne sont pas d'origine sassanide, mais témoignent de rapports avec 
les steppes. La situation chronologique de ces analogies plaide également contre une hypothéti-
que origine sassanide de ce type d'épée (c'est que la majeure partie en provient des époques sui-
vant la chute des Sassanides). 
4
 D a n s los collections part iculières i tal iennes 
(3 pièces) et i raniennes (I pièce): G H I R S H M A N 308, 
au t r e s deux pièces en Suisse et, une à New York : 
H . NICKEL: Abou t the Sword of the H u n s and the 
«Urepos» of the Steppes. Metropoli tan Museum Journa l 
7 (1973) 1 -3 , 7 - 8 , 41, une pièce à Tokio: Tenri 
Sankokan Museum. Exhib i t ion of Ancient Asian 
Ar t . Catalogue. Tokyo 1966, No 161; t rois pièces 
an Bri t ish Museum, à l 'exposi t ion de Wes te rn Asia-
tic Ant iqui t ies , vi tr ine No. 21, No. 3 -5 . (Une d'elles 
est d i te provenir d 'Amlesh en Iran du Nord-Ouest , 
p u b l i é e : K . 1). B A R N K T T — J . E . C U R T I S : 1 2 7 , L 1 X . 
t . s.); une courte épée est dans une collection part i-
culière new-yorkaise, voir N I C K E L op. c i t . fig. 18 — T9. 
et voir encore le don Ghirshman e t les épées de 
Mayence cités dans l'Appendice de m o n article. 
3
 R. Ghirshman y voi t une p lume d 'oiseau et il 
en fai t des conclusions impor tan tes p o u r l 'histoire 
des religions. G H I R S H M A N 309 — 310. 
6
 Pour les sortes des épées sassanides e t la présen-
ta t ion, il l 'aide de sources, de la manière de les porter 
voir, Г. A. ТИРАЦЯН: Уточнение некоторых деталей 
сасанидского вооружения по данным армянского исто-
рика IV в. н. э. Фавста Бузанда. Исследования по 
истории культуры народов Востока. Moscou —Lenin-
grad, 1960, 4 7 4 - 4 8 6 . 
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Fig. 4. Fpées de l 'époque sassanide t a r d i v e : I : Metropoli tan Museum (d 'après Nickel), 2, 3: Abbeg-S t i f tung in 
Siggisberg, Suisse (photo: Abbeg-St i f tung) , / Bri t ish Museum (photo: British Museum) 
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Г «Ti Ti i i f i i 1 TiTГ Tiîiiifci я. 
Fig. 5. Epêes avec dépassan t en forme de I': 7: de l 'époque sassanide t a rd ive (photo: Bri t ish Museum), 2: a v a r e 
précoce, Deszk-0 (Hongrie) (dimensions: 2 : 3) 
a) Représentations. 1) Sur une fresque datant des VI —VIIe siècles, découverte dans le 
Nord de l 'Afghanistan,7 on voit reproduit un dépassant en forme de P (fig. 6 No. 2). 2) Sur une 
des pièces de 1'«argent oriental» on découvre la reproduction, en gros, du type de poignée et de 
dépassant en forme de P, décrit à propos de l'épée qui se trouve au Musée du Louvre (fig. 6. No. 1). 
Il est important que les chercheurs sont parfai tement d'accord de dater ce plat de l'époque ta r -
dive des Sassanides ou de l 'époque post-sassanide et d 'a t t r ibuer sa fabrication à (l'influence) 
des Nomades.8 Nous pouvons a jou te r encore un aux éléments qui appuient cette dernière a t t r ibu-
tion: ce sont des correspondances en objets de l 'ornement rond (fig. 9 No. 2), représentant une 
tête d 'homme, qui pend de la bricole. L'orfèvre, auteur de ce plat , voulait, selon toute probabi-
lité, reproduire ici une décor de harnais comme celui qui est gardé à la Dumbarton Oaks Collection 
et (jui est défini comme provenant de « l'époque sassanide »(fig. 9 No. 6).9 Outre la destination 
7
 W . TROUSDALE: The Long Sword and Scabbard 
Slide in Asia. Smi thsonian Contr ibut ions t o Anthropo-
logy 17, Wash ing ton 1975, p. 84. Fig. 64. 
8
 G. NAOY: Nép vándorláskori t ú r á n öltözet (Habi t s 
touran iens de l 'époque des migrat ions) . Arch. É r t . 
1901. 3 2 0 - 3 2 1 . , Я. И. СМИРНОВ: Восточное серебро. 
Saint Pétersbourg 1909, t . X X X I I I . F. SARRE: Die 
K u n s t der al ten Pers ien. Berlin 1923, 112; K. 
ERDMANN: Die sassanidischen Jagdscha len . J ah rbuch 
der Preussischcn Kuns t sammlungen 1936. Fig. 36. 
H. З А Б Е Л И Н А Л. РЕМПЕЛЬ: Согдийский всадник. 
Ташкент 1948, 12, 15; А. В. Дьяконов: Живопись 
древнего Пенджпкента. Москва 1 9 5 4 , 137 ; G H T R S H M A N 
297, 306; p a r t a n t de la solution proposée de l ' inscrip-
tion qui s 'y t rouve , E. HERZFELD: Postsassanidische 
Inschrif ten. Arch. Mitt Iran 4 ( 1 9 3 2 ) 1 4 7 - 1 5 2 , le 
si tue au milieu du V I 11' siècle; H A S K I N S 3 4 5 soul igne 
correctement le caractère n o m a d e du pla t , ma i s 
si tue sa fabr icat ion il une époque t r o p tardive. 
9
 M. C. R o s s : Catalogue of t h e Byzantine and 
Ear ly Medieval Ant iqui t ies in t he Dumbar ton Oaks 
Collection. 1. Wash ing ton 1962, t . X X I , 18. 
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identique, il y a aussi de l ' identité sur les deux objets dans les t rai ts anthropologiques, dans la 
coiffure et la moustache. Je crois pouvoir accepter la supposition que le grelot en bronze fondu 
(fig. 9 No. 7)10 mis au jour dans une tombe de cavalier avar du VI I I e siècle à Szentes-Kaján (vigne 
de L. Gálfi) servait à des buts analogues à la fonction du grelot conservé à Washington et à la 
destination de l 'ornement que l'on voit sur le plat.11 3) Sur une des peintures à Pendj ikent (fig. 
6 No. 5)12 on voit un dépassant en forme de P et, sur la poignée, des saillies pour y appuyer le 
doigt. 4. Afrassiabe13 pourrait présenter de l 'importance, peut-être non seulement pour notre thème 
stricte, mais aussi pour l'histoire des populations des steppes. Dans la salle IX, les fresques datées 
de la f in du VIIe—du début du VI II" siècle, représentent les ambassades étrangères qui se rendent 
auprès de Varkhouman (souverain de Samarkand), et l'on y voit, à côtés des Sogdes qui reçoivent 
les ambassades, des Chinois, Coréens et des hommes de Shâsh et Châghâniyân, pays voisins.14 
Presque tous les hommes portent une épée, de type identique pour chacun des groupes d'am-
bassadeurs. Parmi les Samarkandais, assis le dos tourné vers le spectateur, un porte une épée 
droite, au dépassant en forme de P, au quillon court, suspendue à la taille, mais dont le tiers 
supérieur est malheureusement « caché » par un morceau de tissu, (fig. 6 No. 6). Bien que, à 
cette par t ie de la fresque, les personnages assis sont dans un état assez détérioré, on peut supposer, 
vu l 'esprit de suite du peintre dans la reproduction, que les autres hommes, assis dans le même 
rang que celui que nous venons de mentionner, portent le même type d'épée.15 
h) Vestiges archéologiques. La recherche des traces conduisant aux épées traitées dégage 
encore un fait qui les dirige vers les Nomades, notamment que les épées à dépassant en forme de 
P se rencontrent dans les steppes est-européennes.16 Leur apparition dans ces régions-là doit être 
située à mon avis au début du VIe siècle, e t comme trouvailles typiques, il faut considérer surtout 
le mobilier de la tombe17 près de Borovoe (aujourd'hui Soutchievo) en Sibérie Sud-Occidentale, 
dont la datat ion de l'époque d'Attila18 f u t modifiée pa r les chercheurs soviétiques et mise à une 
1 0
 M A V R O D I N O V 1 2 7 , est d 'avis que c'est le symbole 
d 'une tê te t ranchée. G H I R S H M A N 3 0 5 , Y voit un obje t 
apotropéique. 
11
 Le mobilier de tombe, conservé au Musée de 
Szentes (Hongrie) n'est pas publié. Pour des grelots 
pareils, à t ê t e humaine, voir: ERDÉLYI, L: A jános-
iiidai avarkori t eme tő (Le cimetière de l 'époque avare 
à Jánoshida) in: Rég. Füz. LI. 1. (1958) X X I I I . t . 
i ; Z. CILINSKÁ: Slawisch-awarisches Gräberfeld in 
Novó Zámky. Bratislava 1966, t . X X X V l . ( tombe 175), 
et une trouvail le for tui te de Mezőtúr-Lőtér, conservée 
dans le musée de Szolnok. 
12
 R A S P O P O V A ( 1 9 6 5 ) 8 4 f i g . 5 3 . 
13
 Л. И. АЛЬБАУМ: Живопись Афрасиаба. Таш-
кент 1975. 
14
 Ibid. 99. 
15
 Un problème menant loin de notre thème surgit 
du fait que 1) parmi les reproductions de l ' a t t ache 
en forme de D, la plus répandue, semble-t-il, en Asie 
Centrale, c'est également à Afrassiabe que l'on r e t rouve 
dans sa forme la plus pure l 'autre type des a t t a ches 
d'épée des premiers temps avare (at tache à t r iple arc , 
voir ci-dessous), 2) et que ces a t taches sur les f resques 
d 'Afrassiabe ne se rencontrent que chez les populat ions 
locales, chez des hommes spécifiés comme Sogdiens. 
Vu que le peintre a — paraît-il soigneusement -
distingué les différents groupes selon leur cos tume, 
armure, selon les cadeaux qu'ils appor ten t , et souven t 
selon leurs t ra i t s anthropologiques, ici on est a m e n é 
il faire une remarque concernant la coiffure, également 
différente. Il est f r appan t de voir, chez les h o m m e s 
considérés comme habi tants de Samarkand, une 
coiffure qu 'à ma connaissance les fresques dans les 
villes centre-asiatiques ne connaissent pas (voir les 
personnages No. 35, 38 — 42). Une telle nat te , t ressée a u 
bout, se voit sur un guerrier-cavalier, dont la figure 
est gravée sur la p laque en os du pommeau d 'une selle 
t rouvée dans l 'ancienne ville khazare, Bâlânjar , dans 
le Caucase du Nord, da t an t des VII VII I e siècles. 
(M. Г. МАГОМЕДОВ: Костяные накладки седла из 
верхнечирютовского могильника. Сов. Арх. 1975. 1. 
278 279. 2 — 3.) et il f au t noter que les sources 
aussi bien qu'une représentat ion a t tes ten t que les 
Avars des premiers t emps de même que les Jouan-
jouan, portaient également des na t tes (CZEGLÉDY 
115 — 116, et fig. 10). — Ce bref détour consacré 
à la coiffure était mot ivé par le fait que les deux 
types d 'a t tache d 'épée utilisées par les Avars se 
voient en re la t ivement grand, nombre et, ensemble sur 
les f resques d 'Afrassiabe, et qu'elles sont portées 
jus tement par des hommes dont la coiffure est, en 
général, inaccoutumée en Asie Centrale, mais visible-
ment connue dans une seule région, plus précisément 
aux environs de Samarkand . 
16
 Quant à leur origine 1). Csallány la situe aux 
régions pontiques, à un « territoire byzant in de prove-
nance», vu leur diffusion chez les Avars et les Lom-
bards d ' I ta l ie (CSALLÁNY, 166). Au moment où il 
écrivit son article les obje ts mis au jour par les fouilles 
de Borissovo, Utch- tépé (voir ci-dessous) et ceux 
d ' I ran t ra i tés ici, n ' é ta ien t pas encore connus, ainsi 
que l ' interprétat ion suivante du bas-relief de Taq-é 
Bostan non plus. Dans les représentations byzantines 
les a t t aches en forme de P sont inconnues, et 
les fouilles dans les terri toires ayant appar tenu di-
rectement à Byzanee n 'en ont pas non plus mis au 
jour. 
17
 A. H. БЕРНШТАМ: Находки y оз. Борового в 
Казахстане. Сборник МАЭ (13) 1951 216- 229. 
48
 W E R N E R (1956) 25, 30. 
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époque plus tardive.1 9 Les autres dépassants du type en question proviennent des régions politi-
ques.211 N. Fett ich a situé un tel objet mis au jour à Kerteli « probablement au début du VI e siècle ».21 
Cette manière de suspendre l'épée a pénétré en Perse aussi au temps de Chosrau II (590 — 628), 
selon le témoignage du relief de Taq-é Bostan qui représente une scène de chasse.22 Par conséquent, 
la limite chronologique inférieure du groupe d'épées iraniennes traité peut être fixée à la fin du 
VI" siècle. 
19
 A M B R O Z I 14. fig. 10. Descript ion détai l lée e t 
photos excellentes voir Z A S S E T S K A Y A N O 25 — 2 6 . 
Cette correction de la d a t a t i o n est justifiée en t re 
au t re s parce que, ou t re la présence indiscutable d'élé-
ments provenant de l 'orfèvrerie des Huns, on y t r o u v e 
cer ta ins obje ts qui correspondent exac tement aux 
ferrures t le harnais , imitant des o rnaments à p o m p o n s , 
caractéris t iques des premiers A v a r s et utilisées depuis 
la seconde moi t ié du VIe siècle (ZASSETSKAYA No . 
25 — 26). En plus, la datat ion d u début du VI e siècle 
des obje ts de Borovoe est auss i appuyée par une 
t rès bonne analogie des fe r rures granulées et incrus-
tées de pierres qui a é té t rouvée dans une tombe 
près de la K a m a et s i tuée à la fin du Ve — à la pre-
mière moi t i é du VI e siècle (В. Ф. Г Е Н И Н Г - P. Д. 
ГОЛДИНА: Курганные могильники харинского типа 
и Верхнем Прикамье. Вопросы Археологии Урала 12 
(1973) 78. 28 30). 
20
 D ' u n site archéologique inconnu d a n s le Sud de 
la Russ ie : Reallexikon der Vorgeschichte X I I I . 
Berlin 1 9 2 9 . t . 4 1 . d e T A M A N ' : W E R N E R ( 1 9 5 6 ) 2 2 . t . 1. 
2 1
 F E T T I C H ( 1 9 3 6 ) 5 5 f i g . 2 0 . 
2 2
 F I I K A I — H O R I U C H I X L . t . , G O D A R D : 2 3 6 : l e 
date a u x environs de 600. 
Fig. 6. Représenta t ions d 'épées h dépassant en fo rme de P: 7. « plat sogdien » (d 'après Smirnov), 2: Fondouk i s t an 
(d 'après Trousdale) , 3: Varahsa (d 'après von Gabain) , 4: Vallée d ' E s k a k o n (d 'après Runic) , -5: P e n d j i k e n t (d'a-
près Raspopova) , 6: Afrassiabe (d ' après Albaum) 
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Pour la datat ion des épées au dépassant en forme de P, ainsi que pour les problèmes 
etInii(jues qu'elles posent, il est très important que ces épées sont fréquentes chez les Avars du 
bassin des Carpathes. Les vestiges de ce peuple sont, par rapport aux steppes eurasiennes, bien 
datés, ce qui fournit un concours sérieux à l'éclaircissement de notre problème. Des épées comme 
telles se rencontrent chez les Avars uniquement dans la période précoce, historiquement le mieux 
connue (568 env. 670). I). Csallány a rassemblé leurs caractéristiques.23 Il n'a pas été suffisamment 
mis en relief que, an point de vue typologique, elles forment deux groupes distincts. (Jusqu'ici, 
les chercheurs ont accordé leur a t tent ion surtout à la présence ou l'absence des quillons symbo-
liques.) Au premier groupe appart iennent les épées au dépassant en forme de P qui vont de paire 
comme de règle, avec le bouts de poignée droits, t o u t unis (fig. 7 A), et qui étaient fixées au cein-
turon à l'aide de l 'at taché en boucle qui se trouve à la face postérieure du dépassant en forme de 
P . On peut classer dans l 'autre groupe celles dont la poignée s 'achève toujours, avec autant de 
régularité, en cercle et l 'attache consiste en trois demi-cercles se succédant, et la plupart desquelles 
est munie d'un quillon symbolique (fig. 7 В). Il y a une différence non sans importance que ces 
dernières n'étaient pas suspendues au ceinturon par une a t tache en boucle, mais elles y étaient 
fixées avec des clous. A présent, les chercheurs hongrois croient voir une petite différence chro-
nologique entre ces deux types d'épée.24 Par tan t de considérations statiques, j ' avance la possibilité 
que les deux types d 'a t tache peuvent signaler différentes tradit ions dans le por t de ces épées. 
L a forme géométrique des deux attaches suggère en elle-même qu'elles devaient être soumises 
à une usure différente. Pour celles en forme de P , la partie supérieure et demi-circulaire, assure, 
grâce à la plus grande coupe de charge25 que le support ne soit pas menacé de fracture sous le 
poids de l'épée. La forme demi-circulaire suppose aussi la suspension de l'épée en biais et permet 
à la fois de changer le sens de la suspension selon le désir ( = la taille) du porteur , sans changer 
la forme de l 'attache. L 'autre type d 'at tache, vu l 'absence de la partie supérieure, demi-circulaire, 
ne peut pas garantir un usage durable si l'épée est portée très en biais. Il est également évident 
que l'épée étant fixée à la lanière au lieu d 'une a t tache à l'aide de clous,26 cela favorise non pas 
la suspension changeable, mais avantageusement, la suspension dans un seul sens. En cas de ce 
genre d 'a t tache le sens le plus avantageux de la charge est perpendiculaire (approximativement) 
à l'axe longitudinale, puisque ici c'est le cercle du milieu au rayon bien moindre, qui doit remplir 
le rôle statique propre au demi-cercle supérieur de la forme en P . Pa r conséquent, pour les épées 
de ce dernier type, il est avantageux d 'at tacher les épées dans un sens plutôt proche du vertical, 
c'est-à-dire de les porter fortement en biais. Surtout les épées courtes sont portées de cette manière 
selon les témoignages des représentations de la Hau t e Asie,27 et les guerriers japonais du Moyen-
âge et des temps modernes portaient , eux aussi, leurs armes de cette façon. Les deux types de 
suspension peuvent d'ailleurs supposer deux manières d'engager le combat. Pour sortir l 'épée 
de sa gaine, il fau t faire avec le liras un mouvement demi-circulaire devant le visage en cas d 'épée 
portée en biais, tandis que pour celle suspendue approximativement en vertical, le mouvement 
s'éloignera du corps. Avec le premier, celui qui se défend est en position simple voir favorable, 
car celui qui a t taque ne peut donner le premier coup que dans un sens, du côté droit, de haut 
vers le bas. En revanche, avec le dernier, celui qui at taque, avec un seul mouvement du poignet, 
2 3
 C S A L L Á N Y I (Hi — 1 6 8 . 
24
 SZABÓ, J. O Y . : А/. egri mii/.eum avarkor i emlék-
anyaga (Matériaux de l 'époque avare au Musée d 'Eger) . 
I. É M É 3 (1965) 4 6 - 4 7 . - Pour les deux types voir 
p a r exemple: KETTICH (1936) 62, KOVRIG (1963) 
106, NAGY t. VIIE, 1, (a t tache en fo rme de I'), et 
L Á S Z L Ó (1955) t . X L V f , I , 7, 8 (a t tache a tr iple are). 
23
 Charge de la m ê m e grandeur , v e n a n t de diffé-
rentes directions sur un point . — Mon ra isonnement 
f u t vérifié du point de vue de la s t a t i que par l'ingé-
nieur G. Gremsperger . 
2 8
 C S A L L Á N Y 1 6 8 . 
27
 Sur des f r e sques de Sogdiane e t de Tokhar i s t an 
(voir par exemple fig. 6 I.), sur des s ta tues t u r q u e s 
(voir O R A T C H t . I. I, 5, (i, 12, 22, t . II. 37, 44. Л. P. 
КЫЗЛАСОВ: Тува в период тюркского каганата 
(VI VIII вв.) Вестник Московского Гос. Универси-
тета, История IX. I, (1960). 52 t . 1. 22, fig. 2 No . 
8-b.) Л. А. ЕВТЮХОВА: Каменные изваяния Южной 
Сибири и Монголии, МИА 24 (1952) 111. 
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Fig. 7. Deux types d 'épée des Nomades es t -européens des V] -VI Ie siècles: A: 1; 5: Csepel, 2: Desz,к, 3: ( ï lodosy, 
4: Sud de la Russie , В: 1: Bocsa, 2: K u n b á b o n y , 3: Csengele, 4: Mala Péréchtchépino, 5: Kecel 
il suffit à retourner l'épée de 180° pour la brandir devant soi et ainsi il t ient son adversaire tout 
au début à une distance égale à la longueur de son bras + l'épée, et de plus, vu la position du 
poignet, il peut engager immédiatement des attaques en différentes directions (de droit à gauche, 
du haut en bas ou contrairement), et de différente type (coup de pointe ou botte).28 Il va sans dire 
que la pleine lumière sur ces différences, conservées à l 'époque avare certainement par la seule 
tradition, ne sera apportée que par les recherches à venir. L 'a t tente de cette lumière est d 'au tant 
plus justifiée que, bien que les fresques d'Afrassiabe reproduisent sur les épées des Sogdiens tous 
les deux types d'attache, traités ici, mais les données dont nous disposons n'attestent la présence 
des dépassants en forme de P qu'en Asie Centrale et en Europe de l 'Est, tandis que l 'autre type, 
aux boucles, se rencontre surtout et très tôt à l 'Extrême Orient. 
•5. Poursuivant la recherche des rapports qu'ont les épées iraniennes du type en question, 
l'histoire des armes nous indique de conclure à une délimitation culturelle et chronologique des 
Sassanides. Outre la situation géographique de nos épées (découverte au Nord-Ouest de l 'Iran) 
certains élément de structure, bien visibles dans plusieurs cas (lame et poignée faiblement cour-
bées, garde sphérique), dirigent notre attention vers les steppes, vers les sabres utilisés par les 
peuples des steppes, car de pareils éléments ne se rencontrent pas dans les épées sassanides. En 
outre, on ne connaissait pas en Iran les saillies sur la poignée servant à appuyer l'index et le majeur 
(le plus clairement voir fig. 4 № 1), ou tous les doigts, comme on en trouve les signes sur l'épée 
du Metropolitan Museum. Les seules pièces correspondant exactement à ce type se rencontrent 
dans la culture de Saltovo-Mayak« des VI I I — X e siècles (région du Kouban), qui joue un rôle 
central du point de vue de l'héritage avar des VII—VIII e siècles, et dans les régions île son rayon-
nement du Nord du Caucase et de la Haute Volga (fig. 6 No. 4).2'J Dans les représentations, outre 
28
 P a r t a n t de mes propres connaissances en escrime 
et des communicat ions de M. Kurosawa qui prat i -
qua i t l 'escrime t a n t européenne que japonaise t ra-
ditionelle. 
2 9
 A S a l t o v o : A . Z A K H A R O V — W . A R E N D T : S t u d i a 
Levedica. Arch. H u n g . Ili (1934) t . H . 2, t . I I I . 1 — 3, 
t . IV. 12, sur la Haute Volga: E. A. ХАЛИКОВА: 
Больше-Тиганский могильник. Сов. Арх. 1976 2. 163. 
4. 21, D an s le Caucase d u Nord A. П. Р У Н И Ч : 
Скельнн могильники y верхов'ях p. Ешканон на 
ГПвшчному Кавказь Археология 1972. 68. 3. I. 
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la peinture de Pendj ikent déjà citée, on voit dos saillies servant au même usage sur une peinture 
de Varahsa, provenant du VII e siècle (fig. 6 No. 3) . 3 0 En dehors de ces exemples, la pièce qui réunit 
les éléments typologiquement les plus essentiels est une épée conservée au British Museum (fig. 
4 No. 4) mais où, lors de la prise de vue, on a par erreur posé en sens inverse la poignée sur le 
fourreau. (Le travail identique sur toutes les pièces relevant de ce groupe montre que la double 
nervure que l'on voit ici longer la ligne médiane, ne se trouve jamais sur la face antérieure mais 
sur la face postérieure.) La position correcte reconstituée on voit que la poignée de cette épée 
se penche vers le t ranchant , ce qui, complété par la faible courbure de la lame,31 présente les 
deux caractéristiques essentielles des sabres. Pa r conséquent cette épée du British Museum peut 
être considérée comme prédécesseur des sabres. 
6. Pour le moment, il n 'est pas encore démontré à quelle époque et dans quelle région 
est né le sabre, cette arme t ranchante et de pointe, largement répandue au H a u t Moyen-âge dans 
les steppes, mais nous disposons déjà de deux points d 'appui importants pour résoudre ce problème. 
Le premier est du cadre limitatif: par rapport à leur apparition en Europe orientale, les sabres 
apparaissent dans les mobiliers des tombes et sur les statues funéraires de l'Asie Centrale ulté-
rieurement.32 Il est donc clair que la naissance et l'évolution de cette arme doivent être étudiées 
en connexion non pas des Turcs orientaux, mais des Turcs occidentaux. A ce propos nous avons 
un point de dépar t d ' importance capitale, et qui n'est pas encore suffisamment connu et utilisé 
par les chercheurs européens, c'est que le peuple de la deuxième vague avare, apparue vers 670 
dans le bassin Carpathique, se servait uniquement de sabre et non pas d'épée.33 II faut donc tenir 
compte des faits suivants: a ) le sabre est né avan t 670 dans les steppes et c'est là qu'il s 'était 
diffusé le plus largement, ce qui signale certainement son origine nomade, ou du moins partielle-
ment nomade, b) les antécédents typologiques des sabres sont absents dans les territoires de la 
Russie des VT —VIII e siècles et de l'Asie Centrale, mais par contre c) les épées iraniennes traitées 
ici présentent plusieurs traits de l'évolution typologique qui abouti t aux sabres. Par tan t de ce 
qui précède, je suppose que cette arme des Nomades devait naî t re grâce aux contacts entre l ' I ran 
de l'époque tardive des Sassanides et les peuples des steppes.34 
3 0
 VON ( Î A B A I N t . 74, 177. identi té t o t a l e avec les a t t a ches en forme de 1' ou en 
31
 A propos de ce point il convient d ' a t t i r e r l'at.- a rc triple des premiers Avars . P o u r l 'objet de Péréch-
tention sur les f r e sques d 'Afrassiabe, da tées de la f in tchépino, on pour ra établ ir déf in i t ivement si c'est 
du VII e — début du V I Г Р siècle, où quelques per- v ra iment u n sabre ou non, quand il sera sort i de sa 
sonnages r ep résen tan t des hommes de Samarkand , gaine, ou d u moins quand nous en aurons une bonne 
por ten t des épées légèrement courbées (No. 39, 4.0, 4.1). radiographie. Avant cela p a r t a n t un iquement de la 
3 2
 G R A T C H 63. — 11 est essentiel que dans la da- courbe extrêmement faible de la gaine, on ne peu t pas 
ta t ion proposée pa r Gra tch pour les sabres de la ré- décider d ' une façon crédible, quelle est la courbure de 
gion, un rôle décisif incombe aux épées à a t taches sur la lame, et s u r t o u t si celle-ci est îi un t r anchan t ou non. 
la poignée de la première époque avare , qui sont 34 C H I C H K I N E 218 219 a about i aux mêmes 
citées comme analogies. observat ions sans s ' appuyer sur des obje ts archéolo-
33
 BÓNA (1971a) 28 — 37. sur le mobilier , compre- giques, p a r t a n t uniquement de considérations rete-
nan t des sabres, des tombes d ' Iga r , Ozora, P u n a ú j - van t de l ' h i s to i re de l ' a r t . H A S K I N S 326 suppose 
város etc. dont la da ta t ion est fai te h l 'aide des mon- que ces sabres sont d 'origine t u r q u e ou d'Asie Tnté-
naies. — Pa rmi les chercheurs soviét iques il es t rieure. M E R P E R T 154—155, t o u t en exc luant l 'Ex-
géncralement admis que te premier sabre mis au jour t.rême Orient , a avancé comme possibilité l 'origine 
en Europe orientale est celui du site de Mala Péréoh- de la Sibérie d u Sud ou de la H a u t e Asie, mais malgré 
tchépino qui s ' achève par la monnaie de Constant 11 sa connaissance des sabres av a r s du V I I e siècle, il 
(641—668) ou de Galiat , da tant du début du V H P souligne l ' impor tance des t r ad i t ions sa rma tes des 
siècle. (Г. Ф. К О Р З У Х И Н А : Из истории древнерусс- régions pont iques et se prononce en faveur de la da te 
кого оружия. Сов. Арх. (13) 1950, 75. M E R P E R T précoce des sabres de Galiat et de Péréchtchépino. 
160 — 161.) Cet te opinion ne t i en t pas compte Pour l ' appar i t ion tardive en Orient du sabre voir A. 
du fait que les sabres étaient déjà appa rus dans R . /АКТ: Tslamic. Swords in Middle Ages. Bullet in de 
1e bassin ca rpa t ique aux a lentours de 670. Contre l ' In s t i tu t d ' E g y p t e . 36 (1955) 379. — 11 est clair 
la définition comme sabre de l 'ob je t de Péréch- qu 'une des quest ions centrales de l 'origine des Avars 
tchépino on peut se référer 1° aux au t re s obje ts du moyens ( = la vague e thn ique venue de l ' E s t vers 
mobilier qui ont des r appor t s avec les Avars des 670) est de savoir quand e t c o m m e n t cet te nouveau té 
premières (568 — 670) e t non pas des moyennes épo- dans la t echn ique guerrière é t a i t parvenue de l'Asie 
ques (à par t i r de 670), 2° aux accessoires qui diffè- Centrale dans les régions pon t iques et ebez les Avars 
ront absolument de ceux des tout premiers sabres, de l 'époque moyenne. P o u r 1e moment , nous no 
3° t andis que cer ta ins des accessoires mont ren t line sommes pas en mesure d 'y donner la réponse. 
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Il me semble qu'il est encore t r op tôt de vouloir éclaircir le fond ethnique de l'évolution 
du sabre dans cet article même. Mais jusqu'alors il y eu a quelques aspects qu'ils valent être notés 
dès maintenant . En préambule il est clair que les recherches à venir devront part ir , pour reculer 
dans le temps, de l 'époque où la première fois l 'utilisation de cette arme est attestée avec certitude. 
Or, à cette époque-là, c'est-à-dire vers 670, les voisins septentrionaux de l 'Iran, dans les steppes, 
étaient, depuis plus d ' un siècle, les Turcs. Cependant, le voisinage des deux peuples ne pouvait 
immédiatement donner naissance au nouveau moyen de guerre: en dehors de considérations tout à 
fait évidentes, d 'autres choses le suggèrent encore. C'est que, au moment où, au milieu de VI e 
siècle, les Turcs apparurent aux frontières de l ' I ran, ils n 'avaient assurément pas de sabre. C'est 
attesté, outre l 'absence, déjà mentionnée, de données provenant de l'Asie intérieure et da tan t 
des V I - - V I I e siècles, par le fait que les Avares qui vivaient avec les Turcs et ensuite les fuyaient, 
utilisaient, sans aucune doute, uniquement l'épée. Tout cela confirme que le sabre, en tan t que 
tel, ne pouvait naître que bien après les années 550, mais en tout cas avant 670. Vu les circon-
stances géographiques, le théâtre des contacts culturels entre Iraniens et Nomades, dont il convient 
de tenir compte du point de vue de l 'évolution du sabre, doit être cherché à deux endroits. L 'un 
était Sogdiane, dans la région frontalière entre I r an et L 'Empire Turc, et dont on connaît bien 
le rôle dans la transmission des influences culturelles iraniennes et nomades vers le Nord et re-
spectivement vers le Sud.35 La question se pose de savoir dans quelle mesure cela se rapporte à 
ces épées, lesquelles nous pourrons considérer comme précurseurs des nouvelles armes et aussi 
le rappor t aux fu turs sabres mêmes. E n effet, les fresques des VI e—VIII e siècles mises au jour 
nous démontrent, à quelques rares exceptions, déjà citées près, qu 'en Sogdiane et en Tokharistan 
on utilisait avant tout un type d'épée (de lame et poignée d'une longueur disproportionnée, au 
bout pointu) qui étai t moins connu dans d 'autres pays.36 Le sabre n 'apparut chez les Samanides 
et en I ran qu'au X e siècle.37 Aussi pouvons-nous penser à une aut re région, ayan t joué le rôle 
d'intermédiaire, no tamment à la région du Caucase par laquelle pouvaient avoir lieu les relations 
entre la culture iranienne et la culture des steppes, et celles qui nous intéressent ici directement. 
Nous savons qu'en 557, les Avars demandan t l 'autorisation d 'entrer en Byzance apparurent au 
pied Septentrional du Caucase38 et que, d'après le témoignage de données historiques, une part ie 
de ces Avars y serait restée.39 Après la première a t taque manquée en 589,40 à par t i r des années 
620, cette région s'est transformée en passage stratégique des Turcs et de leurs vassales (les Klia-
zars) contre la Perse et plus tard contre les Arabes,41 et à partir du milieu du VII e siècle elle étai t 
sous règne arabe. Il est à remarquer que les sites où furent mises au jour quelques-unes de ces 
épées traitées iraniennes, ainsi que les garnitures de ceinture v. chap. III. , se t rouvent dans le 
voisinage immédiat des Turcs-Khazars.42 En ce qui concerne tout ce qui plaide pour la région des 
3 5
 R A S P O P O V A ( 1 9 6 5 ) 7 8 - 9 1 , sur la présence des 
Turcs en Sogdiane e t sur leurs contacts G O U M I L O V 
1 5 2 - 1 5 4 , S . G . K L J A S T O R N Y J V . A . L i v ë i c : T h e 
Sogdian Inscript ion of Bugu t Revised. A c t a Orient. 
Hung . 2 6 ( 1 9 7 2 ) 9 0 — 9 1 , sur les re la t ions turco-
sassanides H A R M A T T A ( 1 9 6 2 ) 1 4 6 — 1 4 8 . 
3 6
 R A S P O P O V A ( 1 9 7 0 ) 8 9 . 
37
 Voir une f resque de Nishapur du X e siècle (GROPP 
124. t . !.) et une médai l lon représentant Chosrau I I 
(M. BAHRAMI: A Gold Medal in the F r e e r Gallery of 
Ar t . Archaeologica Oriental ia , cd. G. С. Miles, New 
York 1952, t . I . 1/b). 
3 8
 H ARMATTA ( 1 9 6 2 ) 1 3 3 1 3 4 . 
38
 K . CZEGLÉDY: Kaukázus i hunok, kaukázus i 
avarok (Huns et Ava r s d u Caucase). A n t . Tan. 2 
(1955) 1 3 9 - 1 4 0 . 
40
 CZEGLÉDY, К . : Herakleiosz török szövetségesei 
(Les alliés tu rcs de H é r a c l i œ ) . MNv 49 (1953) 319— 
323. G O U M I L I O V 184—185. 
4 1
 G O U M I L I O V 1 2 4 — 1 2 6 . 
42
 A. A. ЙЕССЕН: Раскопки большого кургана в уро-
чище Уч-тепе. МИА (125) 1965 1 7 3 - 182. La bague 
t rouvée dans la t o m b e — ce n 'es t pas un sceau! — a 
une inscription pekhlevi ce qui ne su f f i t pas pour pren-
dre l 'homme qui y est inhumé pour un I ranien (GROPP 
279) puisque des ob j e t s iraniens, byzan t ins etc. se ren-
cont rent for t souvent dans les s teppes des Nomades , 
parfo is aussi dans des ensembles qui appar t iennent in-
dubi tablement aux Nomades . La longue épée à a t t ache 
en forme de P est une analogie exac te des épées des 
premiers Avars et ne peu t pas être comparée (cf. G R O P P 
123. t . 2.) au cou teau de guerre de Chosrau II t rouvé 
ii Taq-é Bostan. A m o n avis, le mobilier funéraire d ' -
Utch- t épé milite un ivoquement en faveur de son ap-
par tenance à un chef khazar , de t o u t e vraisemblance 
du rang très h a u t . Il est même permi d 'espérer que 
dans l 'avenir les é tudes poussés laisseront peut-ê t re 
identif ier le personnage de ce guerr ier , é t an t donné 
que les incursions khazares dans la Transcaucasie à 
cet te époque-là ne f u r e n t pas encore f réquentes . 
14* Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1978 
186 CS. BÁLINT 
Caucases, il y a la proximité relative de Kamounta4 3 dans le Caucase du Nord, si célèbre parmi 
les analogies proto-avares, pour n'en noter qu'un seul site, et en plus, il ne faut pas négliger le 
fait qu'une des plus précieuses analogies orientales des Avars des VI —VIIe siècles fut mise au 
jour en Azerbaïdjan. Dans la tombe aux dimensions exceptionnellement grandes, dégagée, à Utch-
tépé, on a trouvé entre autres une garniture de ceinture gaufrée et granulée, une épée à un tran-
chent, à l 'attache de suspension en forme de P, et une monnaie transpercée de Just in 1er (518 — 
527). L'auteur de sa publication, met tant en rapport la tombe avec les attaques khazares au-delà 
des Caucases, a daté l 'inhumation, probablement correctement, des années 630.44 II convient de 
noter ici que l'un des sabres les plus anciens, daté à l'aide de monnaies tout au début du VI I I e 
siècle, fut trouvé dans cette région (Galiat).45 
Il va sans dire que ce sont les futures recherches, plus intenses espérons-le, qui donneront 
la réponse à la question de savoir si, dans l'évolution des sabres, il faut donner la prééminence 
au rôle intermédiaire de Sogdiane ou du Nord du Caucase dans les contacts entre l ' I ran et les 
steppes. Il reste en outre à éclaircir si les parallélisme« en Asie Centrale des attaches en forme de 
P (et par exemples les rapports visibles entre les Sogdiens d'Afrassiabe avec les peuples des step-
pes) peuvent être mis en rapport avec l'origine centre-aisatique (d'une partie) des Avars, tandis 
que les analogies entre les objets avars et le Nord du Caucase seraient en relation avec le séjour 
des Avars dans cette région. 
En conclusion: L'épée conservée au Musée du Louvre appart ient à un groupe bien défi-
nissable par des traits de forme. Cesépées montrent une nette différence d'avec celles connues dans 
les représentations sassanides, et révèlent des liens avec celles utilisées dans les steppes est-
européennes. Par tant du caractère de certains de leurs éléments, ainsi que de considérations 
relevant de l'histoire du sabre, elles peuvent être datées du deuxième tiers du VII e siècle. Leur 
présence en Iran s'explique vraisemblablement avec le rôle joué par les Turcs, précisément avec 
le rôle intermédiaire joué par les Sogdiens et/ou les Khazars. 
I I . O R N E M E N T S D E H A R N A I S 
7. Ils ont été acquis par le Musée du Louvre par achat, en janvier 1964.46 Chacun des 
ornements est fait d'or d'excellente qualité, de bonne résistance, et on n'y voit presque point de 
trace d'usure. Les détails techniques montrent d'une façon convaincante qu'ils sont le produit 
d'un seul atelier. 
a) Boucle (fig. 8 No. 1, 2, 4). C'est une plaque unie par martelage, dont le bord est formé 
d'une bande soudée, de 2 mm, et qui devait être fixée par deux attaches en bande tréfilée. Dans 
E . CHANTRE: Recherches anthropologiques dans 
le Caucase. I I I . Par i s—Lyon 1887, t . X 1 I I - X 1 V . 
44
 Pour procéder à l 'appréciat ion culturelle des 
sites de Uteh- tépé et de l ' I r an du Nord-Oues t , il ne 
faut pas oublier que depuis le milieu d u V I I e siècle 
l 'Azerbaïd jan et le Taba r i s t an étaient sous domina-
tion a rabe . (V. MINORSKY: A His tory of Sharvän 
and Därband in the 10th-11th Centuries. Cambridge 
1958, 18, Id . : A d h ä r b a y d j ä n . The Encyclopaedia of 
Is lam I. Leyde-Londres 1960, 188.) Avec beaucoup 
de circonspection on pour ra peu t -ê t re examiner 
la ques t ion de savoir si la diffusion, para i ssan t limi-
tée en Iran, de nos épées et des ceintures à citer plus 
loin, en r appor t avec l 'histoire poli t ique de Dai lamân 
dont le terr i toire couvre exac tement la région de ces 
sites (cf. The Cambridge His tory of I r an . 4. F r o m 
the A r a b Invasion to t he Saljuqs, ed. R . N. F R Y E . 
Cambridge 1975, 203). Les sources documenta i res 
révèlent d'ailleurs qu 'ou t r e la percept ion des impôts, 
les conquéran ts arabes intervenaient peu dans la 
vie des pays soumis . Ici, c 'est l 'aspect cul turel de 
cet te polit ique qui nous intéresse, confo rmément 
auque l les Arabes — malgré les possibili tés offer tes 
par les guerres avec les Turcs et les K h a z a r s — n 'on t 
point emprun té l 'u t i l isa t ion du sabre jusqu ' au X e 
siècle. [Les sources du V I I I e siècle men t ionnen t l 'uti-
lisation de l'épée. A. Д Ж А Л И Л О В : Согд накануне 
арабского нашествия и борьба против арабских за-
воевателей в первой половине VIII в. Труды ИИАЭ 
Таджикской ССР. X X (30) 1961. 109. Pour des épées 
a rabes des V I I I —X e siècles voir H . S T Ö C K L E I N : 
Die Waffenschä tze im Topkapu Sarayi Müzesi zu 
I s t a n b u l ein vor läuf iger Bericht . Ars Is lamica 1 
(1934) 214. fig. 16., Su rvey of Pers ian Art2 X I I . (ed. 
E . Pope) 1 423. t . В . ] 
45
 Е. И. КРУПНОВ: Галиатский могильник, как 
источник по истории алан-осов. Вестник Древней 
Истории 2 (1938) 1 1 3 - 121. 
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 Dépar tement des Ant iqui tés Orientales, No. d ' inv . 
AO 21 405. 
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l 'enfoncement créé par la bande, comme sur les autres ornements, on remarque les traces d 'une 
matière très dure, noire ou brune. Ce sont certainement les restes du cuir qui avaient rempli l'inté-
rieur de ces ornements. Les attaches, à l'instar des autres ornements attachés de la même manière, 
font preuve d'un travail soigné. Les extrémités, martelés et/ou soudés après avoir été pliés ensemble, 
avec des bandes faiblement bombées à la surface, portant au milieu une nervure quelque peu 
accentuée, furent soudés à la face postérieure des ornements. Les attaches font une saillie de 4 mm 
du plan de la face postérieure, la largeur des orifices qu'elles forment est de 4 mm. La direction 
des orifices est perpendiculaire à l 'axe longitudinal des boucles. Sur la face antérieure de la boucle 
un ruban circulaire est soudé. Des sphères granulées sont rangées, plus grandes au bord extérieur, 
plus petites au bord intérieur. La tête de la boucle est moulée; aux bords extérieurs et intérieurs 
de la face antérieure, ainsi qu'au bout de l'ardillon long, avançant jusqu'au même niveau à la 
base de la boucle, de menues sphères granulées sont rangées. Trois pièces. Long.: 2,5 cm, larg. 
du corps: 1,6 cm, larg. de la tête: 1,9 cm, larg. int. du cercle de la boucle: 1,2 cm, épais.: 0,8 cm. 
b) Mordant de courroie (Fig. 8. No. 3). A la plaque qui fournit la forme de la petite extrémité 
de courroie, on a soudé une bande large de 2 mm, bordant la face postérieure, et le dos ainsi obtenu 
fu t fermé par la soudure d'une autre bande très mince, inégalement martelée. Au bout supérieur 
de la dernière bande il y a un mince rebord. La distance entre la plaque antérieure et la plaque 
postérieure permet d 'y introduire une courroie large d'environ 1 mm, fixée d'un clou d'or enfoncé 
près du rebord supérieur de la plaque antérieure et aplati à coup de marteau sur la plaque posté-
rieure. (Pour ce faire, le trou était percé à l'avance.) La tête sphérique du clou était intégrée dans 
la composition de l 'ornement granulé. Sur la plaque antérieure du petit bout de courroie les 
sphères plus grandes rangées sur le rebord sont séparées par une mince bande des sphères plus 
petites qui forment des triangles placés avec la pointe vers l'intérieur. L'ornement accentué du 
bout de courroie est obtenu par des triangles, formés de la même manière, placés dans l'axe médian 
avec la pointe vers le bas. Deux pièces. Long.: 5,3 cm, larg.: 1,4 cm, ép.: 0,4 cm. 
c) Mordant de courroie (Fig. 8. No. 9—12). Pièces de plus petites dimensions, mais absolu-
ment identiques aux précédentes quant à l 'ornement et à la technique. Quatre pièces. Long.: 
4,8 — 5 cm, larg.: 1,3 cm, ép.: 0,4 cm. 
d) Ornement rond (Fig. 8. No. 8, 13, 23, 27). Les sphères granulées ornent ici une pièce 
de fonte en forme de cône tronqué au rebord de laquelle, haute de 3 mm, il y a une rangée de 
granules plus grandes et du côté intérieur une rangée de sphères plus petites. Le haut du cône 
tronqué est souligné par une demi-granule, grande, faisant fortement saillie, entourée de rangées 
de granules. L'aire latérale du cône tronqué est munie de menues granules dont une partie est 
rangée en forme de triangle, l 'autre jiartie remplit les surfaces plus grandes entre les triangles. 
Sur la face postérieure de l 'ornement il y a trois attaches faisant une faible saillie du rebord et 
qui forment entre elles des angles de 112,5° et 140°. Dans certaines de ces attaches il y a les restes 
d 'une matière rappelant le bronze, appartenant à un axe soutenant une languette. Pour fixer 
les ornements ronds on se servait de deux clous d'or, longs, martelés en haut en forme sphérique, 
en bas tout droit. Quatre pièces. Diam.: 2,9 cm, h: 1,3 cm. 
e) Ferrure en forme d'écu (Fig. 8. No. 5—7, 14—16, 24—26, 28 — 30). La hase, en forme 
d'écu, repoussée, fu t ornée de la même manière que dessus. Au milieu il y a deux clous en forme 
hémisphérique qu'entourent, en remplissant l 'intérieur de la ferrure, des formes granulées disposées 
en triangle, tandis que sur le rebord sont rangées de petites hémisphères. Sur la face postérieure 
il y a trois attaches soudées, l'orifice est perpendiculaire à l'axe de la ferrure. Au milieu de la partie 
qui forme un arc concave on voit les restes d 'une bande soudée, également en or. Tout le reste 
de cette bande a été enlevé de la même manière sur chaque pièce. Vu leur position et dimension, 
les dimensions identiques des grandes granules sur les rebords, l'arc que décrit la face concave, 
il est clair que les ferrures en forme d'écu se rattachaient, à l'aide des bandes enlevées, aux trois 
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attaches des ornements ronds imitant des demi-sphères. Leur nombre confirme cette idée, car les 
12 ferrures en forme d'écu correspondent aux 4 demi-sphères avec 3 attaches chacune. H.: 1,9 cm, 
large.: 2 cm. 
f) Grand mordant de courroie (Fig. 8. No. 17 — 20). A la base, repoussée, fut soudée un 
cadre épais, l 'entourant complètement, faisant une saillie de 0,5 mm. Sur le côté extérieur, c'est-
à-dire au bord de l 'extrémité de la courroie, de grandes granules forment une rangée. Sur le côté 
intérieur, à côté d 'une rangée de petites granules, deux fils très minces, torsadés dans le sens opposé, 
l 'entourent. Dans l'axe longitudinal de la face antérieure il y a trois demi-sphères, entourées 
de petites granulés. La partie intérieure, restée libre, de la face antérieure est remplie de formations 
granulées de triangles dirigés avec la pointe vers l'intérieur. Sur la face postérieure il y a 
trois attaches suspendues dont les orifices vont dans le même sens que l'axe longitudinal du bout 
de courroie. Quatre pièces. Long.: 5 cm, larg.: 1,9 cm, épais.: 0,4 cm, haut de l 'attache: 0,4 cm. 
g) Ferrure (fig. 8. No 21 — 22). Forme ellipsoïdale aux extrémités arrondis marques chacune 
d 'un enfoncement. L'ornement diffère de celui des grands mordants de courroie seulement par les 
triangles tournés l 'un contre l 'autre le long de l'axe longitudinal. Sur la face postérieure les orifices 
des attaches de fixation sont perpendiculaires à J'axe longitudinal. Deux pièces. Long.: 4,6 cm, 
larg.: 1,8 cm, épais.: 0,4 cm, haut, de l 'attache: 0,4 cm. 
2. Pour reconstruire le harnais, il fallait partir des caractéristiques des différentes ferrures 
et des rapports entre elles. En excluant les multiples variations, dans la mesure du possible, 
je me suis servi des renseignements fournis par les représentations contemporaines et par l'archéolo-
gie. De point de vue de la méthode il n 'y pas à redire si l'on s'appuie sur les sépultures équestres 
avares, datant des VI —VIIe siècles, mises au jour dans le bassin des Carpates. Cette méthode 
nous est permis car d'une part , nous savons que les Avars étaient venus de l'Asie Centrale et/ou 
de la Haute Asie, et de l 'autre, plusieurs détails du monument de Taq-é Bostan47 prouvent qu'à 
la rigueur une partie de l'aristocratie sassanide du VIIe siècle avec son harnachement et son 
armure a suivi la mode des peuples de la steppe. — Comme la description l'a voulu déjà faire res-
sortir, on remarque tout d'abord la connexion entre les ferrures demi-sphériques et en forme d'écu. 
Mais les modalités exactes n'en sont point évidentes. On peut aisément exclure la possibilité 
qu'elles étaient sur la bride, car là, les courroies se rencontrent toujours en angle de 90°, tandis 
que les petites ferrures qui se joignent aux demi-sphères et qui ont quelque rapport aux courroies 
supposées, forment entre elles un angle plus grand. Il est tout aussi clair que la formation qu'elles 
47
 Dans l 'apprécia t ion du relief de Taq-é Bos tan 
on n ' a pas dans l'ensemble pris en considérat ion qu'i l 
r e f l è t e plusieurs é léments cul turels des s teppes: 
1) les chercheurs son t en t iè rement d 'accord que 
l 'u t i l isa t ion de la double ceinture, que l 'on peut y 
démon t r e r dans plusieurs cas ( G R O P P 2 7 3 - 2 7 8 )  
révèle une inf luence des Nomades (OTTO-DORN n . 
13 , 17, G H I R S H M A N 3 0 5 , 3 0 8 , R A S P O P O V A ( 1 9 7 0 )  
88), 2) ci-haut il a dé jà été quest ion de l 'origine 
n o m a d e des a t taches en forme de P (voir la scène de 
chasse), 3) le type d u carquois correspond exactement 
à celui des Avars (U. K . K Ő H A L M I : La périodisation 
de l 'histoire des a r m e m e n t s des Nomades des steppes. 
E t u d e s Mongoles 5 ( 1 9 7 4 ) 1 5 0 ) , 4 ) le roi est assis sur 
une selle à hau t p o m m e a u , munie de ferrures (cf. 
FUKAI-HORITTCHI t . X L I I I ) — ce t y p e de selle est 
a p p a r u pour la p remière fois dans les s teppes e t 
é t a i t inconnu avan t l 'époque tu reo-avare [Cs. BÁ-
L I N T : Les selles hongroises du X e siècle et leurs rap-
p o r t s or ientaux. Conférence lue à la Pe rmanen t In-
t e rna t iona l Alta is t ic Conference (Ankara 1 9 7 3 ) ,  
sous presse], les sassanides util isaient des selles rem-
bourrées [U. KŐHALMI К : A s t eppék n o m á d j a ló-
há ton , f egyverben (Les Nomades des s teppes à dos 
de cheval, en armes). Budapes t 1972, 119], 5) l 'utili-
sat ion de l 'é t r ier est indiscutablement originaire des 
s teppes ( G H I R S H M A N 3 0 8 ) , 6 ) à la p ra t ique d ' inscrus-
t a t i on de pierres , que nous voyons sur la gaine de 
l 'épée du roi (FUKAI-HORIUCHI t . X —X I L), correspond 
l 'ut i l isation de la pâte de verre (fig. 5. No. 2) sur 
l ' a t tache en forme de ] ' à 1 )eszk (Hongrie) et l ' o rnement 
de l'épée du Metropol i tan Museum (fig. 4 No. 1), 7)  
dans les scènes de cavaliers Chosrau I I por te un 
cafe tan (D. S C H L U M B E R G E R : Le palais ghaznévide 
de Lashkar i Bazar , Syria 2 9 ( 1 9 5 2 ) 2 6 5 ) . G . Gropp, 
s ' a p p u y a n t sur d ' immenses ma té r i aux , t âche de 
prouver que le cafe tan étai t e m p r u n t é par les peuples 
îles steppes aux Iraniens ( G R O P P 2 8 3 — 2 8 4 ) . Vu 
toutefois , que les éléments énumérés ci-haut et ca-
rac tér is t iques des Nomades, se rencont ren t , p a r m i 
les objects de l 'époque sassanide t a rd ive , un iquement 
ou pour la première fois à Taq-é Bostan , je crois 
pouvoir supposer que la direct ion de ses inf luences 
complexes al lai t p lu tô t dans le sens opposé, c 'est-à-
dire des s t eppes vers l ' en tourage de Chosrau II ou 
vers l ' au teur d u bas-relief. 
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créent supposerait une bride irréellement large, tandis que nous avons tout juste des renseigne-
ments indiquant des poitrinières et des courroies de reculement bien larges. Sur plusieurs plats 
d'argent provenant des V —VIe siècles il y a des représentations de rois sassanides où l'on voit 
le harnais orné d'une double rangée de ferrures (fig. 10 No. 1, 3, 5, 8, 9).48 Leurs analogies se retrou-
vent chez les Avars des VI—VII e siècles (fig. 11, No. 2, 3, 7) et sur un brûle-parfum en bronze, 
albanais du Caucase, datant du VIIe siècle (fig. 10, No. 1()).4'J Bien que nous ne possédions qu'un 
nombre réduit de journaux de fouilles exacts relatifs aux harnais avars des VI —VIIe siècles 
(cf. fig. Il),5 0 partant de deux observations nous pouvons affirmer avec probabilité que la garni-
ture conservée au Musée du Louvre nous permet d'imaginer l 'arrangement pareil de ses différen-
tes pièces. Dans les tombes d'Aradac (Yougoslavie) et d'Iváncsa, c'est sur la courroie de recule-
ment ornée de deux rangées de ferrures, à proximité de la selle, que l'on a trouvé les bouts de 
courroie tournés de leurs bouts ronds vers la croupe du cheval. C'est ainsi, deux par deux, que 
nous pouvons arranger aussi nos grands bouts de courroie décrits sous f). Nous avons en outre 
réussi à retrouver la place probable des deux ferrures ellipsoïdales (g); leur ornement pareil aux 
précédents indiquait déjà qu'elles devaient se trouver à proximité des grands bouts de courroie. 
Leur longueur correspond approximativement à la largeur des deux grands bouts de courroie 
placés l'un à côté de l'autre. Il est décisif que le sens des orifices des attaches fixatives est exacte-
ment perpendiculaire à celles sur les grands bouts de courroie, par conséquent, il faut s'imaginer 
la position des ferrures posées en travers, à côté des grands bouts de courroie. Les hypothèses 
relatives à la courroie de reculement, dont la largeur est déduite de cette manière (largeur des 
deux grands bouts de courroie, respectivement longueur de la ferrure g) sont confirmées aussi 
par les ferrures de harnais: avare d'Iváncsa du VIIe siècle, plusieurs avares du VII Ie et hongroises 
du Xe siècle, dont les dimensions permettent de conclure à des largeurs pareilles des courroies.51 
Après tout cela, revenons aux ornements entourés de ferrures en forme d'écu (d—e). 11 convient 
d'exlure la possibilité que ceux-ci servaient effectivement de distributeurs de courroies où — l'idée 
s'impose aisément — les ferrures en forme d'écu auraient été aux bouts des courroies qui s'y 
rencontraient. Mais dans ce cas-là, les longs clous des demi-sphères, qu'auraient-ils soutenu? 
D'un autre côté, les quatre distributeurs de courroies, effectivement utilisés, sont impossibles 
à situer sur la poitrinière et sur la courroie de reculement (sur la première on peut imaginer tout 
au plus un seul, et sur la courroie de reculement tout au plus deux). Ils ne devaient donc jouer 
qu'un rôle purement décoratif — mais sur quelle partie de la poitrinière et de la courroie de recule-
ment? Sur certaines croupières avares on a trouvé des ferrures rondes, rangées derrière la selle en 
formes de triangle (fig. 11, No. 3, 7), mais cette analogie ne peut pas être rapportée à notre cas: 
a ) il ne doit pas être dû au hasard que les ornements en forme d'écu autour de la demi-sphère 
se joignent sous un angle différent, b) il est difficile d'imaginer qu 'un groupe d'ornements 
aussi représentatifs fut posé à un endroit si caché aux regards, c) dans les harnais avars mention-
nés les ferrures en question ne se trouvaient que dans la région de la croupière, tandis qu'ici 
nous avons quatre groupes de ferrures. Du H a u t Moyen-âge nous connaissons plusieurs représenta-
tions d'harnachement oriental où, au milieu de la poitrinière et de la croupière on remarque des 
48
 K . ERDMANN: P i e En twick lung (1er sassanidi-
schen Krone . Ars Is lamica 15 - I (i (1951) fig. 17, 
R . GHIRSHMAN: I ran . P a r t h e r und Sassaniden. Munich 
1962, 186, fig. 227, 237, 250; l 'ob je t reprodui t pa r la 
fig. 243 est da té du VI e siècle pa r G O D A R D 115 t . ; 
C H I C H K I N E 1 8 3 , f i g . 1 0 3 . 
49
 A R T A M O N O V 2 5 7 . — B Ó N A ( 1 9 7 0 ) 2 5 6 . n o t e 9 3 . 
s 'en sert le premier comme parallélisme aux Avars . 
50
 Szob, t o m b e No. 90: L Á S Z L Ó (194.2) 59, f ig. 7, 
Csóka (Öoka, Yougoslavie): L Á S Z L Ó (1943) 68, fig. 
45, Aradka (Aradac, Yougoslavie): NAGY t . XVI . , 
Gyönk, t o m b e No. 97: Gv. ROSNER: Előzetes je lentés 
a Gyönk-vásár té r út i t e m e t ő fe l tárásáról (Compte 
r e n d u préliminaire des fouilles au c imetière de la 
rue Vásá r t é r à Gyönk) II. BÁMÉ 1971 72, 120, 
K á p t a l a n t ó t i t ombe No 2 0 : K . B A K A Y : А / . ava rkor 
időrendjéről (Sur la chronologie de l ' époque avare) 
SMK 1 ( 1 9 7 3 ) 4 3 . fig. 12 , Környe t o m b e No 1 0 4 : 
S A L A M O N - E R D É L Y I 3 8 . t . 
51
 Les dimensions des phalères de t y p e de Dévény-
ú j f a lu et des ferrures à rosace de ha rna i s fournissent 
des or ienta t ions concernant la largeur des courroies 
dans les harnais des Avars ta rd i fs et des Hongrois. 
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ornements, souvent avec des breloques (fig. 11 No. 1 — 4). C'est l 'arrangement que l'on peut supposer 
dans le cas des ferrures de type d—e. Si c'est ainsi, les ferrures en forme d'écu se seraient trouvées 
au milieu de la courroie, large d'environ 4,5 cm. Les angles de la croupière, à la faible pente que 
forme sur la large croupe du cheval même la courroie le plus étroitement placée. La troisième 
ferrure en forme d'écu pouvait être, à ce que je suppose, au bout d'une courroie pendante.52 Mais 
quelle devait être la place des deux autres groupes de ferrures d—e? Aux époques qui nous intéres-
sent nous ne rencontrons aucune représentation iconographique d'une croupière à structure réti-
culée, aussi, ces ornements devaient-ils se trouver sur la poitrinière. Cependant, là, un seul groupe 
de ferrures peut s'imaginer avec la fonction que nous avons vu à la croupière (dans ce cas, à la 
poitrinière, la troisième ferrure en forme d'écu se serait trouvée sur une courroie pendante) 
et non pas deux. Comme dans la courbure de la poitrinière on ne peut pas imaginer une 
faible cassure, pareille à celle dans la croupière, l 'unique solution qui s'offre comme possible 
est de penser que ces ornements se trouvaient sur la courroie qui réunissait les quartiers de 
la selle et la sangle ou qui entourait le poitrail (fig. 9).53 — Les petits bouts de courroie et les 
boucles (a — b—c) n 'appartenaient certainement pas à la croupière et à la poitrinière, mais 
à la bride. Leurs dimensions et leur ornementation témoignent d'un groupe différent du précé-
dent et en outre les petits bouts de courroie étaient autrement fixés. (Il est inutile d'expliquer 
qu'ils ne pouvaient pas entrer dans des garnitures de ceinture non plus.) Il est impossible 
d'établir leur appartenance au même ensemble et leur place exacte. Le problème principal 
ne consiste pas dans la difficulté de placer tant de bouts de courroie sur la bride, car nous 
connaissons des sépultures équestres avares ou des deux côtés du crâne il y avait deux bouts 
de courroie à chaque côté (fig. 11 No. 2, 6), et ainsi les bouts de courroie с) auraient pu se trouver 
sur la courroie qui passait devant et derrière l'oreille du cheval, tandis que les bouts b) pourraient 
être imaginés sur la partie qui se joint au mors. La difficulté consiste en ce que les bouts de courroie 
ne peuvent pas passer par les boucles, par conséquent ces dernières devraient être utilisées indé-
52
 c f . S M I R N O V t . L X X X V . 1 5 5 , O T T O - D O R N t . 
V I I b. 
" D ' a p r è s la fig. 11 (le LÁSZLÓ (1942) 70. 
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pendamment de la bride. Parfois, on voit des représentations de cheval où les ornements entourent 
son cou (par exemple fig. 10 No. 8, 9). Pourrait-on supposer aux boucles aussi une pareille destina-
tion ? Les nouvelles fouilles mettront peut-être au jour des objets de l'époque tardive des Sassa-
nides qui contribueront à la reconstruction crédible du harnais à ferrures. 
3. Le type même du harnais ne peut être situé que dans les limites chronologiques souples. 
Les données indiquent que l 'ornement à double rangée de ferrures était à la mode pendant long-
temps dans l ' I ran sassanide et chez les peuples des steppes, voisins ou ayant des contacts avec 
lui. De tels harnais sont reproduits sur plusieurs objets iraniens des V —VIe siècles,54 on en voit 
sur le plat « sogdien », sur le brûle-parfum albanais déjà mentionnés, dans des tombes avares des 
VI—VIIe siècles (fig. 10). Bien que la chronologie des plats de « l'argent oriental » ne semble pas 
définitivement établie malgré de très sérieux acquis,55 il est cependant vraisemblable, par tan t 
de la datation exacte des rois représentés, que le type de harnais en question était déjà connu 
dans l 'Iran du Ve siècle, d'où il a probablement passé aux steppes où il était utilisé entre les VI 
VII I e siècles. (Du point de vue de l'histoire des steppes il est essentiel que dans la culture de Saltovo-
Mayaki et chez les Avars tardifs, des harnais de types différents furent utilisés.) 
4. Les granulations que l'on voit sur le harnais du Musée du Louvre peuvent, certes, être 
retrouvées en Iran,56 mais leurs analogies les plus proches sont plutôt connues dans les steppes 
de l'Europe orientale. Quand est-ce qu'elles y furent répandues? Une brève étude des matériaux 
démontre déjà qu'en Haute-Asie ce procédé ornemental était absolument inconnu sur les ceintures 
et les harnais, et, en revanche il était très fréquent dans le Sud de la Russie. U est frappant de 
voir cpie cette technique connaissait sa plus large diffusion surtout à l'époque des Huns,57 elle 
était moins pratiquée aux V—VIIe siècles (à noter que c'est bien l'époque où les analogies les plus 
importantes nous sont connues, offertes par certaines garnitures) et disparut pratiquement au 
VII I e s. On la voit tout aussi rarement dans les ornements des harnais et ceintures avars des 
VI —VIIe siècles58 et nous ne pouvons pas démontrer sa présence chez les Avars tardifs. Par con-
séquent la diffusion de ce minutieux travail d'orfèvre semble limitée dans le temps et dans l'espace 
chez les peuples des steppes. Pour éelaircir notre problème, ce sont les ornements granulés de cein-
ture dans l 'Europe orientale des VI —VIIe siècles auxquels il nous faut se pencher. Les traiter en 
tant que parallélismes du harnais sassanide du Musée du Louvre est motivé non seulement du 
point de veu typologique (voir les formations de triangles qui se joignent par leurs angles ou 
qui se font face), mais aussi parce (pie chacun d 'eux est en rapport indiscutable avec les objects 
des Avars du VI —VIIe siècles de provenance asiatique. 
Ces parallélismes des granulations se divisent en deux groupes. L'étude de leur situation 
chronologique et du rapport entre eux ne semble pas dénuée d'intérêt du point de vue de la data-
tion de l'objet du Musée du Louvre, ainsi que du point de vue de l'archéologie des steppes (cf. 
fig. 12). a) La tombe d'Artzybachevo, mise au jour dans la région du cours supérieur du Don,59 
représente, et date en même temps, un des groupes de granulés que l'on peut prendre en considé-
ration du point de vue du legs des Avars du VI —VIIe siècles. Les deux ceintures (l'une à l'orne-
ment granulé, l 'autre au garniture de type de Martinovka60) trouvées là appartenaient à un homme 
riche qui fut inhumé avec son cheval harnaché, avec une épée à attache en forme de P, et avec un 
équipement d'archer. A. L. Mongayt a daté cette tombe du VIIe siècle et, comme nous allons le 
voir, on peut limiter cette datat ion à la première moitié de ce siècle. Le premier point d 'appui 
54
 voir note No 48. 
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Fig. 10. Ornements de ha rna i s de l 'époque sassanide tardive : 1 4: S, 9: représenta t ions sur les p la t s sassanides 
et sogdiens (d 'après Smirnov), 5: r y t h o n sassanide (d 'après Ghirshman) , 6: garn i ture de harnais, a rgent , sassa-
nide (d 'après Ross), 7: bre loque en bronze d ' une sépulture équestre de l 'époque ava re tardive (Szentes-Kaján) , 
1U: b ru l e -pa r fum en bronze des environs de Nahicevan (d'après Ar tamonov) 
1 9 4 CS. BÁLINT 
Fig. 1 I. Harnais ava r s à ferrures des VI -VIT« siècles: 7: Szob, 2: (Сока, Yugoslavie), 3: Aradac , Yougoslavie, 
4: Gyönk, 5: Káp ta lan tó t i , 6: Környe , 7: Iváncsa 
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pour le faire est fourni par la boucle d'oreille en or, au décor en forme pyramidale, dont les analo-
gies exactes, d'une data t ion aisée, on t été trouvées parmi les objets des Avars du VI— V I F s.61 
L'autre point d'appui à la da ta t ion des objets d 'Artzybachevo est fourni par les ornements 
de ceinture de type de Martinovka. Bien que, depuis longtemps, on n'ait pas étudié d 'une manière 
approfondie cette dernière « culture »,6- on peut esquisser la data t ion de leur diffusion à partir de 
la synthèse des matières découvertes entre-temps, faite d 'un au t re point do vue, ainsi que de mes 
observations fondées sur les recherches hongroises concernant les Avars. Ces ferrures de ceinture, 
à la forme et aux ornements très caractéristiques, sont répandues sur l 'immense territoire compre-
nant les régions de l ' I r tych et du Danube et aussi celles entre la Kama et le Nord du Caucase, 
tout de même leur diffusion la plus dense couvre le Sud de la Russie.63 E n ce qui concerne l 'époque 
où elles furent utilisées, c'est tou jours aux vestiges des Avars dans le bassin carpatique qu'il f au t 
s 'adresser pour t rouver un point d 'appui sûr. Tout comme les boucles d'oreille à ornement en 
forme pyramidale, les ornements de ceinture du type Martinovka ne s 'y t rouvent que dans la 
période ancienne c'est-à-dire entre 568 et 670 environ. Cette datat ion est confirmée aussi par les 
recherches soviétiques, plutôt indépendantes des constatations de l'archéologie hongroise, selon 
lesquelles l 'apparition des ornements de ceinture de type de Martinovka doit être située au dernier 
tiers du VF siècle.64 Jusqu 'à présent , personne n ' a parlé de la «disparition» de la soi-disante 
«culture» de Martinovka. Sous cet aspect, une importance décisive doit être at tr ibuée aux faits 
suivants: 1° le groupe de Péréchtchepino qu'on doit daté au second tiers du VI I e siècle et qui 
se situe juste aux alentours de Mart inovka même (cf. fig. 13), ne contient aucune trace du susdit 
type de vestiges, 2° ils sont également absents dans la culture de Saltovo-Mayaki, débutant au 
V I I I e aux bords du Don, 3° ils manquen t to ta lement parmi les vestiges de la nouvelle vague des 
Avars venus de l 'Est environ 670 a u x régions de D u n a et Tisza. C'est probablement à cette époque-là 
(seconde moitié du VI e , premier t iers du VIIe siècle) sommes-nous renvoyés par le fait que parmi 
les objets de Martinovka conservés au British Museum et encore non publiés, on y t rouve un bout 
de poignée d'épée t o u t droit65 tel qui était sur tout utilisé vers la fin du V F — début du VII e siècles 
(voir ce qui a été d i t ci-haut sur les attaches en forme de P) . 
Le fond e thnique des ob je t s de type de Martinovka est, pour le moment, absolument 
inéclairci. Leur présence, bien que rare, parmi les objets avars mis au jour dans le bassin carpathi-
que, e t en Haute-Asie, montre qu'ils pourraient être liés de quelques façon aux grandes migrations 
ethniques de l 'Est vers l'Ouest e t qui s'étaient déroulées vers 550—560. La par t qu'ils occupent 
dans le bassin carpathique suggère qu'ils n 'appartenaient pas au composant principal des Avars. 
Se fondant sur leur présence massive dans le territoire de la Russie actuelle, on pourrait dire 
pour le moment sans se hasarder dans des exposés plus risqués, que les porteurs de cette «culture» 
étaient certainement venus en Europe en conséquence des migrations des Avars et des Turcs, et 
qu'en gros ils sont restés dans les steppes à l'est des Carpates. Or, l'éclaircissement de leur apparte-
nance ethnique pourra être fait par les recherches historiques et archéologiques relatives aux peuples 
de cette dernière région. 
D'autres ferrures de ceinture, du même type d 'ornements granulés, peuvent encore être 
classées au mobilier de la tombe d 'Artzybachevo, sur la base des ses accessoires. Tels sont les 
grands bouts de courroie de Kamoun ta , dont la découverte était accompagnée de la mise au 
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Fig. 13. Sites i m p o r t a n t s qui f igurent dans l 'ar t icle: Iran: 1) Taq-é-Bostan , 2) Dei lamân, 3) Ainlesh, Avars de la première période dans le bassin ea rpa t ique : 4) 
Bócsa, 5) Csengele, 6) Csepel, 7) Deszk, 8) Kecel, !)) K u n b á b o n y , 10) Tépe, garnitures de ceinture granulées de la Russie d u Sud, des V I — V I I e siècles: 11) Borovoe, 
12) Utch- tépé , 13) Nahice van (brû le -par fum en bronze), 14) K a m o u n t a , 15) Borisovo, 16) Oufa 17) Madara (Bulgarie), 25) environs d 'Olbia , 26) H a c k i 
Groupe de Pérérhtchépino: Mala Péréchtchépino, 20) Makoukhovka , 21) Zatzépi lovka, 22) Glodosy, 23) Voznessenke, 24) Kéléguiye. Explication des signes: 1: 
Diffusion, en dehors du bassin earpa t ique , des garni tures de ceinture de t ype Mar t inovka (d 'après Ambroz) , 2: Terr i toire des Onogours-Bulgars sur le K o u b a n , a u x 
VI—VIL" siècles (d 'après Czeglédy), 3: Terr i toire de la cul ture de Sal tovo-Mayak aux V I I I —Xe siècles (d 'après P le tneva) 
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jour de boucle d'oreille à ornement on forme pyramidale, et de ferrures de ceinture en forme d'écu 
qui semblent ressembler à celles d'Artzybachevo.66 Dans le riche mobilier de la tombe d 'Oufa on 
a trouvé le f ragment d'un grand bout de courroie et des ferrures ellipsoïdales, presque entièrement 
identiques à celles d 'Artzybachevo malgré la distance de presque 1200 km qui les sépare.67 Les 
ornements granulés de ceinture, trouvés dans la région du Caucase, semblent jouer un rôle d' inter-
médiaire, dû à leur situation géographique, entre les steppes et l 'Iran. Outre les fouilles de Utch-
tépé, déjà traitées à propos de l'épée, et celles de Kamounta citées ci-haut, ce sont les mobiliers 
de tombe de Borissovo qui se rencontrent avec les ornements du type de Martinovka.68 Les précédés 
ornementaux, et la situation chronologique identique renvoient à ce groupe les granulations de 
Voznessenske,69 de Madara,70 et les rares trouvailles du bassin earpathique des Avars du VI —VIIe 
siècles.71 Tous ces vestiges peuvent être situés au VIe siècle, à la première moitié du VI Ie s. 
b) Les objets mis au jour à Mala Péréchtchépino72 représentent l 'autre groupe des granu-
lations qui peuvent être mises en parallèle avec les objets du Musée du Louvre, et aussi, probable-
ment, leur limite chronologique supérieure. Ils posent des problèmes importants, non éclaircis de 
tous les points de vue, relatifs à l'histoire ethnique. Les chercheurs sont d 'avis que l'on peut classer 
dans le même groupe les objets trouvés à Zatchépilovka, Kéléghie, Makoukhovka73 et, certainement. 
aussi la tombe du kagan avar, mise au jour récemment à Kunbábony.7 4 Le t rai t commun des mobi-
liers de tombes ukrainiennes est qu'ils peuvent être datés, selon le témoignage des monnaies y 
trouvées de l 'époque précédant directement la migration ethnique déroulée aux environs de 670 — 
680. Si l'on établi t la liaison ent re les mobiliers de ce groujie et les objets archéologiques avars, 
et entre leur situation chronologique et la donnée qui at teste que le quatrième fils de Kouvra t 
s 'était établi en Pannonié,75 on fait déjà un pas considérable en avant dans la périodisation des objets 
avars des VI e—VII e siècles, et dans leur interprétation historique.76 Toutefois, le fond ethnique 
du groupe de type de Péréchtchépino ne semble pas être mis en lumière dans tous ses détails. 
L'essentiel n'est probablement pas notre ignorance concernant le peuple sur lequel régnaient les 
princes qui portaient ces ornements granulés t an t aux steppes pontiques, que dans le bassin carpa-
68
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thique (Péréchtchépino, Kunbábony),77 puisque cette technique, demandant un travail minutieux, 
11e devait pas créer une mode généralisée. Ce qui nous pousse à l 'étude des cadres historiques c'est 
le fait que les mobiliers de Péréchtchépino et ceux de Voznessenske et de Glodosy (qui semblent 
être plus anciens du premier à peu près d'une génération) ont bien plus d'attaches avec l'époque 
avare précoce (568 — 670) qu'avec l'époque moyenne (à partir de 670 environ).78 Leur attribution 
aux Onogours79 est impossible vu l'énorme distance entre les régions où ils sont répandus et les 
régions des Onogours-bulgares du Kouban (v. fig. 13). Il ne faut pas négliger non plus le fait qu'à 
l ' instar des objets de Martinovka, ils ne présentent aucun trait commun avec les objets de la cul-
ture de Saltovo-Mayaki, plus jeune presque d 'un siècle et créée par les Bulgares et les Alains, et 
restent en marge de l'aire de diffusion de celle-ci (fig. 13).8n 
5. Pour conclure, je cite encore deux données que l'on peut considérer comme analogies 
de notre harnais iranien chez les peuples des steppes. Le même procédé dans le confectionnement 
des attaches (bande pliée, avec arête faisant saillie au milieu), la manière de les poser, reviennent 
aussi sur les ferrures de ceinture de l'aristocratie avare de la jiériode précoce, et il y a entre elles 
aussi des analogies dans les détails technologiques (granulations rangées entre cloisons, sur un 
corps moulu).81 L 'aut re donnée a, elle aussi un caractère technologique; l'ornement à l'aide de 
double fil, torsadé en sens opposé, que l'on voit sur les ferrures f—g), on les retrouve sur les ornements 
ovales incrustés de pierres, da tant des VI —VIIe siècles.82 
En conclusion: les données dont nous disposons actuellement montrent que les ornements 
granulés des ceintures et des harnais n'étaient connus, à l'époque qui nous intéresse, que dans 
l'aristocratie des peuples des steppes est-européennes, et que, dans les steppes pontiques, ils dispa-
rurent au dernier tiers du VII e siècle. Il va sans dire qu'il serait vain de chercher des rapports 
historiques concrets entre les ornements granulés mentionnés et le harnais conservé au Musée 
du Louvre. On peut toutefois constater que le harnais à double rangée de ferrures, connu tout 
d 'abord probablement en Iran, s'est introduit aussi chez les Avars. Les granules par contre, et 
quelques menus détails, rapprochent les objets en question de ceux qui révèlent des rapports 
avec les Nomades de l'Europe orientale,83 à mon avis avec les Avars. Le VIe siècle, ou le début 
du VII e s. semblent s'offrir pour leur datation, et leur présence en Iran peut être considérée comme 
preuve des interinfluences entre l ' I ran et les peuples des steppes (Avars?). 
I I I . G A R N I T U R E D E C E I N T U R E 
1. En 1964, le British Museum a acquis par achat une garniture de ceinture de l'époque 
sassanide, qui est censée provenir du Nord-Ouest de l 'Iran, et dont une brève communication a 
rendu compte.84 Me référant à cette dernière, ici je ne m'étends qu'à sa description technique et 
à son appréciation du point de vue des peuples des steppes. 
a) Ferrure en forme d'écu, granulée (fig. 14, No. 1 — 4, 9). Le fond a été modélé dans une 
moule de pressage. Au milieu de chaque ferrure un mince cadre, en forme d'écu, fait saillie, et 
au bord une bague perlée est soudée. Dans le champ intérieur, creux, il y a de menues sphères 
granulées rangées sans régularité. Sur la face postérieure de chacune il y a trois attaches fixatives 
77
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dont le travail est identique à celui du harnais du Musée du Louvre et des ornements de ceinture 
des anciens Avars. Les attaches étaient soudées de manière à ее que l'orifice des deux premières 
soit perpendiculaire à l 'axe de la ferrure, tandis que celui de la supérieure s'y adapte. Sur la face 
postérieure de chaque ferrure la partie intérieure est remplie, jusqu'au bord, d'une matière brune 
noirâtre, durcie, ressemblant à du cuir.85 Cinq pièces. Larg.: 3,5 cm, h.: 3,6 cm, épais.: 0,9 cm, 
long, de l 'attache: 0,7 cm. 
b) Ferrure à visage (fig. 14, No. 6 — 8). Dans la partie, concave, du milieu on voit de face 
une tète de femme. Ses cheveaux sont coiffés en hauteur et pendent des deux côtés. Au visage 
estampé des sphères granulées sont encore soudées qui veulent certainement suggérer des boucles 
d'oreille. Ici aussi, le bord est encadré d 'une rangée de perles, et sur la face postérieure il y a deux 
attaches dont l'orifice est perpendiculaire à l'axe. Trois pièces. Larg.: 2,5 cm, h.: 2,6 cm, épais.: 
0,4 cm, long, de l 'a t tache: 0,7 cm. 
c) Ferrure estampée (fig. 14, No. 5). Les ornements imitant des demi-sphères et des rangées 
de pompons, l 'estampage de faible qualité, l 'attache, cassée, placée en bas, la distinguent nette-
ment des types a—b). Les attaches sur la face postérieure sont perpendiculaires à l'axe, à l 'intérieur 
il y a de la matière genre cuir. Une pièce. Larg.: 2,9 cm, h.: 3,1 cm, épais.: 0,4 cm, long, de 
l 'at tache: 0,7 cm. 
d) Petit bout de courroie (fig. 14, No. 15—17). Le travail et l 'ornement sont identiques à 
ceux de la ferrure c). Deux clous à tête sphérique, faits de fil d'or, le fixaient. Ils sont très longs, 
probablement étaient-ils encore recourbés dans la courroie. La face postérieure des bouts de cour-
roie était recouverte d 'une simple plaque d'or soudée. Trois pièces. Long.: 4,4 cm, larg.: 2,3 cm, 
épais.: 0,4 cm. 
e) Bout de courroie (fig. 14, No. 10—14, 18—19). L'estampe qui servait à leur préparation 
était plus soigneusement travaillée que pour les types d). L'ornement est composé de formations 
imitant des feuilles, dans un cadre imitant une dense rangée de perles. L'arrangement de la face 
postérieure, la manière de les fixer sont identiques au type d). Sept pièces. Long.: 6,4 cm, larg.: 
2,5 cm, épais.: 0,4 cm. 
2. Nous connaissons bien le rôle symbolique que la ceinture avait joué dans la vie des 
peuples des steppes.86 Il semble que l'on peut démontrer la même fonction dans l'ancien Iran 
aussi,87 cependant, toutes les données y relatives et pouvant être datées proviennent des époques 
d'après le VIe siècle. Le ceinturon pour armes et la ceinture de parade à ferrures étaient inconnus 
chez les Sassanides, aussi leur reproduction à Taq-é Bostan88 doit-elle dater vraisemblablement 
de la première période où cette mode a pénétré en Iran. Connaissant les rapports des reliefs de 
Taq-é Bostan avec les peuples des steppes,89 il est essentiel pour nous de voir que l'artiste, si 
soigneux dans son travail , voulait reproduire des ceintures avec des ferrures rondes dont pendent 
beaucoup (min. 9 pièces) courroies secondaires ornées de petits bouts de courroie, ou, outre ceux-ci, 
de ferrures. C'est précisément ce grand nombre des courroies secondaires qui caractérise les 
garnitures qui nous sont parvenues, dans un état relativement complet, du Nord-Ouest de 
l 'Iran (celles du British Museum et d'Amlesh), ainsi que les ceintures des anciens Avars, et des 
découvertes à Utch-tépé.90 Sans compter l 'Extrême Orient,91 les ceintures à plusieurs courroies 
secondaires sont inconnues dans les steppes avant le VIe siècle.92 A part i r de la fin du VIIe 
85
 Selon les auteurs de la première publ icat ion des 
résul ta ts des fouilles: b i t u m e n , v. ibid. 
8 6
 L Á S Z L Ó ( 1 9 5 5 ) 1 8 1 - 1 8 2 , P L E T N E V A 1 6 1 . 
87
 G. WIDENGREN: Le symbolisme de la ceinture, 
a r rn ica Ant iqua 8 ( 1 9 6 8 ) 1 3 3 — 1 5 5 . 
88
 Ana lyse exemplaire dans G R O U P 2 7 3 - 2 7 8 . 
89
 v. no t e No 47. 
99
 v. no te No 42, 84. 
91
 L. FERENCZY: A belső-ázsiai öv t ípusok távol-
keleti ós nyuga t i e l ter jedése és kapcsolatai . (Diffu-
sion en E x t r ê m e Orient e t à l 'Occident des t y p e s de 
ce in ture de l 'Asie In tér ieure , e t leurs r appo r t s . In ter -
vention faite à la conférence en novembre 1973 de la 
Société Körösi Csoma et sur la base de son t rava i l 
en cours do prépara t ion . 
92
 Sur les ceintures des premiers Avars voir K o v -
RIG (1963) 105. 
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Fig. 14. Garni ture de ce in ture de l ' époque sassanide t a rd ive . British Museum, (photo: Bri t ish Museum) 
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siècle la structure de la ceinture subit un changement aussi bien chez les Avars de l 'époque 
moyenne et tardive,9 3 que chez les Turcs.94 E n même temps, le nombre des courroies secondaires 
se réduit considérablement,95 ce qui indique à la fois les limites chronologiques supérieures 
des deux garnitures de ceinture iraniennes en question. La limite inférieure est indiquée 
pa r leur reproduction à Taq-é Bostan et par le fait que ce genre de ceinture n'est pas 
connu à Byzance non plus avant le dernier tiers du VI e siècle.96 On peut encore y ajouter que les 
oiseaux tournés en face l'un de l 'autre que l'on voit sur une des ferrures d'Amlesh (il faudra encore 
accorder une a t tent ion toute particulière à la présence en Iran, à ces siècles, de ce symbole chrétien !) 
ont des analogies exactes, connues dans des tombes avares datées du début du VII e siècle.97 Résu-
man t ce qui précède, nous pourrions dire que, selon ces indications, l'utilisation des ceintures à 
ferrures commence en Iran dans les temps succédant aux migrations turco-avares et que ces 
ceintures ont des ressemblances de structure et parfois d 'ornement avec les garnitures utilisées 
dans les steppes. Les ornements de ceinture du British Museum et d'Amlesh peuvent être datés de 
l 'époque entre la f in du VIe et le début du VII0 siècle. 
I V . N O T E S U R L E S R E L A T I O N S A V E C L ' O R I E N T D E S A V A R S D E S P R E M I E R S T E M P S ( 5 6 8 6 7 0 ) 
1. A propos de la ceinture, du harnais et de la garniture de ceinture iraniens que nous venons 
de traiter, c'étaient en prépondérance des objects archéologiques des steppes qui s 'offraient comme 
analogies.08 On est amené à penser que ce ne doit pas être un fait du hasard, mais que l'on pourrait 
y chercher des raisons historiques, notamment Г interinfluence entre l ' I ran sassanide et ses voisins 
septentrionaux. L 'examen de cette question peut être intégré dans un aspect plus général (l'inter-
influence entre les cultures des citadins et des Nomades), comme l'a fait une étude riche en idées 
très utiles.99 Cette méthode est for t fructueuse dans l 'étude générale de l'histoire eurasienne, mais 
son application exclusive signifierait de renoncer à un des objectifs principaux de l'archéologie 
qui est d'étudier les relations entre les objets et l'histoire. Raspopova a raison de dire que diffé-
rentes découvertes et modes se diffusaient souvent presque en même temps dans les steppes 
eurasiennes. Cependant, la question se pose si l 'é ta t actuel de l'archéologie de ces régions n'est 
pas pour quelque chose dans cette délimination trop'souple de l 'époque (« presque en même temps ») ? 
E n ce qui concerne les objects archéologiques des steppes de l'Asie Centrale et de la Haute Asie, 
l'archéologie ne peu t malheureusement offrir aux historiens que des datations relatives plutôt 
à des siècles et non pas à des décennies, aussi ne pouvons nous indiquer avec assurance le fond 
93
 D. CSALLÁNY: D e r a warische Gürtel . Ac ta 
A r c h . Hung. 14 (1962) 445 — 476. 
94
 Nous ne possédons pas encore d 'ana lyse des 
ce in tures turques. E n guise d 'o r ien ta t ion voir quel-
q u e s ouvrages d ' ensemble : Ф . X . A P C J I A H O B A : 
Памятники павлодарского Прииртышья (VII —XII 
вв.). Новое в археологии Казахстана, ред.: М. К. 
Кадырбаев; Алма-Ата 1968, 100 101, № 180, 
189. С. И. ВАЙНШТЕЙН: Некоторые вопросы древ-
нетюркской культуры. Сов. Эти. 1966. 3. 10 рис. 88, 
А. А. ГАВРИЛОВА: Могильник Кудыргэ как источ-
ник по истории алтайских племен. Москва Ленинград 
1 9 6 5 , т . X X X I . 2 2 , 2 4 , 5 5 . 
95
 E n Asie Centrale: VONGABAIN: t . 4, 10, e n E u r o p e 
Orienta le , dans la cu l tu re de Sal tovo-Mayaki: Б. A. 
ШРАМКО: Древности Северского Донца. Харьков 1962, 
ebez les Hongrois d u XE siècle: I. DIENES: A karancs-
l apu j tő i honfoglalás kor i öv és mordvinföld i hason-
m á s a (La ceinture de Karanes lapu j tő , de l 'époque 
de la conquête du p a y s et son analogie en terr i toire 
mordve ) Arch. É r t . 91 (1964) 31 -37. 
9 6
 W E R N E R ( 1 9 7 4 ) 1 2 5 . 
97
 G Y. LÁSZLÓ: Ada tok az a v a r kori műipa r ó-
keresztény kapcsolataihoz (Données relatives a u x 
r appo r t s de, l ' industr ie décorat ive do l 'époque av a r s 
avec l ' a r t paléo-chrétien) Budapest 1935, t . I . 1—8, 
2 1 — 2 7 . G Y . T Ö R Ö K : in: Cemeteries of the Avar Per iod 
( 5 6 7 - 8 2 9 ) in H u n g a r y I . Budapes t 1 9 7 5 , t . X X X I I I , 
3 — 5 , S A L A M O N — E R D É L Y I X X V I 4 e tc . 
98
 La référence selon laquelle les obje t s cités pro-
v e n a n t des fouilles de Dai lamân et d 'Amlesh appar -
t iendra ient peu t -ê t re à des mobil iers de tombes , 
pourra ient témoigner de leur origine non pu remen t 
iranienne. Le zoroastr isme s 'é ta i t solidement main-
t e n u précisément dans la région d 'Azerba ïd jan , 
m ê m e après la conquête arabe. (A. GODARD: Die 
K u n s t des I ran . Paris 1964, 186), e t dans cet te re-
ligion on p ra t iqua i t l 'exposit ion des dé fun t s et l 'inci-
néra t ion (résumé de cet te cou tume: R . G H I R S H M A N : 
Recherches sur les coutumes funéra i res sassanides. 
Ar t ibus Asiae 1 1 ( 1 9 4 8 ) 3 0 0 - 3 0 2 ) . 
" R A S P O P O V A ( 1 9 7 0 ) 8 6 — 9 1 . 
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ethnique des phénomènes que dans des cas extrêmement rares. Cependant, même à l 'état actuel 
des recherches, nous possédons des points de vue à partir desquels, on ne doit pas se contenter 
de formules généralisantes (ici par exemple: I ran et « les steppes») concernant la diffusion de cer-
tains objets à l 'époque des grandes migrations, mais quelque fois il est permis d 'y at tr ibuer un 
rôle décisif à certains groupes ethniques. Tel est le cas par exemple de l'étrier en fer dont l 'appa-
rition en Europe est en rapport , selon une opinion généralement admise, avec la venue en 568 
des Avars en Europe. De même, il ne faut certainement pas renoncer à donner une interprétation 
ethnique plus concrète p. ex. à la présence en Italie du Nord de certains objets souvent de carac-
tère nettement avar, tout en reconnaissant l 'importance des influences byzantines100 que subirent 
d'ailleurs aussi bien les Lombards que les Avars (voir les contacts et interinfluences lombardo-
avars). Revenons aux Sassanides: vu les circonstances historiques, je suis d 'avis que ces rapports 
avec les peuples des steppes (en premier lieu les Avars) des objets archéologiques iraniens traités 
ci-dessus, ne peuvent pas avoir un caractère exclusivement général ou culturel. Nous savons fort 
bien qu'à partir du milieu du VI e siècle, les Turcs (plus tard les Khazars) sont devenus voisins, et 
bientôt possesseurs des territoires Nord-Est et Nord-Ouest de l 'Empire des Sassanides, et c'est de 
là (aussi) que par ta i t (une part ie du) le peuple qui a apparu à Byzance en 557 sous le nom d'Avars. 
De toute façon, nous avons donc des raisons sérieuses pour compter avec les relations orientales 
du legs des premiers Avars dans le bassin carpatique. E n m'y engageant, je suivrai déjà des 
chemins battus, puisque dès le début, les chercheurs tâchaient de situer ces objets dans l'entourage 
contemporain des steppes eurasiennes.101 
Ici, je traiterai les rapports orientaux des Avars dans des limites chronologiques (exami-
nant uniquement l'époque précoce), et les observations relatives à ce qui renvoient à l'Asie seront 
examinées en groupements géographiques, et enfin tout cela sera confronté aux recherches des orien-
talistes. 
2. La détermination du legs de la première génération des Avars dans le bassin carpathique 
a indiqué à la fois une des directions de leur rapports orientaux: les analogies et les antécédents 
chronologiques des étriers à longues branches se retrouvent en Haute Asie,102 et, comme il a été 
démontré entretemps, en Extrême-Orient.103 L'inhumation par incinération — qui a suscité 
quelque confusion dans la définition de l'ethnie à laquelle appartiennent certains objets archéolo-
giques de Nomades des steppes pontiques aux VI —VIIIe siècles104 — peut être bien suivie par 
les fouilles archéologiques, appuyées par les sources documentaires, jusqu'au territoire de l 'actuel 
Touva.105 Un type de boucle d'oreille (fig. 15, No. 3, 4) et une analogie exacte d 'un outil genre pioche 
sont connus du cimetière de Koudirgué (Altaï).106 Les grandes attaches, sculptées en os, se rencon-
trent uniquement chez les Avars de l'époque précoce,107 leur origine de la Haute Asie a été dé-
montrée récemment.108 Vu le grand nombre d'objets, bien datés, provenant de l 'Extrême Orient,109 
il est superflu de citer des arguments pour prouver dans quel sens faut-il chercher en dernier compte 
1 0 0
 WERNER ( 1 9 7 4 ) 109- 139. 
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 P o u r l 'h is toire des recherches archéologiques 
et le r é sumé des r a p p o r t s or ientaux voir : 1. E R D É L Y I : 
Az avarság és Kelet (Les Avars et l 'Or ien t ) (manuscri t ) . 
1 0 2
 K O V R I G ( 1 9 5 5 ) 1 6 3 — 1 9 2 , R Ó N A ( 1 9 7 1 ) 2 8 9 — 2 9 1 . 
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 И. JI. КЫЗЛАСОВ: О происхождении стре.мян. 
Сов. Арх. 1973. 3. 2 4 - 2 6 . 
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 A R T A M O N O V 1 7 5 e t 1 ' L E T N E V A 1 0 0 — 1 0 2 o n t 
indiqué que dans ces cas-là il f a u t penser à des ana-
logies tu rques . 
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 B O N A ( 1 9 7 1 ) 2 9 0 ; vue d ' ensemble des t ombes 
t u r q u e s avec i nhuma t ion par incinérat ion: А Д. 
ГРАЧ: Древнейшие тюркские погребения с сож-
жением в Средней Азии. Москва, 1968, 207 213. 
1ЛВ
 B Ó N A ( 1 9 7 1 а ) 2 6 . 
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 A. K i s s : AZ avar kori hadművésze t (L ' a r t 
militaire de l 'époque avare). T rava i l de d ip lôme à 
la chaire d 'archéologie de l 'Univers i té de Budapes t . 
Budapest 1962, 169. 
108
 K. MESTERHÁZY: Népvándor l á s kori csontcsa-
tok (Boucles en os de l 'époque des grandes migrat ions) . 
Arch. É r t . 78 (1969) 242 — 246. 
109 д ITO: Zur Chronologie der Frühsi l lazei t l iehen 
Gräber in Südkorea . Munich, 1971, I I . t . X X 19b, 
t . X X X V I 21b, fig 46 9b. — Le bou t de poignée d 'épée 
sous 1 fig. 15 du présent article provient de la Corée 
de l 'époque de Silla et il es t conservé au Musée 
Guimet. 
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l'origine des épées avares à poignée circulaire (cf. fig. 15 No. 1, 2).110 Les flèches «sifflantes» ou 
« à feu » du même type que celles, caractéristiques, des tombes turques (T'ou-kiou), se rencontrent 
pendant toute l'époque avare, tandis que de telles pointes de flèche étaient inconnues en Europe.1 1 1 
3. On ne peut pas négliger les données, moins fouillées qui ra t tachent le legs des Avars 
des temps précoces à l'Asie Centrale. Dans ce qui précède j'ai cherché à montrer que les Nomades 
ont, peut-être, emprunté à l ' I ran sassanide l 'ornement du harnais par une double rangée de fer-
rures, tandis qu'à leur tour les Persans ont emprunté à leurs voisins «barbares» l 'utilisation de 
plusieurs types d 'objet . Les recherches ont déjà démontré que les inhumations partielles du cheval 
se rencontrent le plus tôt dans les steppes kazakhes,112 et que les analogies des tasses et vases d 'ar-
gent, trouvés presque uniquement dans les tombes avares des VI —VIIe siècles, se rencontrent 
parmi les produits de l'orfèvrerie de l'Asie Centrale et sur les fresques des villes de Sogdiane et 
de Tokharistan.1 1 3 Vu les difficultés auxquelles on se heurte en essayant de trouver l'origine des 
armures lamellées, utilisées exclusivement par les Avars anciens, dans les steppes pontiques ou 
en Haute Asie, on a probablement le droit de les considérer comme originaires de l'Asie Centrale.114 
Peut-être est-il possible d 'avancer que certaines peintures murales de l'Asie Centrale115 représen-
tent des boucles d'oreille analogues à un groupe de boucles d'oreille avares à but sphérique. 
Le classement en groupes présente ici est appuyé par les recherches anthropologiques 
sur les Avars de Hongrie qui ont démontré la présence aux VI—VII e siècles d 'un type ethnique 
mongoloïde, moins nombreux, et d 'un type pamirien, indiquant un pourcentage ethnique plus 
considérable.116 
Dans les recherches historiques sur l'origine des Avars, les débats avaient lieu sur l'exclu-
sivité ou la prééminence de l'origine d'Asie Centrale et/ou de la Haute Asie. Les renseignements que 
110
 II est à noter que, p a r t a n t de la définit ion d 'Al-
baum, à Afrass iabe de pareils bouts de poignée se ren-
contrent non seulement chez les ambassadeurs de 
Corée, mais aussi chez les hôtes sog«liens et chez les 
gens de Shash (personnages sous les №" 11, 14, 24, 25, 
37). A m a connaissance, en Asie Centrale c'est l 'uni-
que reproduct ion iconographique d 'épées à poignée 
avec bout circulaire dont le t ype peut être mis en 
parallèle avec l 'épée des premiers Avars . Ce t y p e 
d 'épée est absolument inconnu dans cet te région d a n s 
les périodes précédentes , tandis qu 'en E x t r ê m e 
Orient il se rencontre en grand nombre dé jà dans les 
siècles antér ieurs à la naissance d 'Afrassiabe. (Des 
s t a tue t t e s à représenta t ions des épées aux a t t a c h e s 
de 3 demi-cercles, mis au jour en Chine septentr ionale , 
pour conf i rmer cet te hypothèse de leur origine, y 
doivent être notées, voir : Historical Relies U n e a r t h e d 
in New China [en chinois] Peking 1972. 140.) 
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 Les Hioung-nou et les Turcs se servaient de 
flèches s i f f lantes: H. Я. Б И Ч У Р И Н : Собрания 
сведений о народах обитавших в Средней Азии 
в древние времена. Москва Ленинград 1. 1950. 
К. IT. KŐHALMI: Über die pfeifenden Pfeile der inner-
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(1953) 67. Le résumé typologique des pointes de f lèche 
avares «siff lantes» ou «incendiaires» voir : J.KALMÁR: 
Az a v a r nyílhegy (Pointe de flèche chez les Avars ) . 
Arch. Ér t . ' 1944 ' 45. 285 fig. Í j 
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степьях Евразии. МИА 177 (1971) 35- 38. 
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 p . ex. Л. И. АЛЬБАУМ: Балалык-тепс. Ташкент 
1 9 6 0 , р и с . 9 8 100 , 127 . F U K A I - H O R I U C H I t . I X . e t c . 
110
 Р . LIPTÁK: The « A v a r Per iod» Mongoloids in 
H u n g a r y . Acta Arch. H u n g . 10 (1959) 251—279, 
Id.: Zur F rage der anthropologischen Beziehungen 
zwischen d e m Mitt leren Donaubecken u n d Mittel-
asien. A c t a Orient . H u n g . 5 (1955) 3 0 7 - 3 0 9 . — Pour 
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dans l ' an thropologie on se se rva i t des pér iodes arché-
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Fig. 15. Embouts circulaires de poignée: (dimensions 1 
(photo : Musée Guimet) , boucles d'oreille du VI e siècle 
Kertel i , Union Soviétique 
: 2): 1: avar précoce (Csengele), 2: IV—VI e siècles, Corée 
(dimension 2 : 1), 3: Mezőszilas (Hongrie), 4: environs de 
(photo : Bri t ish Museum) 
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nous fournissent les fouilles archéologiqes d'ores et déjà montrent avec évidence qu'il ne pout plus 
s'agir de l'exclusivité de l'une ou de l'autre de ces régions. D'un autre côté, il semble que certaines 
observations et hypothèses de l'archéologie et de l'orientalisme peuvent être presque entièrement 
coordonnées. Les objets de l'époque ancienne des Avars indiquent clairement deux directions vers 
l'Orient, l'une vers l'Asie Centrale et l 'autre vers la Haute Asie. Ces indications soutiennent 
parfaitement ces théories historiques-linguistiques lesquelles prennent les Avars, qui ont occupé 
le bassin carpatique en 568, pour un mélange d'éléments *uar de la Haute Asie, et d'éléments 
/vön de l'Asie Centrale.117 Par conséquent, parmi les objets archéologiques mis au jour dans le 
bassin carpathique et provenant de l'époque entre 568 et environ 670. les éléments archéologiques-
culturels groupés ci-bas ont des rapports avec les populations fuyant les Turcs, d 'une part , et de 
l 'autre avec celles venant du voisinage septentrional de l ' I ran: 
Asie Centrale 
harnais à double rangée de ferrures 
épée à dépassant en forme de P 
armure lamellée en fer 
boucles d'oreille à sphère 
coupe d'argent à pied 
inhumation partielle du cheval 
éléments anthropologiques pamiriens 
Haute Asie 
étrier à longues branches 
poigné d'épée circulaire 
lance 
boucle d'oreille de type Mezősz il as 
attache en os 
flèche « sifflante » 
inhumation par incinération 
éléments anthropologiques mongoloïdes 
Il reste encore beaucoup à faire pour mettre pleinement en lumière les éléments qui à 
partir de la seconde moitié du VIe siècle, rat tachent certains objets avars à ceux qui sont répandus 
surtout dans le Sud de la Russie. J 'avance, comme hypothèse, que c'est là-bas où sont nées les 
boucles d'oreille à ornement en forme pyramidale,118 ainsi que, vu leur absence en Asie Centrale 
et en Haute Asie, les tombes-niches119 proviennent de cette région, j'y ajouterai encore les orne-
ments de ceinture de type de Martinovka, et aussi les éléments anthropologiques europoïdes (sans 
oublier évidemment les éléments fournis par la population locale!), lesquels pouvaient s'introduire 
dans la culture des Avars dans les steppes pontiques. 
Les trames qui conduisent des Avars du bassin carpatique en trois directions (Asie Centrale. 
Haute Asie et Russie méridionale) nécessitent encore des recherches intenses. D'autre par t l 'appré-
ciation de l 'importance avec laquelle les composants que nous venons d'étudier, entre dans l 'eth-
nogenèse avar est encore à faire. A l 'état actuel des recherches il semble —et à mon avis c'est bien 
ce qui correspond le mieux aux recherches historiques — que l'élément décisif parmi les Avars 
précoces était constitué par les immigrés d'Asie Centrale, à côté desquels la par t de ceux de la 
Hau te Asie est minime, àpeu près de 10—20 % (compte tenu des données anthropologiques aussi120), 
117
 CZEGLÉDY: 20 — 21, 121 ( ibid. , bibliographie 
détail lée). Dans l 'archéologie, HÓNA (1971a) 23, 
r e m a r q u a la première fois que les r a p p o r t s or ien taux 
des vestiges avars témoignent des deux directions. 
La même idée se t r o u v e dans un manuscr i t de P . 
Т О М К А . 
11811 faut encore éclaircir l 'or igine et l ' éventuel 
fond e thn ique de la granula t ion app l iquée aux V I — 
VII e siècles sur les garn i tures de ce in tu re des per-
sonnes île haut r a n g des steppes. O u t r e les fer rures 
d é j à ment ionnées d 'Amlesh et de Borissovo, nous 
avons connaissance d ' u n document île même âge 
d a n s la vallée de T a l a s (H. J . HEIKEL: Al ter th i imer 
aus d e m Tale des T a l a s in Turkes tan . Helsinki 1918, 
t . I . 11). I l est in téressant que chez les Ava r s du bassin 
carpa t ique elles sont peu nombreuses (voir no tes 
58, 71), et qu 'el les m a n q u e n t en t iè rement en K h a z a -
rie, prise dans le sens s t r ic t , et sur le ter r i to i re de la 
cul ture de Sal tovo-Mayaki , et il es t r emarquab l e 
que leur nombre augmente dans les t ombes des Noma-
des des régions du Dniepr (voir fig. 13). 
119
 Sur les tombes-à-niches voir J . H A R M A T T A : 
Beszámoló Fet t ich N. : Régészeti t a n u l m á n y o k a ké-
sői hun fémművesség történetéhez, c. könyvének meg-
vi ta tásáról (Compte rendu des d éb a t s sur le livre de 
N. FETTICH: E t u d e s archéologiques concernan t l 'his-
toire du t rava i l des m é t a u x chez les H u n s de l 'époque 
tardive) . Arch. É r t . 1 9 5 4 . 2 0 5 , K O V R I G ( 1 9 5 5 ) 1 8 3 . 
120
 Selon les in format ions a imab lemen t communi-
quées par Mtircsik A. 
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tandis que la proportion des populations ayant des attaches avec la Russie est aussi de peu d'im-
portance. E t enfin, de ma part je tiens pour certain que dans les recherches futures relatives à 
l'origine des Avars, les observations archéologiques joueront un rôle plus décisif que jusqu'ici. 
CONCLUSION 
Vu le problème encore peu éclairci de l'origine des Avars, le nombre réduit des objets 
turcs occidentaux des VI—VII e siècles, ainsi que l 'absence presque totale des «menus objets» 
iraniens da tan t de cette époque, il y a plusieurs questions fondamentales que je n'ai pu traiter 
que superficiellement ou auxquelles je n'ai même pas pu tenter de répondre. (Comment, où, 
quand, et avec quels éléments nomades les Iraniens avaient eu des contacts qui pouvaient exercer 
une influence décisive sur l'origine des Avars. Nous ignorons aussi les circonstances exactes dans 
lesquelles se sont exercées les interinfluences entre l ' I ran et les peuples des steppes, également ne 
pouvais-je donner un tableau détaillé concernant le fond précis de la naissance du groupe d'épées 
en question, de la diffusion en Europe orientale du type de granulation que nous avons vu.) Excepté 
les turcologues (voir l'origine partiellement iranienne de l'écriture runique des Turco-Avars et 
certains de leur noms de dignité) tout le monde a observé les Nomades, en présentant l 'époque 
et la culture matérielle des Sassanides, de derrière les bastions de la haute civilisation. Dans l 'étude 
présente j 'ai cherché à étudier certains objects mineurs de l ' I ran des VI —VIIe siècles du point de 
vue des peuples des steppes et pour en tirer des enseignements sous cet aspect. 
A P P E N D I C E 
Le présent article f u t déjà sous presse que, pendant l 'été 1977 à Par is et à Mayenee j'ai 
eu connaissance de trois épées provenant d ' I r an et appar tenant au groupe étudié ci-dessus. 
L'épée acquise récemment par le Musée du Louvre est une donation du professeur Roman 
Ghirshman et provient d ' I r an par le commerce des objets d 'ar t (fig. 16. 1 — 2.).121 La plaque 
recouvrant son fourreau est en argent de bonne qualité, son ornementation est le résultat d 'un 
travail soigneux et les traces d'usure témoignent d 'un long emploi. L'épée fu t trouvée en morceaux 
mais une restauration radicale en a fait disparaître toute trace, même les peti ts détails faisant 
défaut furen t complétés. Toutefois le nettoyage complet de la surface de la plaque d 'argent n'a 
pas été fait lors de la restauration. L'homogénéité de l 'ornementation laisse supposer que l'aile 
à passant mal remise lors de la restauration fu t originairement placée sous l 'entrée du fourreau, 
à 13—15 cm environ du rebord inférieur. La lame, rouillée dans le fourreau, ne peut en être tirée. 
L'exécution technique est essentiellement la même que celle des épées étudiées en détail ci-dessus, 
ainsi mes remarques ne porteront (pie sur les caractéristiques qui en diffèrent. 
1. Sur la part ie supérieure du pommeau qui forme une selle, on t rouve deux demi-sphères 
en argent: ce sont probablement les clous f ixan t la plaque au bois de fourreau. Deux clous identi-
ques se t rouvent sur la partie inférieure de la bouterolle. 
2. Vers le centre de la poignée on remarque une bande circulaire. Elle s'élargit à son 
milieu et forme deux arcs des deux côtés. Sur la face antérieure elle coupe la double nervure qui 
descend le long de la poignée et qui cache la soudure de la plaque. Cette bande se place à l 'empreinte 
du 3e et du 4e doigts, ainsi la décoration sert à l 'appui plus ferme de la main. 
3. L 'ornement sur le dos de la poignée est constitué d 'une ligne marquée avec le poinçon, 
121
 Musée d u Louvre , D é p a r t e m e n t des An t iqu i t é s 
Orientales, No. d ' inv . : AO 25 534; 1'. AMIET: L a dona-
tion R o m a n Ghi rshman. Revue du Louvre, 1974 p. 
196, lig. 4. — J e remercie v ivement le professeur 
R o m a n Ghi rshman et Monsieur Pierre Amie t , conser-
va teur en chef, de m ' a v o i r r e n d u possible d ' é tud ie r 
cet te t rouvai l le . 
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descendant le long de l'axe, et de petits traits arqués sortant des deux côtés de la ligne comme des 
petites feuilles. 
4. L'entrée du fourreau, à l'endroit de l'aile, est orné — pareillement à la décoration sur 
le dos de la poignée — d'une ligne tracée sur l 'axe et de peti ts t rai ts en biais. Cet ornement corres-
pond essentiellement à celui vu sur les éléments décoratifs en cuirasse de tortue. Sur le revers 
des ailes à passants on trouve des lames en fonte d'argent et pourvues de passants également qui 
sont fixées aux ailes sur la face antérieure du fourreau par des rivets à tête aplatie (originairement 
des demi-sphères). 
ô. L'axe des lames à passants n'est pas parallèle au fourreau, mais il ferme un angle de 
11° environ — probablement pour correspondre mieux à la direction des forces statiques pesant 
sur la lame. Cet angle aigu suggère l'idée que l'épée devait être portée presque perpendiculairement. 
6. Sur chaque côté de la nervure, descendant au centre du fourreau, sur la face postérieure, 
des ornements se ramifient, espacés de !» à 12 cm. Ils sont constitués de minces bandes enroulées 
qui ont été soudées symétriquement dans le sens de l 'enroulement. Chacune de ces bandes est 
fortement détériorée (toutefois chacune est abîmée dans une mesure différente). 
Mesures: Poignée: longueur: 10,9 cm, Pommeau: longueur: 3,4 cm, largeur: 1,8 cm, 
épaisseur de la poignée: 1,8 cm. Elément supérieur de la poignée: longueur: 5,15 cm, Aile à passant : 
largeur: 2,2 cm, épaisseur: 0,9 cm, lame à passant; longueur: 3,35—1,7 cm, hauteur: 0,5 cm, 
largeur intérieure: 1,1 cm, largeur du fourreau: 3,85 cm, longueur de la bouterolle: 3,8 cm, 
largeur: 1,9 cm. 
Les deux autres épées sont exposées au Römisch-Germanisches Zentral museum.122 L 'une 
provient de la région d'Amlesh, lieu de découverte des objets iraniens mentionnés dans cet article. 
La forme et les ornements de la plaque d 'argent qui recouvre entièrement sa poignée et son four-
reau, sont identiques (sur la face antérieure et postérieure de Г épée aussi bien) à ceux du groupe 
d'épées ci-étudié. On remarquera la largeur inhabituelle du fourreau (5 cm environ), la grandeur 
des ailes à passant (d'une longueur de 8,5 cm environ). Il est à noter encore que les lames sur le 
dos des ailes en forme de P sont pourvues de passant et sont également en argent. 
L'autre épée, gardée au Musée de Mayence, provient de Ceragh Ali Tepé, voisin de Resht.123 
Une partie de cette trouvaille est sans aucun doute d'origine sassanide, l 'autre est composée d'ob-
jets reflétant une influence évidente de l 'ar t des steppes. La trouvaille en tout représente une 
des questions des plus intéressantes du rappor t des objets iraniens et nomades des steppes du 
VIe et VIIe siècles. A part l'épée à aile en forme de P qui nous concerne ici le plus près, la trouvaille 
est constituée en casque composé de plaques de bronze et d'argent, de trois tasses en argent 
martelé (sur l 'une d'elles on t rouve une forme d'oiseau poinçonnée), une fibule à tête de griffon 
en fonte d'argent, des ornements de harnais et un ensemble de décoration de ceinture en argent, 
ayant l'air complet. Bien que sur la plaque d'argent recouvrant toute la surface de l'épée on ne 
retrouve guère l'ornement si caractéristique de cuirasse de tortue, toutefois l'aile à passant en 
forme de P, les spirales soudées des deux côtés de la nervure qui parcourt au centre toute la longueur 
de l'épée et les deux protubérances en demi-sphère à l 'extrémité de la bouterolle qui se termine 
par une plaque droite, nous donnent toute la certitude de déclarer que l'épée de Ceragh Ali Tepé 
fait partie du groupe étudié plus haut. La date des objets provenant de ces tombes est facile à 
proposer et elle confirme celle des épées suggérée ci-dessus:124 a ) les étriers125 remontent aux temps 
122
 .Te remercie M a d a m e Dr. E . Clans d 'avoir eu 
l ' amabi l i té de m e gu ide r dans le musée . 
12:1
 K . B Ö H N K R — D . E L L M E R S — K . W E I D E M A N N : 
I »as f rühe Mittelal ter . Führer d u r c h das Römisch-
( lermanische Zent ra lmuseuin in Mainz. Mainz a m 
Rhe in 1972, p. 40 42. 
124
 Ici je ne m'occuperai que do quelques ques t ions 
chronologiques de la cul ture des s teppes et je ne 
m 'é tendra i pas sur les ob j e t s sassanides de ce t te 
trouvaille, également faciles à da te r . — Le professeur 
К. Hühner envisage une é tude complè te de la t rouvail le. 
125
 Voir la p h o t o in W E R N E R (1974) p. 115. Fig. 5, 
G — 7 . 
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Fig. 16. Epée de l ' époque sassanide ta rd ive , don Ghi r shman . Musée d u Louvre, (photo : Musée du Louvre) 
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Fig. 17. La part ie supérieure (avers e t revers) de l 'épée du don Ghi r shman du Musée du Louvre, (pho to : Musée 
du Louvre) 
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suivant l 'apparition des Avares et/ou des Turcs (T'ou-kioue), toutefois il est certain qu 'à la f in 
du VI I e s. ce type d'étrier fut déjà sorti de l'usage aussi bien dans le bassin des Carpates que 
sur les steppes de l'Asie, b) La monture des ornements de la ceinture (plus précisément: voir 
l 'uti l isation des extrémités des pet i tes et des grandes lanières et le rappor t (pie l'on suppose exister 
en t re le nombre des ornements de la ceinture: 8—10—12) et quelques traits de la décoration 
font rappeler l 'art des steppes où pour tan t depuis la seconde moitié du VII e siècle d 'autres sortes 
de ceintures étaient déjà à la mode, с) Nous avons mentionné que vers 670 les Avares du bassin 
des Carpates ne portaient plus l 'épée à aile en forme de P. E n se fondant sur les données citées 
ci-dessus il est donc permis de dire que la date de la trouvaille de Ceragh Ali Tepé — et par con-
séquent celle de son épée — doit être cherchée entre le milieu du VIe et VIIe siècles et peut être 
f ixée avec la plus de probabilité vers le tournant du siècle. Finalement j 'aimerais de nouveau 
souligner le fait, confirmé par les trouvailles récemment vues, que parmi les objets ci-discutés, 
tous ceux, dont la provenance est connue, ont été toujours découverts dans le Nord de l ' I ran, 
c 'est-à-dire dans une région voisine de celle où vécurent les peuples des steppes, plus précisément 
les Khazares et les Turcs (T'ou-kioue). 
Je regrette que, due à la même cause, je n'ai pas pû m'appuyer sur l 'article d 'E . Garam,120  
riche en données non négligeables, e t dont les constatations me paraissent d 'être souvent très près 
à celles que j 'essayais de formuler dans cet article. 
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Durch die Fundstelle von Przemysl wird das Problem der Beziehungen zwischen dem Kar-
patenbecken und dem nördlichen Karpatenvorland zur Zeit der ungarischen Landnahme in ein 
neues Licht gestellt. Vom Gebiet Polens ist sie die erste untersuchte Bestat tung, die man mit großer 
Wahrscheinlichkeit einem mit den ungarischen Stämmen verbundenen Nomaden um die Wende des 
9. und 10. Jahrhunder t s zuschreiben darf. Die Stadt Przemysl wurde teils auf Hügeln erbaut , die 
den tektonischen Rand der Karpa ten bilden, teils im Tal des Flusses San, der an dieser Stelle vom 
Gebirge in die Niederung des Talkessels von Sandomierz herabfließt. Die Fundstelle, Gegenstand 
der vorliegenden Bearbeitung, liegt auf einem stark in der Gegend dominierenden (ca. 18 — 20 m 
hoch über dem Niveau des Überschwemmungsgebiets) nach ( )sten zu hingestreckten Ausläufer eines 
dieser Hügel, die sich über dem linken Teil der San-Niederung in der Zone der letzten in den Karpa-
ten deutlichen Flußtalverengung erheben (Abb. 1). Das Grab wurde am Ostrand des Rückens des 
Ausläufers entdeckt, an einem sich leicht nach Süden zu neigenden Abhang, der weiter unten steiler 
ist (Abb. 2, 3), etwa 220 m hoch über dem Meeresspiegel. Die Fundstelle liegt im Stadteil Zasanie, 
etwa 1250 m nördlich vom Schloß, in der Nähe des Hauses von Aleksander Górski, Rycerska-
Straße 9a (Abb. 4A). 
Am 4. November 1976 stieß ein Arbeiter bei Abhebung einer Erdschicht für einen Abfluß-
kanal auf Menschen- und Tierknochen sowie auch auf einzelne Stücke einer Grabaussta t tung. In der 
Reichweite des Grabens wurde das Objekt völlig zerstört. Nach weiteren Gegenständen suchend, 
breitete der Arbeiter den Graben an der Stelle, wo sich der Kopf befand, aus, und ein wenig auch bei 
den Füßen des Toten (Abb. 4B). Der Besitzer des Grundstückes ließ die Arbeit sogleich unterbre-
chen und benachrichtigte das Bezirksmuseum in Przemysl, wo er auch die gefundenen Gegenstände 
einlieferte. Am nächsten Tag unternahm A. Koperski eine Besichtigung der Fundstelle, wobei er in 
der abgehobenen Erde auch eine Reihe von Gegenständen fand, die zur Ausstat tung des Grabes 
gehörten; gleichzeitig erhielt er vom Besitzer des Grundstücks weitere Auskünfte über d i e ü m s t ä n d e 
der Entdeckung. Rettungsuntersuchungen wurden von A. Koperski am 10. November unternom-
men. Es wurde eine Ausschachtung in Ausmaß von 200 x 60 cm angelegt, wobei man den erhalten 
gebliebenen Teil der Grabgrube zu erfassen suchte, denn ihr Längsprofil war an der Seitenwand des 
Rohrgrabens sichtbar (Abb. 4B). 
Die Stratigraphie der Fundstelle ist nicht vollständig, weil sie beim Bau von Nivellierungs-
arbeiten aufgenommen wurde, bei denen vor einigen Jah ren eine 50 cm tiefe Schicht abgehoben 
worden ist.1 Bis 35 — 40 cm tief gab es Unterboden, darunter (bis etwa 50 cm tief) war die schwarz-
braune Grubenfüllung sichtbar. Der gewachsene Boden bestand aus gelbem Löß. Teilweise wurde 
das Fragment der Grabgrube im Horizontalgrundriß erfaßt ; er war 195 cm lang und 40 — 50 cm 
breit (Abb. 4B). Es ist anzunehmen, daß die Grube rechteckig war und abgerundete Ecken hat te ; 
die längere Achse deckte sich mit der NW-SO Richtung. Der Boden war eben und er verlief waage-
1
 Als Bezugspunkt bei den Tiefenmessungen wurde N iveau be t r ach t e t ; daher be t rug die ursprüngl iche 
das infolge der Nivel l ierungsarbei ten en t s t andene Tiefe ea. 0,5 m mehr . 
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recht . In der Oberkörpergegend des Toten nahm man eine ziemlich deutliche Linie wahr, die die Fül-
lung in der Nähe des Skeletts von einem helleren, etwa 10 cm breiten, längs der Grube verlaufenden 
Streifen trennte. Man konnte anläßlich der Ret tungsuntersuchung feststellen, daß der größte Teil 
des Skelettes von der ursprünglichen Stät te heim Ausgraben des Rohrgrabens umgeschichtet wurde. 
I n situ lag nur die linke Skelettseite (beide Gliedmaßen, teilweise die Rippen und ein Teil der Becken-
knochen) außer der Schädel- und der Schulterblattknochen (Abb. 4B, 5). Der Tote wurde in ge-
streckter Rückenlage mit den Armen längs des Körpers bestat te t . Die Lage der Besta t tung ent-
sprach der Orientierung der Grube, wobei der Kopf in Richtung NW geneigt war. Das Skelett lag 
5 — 6 cm über dem gewachsenen Boden. 
Zwischen dem linken Bein des Toten und dem Grabrand befanden sich der Schädel und die 
Gliedmaßen eines Pferdes. Der Schädel lag parallel zu den Oberschenkelknochen des Toten, deut-
lich nach links geneigt, die Knochen der Pferdegliedmaßen lagen dagegen paarweise hinter dem 
Schädel. Sie wurden vom zufälligen Entdecker ein wenig auseinander geworfen. Das unvollständige 
Pferdeskelett war längs der NW-SO Achse orientiert , die vollkommen mit der Menschenbestattung 
übereinstimmte. 
Auf der rechten Vorderseite des Schädels lag die Trense (4)2 mit nach oben gerichteten 
Zügelringen und gesenkten Querstangen (Abb. 6). In 25—30 cm Tiefe entdeckte man im Mittelteil 
der Grube eine mit dem Dorn nach oben gerichtete Pfeilspitze (8). In etwa 40 cm Tiefe befand sich 
eine andere Pfeilspitze (9). Die nächste (7) entdeckte man unter dem Pferdeschädel in etwa 50 cm 
- Die in K l a m m e r n angegebene Zahl en tspr ich t 
der N u m m e r des jeweiligen Überres tes auf der^Grab-
inven ta r liste. 
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Tiefe. Ol)erhalb dei' linken Fußknochen des Toten befand sich ein Steigbügel (5). Im Mittelteil des 
Menschenskeletts entdeckte man einen kleinen Eisengegenstand mit einem Niet (13), ein Eisen-
stäbchen (12) und einen Eisenniet (14). Außerdem wurden einige kleine Fragmente von prähistori-
scher Keramik gefunden. 
Einige aus dem Grab entstammende Gegenstände haben keine bestimmte Lokalisierung; 
darunter sind zu erwähnen: ein vom Entdecker zerstörtes keramisches Gefäß (3). das wahrscheinlich 
in der Schädelgegend stand. Im inneni des Gefäßes (?) soll ein Silexstück zum Ecuerschlagen (16) 
gewesen sein. Im Grubeninnern wurde außerdem ein anderer Steigbügel (6), eine große Schnalle (10), 
eine kleine Schnalle mit einer Riemenkappe (11), ein anderer Niet (15) und ein Bruchstück eines 
polierten Steins (17), vermutlich Fragment eines Polier- oder Wetzsteins gefunden. Außerdem fand 
man Fragmente von Rinderknochen (18). 
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R y c e r s k a - Str 9 a 
Grabinventar: 
1. Menschenskelet t3 
2. Schädel und Gliedinaßknochen eines Pferdes ' 
3. Keramisches Gefäß (Abb. 7, 8). Ein nicht sehr großes, bauchiges Amphorengefäß , mi t fas t senk-
rechtem, sich ganz wenig nach oben zu ausbrei tendem Rand und zwei Henkeln . Höhe 14,3 cm, Durchmesser 
des größten Bauchumfangs 12,1 cm. Durchmesser der Öf fnung 7,9 cm, Durchmesser des Bodens 5,6 ein. Der 
3
 Siehe die Ergebnisse der von Dr. Krzysztof 4 Siehe die Ergebnisse der von F r a u Grazyna 
Kaczanowski du rchge führ t en Expert ise im vorlie- Zakrzewska durchgeführ t en Exper t i se im vorliegen-
genden Band der Acta Arch. Hung . den B a n d dor Ac ta Arch. Hung. 
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Rand ist durch einen deut l iehen E inschn i t t vom Rauch abgehoben. Un te rha lb des Randte i l s bef indet sieh 
eine plast ische Rippe. Au der K a n t e ist eine schwache Prof i l ierung s ichtbar . Zwei f lache, senkrechte , einander 
gegenüberl iegende Henkel bef inden sieh e twas oberhalb des g röß ten Bauchumfangs . Außen, in der Mitte des 
Bodens be f inde t sich eine kleine runde Ver t ie fung , der im Innern des Gefäßes ein kleiner konvexer Ring ent-
spricht . Der Boden ist mi t e inem Töpferzeichen in Form eines einfachen Kreuzes versehen, lias Gefäß bef indet 
sich in g u t e m Zus tand; bei der Rekonst ruier ) ing h a t t e m a n nu r einige Bauch- und Randpa r t i en zu ergänzen. 
An einigen Stellen der Oberf läche sind Spuren von Kalksubs tanz s ichtbar , was auf die natür l iche Ablagerung 
der im Boden entha l tenen Ka lkve rb indungen zurückzuführen ist . Es war n ich t möglich zu ermi t te ln , aus was 
fü r einer L e h m a r t das Gefäß hergestell t worden ist. Die Beimischung ist ziemlich gleichmäßig vermengt und 
besteht aus winzigen (0.1 - 0 , 5 , die meis ten 0,2 0,4 nun) farbigen Kieskörnern. Drehscheibenspuren beobach-
te t m a n an der Außensei ten des Randes und a m Boden. U m den Boden h e r u m geht ein Ring. A m Oberteil 
des Bauches sieht m a n Spuren, die beim Anbr ingen der R a n d p a r t i e en t s t anden waren. Die Oberf läche ist m i t 
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einer dünnen Engobe-Schieht bedeckt , die be im Ausglä t ten des Gefäßes en t s t anden sein d ü r f t e . Der Engobe 
ist hel lbraun, der Mit tel tei l der Bruchf läche ist dunkelgrau. Beim Anfassen ist das Gefäß leicht angerauh t , die 
F läche nicht vol lkommen glat t . Dunkle Flecken an der Oberf läche sind wahrscheinlich bei der Verwendung 
der Amphore , im K o n t a k t mi t Feue r en t s t anden ; dunkler sind vor allem der Boden und die oberhalb liegen-
den Teile. 
4. Eisentrense (Abb. 9: A. 10: D). Zweiteilig, bes teh t aus zwei mi t e inande r ve rbundenen Quers tangen , 
an deren freien E n d e n die Zügelringe hängen . Die Gesamtlänge des Gegens tandes 23,0 cm, Durchmesser der 
R inge je 4.7 cm. Die Querstangen sind unterschiedlich lang (9.1 cm und 7,6 cm). Die Verb indung der Quer-
s t angen ents tand d u r c h die hakenförmige Biegung ihrer E n d e n und ihre Z u s a m m e n f ü g u n g in F o r m eines beweg-
liehen Gelenks. Die R inge wurden durch die runden Löcher an den brei teren u n d f lacheren E n d e n der S tangen 
gezogen. 
5. Eiserner Steigbügel (Abb. 9: J ; 10: A). Oval, birnenförmig, m i t hervorgehobenem rechteckigem 
Bügels tück und einer rechteckigen Öf fnung f ü r die Riemen. Die im Querschni t t viereckigen Bügelarme gehen 
in einen flachen, gebogenen Tr i t t s teg h inüber , der von un ten her mi t einer R ippe ve r s t ä rk t ist. Gesamthöhe 
15,5 cm, das Bügels tück ist 3,3 —3,5 cm brei t , der Tr i t t s t eg 12,5 cm breit , 3,4 cm tief. 
6. Eiserner Steigbügel (Abb. 9: B; 10: В). Гп der F o r m ähnlich dem vorhin beschriebenen. Gesamthöhe 
15,8 cm, das Bügels tück 3,5 cm breit , der Tr i t t s t eg 11,8 cm breit , 3.2 cm tief. 
7. Eiserne Pfeilspitze (Abb. 9: C; 10: 1). Hervorgehobener Dom, das f lache B la t t weist an einer Seite 
einen Mit te lgrat auf . der jedoch nicht die F o r m einer hervorgehobenen R ippe a n n i m m t . Die Sei tenkanten des 
vorderen Blat t tei ls sind bogenförmig gewölbt, des hinteren hingegen eingebogen. Gesamtlänge 9,2 cm, der Dorn 
4,0 cm lang, die äuße r s t e Breite des Bla t t s 2,4 cm. 
8. Eiserne Pfeilspitze (Abb. 9: D; 10: K). Hervorgehobener Dorn und flaches deltft idförmiges B l a t t 
m i t einem auf einer Seite schwach hervorgehobenen Mit te lgra t . Der Oberteil der Spitze abgebrochen. Gesamt-
länge (rekonstruiert) 8,8 cm, Länge des Dorns 2.9 cm, die äußers te Brei te des Bla t t s 2,2 cm. 
9. Eiserne Pfeilspitze (Abb. 9: E ; 10: J ) . Schwach hervorgehobener Dorn, das del toidförmige Bla t t ist 
f lach u n d ha t an einer Seite einen leicht angedeute ten Mit te lgra t . Gesamtlänge 7,6 cm, Länge des Dorns 2,6 cm, 
äuße r s t e Breite des B la t t s 2,3 cm. 
10. Große Eisenschnalle (Abb. 9: K; 10: C). Viereckig mi t abge runde ten Ecken, länglich; die längeren 
Rahmense i t en leicht nach innen gebogen. Länge 5,7 cm. Brei te 4,5 cm. 
11. Kleinere Eisenschnalle mi t R i e m e n k a p p e (Abb. 9: L; 10: E). S t a r k korrodier t . Zwischen den bei-
den die R iemenkappe bildenden Blechstücken wurden Res te organischer Subs tanz , wahrscheinl ich von H a u t 
beobach te t . Gesamtlänge der Schnalle mi t der R iemenkappe 5.0 cm, Länge des R ihmens 2.5 cm. Brei te 1,7 cm. 
12. Beschlag aus Eisens täbchen (Abb. 9: I; 10: G), wahrscheinlich Res te des Köchers . S ta rk korro-
dier t . Das Ende eines Stäbchens leicht gebogen, an ihm die Spur eines Lochs, vermutl ich f ü r den Niet . Länge 
7,5 cm, Breite 0,9 — 0,6 cm. 
13. Kleines Eisenblechstück (Abb. 9: F ; 10: H) an einem Ende brei ter (wo vermut l ich ein Niet s teckte) , 
a m anderen schmaler . S tark korrodier t . Vermut l ich auch ein Rest des Köcherbeschlags. Länge 2,0 cm, Brei te 
0,9 cm. 
14. Kleiner St i f t (Niet?) aus Eisen (Abb. 9: G: 10: F). E r diente wahrscheinl ich d e m Zusammenfügen 
der Teile des Köchers . Länge 2,3 cm. 
15. Kleiner Nagel (Niet?) aus E i sen (Abb. 9: H) . E r diente wahrscheinl ich zum Zusammenfügen der 
Köchertei le . Länge 1,6 cm. 
16. Silexstiick zum Feuerschlagen (Abb. 9: M; 10: L), diente ursprüngl ich als «Schlagstein» a m Feuer-
s te in . Das Material s t a m m t aus der Dnest rgegend. Spuren intentionollen Beschlagens und a n manchen K a n t e n 
angeschlagen. 
17. Kleines Sands te inbruchs tück (Abb. 9: N; 10: M), das als Polierstein verwendet wurde; es k a n n 
aber auch ein n ich t bearbei tetes Bruchs tück Geröll sein. E ine seiner W ä n d e ist geglä t te t . 
18. Vorderer Ex t remi tä t sknochen eines Rindes. 5 
Die in Przemysl beobachtete Art des Bestattungsri tus ist in Polen ein völlig exotisches 
Phänomen; Reitergräber kamen hierzulande aus dem frühen Mittelalter (außer auf den Gebieten 
der Pruzzen und auf der Masurischen Seenplatte) kaum zum Vorschein. Das Grab von Przemysl 
bildet eine Sonderart des Ritus, die darin besteht, daß in der Grabgrube lediglich einzelne Teile des 
Pferdes (Kopf, Gliedmaßen, wahrscheinlich auch die Haut) samt des Menschenkörpers beigesetzt 
wurden. Dem nächsten Komplex von frühmittelalterlichen Gräberfeldern mit ähnlichen Merkmalen 
des Ri tus begegnen wir im südlichen Teil Osteuropas — hauptsächlich auf Steppengebieten und 
Wald-Steppengebieten (S. A. Pletneva 1958; G. A. Fedorov-Davydov 1966, S. 120 — 165) wie auch 
im Karpatenbecken (G. Fehér, К . Éry , A. Kralovánszky 1962; Gy. László 1966; A. Tocík 1968; Cs. 
Bálint 1969; Cs. Bálint 1972; I. Erdélyi 1972; Cs. Bálint 1974), der den weitesten Westausläufer der 
Großen Steppe bildet (Abi). 11). Eine genauere Bestimmung der Zugerhörigkeit der Bestattung zu 
der einen oder der anderen Nomadengruppe, so wie ihre chronologische Bestimmung bekommt man 
lediglich durch die Analyse ihrer sekundären Merkmale. Es handelt sich um die Lage der Pferde-
5
 Nach den Fests te l lungen von G. Zakrzewska. 
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Abb. 9 
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gebeine innerhalb (1er Grabgrube und um die Zusammenstellung der Beigaben. Die Fundstelle von 
Przemysl gehört zur Gruppe IV nach Cs. Bálint (1969. S. 110, Taf. Г : 5). Zu dieser Gruppe gehören 
Bestattungen, in denen der Pferdeschädel neben dem linken Oberschenkelknochen und die vier 
Gliedmaßen hinter dem Schädel des Verstorbenen, parallel zu seinen Beinen liegen. Von den 19 
bisher auf dem Flußgebiet der Mitteldonau entdeckten Gräberfeldern mit Gräbern der Gruppe IV 
befindet sich die Mehrzahl östlich der Theiß bzw. ein wenig westlich von der Flußlinie; ihre beson-
dere Anhäufung t r i t t innerhalb der nordöstlichen Grenzen der Ungarischen Tiefebene auf (Abb. 12; 
Cs. Bálint 1969, K a r t e nach S. 110). D a es an einer eingehenden Chronologie der Nomaden-Grä-
berfelder im Pannonischen Becken fehlt, gibt es auch keine Möglichkeit für die Bestattungen der 
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Gruppe IV nach Cs. Bálint einen genaueren zeitlichen Rahmen als das Ende des IX . — Wende des 
X/XI. Jahrhunder ts festzulegen. Es ist nur eine Vermutung, daß die zur Gruppe I I I — V gehörigen 
Objekte früheren Datums im Rahmen dieser Periode sind (Gs. Bálint 1972, S. 182). Der Bestand des 
Inventars des Grabes von Przemysl ist typisch für die nomadischen Reiternekropolen der mittleren 
Phase des frühen Mittelalters. Die Entdeckungsumstände ermöglichen jedoch keine hundertpro-
zentige Sicherheit, daß wir es mit einem vollständigen Komplex zu tun haben. Solche Gegenstände 
wie Steigbügel, Trensen, eiserne Zaumzeugschnalle, Pfeilspitzen und in geringerem Maße auch 
Köcherbeschläge, Feuer- und Wetzsteine, Tongefäße und Haustierknochen bilden allerdings eine 
übliche Zusammenstellung bei Reiterbestat tungen auf Steppen- und Wald-Steppengebieten im 
IX. —XI. Jahrhunder t . F ü r eine modellartige Zusammenstellung fehlt nur noch der Schmuck, der 
gewöhnlich, wenn auch nicht in jedem Fall, in Gräbern dieser Art erscheint. Besonders viele analoge 
Komplexe wurden auf dem Flußgebiet der Mitteldonau gefunden (J. H am pel 1905, U . S . 438 — 685; 
I I I , Taf. 334 -440 ; A. Tocik 1968; Cs. Bálint 1974, Taf. I, I I I ) . 
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Um die Dat ierung und um die kulturelle Zugehörigkeit der Fundstelle von Przemysl zu 
bestimmen, wurden die einzelnen Überreste an Hand von Monographien über die bewegliche Mas-
senware, die in den I X . — X I I I . Jahrhunder ten in Osteuropa und im Karpatenbecken im Gebrauch 
waren, analysiert. Es wurden Monographien über folgende Kategorien von Altertümern herangezo-
gen: 1. Gegenstände, die Beigaben der Nomadengräber in den osteuropäischen Steppen im X. —XIV. 
Jahrhunder t bildeten (G. A. Federov-Davvdov 1966), 2. Osteuropäische Schleuderwaffen aus dem 
VII .—XIV. Jahrhunder t (A. F. Medvedev 1966), 3. Reiter- und Pferdeausrüstung in Ruthenien im 
IX. —XI II. Jahrhunder t (A. N. Kirpicnikov 1973), 4. Waffen und Reiterausrüstung in der Slowakei 
im IX.— 1. Hälf te des XIV. Jahrhunder ts (A. Ru t tkay 1976), 5. Die spezifische Abart der Nomaden-
gefäße, Ende des IX. —X. Jahrhunder t s im nordöstlichen Teil der Ungarischen Tiefebene (K. Mes-
terházy 1975). Als Ergänzungsquellen wurden außerdem in Bearbeitungen von Fundplätzen und 
einzelnen Fundstellen enthaltene Inventare von Alter tümern herangezogen (J. Hampel 1905; 
N. Fett ich 1973; A. Tocík 1968).6 
0
 Eine eingehende Analyse der einzelnen Über res te b e s t i m m t e n Text veröffent l icht , 
wurde in dem fü r die A c t a Arehaeologica Carpa th ica 
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Zu den interessantesten Bestandteilen des besprochenen Komplexes gehört zweifellos das 
Gefäß. Es besitzt bisher nur drei im Druck veröffentlichte Gegenstücke (Abb. 13). Alle drei befinden 
sich auf dem nordöstlichen Gebiet der Ungarischen Tiefebene (Abb. 12; K. Mesterházy 1975). Sie 
wurden in den Ortschaften Cierna nadTisou (J. Pastor 1952, S. 4 8 6 - 4 8 7 , Abb. 249), Biel (J. Eisner 
I960, S. 193, Abb. 3) und Hajdúsámson (К. Mesterházy 1975, S. 101 — 104, Abb. 1) gefunden. Als 
erste wurde die Amphore von Giema in die Li teratur (mit Abbildung) eingeführt, deshalb werden 
wir diese ganze Gruppe von Gefäßen mit dem Namen «Cierna-Typus» bezeichnen. 
Neben klassischen Exemplaren des Cierna-Tvpus t reten auch andere Gefäße auf, die ver-
schiedenartig an das Modell anknüpfen. Ihnen gehören unter anderen zwei verzierte zweihenklige 
Amphoren mit nach außen gebogenen Rändern an (Streda nad Bodrogom: J . Eisner 1960, S. 191, 
Abb. 1 und Tiszaeszlár: 1. Dienes 1972. S. 44, Abb. 28), die, ähnlich wie die «reinen» Formen des 
Cierna-Typus im nordöstlichen Teil des Karpatenbeckens auf t re ten (Abb. 12; A. Kiss 1969, S. 177). 
Außer des in Biel ohne nähere Angaben gefundenen Stückes s tammen alle anderen Amphoren aus 
Reitergräbern von altungarischem Typus. Eine andere Gruppe von Gefäßen von ähnlicher Form 
doch ohne Henkel erscheint etwas häufiger im Material des Karpatenbeckens (K. Mesterházy 1975). 
Die territoriale Reichweite der henkellosen Abart umfaß t einen großen Teil des frühmittelalterlichen 
Ungarns, wobei man wiederum eine Konzentration der Fundstellen im nordöstlichen Teil des Lan-
des beobachtet (Abb. 12). Manche von diesen Gefäßen t ra ten in Fundzusammenhängen der soge-
nannten Bjelo Brdo-Kul tur auf, die auf die 2. H ä l f t e d e s X . - 1. Hälf te des XI . Jahrhunder t s datiert 
werden. Es besteht kein Zweifel darüber, daß die klassischen Exemplare des Cierna-Typus früheren 
Datums sind und zeitlich vor den henkellosen Gefäßen auf t ra ten (Gy. Török 1962. S. 57). 
Es wurde anläßlich des Versuches, Vergleichsmaterial für die Amphoren des Cierna-Typus 
zu finden, festgestellt, daß die Möglichkeit eines lokalen Ursprungs der besprochenen Keramikgrup-
pe nicht in Betracht kommt (J. Eisner 1966, S. 166; K . Mesterházy 1975, S. 116). Nach ihrem Ur-
Abb. 13 
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Abb. 14 
sprung suchend richtete man das Augenmerk vor allem auf die Gebiete Südrußlands und der Ukraine 
(J. Eisner 1960, S. 191 — 193; J . Eisner 1966, S. 166; K. Mesterházy 1975, S. 109—111). Es ist aller-
dings nicht gelungen, unmittelbare Gegenstücke aus Osteuropa zu finden, wenn auch manche Merk-
male der Gefäße vom Oierna-Typus in der Ta t ihre Analogien nördlich des Schwarzen Meers besitzen. 
K . Mesterházy (1975) erweiterte als erster das Interessengebiet auf Mittelasien, und es 
stellte sich heraus, daß unter den zahlreichen Gruppen von Gefäßen, die vom IV. bis zum VIII . Jahr-
hundert auf dem Gebiet von Choresm (Becken des Aral) in Gebrauch waren, Formen von auffallend 
verwandten morphologischen Merkmalen vorbanden sind (Abb. 14; M. G. Vorobjeva 1959, S. 163, 
Abb. 35 : 6, 36 : 1, E. E . Nerazik 1959, S. 244, Abb. 6 : 3, 7 : 4). Es sind zur Zeit die nächsten Ana-
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logien der Cierna-Keramik, wenn man das riesengroße Gebiet von Mitteleuropa bis Mittelasien 
berücksichtigt. 
Möglicherweise vertreten die kleinen Amphoren vom sog. Kijev-Typus, die sielt im X. — X I I I . 
Jahrhunder t auf dem Flußgebiet des Mittel-Dneprs entwickelten, eine Art des Übergangsdes Cierna-
Modells von Osten in dem Raum des Karpatenbeckens (J. Eisner I960, S. 274 — 276; K . Mesterházy 
1975, S. 109—110). Ein weites Echo ähnlicher funktioneller Bedingungen sind die aus Pferdehaut 
hergestellten Gefäße, die auch in ihrer Form an den Cierna-Typus anknüpfen (Abb. 15) und un te r 
manchen Halbnomadenvölkern (Baschkiren) noch zu Beginn des XX. Jahrhunder t s bekannt waren 
(S. I. Rudenko 1955, S. 1 4 1 - 1 4 2 , Abb. 101). 
Es muß anläßlich der Chronologie des untersuchten archäologischen Komplexes festgestellt 
werden, daß die zur Verfügung stehenden Voraussetzungen von ungleichem Wert sind. Manche 
Gegenstände — die Schnalle mit Riemenkappe, das Bruchstück des Wetzsteins, der Feuerstein, 
die Rinderknochen, die deltoidförmigen Pfeilspitzen und die Trense - eignen sich nicht im Lichte 
der vergleichenden Analyse zu Datierungszwecken. 
Wegen ihrer spezifischen Konstrukt ion mag die Trense vielleicht in Zukunf t — wenn ana-
loge Exemplare gesondert und bearbeitet werden — wertvolle zeitbestimmende Eigenschaften auf-
weisen. Zur Gruppe von Altertümern, die in einem engeren Zeitrahmen auftreten, gehören die blat t-
förmige Pfeilspitze (VIII.— 1 . Häl f te des X I . Jahrhunder ts) und teilweise die große Schnalle am Pfer-
degeschirr, die zwar noch Gegenstücke in der zweiten Hälfte des X I I I . Jahrhunder ts ha t , deren Häu-
figkeit jedoch im Laufe des X L Jahrhunder t s bedeutend geringer wird. Ziemlich genau lassen sich 
auch die Steigbügel datieren, die im VII I . / IX. — Anfang des XI . Jahrhunder t s zum Vorschein 
kamen. Die genaueste Information über die Chronologie liefert jedoch hauptsächlich das Gefäß vom 
Cierna-Typus. Zwei analoge Exemplare vom nordöstlichen Rand des Karpatenbeckens wurden in 
frühen Komplexen vom altungarischen Typus gefunden; diese Komplexe können auf das Ende des 
IX. — Wende des X. und XI . Jahrhunder t s dat ier t werden, obwohl es begründet sein mag, ihre 
obere Zeitgrenze auf die Hälfte bzw. auf das dri t te Viertel des X. Jahrhunder ts einzuschränken. 
Die vergleichende Analyse der Eigentümlichkeiten der Bestattung — und zwar sowohl des 
Bestattungsritus selbst als auch der Beschaffenheit der einzelnen Beigaben — läßt Schlüsse zu, auf-
grund deren man die Fundstelle einem geschlossenen Komplex der archäologischen Fundplätze von 
ähnlichen Merkmalen hinzurechnen darf. Es sieht so aus, als hä t te die sogenannte altungarische 
Kul tur im Karpatenbecken die meisten analogen Merkmale aufzuweisen. Dafü r spricht der Um-
stand, daß jede im Laufe der Untersuchungen der Grabes von Przemysl festgestellte Tatsache ihre 
zahlreichen Analogien unter den altungarischen Bestat tungen besitzt. Darüber hinaus treten die 
verglichenen Eigentümlichkeiten in analogen Zusammensetzungen auf, in dem sie durch die Über-
einstimmung von ganzen Reihen wesentlicher At t r ibute Komplexe von gewisser Ähnlichkeit mit 
dem von Przemysl bilden. Einen besonderen Wert ba t die Entdeckung der Amphore vom Cierna-
Typus, ihre Ausnahmestellung ermöglicht nämlich eine sehr präzise Bestimmung des territorialen 
und kulturellen Zusammenhangs des besprochenen Komplexes. 
In der ungarischen Geschichtsschreibung wurde viel Raum dem Problem der sogenannten 
Kabaren gewidmet, die sich auf den Steppen am Schwarzen Meer vom Chasarenreich loslösten und 
sicli den Ungarn anschlössen, mit denen sie in ihre neue Heimat einwanderten (I. Dienes 1972, S. 9, 
24 — 27). Die Kabaren bildeten vermutlich eine ethnisch ungleichartige Gruppe, in der Turkvölker 
am zahlreichsten vertreten waren. Es ist aus den schriftlichen Quellen zu entnehmen, daß sie sich 
auf den Nord- und vor allem auf den Nordostgebieten des Pannonischen Beckens ansiedelten 
(K. Bakay 1967, S. 107). Die weiter oben angeführten Tatsachen lassen sich an H a n d der karto-
graphischen Analyse einiger Aspekte der materiellen Ku l tu r ergänzen. Es ist bereits bemerkt worden, 
daß einige charakteristischen mit dem altungarischen Kreise zusammenhängenden Altertümer im 
Nordostteil der Ungarischen Tiefebene konzentriert sind, wobei sie annähernd auf den Gebieten 
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der hypothetischen Siedlungen der Kabaren auftreten. Man beobachtete die territoriale Streuung 
folgender Elemente: 
1. Reitergräber, in denen die Pferdeskelette in anatomischer Anordnung beigesetzt wurden 
(Cs. Bálint 1969, Ka r t e nach S. HO), 2. zweihenklige Gefäße vom Cierna-Typus wie auch sich an 
diesen Typus anknüpfende Gefäße (I. Dienes 1961, S. 1 3 3 - 1 3 7 ; A. Kiss 1969, S. 177; I. Dienes 1972, 
S. 44; К . Mesterházy 1975; vgl. auch Abb. 12 der vorliegenden Arbeit), 3. Taschendeckplatten (I. 
Dienes 1964, S. 81 ; I. Erdélyi 1972, S. 143, Abb. 1), 4. Arabische Dirhemen aus dem I X . — aus der 
ersten Hälf te des X. Jahrhunder t s (Gy. Györffv 1959, S. 122; I. Dienes 1961, S. 135 —136; P .Németh 
1972, S. 218 — 219). Zwei von diesen Elementen (die spezifische Lage des Pferdeskelettes und das 
zweihenklige Gefäß) sind an der Fundstelle von Przemysl vorhanden. Unabhängig von ihrem Auf-
t re ten in geschlossenen Komplexen an der oberen Theiß kommen diese Kulturelemente — außer 
den zweihenkligen Gefäßen — verstreut auf dem umfangreichen Terrain des Karpatenbeckens vor. 
Auf dem Gebiet am großen Bogen der Theiß, die ihre Richtung von Westen nach Süden änder t , 
ents tand ein dichtes Siedlungszentrum, mit zahlreichen Nekropolen als Überreste (Abb. 16). Hier 
dü r f t e sich eines der Hanptzentren der Kabarén entwickelt haben (I. Dienes 1961; A. Kiss 1969; 
К . Bakay 1967; I. Erdélyi 1972; P. Németh 1972). 
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Es geht aus einer Zusammenstellung jener Voraussetzungen, die die Analyse des archäologi-
schen Materials ergibt mit den aus dem Schrif t tum geschöpften Berichten hervor, daß der in Prze-
mysl bestat tete Tote Vertreter eines mit den Magyaren verbündeten Kabarens tammes war. Weite-
res läßt sich über seinen kulturellen und ethnischen Zusammenhang nur mit größter Vorsicht be-
haupten. Die Tatsache, daß sich unter den Beigaben ein Gefäß von vermutlich choresmischer Tradi-
tion befindet, läßt uns den Blick nach Mittelasien richten, wo sich der Ausgangspunkt so mancher 
ethnischer Gruppe befand, die den Ungarn zur Zeit der Landnahme folgten. S. P. Tolstov's Hypo-
these (1948, S. 226 — 230), die die Kabaren geradezu mit den Choresmiern gleichsetzt, läßtsich aller-
dings nicht als eine einwandfreie bezeichnen (siehe auch K. Mesterházy 1975, S. 111—117). 
Es wäre eine wichtige Forschungsaufgabe, jene historischen Gründe aufzuklären, die dazu 
führten, daß ein verstorbener altungarischer Krieger außerhalb der Grenzen seiner seit dem Ende 
des IX. Jahrhunder t s bestehenden Wahlheimat bes ta t te t wurde. Es müßten in diesem Zusammen-
hang auch die übrigen Bestat tungen berücksichtigt werden (Ahl). 16), nämlich diejenigen, die nörd-
lich der Karpa ten (Halic-Krylos) und im Inneren des Gebirges, am Ausgang des Werecke-Passes 
(Podpolozie, Sval'ava) entdeckt wurden. Es fragt sicli, ob die erwähnten Bestat tungen 1° Spuren 
eines vereinzeltes Durchmarsches der altungarischen Stämme nach dem Karpatenhecken sind, 2° 
Überreste eines Überfalls der Ungarn auf die Nachharn in der 1. Hälfte des X. Jahrhunder t s darstel-
len (I. Dienes 1972, S. 81 — 85; E. Dqbrowska 1973); 3° die militärische Kontrolle über weiter gele-
gene strategische Punkte verraten, oder 4° als Beweise dafür gelten dürfen, daß sich hier Krieger-
truppen aufhielten, nämlich Befehlshaber der Ureinwohner des nördlichen Vorgeländes der Karpa-
ten. Dies letztes hät te nur Hali с und Przemvsl betreffen können, die zweifellos auf den meistens von 
Slawen besiedelten Gebieten lagen. Es muß hinzugefügt werden, daß manche der erwähnten .Mög-
lichkeiten (z. B. 3 und 4) sich gegenseitig durchaus nicht ausschließen. 
Es wäre ein schwieriges Unternehmen, den Wahrscheinlichkeitsgrad der erwähnten 
Möglichkeiten festzulegen, da wir ausschließlich nur vermittel te Voraussetzungen von verschiede-
nem, meistens von geringem Beweiswert besitzen. Einige Tatsachen (besonders im Bereich der Loka-
lisierung der Fundplätze) könnten fü r die Variante 3 oder 4 sprechen. Die gefährliche Nachbarschaft 
der Petschenegen, die bis zum Ende des IX . Jahrhunder t s ein agressives, den Ungarn feindlich ge-
sinntes Element waren, dür f te das Err ichten von War ten in den Ka rpa t en erklären. Die Version 4 
wird von der Tatsache unters tütz t , daß die in slawischer Umgehung entdeckten altungarischen 
Gräber unter ähnlichen topographischen Umständen angelegt worden sind und gerade in den beiden 
Zentren (Przemvsl und Halic-Krylos), die sicli bereits im X. Jahrhunder t entwickelten und im 
XI . /XI I . Jahrhunder t Residenzen von Herzogtümern bildeten, die eine Kontrolle über das fast gan-
ze mit den Karpa ten grenzende Flußgebiet des oberen Dnestrs und des Sans hatten. Es war bisher 
nicht möglich, die Fundstelle von Przemysl restlos zu erklären; dazu sind die Ergehnisse der archäo-
logischen Forschung noch allzu lückenhaft . 
* 
«Im Sommer 1977 wurden von A. Koperski die Ausgrabungen durchgeführt . Im Resultat 
kamen zum Vorschein fünf weitere altungarische Gräber (zwei Männergräber, ein Frauen-, ein 
Mädchen- und ein Kinderbestat tung). Im zweiten Reitergrab befand sich u. a. eine rautenförmige 
Taschendeckplatte vom Űjfehér tó Typus (Dienes 1972, Abb. 21).» 
Verfasser des synthe t i schen Teils des Aufsa tzes ist M. Parczewski . E ine bedeutend erwei ter te Fassung 
des vorliegenden Textes wird in polnischer Sprache in der Zeitschrif t Acta Archaeologica Carpa th ica ver-
öffentl icht . Die Verfasser sprechen ihren Dank Her rn Dr. I s t v á n Fodor f ü r den Hinweis auf die neuesten 
Monographien über a l tungar ische Gefäße und Frau Dr. Agnes Sós fü r ihre Hilfe bei der Publ ikat ion dieses 
Textes aus. 
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Abb. I. P r z e m y s l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Loka l i s i e rung des R e i t e r g r a b e s (angekreuz t ) auf d e m H i n t e r g r u n d des 
Verkehrsne tzes im S t a d t z e n t r u m . Lage de r B u r g aus d e m X . — X I I I . J a h r h u n d e r t im K r e i s 
Abb . 2. P r z e m y s l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Lage des Re i t e rg r abes (mi t Kre is beze ichne t ) von N W h e r gesehen. F o t . 
J . A. Grun towicz 
A b b . 3. P r z e m y s l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Lage des R e i t e r g r a b e s (mit Pfeil beze ichnet ) von О h e r gesehen . Fot . 
J . A. Grun towicz 
Abb . 4. P rzemys l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Genaue re Loka l i s i e rung des R e i t e r g r a b e s (A) u n d P l a n des R e i t e r g r a b e s 
(B). Die Zahlen auf d e m P l a n en tsprochen de r N u m e r i e r u n g de r Über res t e au f de r I n v e n t a r l i s t e 
Abb. 5. P rzemys l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Ans ich t von S W he rau f d e m e rha l t en geb l iebenen Teil des R e i t e r g r a b e s 
w ä h r e n d de r A u s g r a b u n g e n . F o t . A. Kope r sk i 
Abb . 6. P r z e m y s l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Ansicht des e rha l t en geb l i ebenen Teils des R e i t e r g r a b e s v o n N her wäh-
rend de r A u s g r a b u n g e n . N e b e n dem P fe rdeschäde l ist die T r e n s e s i ch tba r . F o t . A. K o p e r s k i 
Abb . 7. P rzemys l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Das im R e i t e r g r a b g e f u n d e n e Gefäß 
Abb . 8. P rzemys l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Das im R e i t e r g r a b g e f u n d e n e Gefäß. F o t . K . Pollesch 
Abb . 9. P r z e m y s l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Die im R e i t e r g r a b g e f u n d e n e n A l t e r t ü m e r : А - Trense , B , J — Steig-
bügel, С— К — Bogenpfe i l sp i tzen , F— I Meta l l te i le des K ö c h e r s , К — Sehnal le , L — Schna l le m i t R iemen-
kappe , M — Feuers te in , N — F r a g m e n t eines Wetz s t e in s (?), A — L Kisen, M — Feuer s t e in , N — Sands te in 
Abb . 10. P rzemys l , R y c e r s k a - S t r a ß e . Die i m R e i t e r g r a b g e f u n d e n e n A l t e r t ü m e r . A c h t u n g ! Die m i t A — E , 
I — К beze ichne ten G e g e n s t ä n d e sind in ve r sch i edenem M a ß s t a b verk le iner t , d ie m i t F —H, L — M bezeichne-
ten w u r d e n dagegen ein wenig ve rgrößer t . F o t . K. Pollesch 
Abb . I I . L a g e von P r z e m y s l (H) auf dem H i n t e r g r u n d der geobo tan i schen K a r t e E u r o p a s . A — Gras s t eppen , 
В — P f r i e m e n g r a s s t e p p e n , С — Walds t eppe , D — H a l b w ü s t e n u n d W ü s t e n , E — L a u b w ä l d e r , F — Nadel-
wälder , G — Gebi rgs f lo ra 
A b b . 12. V e r b r e i t u n g der R e i t e r g r ä b e r E n d e des I X , — A n f a n g des X I . J a h r h u n d e r t s au f d e m Gebie t des 
K a r p a t e n b e e k e n s . A — O r t s c h a f t e n mi t R e i t e r g r a b ( -gräbern) , В — O r t s c h a f t e n mi t R e i t e r g r a b ( -gräbern) 
der G r u p p e IV . nach Cs. B á l i n t , С F u n d s t e l l e der A m p h o r e v o m Cierna-Typus , D — F u n d s t e l l e e ines an den 
C ie rna -Typus a n k n ü p f e n d e n zweihenkligen Gefäßes , E Kunds te l le eines zweihenkl igen Gefäßes , im Reiter-
g rab , F - Funds te l l e eines a n den Öie rna-Typus a n k n ü p f e n d e n Gefäßes ohne H e n k e l , G — G e b i r g e u n t e r h a l b 
von 500 m ü b e r dem Meeresspiegel , H — Gebi rge u n t e r h a l b v o n 1000 in, I — Gebi rge o b e r h a l b von 1000 in. 
N a c h Cs. Bá l in t 1972 (mit E rgänzungen ) , K . Mes t e rházy 1975 
Abb . 13. A m p h o r e n v o m Cie r n a - T y p u s auf d e m Gebie t des K a r p a t e n b e c k e n s . A H a j d ú s á m s o n , В — Cierna 
nad Tisou, G Biel, A — U n g a r n , В, С — Tschechos lowakei . N a c h J . P a s t o r 1952, J . E i sner 1960, K . Mester-
h á z y 1975 
Abb . 14. A n den C i e r n a - T y p u s a n k n ü p f e n d e G e f ä ß e auf d e m Gebie t des f r ü h e r e n Choresms. A — T o p r a k 
Ka l a , В — B e r k u t K a l a . N a c h M. G. V o r o b j e v a 1959, E . E . N e r a z i k 1959 
Abb . 15. E in ige T y p e n von baschkir ischen Lederge fäßen , W e n d e des X I X . — X X . J a h r h u n d e r t s . N a c h S. I . 
R u d e n k o 1955 
Abb . 16. F u n d p l ä t z e von a l t unga r i s chem T y p u s i m nordös t l i chen Teil der Unga r i s chen T ie f ebene und im 
nörd l ichen K a r p a t e n v o r l a n d . А — O r t s c h a f t e n m i t 1 3 R e i t e r g r ä b e r n , В — O r t s c h a f t e n m i t 4—10 Rei ter -
gräbe rn , С — O r t s c h a f t e n m i t ü b e r 10 R e i t e r g r ä b e r n , D F u n d s t e l l e e iner A m p h o r e v o m Cie rna -Typus , 
E — eine a n d e r e F u n d s t e l l e , F — gegenwär t ige S t a a t s g r e n z e n , G — wich t igere Pässe im H a u p t k a m i n der 
K a r p a t e n , H Gebirge u n t e r h a l b von 500 in , К — Gebi rge u n t e r h a l b von 1000 m , L — Geb i rge obe rha lb 
von 1000 m 
I . P o l e n : 1. Chelmiec Po l sk i , 2. Dembl in , 3. P r z e m y s l ; I I . U d S S R : 4. Beregovo ( f r . Beregszász) , 5. Chus t (fr . 
Husz t ) , 6. Habe -Kry lo s , 7. Podpolozie (fr . Vezérszál lás) , (Podplaz i ) , 8. S v a l ' a v a ( f r . Szolyva) , 9. S a l a m u n o v a 
(fr . S a l a m o n ) ; I I I . Tschechos lowake i : 10. Biel, 11. Cierna nad Tisou, 12. D o b r a ( f r . K i sdobra ) , 13. Kos ice (fr . 
Kassa) , 14. S t r e d a nad B o d r o g o m (fr. Rodrogszerdahe ly) , 15. Svin ica (fr . Sz inyér) , 16 .Ve l ' ky K a m e n e c (fr. 
N a g y k ö v e s d , Kemenica) , 1 7. Vojcice (fr . Vccs, Bodrogvécs) , 18. Zempl in ; IV . U n g a r n : 19. A n a r c s , 20. Beszte-
reo, 21. Demecser , 22. E p e r j e s k e , 23. Gáva , 24. Gégény, 25. Gesz te réd , 26. H a j d ű d o r o g , 27. Karos , 28. Kenézlő , 
29. M á n d o k , 30. N y í r e g y h á z a , 3 I . R a k a m a z , 32. R é t k ö z b e r e n c s , 33. S á r o s p a t a k , 34. Szabolcs, 35. Szi rma-
besenyő, 36. Tarcal , 37. Tiszabercel , 38. T i szabezdéd , 39. Tiszaesz lár , 40. Tiszalök, 41. T i sza t a rdos , 42. Tuzsér , 
43. Ú j f e h é r t ó , 44. Zalkod, 45. Zemplénagá rd ( f r . Agárd) . Nach J . H a m p e l 1905, Cs. Bál in t 1972, E . D q b r o w s k a 
1973 u n d a n d e r e 
L I T E R A T U R V E R Z E I C H N I S 
К . R A K A Y 1967; К . B A K A Y : Archäologische S t u d i e n zur F r a g e der ungar i schen S t a a t s g r ü n d u n g . A n g a b e n zur 
Organ is ie rung des fü r s t l i chen Heeres . A c t a Archaeo log ica Hunga r i ca , X I X . Budapes t 1967. 
Cs. B Á L I N T 1969; Cs. B Á L I N T : A honfogla lás kori l ovas t eme t kezes n é h á n y kérdése (Über die P f e r d e b e s t a t t u n -
gen der L a n d n a h m e z e i t ) . A Móra F e r e n c M ú z e u m É v k ö n y v e , H . 1, (1969) 107 -114 . 
Cs. B Á L I N T 1972; Cs. B Á L I N T : P o g r e b e n i j a s k o n e m u v e n g r o v v I X —X v v . (in:) P r o b l e m y areheologii i 
d r e v n e j istorii u g r o v . Moskva 1972. 176—188. 
Cs. B Á L I N T 1974; Cs. B Á L I N T : A honfogla lás kor i l ovas t eme tkezések (Les t o m b e s à ensevel i ssement de cheval 
des Hongrois d u I X e —XI e siècles). A M ó r a Fe renc M ú z e u m É v k ö n y v e , H . 2, 1971, 8 5 - 108. 
E. D 4 B R O W S K A 1973; E . I B\HRO\vsK..\: Que lques r e m a r q u e s s u r la p é n é t r a t i o n hongroise s u r le t e r r i t o i r e de 
la Po logne du Sud (in:) Ber ich te ü b e r den I I . I n t e r n a t i o n a l e n K o n g r e ß f ü r Slawische Archäologie . 
Bd . I I . Ber l in 1973, 3 6 3 - 3 6 8 . 
I . D I E N E S 1961; I. D I E N E S : A honfoglaló m a g y a r o k (in:) A k i s v á r d a i vá r t ö r t é n e t e . K i s v á r d a 1961. 
I . D I E N E S 1964; I . D I E N E S : Honfogla lás kor i t a r so lya inkró l (Les aumoniè res Hongro i ses de l ' époque de la 
conquê te ) . Fo l i a Archaeologica , X V I . Budapes t . 7 9 - 112. 
Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae •10, 1078 
2 3 0 A. K O P E K S K I N. PAIR Y.LWSK I 
I . D I E N E S 1 9 7 2 ; I . D I E N E S : Die U n g a r n um die Zeit der L a n d n a h m e . B u d a p e s t 1 9 7 2 . 
J . E I S N E R I960; J . E I S N E R : Slované a Madar i v areheologii (Les Slaves et les Magyare en archéologie). Slavia 
Ant iqua, V I I . Poznan 1960. 189 — 210. 
J . E I S N E R 1966; J . E I S N E R : Kukove t s lovanské archeologie. P r a h a 1966. 
I . E R D É L Y I 1972; I . E R D É L Y I : Ob archeologiceskoj k u l t u r e drevnich vengrov konca I X — p e r v o j poloviny 
X v. n. e. (in:) Problemy areheologii i d revne j istorii ugrov. Moskva 1972. 128—144. 
G . A . K E D O R O V - D A V Y D O V I 9 6 0 ; G . A . F E D O R O V - D A V Y D O V : Kocevniki vos toenoj Evropy pod vlas t ju zoloto-
ordynskich chanov . Moskva 1966. 
G . F E H É R , К . E R Y , A . K R A L O V Á N S Z K Y J 9 6 2 ; G. F E H É R , К . E R Y , A . K R A L O V Á N S Z K Y : A Közép-Duna-medence 
magyar honfoglalás- és ko ra Árpád-kor i sírleletei. Régészeti Tanu lmányok , I I . Budapes t 1962. 
N. F E T T I C H 1937; N. F E T T I C H : A honfoglaló magyarság fémművessége (Die Metal lkunst der landnehrnenden 
Ungarn) . Archaeologia Hunga r i ea , X X I . Budapes t 1937. 
O Y . G Y Ö R F F Y 1959; G Y . G Y Ö R F F Y : T a n u l m á n y o k a m a g y a r állam eredetéről . Budapes t 1959. 
J . H A M P E L 1905; J . H A M P E L : A l t e r t h ü m e r des f rühen Mit te la l ters in U n g a r n , I —III . Braunschweig 1905. 
A. N. K I R P I C N I X O V 1973; A. N. K I R P I C N I K O V : Snariazenie vsadnika i verchovogo konia n a Rus i IX — X I I I vv . 
Archeologia SSSR. Svod archeologiceskicli is toenikov, Е1-36. Leningrad 1973. 
A. K i s s 1969; A. K i s s : Ube r die m i t K e r a m i k verbundenen Bes ta t tungsa r t en im Karpa t enbecken des 10,— 1 I . 
Jah rhunde r t s . A Móra F e r e n c Múzeum Évkönyve , H . 2. (1969), 1 7 5 - 1 8 1 . 
G Y . L Á S Z L Ó 1966; G Y . L Á S Z L Ó : Bes ta t tungsgebräuche der l andnehmenden Magyaren (in:) A t t i del VI Congresso 
Internazionale delle Scienze Preis toriche, I I I , (1966). Roma, 212—216. 
A . F . M E D V E D E V 1 9 6 6 ; A. F . M E D V E D E V : Rucnoe m e t a t e l n o e oruzie (luk i strely, samostrel) V I I I - X I V vv . 
Archeologia SSSR. Svod archeologiceskicli is toenikov, El-36. Moskva 1966. 
К . M E S T K R H Á Z Y 1975; К . M E S T E R H Á Z Y : Honfoglalás kori ke rámiánk keleti kapcsolatai (Östliche Beziehungen 
der ungarischen landnahmezei t l ichen Keramik) . Fol ia Archaeologica, X X V I , (1975), 99—117. 
I ' . N É M E T H 1972; P . N É M E T H : Obrazovanie pogranienoj oblas t i Borzava (in:) Problemy areheologii i d r evne j 
istorii vengrov. Moskva 1972. 206 — 220. 
E . Е. N E R A Z I K 1959; Е . E . N E R A Z I K : Ke ramika Chorezma afrigidskogo per ioda, T r u d y Chorezmskoj archeo-
logo- et nograf ices ko j ekspedicii , IV, (1959), 221—260. 
J . I ' A S T O R 1952; J . P A S T O R : J azdeeké h roby v Ciernej nad Tisou (Sépultures cavalières à Giema nad Tisou). 
Archeologické Rozhledy, IV, (1952), 485 — 487. 
S. A. P L E T N E V A 1958; S. A. P L E T N E V A : Becenegi, tork i i polovey v juznorusskich s tepjach . Mater ia ly i Issledo-
vanija po Areheologii SSSR. Nr . 62, (1958), 1 5 1 - 2 2 0 . 
S. I . R U D E N K O 1955; S. I . R U D E N K O : Baskiry. Moskva—Leningrad 1955. 
A. R U T T K A Y 1976; A. R U T T K A Y : W a f f e n und R e i t e r a u s r ü s t u n g des 9. bis zur ersten H ä l f t e des 14. J a h r h u n -
derts in der Slowakei (II) . Slovenská Archeologia, XXIV-2 , (1976), 245 — 395. 
A. T O Í Í K 1968; A. T O C Í K : Al tmagyar i sche Gräberfelder in der Südwestslowakei. Archaeologica Slovaca -
Fontes, I I I . Brat is lava 1968. 
S. P . T O L S T O V 1948; S. P . T O L S T O V : P O s ledam drevnechorezmijskoj eivilizaeii. Moskva — Leningrad 1948. 
GY. TÖRÖK 1962; GY. TÖRÖK: Die Bewohner von H a l i m b a im 10. und 1 1. J a h r h u n d e r t . Archaeologica Hunga-
riea, Series N o v a , X X X I X . Budapest 1962. 
M. G. VOROBJEVA 1959; M. G. VOROBJEVA: Keramika Chorezma antiönogo per ioda. T rudy Chorezmskoj archeo-
logo-etnograficeskoj ekspedicii, IV, (1959), 63 — 220 
Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1078 
К . К A C Z A N O W S K I — E . G L E N 
a n a t o m i s c h - a n t h r o p o l o g i s c h e b e g u t a c h t u n g d e s m ä n n l i c h e n 
s k e l e t t s a u s p r z e m y s l 
Das Skelett ist schlecht erhalten. Die Ursache der schlechten Erhal tung liegt in jenen Ver-
witterungsschuttprozessen, die sich in hohem Grade auf den Extremitä ten der langenKnochen sowie 
iu jenen Abschnitten, in denen größere Menge von spongiöser Substanz war, bemerkbar machten. 
Als zweite Ursache der schlechten Erha l tung sind jene Schäden zu nehmen, die infolge der Freige-
bung ents tanden. 1 Der Verwitterungsschutt sowie die sekundären mechanischen Einwirkungen 
verursachten die Schädigung der Rindensubstanz der langen Knochen. I n einigen Fällen wird 
dadurch die Schätzung der Ausbildung der Muskelansätze verhindert bzw. erschwert. 
Der Gehirnschädel wird durch einen Bruchteil des Stirnbeins (os frontale) mit s tark aus-
gebildeter Stirnrinne (incisura frontalis) der linken Seite repräsentiert , es sind auch Teile der beiden 
Scheitelbeine (os parietale) und die linke Schläfenbeinschuppe (pars squamosa) mit dem Anschluß-
fortsatz fü r das Jochbein (processus zygomaticus) erhalten. Sehr gut ist die Koronarnaht (sutura 
coronalis) und der vordere Teil der Pfeilnaht (sutura sagittalis — pars bregmatica) erhalten geblieben. 
Die Nähte weisen mäßige Obliteration der Innenseite und geringere der Außenseite auf. Die stärkste 
Obliteration t r i t t in der pars bregmatica auf. 
Die erhaltenen Teile der calotta weisen sekundäre Deformationsvorgänge auf (Abb. 1). Der 
Zerstörungsgrad und des Fehlen der wichtigsten Meßpunkte machen die Schädelmessungen und 
seine Charakteristik aufgrund des Grundindexes unmöglich. Die analysierbaren Teile erlauben, 
unter der Berücksichtigung des Deformationsgrades, mit großer Wahrscheinlichkeit eine stark 
fliehende Stirn, einen mittelhohen bzw. hoch gewölbten, langen Schädel feststellen. 
Vom Gesichtsschädel sind der linke Oberkieferknochen (maxilla), ein zerstörter Stirnfortsatz 
(processus frontalis) sowie ein Bruchteil des Jochbeins (os zygomaticum) vorhanden. Beide Kno-
chensind von mittelstarkem Bau, graziler als die Knochen des Geschirnschädels und Unterkiefers. 
(Abb. 2, 3). Der untere Rand der Augenhöhle (margo infraorbitalis), die Form des Jochbeins, erlau-
ben, die Form der ganzen Augenhöhle mit großer Wahrscheinlichkeit zu bestimmen. Sie war sicher 
niedrig, breit, chamaekonch oder mesokonch.2 
Die apertúra piriformis ist sehr schmal. Ihre Breite beträgt 24 mm, gemessen von der 
Medianlinie. Die Größe von Nasion-nasospinale beträgt ca. 52 mm. Der berechnete Nasenindex 
zählt 46? was, nach Martin'scher Klassifikation,3 einer schmalen bzw. mittelbreiten Nase (leptor-
rhin —mesorrhin) entspricht. Die untere K a n t e der apertúra piriformis ist scharf, einlippig. Die spina 
nasalis anterior, teilweise zerstört, war stark ausgebildet, die incisura maxillaris schwach ausgebil-
det, höhlenartig. Die fossa canina ist sehr flach. Das tuberculum marginale des Jochheines ist mäßig 
ausgebildet. Der processus palatínus, in Bruchteilen erhalten, weist auf einen hohen Gaumen. 
Die erhaltenen Knochenteile des Gesichts weisen auf Orthognathismus. 
1
 A . K O P E R S K I — М . I ' A R C Z E W S K I : Das a l tungar i - R . M A R T I N : Lehrbuch der Anthropologie. G . 
sehe Re i t e rg rab von Przemysl (Südostpolen), (weitere Fischer-Verl. S t u t t g a r t 1957. 
L i te ra tu r daselbst) . ' 3 R . MARTIN: op. cit. 
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Der Unterkiefer ist massiv geltaut, besitzt einen hohen Schaft (corpus mandibulae) mit 
hervortretendem Kinnvorsprung (protuberantia mentalis). Die spina mentalis ist kaum angezeich-
net. Es blieben weder die Gelenkfortsätze (processus condylares) noch die Schläfenfortsätze (proces-
sus coronoidei) erhalten. Einer Teilzerstörung unterlagen die rami mandibulae.4 
Zähne: im linken Oberkiefer t r i t t das bleibende Gebiß von I, bis M > • M3 fehlt post mor-
tem, die Form der Zahnhöhle weist auf einen einwurzeligen Zahn, also auf eine retardierte Form hin. 
Im Unterkiefer sind alle Zähne, mit Ausnahme des P 2 der linken Seite, der post mortem herausge-
fallen ist, erhalten. Auf der rechten Seite des Unterkiefers fehlt M3, er ist nicht gewachsen. (Abb. 
3, 4). Die Zähne sind mäßig abgenutzt : 2° nach der Glen-Klassifikation.5 Das enthüllte Zahnbein ist 
gelblich-braun. Am meisten abgenutzt ist der Mj des Oberkiefers (3°) (Abb. 4). Die Zahnfachfort-
sätze (pars alveolaris) des Ober- und Unterkiefers sind gleichmäßig gesenkt, die Wurzeln um 2 mm 
enthüllend. Es wurde osteoporosis der Knochen festgestellt, was zu vermuten erlaubt, daß diese 
Veränderungen infolge einer Paradent i t i t s ents tanden sind. Auf der Wurzeloberfläche sind Zahn-
steinspuren sichtbar. Kariesschäden wurden nicht festgestellt. An der P 2 — Wurzel des linken 
Unterkiefers ist ein Fistel sichtbar (Ahh. 4), sie entstand infolge einer Infektion am Gipfel der 
Zahnwurzel. 
Postkraniales Skelett. Erhal ten sind kleine Bruchteile der Rippen (costae), Fragmente der 
Beckenknochen (os coxae) mit Teilen der Hüftgelenkpfanne (Acetabulum) und beide Schlüsselbeine 
ohne Brückenenden (pars sternales). Die Schlüsselbeine sind von mittelmassivem Bau, stark S-för-
mig gebogen. 
Erhal ten sind: das femur, beide humeri ohne die Oberansätze, die radii und die ulnae beide 
ohne die Unteransätze. 
Von den unteren Ext remi tä ten sind beide Schenkelknochen (femur), ohne Oberansatz, und 
das linke Wadenbein, ohne Oberansatz, erhalten. Nicht beschädigt sind beide Schienbeine (tibia). 
Ihre Größe: rechtes Schienbein 406 mm, linkes 407 mm; sie erlauben die Skelettgröße auf ca. 176,5 
zu schätzen.® Ferner sind noch einige Fußknochen erhalten geblieben. 
Die langen Knochen sind massiv gebaut, mit gut ausgebildeten Muskelansätzen. Sehr gut 
ausgebildet sind die Rauhigkeiten der Speiche (tuberositas radii), die rauhe Doppellinie an der 
Femurrückseite (linea aspera), der große Rollhügel des Oberschenkelknochens (trochanter major) , 
und die Rauhigkeiten der Schienbeine. 
Die linke Gelenkwalze am distalen Ende (trochlea humeri) (Abb. 5) und die incisura troch-
learis der linken Elle (Abb. 6) weisen auf eine Proliferation des Knochengewebe mit gleichzeitiger 
Perforation der tiefen Ellegrube (fossa oleocrani), in deren Gegend Osteoporosis auf der Oberfläche 
des Oberbeins beobachtet wurde. Diese Veränderung ents tand infolge eines Traumas. 
Der anatomische Bau weist auf männliches Geschlecht hin. Der Nahtverwachsungsgrad 
erlaubt das Alter im Moment des Todes als ma turus zu bezeichnen. Dagegen der Abnutzungsgrad 
der Zähne (2°) weist auf den Tod im jüngeren Alter, wahrscheinlich im Alter «adultus» oder «adul-
tus/maturus». Man kann also das Alter zur Zeit des Todes auf 30 bis max. 40 Jahre schätzen. 
Die erhaltenen Bruchteile des Gehirnschädels und besonders die Gegend der Augenhöhle 
und der Nase erlauben das Skelett der weißen Rasse zuzuordnen. Das Fehlen einer größeren Anzahl 
diagnostischer Merkmale verhindert eine genauere taxonomische Analyse. 
4
 Die Unterkiefermessung: gn-go 95 ? m m sin, go-
go 108? m m , gn-id 40 mm, e n m - e n m 40 mm, ekm-
e k m 60 m m (Die Messungen nach Mart in-Technik) . 
5
 E . GLEN: Anal iza uzebienia czaszek z wczesno-
sredniowiecznego cmenta rzyska szkieletowego w Kra -
kowie na Zakrzówku. Materialy Archeologiozne X V I I , 
1977, S. 195 - 2 0 0 . 
8
 Nach Breit inger: H . BACH: Zur Berechnung der 
Körperhöhe aus den langen Gliedmaßenknochen weib-
licher Skele t te . Anthrop . Anz. J a h r . 29, S t u t t g a r t 
1975, S. 12 — 21. 
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Abb. 1. Der Schädel n o r m a lateralis s in is t ra 
Abb. 2. Die e rha l tenen Gesichtssehädelknochen — n o r m a f ronta l is 
Abb. 3. Die erhal tenen Gesichtsschädelknochen — n o r m a lateralis s inis tra 
Abb. 4. Der Unterkiefer Abrasion der Zähne , P s zur Lebenszei t en t fern t 
Abb . 5. Linker H u m e r u s Perforat ion der t iefen Ellegrube 
Abb . 6. Linke U4na — Proliferation des Knochengewebes 
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d i e k n o c h e n r e s t e e i n e s p f e r d e s a u s d e m a l t u n g a r i s c h e n 
с r a r i n p r z e m y s l 
Im Herbst 1976 wurden in Przemysl Funde entdeckt , die auf die Zeitperiode 9—10. Jahr-
hundert datiert werden, und die als erste in ihren Art für die Kenntnis der magyarischen Einflüsse 
in Südpolen von besonderer Bedeutung sind.1 
Aufgrund der erhaltenen Reste sind ein menschliches Skelett, Pferdeknochen eines fünf-
jährigen Tieres und eines Rindes identifiziert worden. Es handelt sich was den Knochen vom 
Rind betrifft , um den Humerus eines jungen Tieres. Iii der folgenden Übersicht werden die Knochen 
des Pferdes untersucht . 
Das Knochenmaterial umfaßt einen Schädel, Zungenbeine und folgende Extremitä tskno-
clien: Carpalia, Tarsalia, Metacarpalia, Metatarsalia, Fesselbeine, Kronbeine sowie Hufbeinreste von 
der rechten Vorderextremität und der linken Hinterextremität . 
Der Schädel war in situ noch relativ gut erhalten, aber er ist nach der Ausgrabung beim 
Herausnehmen zerfallen. Das Schädeldach, die Nasalia an der Spitze und besonders der linke Ober-
kieferteil sind beschädigt. Die Oberkieferzähne sind vorhanden: Schneidezähne in Alväolen, die 
obrigen lose. Der Unterkiefer ist unversehrt, nur die beiden Procc. temporales sind abgebrochen. 
Die Extremitätsknochen sind, mit Ausnahme der Hufbeine, gut erhalten. Alle vorhandenen Kno-
chen sind dicht und hart. 
Bei den Extremitä ten und dem Schädel, soweit möglich, wurden die Maße der Knochen 
aufgenommen. Dem Maßsystem liegt die Arbeit von H-H. Müller (1955) zugrunde. Für die Beur-
teilung des Knochenmaterials wurden die eisenzeitlichen Pferde aus Mittel- und Osteuropa (S. 
Bökönyi 1964, V. I. Zalkin 1970), die ungarischen aus der Landnahmezeit (W. Nagy 1936, S. Bökö-
nvi I960, J . Matolcsi 1972) und Awarenzeit (J. Matolcsi 1973) herangezogen. 
Beim Vergleich der erhaltengebliebenen Schädelteile konnten verhältnismäßig große Maße 
beobachtet werden. Die Augenhöhlen sind fast rund, der Orbitalindex beträgt 93,2. Der Incisivteil 
des Intermaxillare ist gewölbt. Der Unterkiefer ist relativ kurz. Die Muskelansätze sind sehr leicht 
gebildet. Eine genaue Beurteilung der Schädelmerkmale, die den Typus des Pferdes angeben könnte 
ist, leider, nicht möglich. Die Oberkiefer- und Unterkiefermolare haben leicht gefaltene Schmelz-
linien, was beim Warmblut eine typische Erscheinung ist (H-H. Müller 1955, 1959 Nobis 1955). Die 
Extremitätsknochen sind lang und schlank. Die Epiphysen sind mit Diaphysen schon fest verwach-
sen. Beim Vergleich der Extremitätsknochen ließen sich außerordentlich lange Metapodien beob-
achten. Ihre Maße liegen innerhalb des Variationsbereiches der eisenzeitlichen, östlichen Pferde. 
Der östlichen Gruppe entsprechen auch die Fesselbeine, deren größte Länge zwischen 77 — 99 mm 
nach V. I. Zalkin (1970) schwänkt. 
Mit Hilfe der Methode von L. Kiesewalter (nach J . Boessneck u. a. 1971) läßt sich fü r das 
untersuchte Pferd aufgrund des Metacarpus eine Widerristhöhe von 143 cm, und aufgrund des 
Metatarsus solche von 142,5 cm berechnen. F ü r die östliche Gruppe der Pferde gibt S. Bökönyi 
1
 Nähere Angaben siehe im Aufsatz von A. Koper-
ski und M. Parczewski im vorliegenden Band der Ac ta 
Arch. Hung. 
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(1964) eine durchschnittliche Widerristhöhe 136 cm an. Es gibt an den Knochen keine auf eine 
eventuelle Lahmheit des Pferdes hinweisende pathologische Veränderungen, was sehr oft hei den 
eisenzeitlichen Pferden auf t r i t t (S. Bökönyi 1967). 
Die osteologische Untersuchung hat gezeigt, daß die Funde die Überreste eines warmbluti-
gen, männlichen Pferdes von orientalischem Typus darstellen. 
isi: 
A. 
.1 - t 
Abb . 3. Unte rk ie fe r von Przemysl 
DIE KNOCHENRESTE EINES P F E R D E S AUS DEM GRAB IN PRZEMYSL 
Abb. 4. Ex t r emi t ä t enknochen von Przemys l 
Geschlecht 
Alter 
Länge der Zahnreihe (Alveolen) 
Diastemalänge 
Horizontaler Durchmesser der Orbita 
Vertikaler Durchmesser der Orbita 
Breite des Foramen magnum 
Breite an der Basis der Condylen 
Breite am Alveolarrand vor p2 
Breite des Incisivteiles des Oberkiefers 
Größte Hinterhauptshöhe (B Op) 
Kleine Hinterhauptshöhe (0 Op) 
Höhe des Foramen magnum 
MaßtabeUe 1 
0 
5 
170 
67 
66,5 
62 
31 
76,5 
79 
78,2 
100 
68 
35 
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Schädel (Unterkiefer) Maßtabelle 2 
Länge des Unterkiefers (G. caud. - Infradent) 
Länge der Backzahnreihe (Alveolen) 
Länge der Baekzahnreihe (Kaufläche) 
Länge des Diastema 
Hinterrand bei M3 bis Rand des Condylus 
Breite des Incisivteiles 
Breite des Diastemas 
Breite vor M2 
Höhe in der Mitte des Diastemas 
Höhe vor P 2 
Höhe vor P 3 
Höhe in der Mitte von P3 
Höhe vor M] 
Höhe in der Mitte von M2 
Höhe hinter M3 
Höhe des Unterkiefers 
400 
171 
163 
82 
140 
65,7 
46.1 
74 
43 
62,5 
75.2 
77,5 
85,7 
93,5 
118 
253 
Metapodien 
Maßtabelle 3 
Metacarpus Metatarsus 
Größte Länge 232 232 277 275 
Laterale Länge 223,7 223,7 269 268 
Breite der proximalen Epiphyse 52 51,5 51,6 51,4 
Breite der distalen Epiphyse 51 51,3 51 51 
Kleinste Breite der Diaphyse 36,5 36,6 33,3 33,3 
Durchmesser der proximalen Epiphyse 34,2 34,6 42 41,4 
Durchmesser der distalen Epiphyse 35,7 35,6 37,6 37,3 
Durchmesser der Diaphyse bei kleinster Breite 26,3 26,2 32,8 33,2 
Kleinster Durehmesser der Diaphyse (distal) 23,3 22,6 26,6 27,4 
Umfang der Diaphyse in der Mitte 108 109 110 112 
Maßtabelle 4 
Phalangen Phalangen I (Fesselbeine) Phalangen I I (Kronbeint ) 
vorn hinten vorn hinten 
Größte Länge 92 91 88,5 88,5 50,6 50,4 48,7 49 
Laterale Länge 91,4 91,4 88 87,5 47,2 47 47 44 
Breite der proximalen Epiphyse 57 57 56,4 56,6 53,3 54 55 53,8 
Breite der distalen Epiphyse 51 48,6 47,7 47 48,3 46,5 48,8 49,6 
Kleinste Breite der Diaphyse 37,3 36,6 37 37 43,6 42,6 46,4 45,5 
Durchmesser der proximalen Epiphyse 37 36,4 39 39,2 33,1 34 32,5 31,2 
Durchmesser der distalen Epiphyse 25,5 25 24,5 25 27,3 26 26,7 25,8 
Durchmesser der Diaphyse 25,7 25,3 25,6 25,7 25,5 24,5 23,5 23,4 
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c h r o n i c a 
ISTVÁN M É R I 
(1911 — 1976) 
E s ist immer eine schmerzvolle Pflicht des Todes eines unserer Berufsgenossen zu gedenken. Die unga-
rische Archäologie bek lag t den Ver lus t au einem ihrer ak t ivs ten Mi tarbe i te r : I s tván Méri, de r vortreff l iche und 
hervor ragende Forscher , der rund v ie r Jahrzehn te im 1 lienste des Ungar ischen Na t iona lmuseums ges tanden 
war, ist a m 13. Dezember 197(j n a c h langwieriger K r a n k h e i t ges torben. 
E r ha t te eine mühselige L a u f b a h n . Er wurde 1911 in Abony (Komi ta t Pest) geboren . Nach dem Ab-
schluß seiner Studien in der Mit telschule wurde er S t u d e n t der Budapes t e r Kunstgewerbeschule im Fach Bild-
hauerei , anschließend h a t er das A b i t u r in der Mittelschule fü r Handel in Szolnok abgelegt . Neben seinem prak t i -
schen Sinn verdankte e r seinen bildhauerischen Kenntn issen , daß er m i t Un te r s tü t zung des Abtei lungsdirektors 
La jo s Már ton , lier ebenfal ls aus A b o n y s tammte , in de r archäologischen Sammlung des Ungar ischen Nat ional -
museums als R e s t a u r a t o r angestellt wurde . 
Anband seiner hiesigen Arbe i t entfal te te sich in ihm das In teresse fü r die Archäologie und spä t e r die 
innere Bes t immung f ü r diesen Wissenszweig, und es befr iedigte ihn n ich t m e h r die Gegenstände n u r zu konservie-
ren und zu ergänzen. V o m Jahre 1934 a n nahm er an zahlreichen Ausgrabungen verschiedenen Zeital ters und 
Charak te rs teil und sie wurden m e h r m a l s sogar vom ihm geleitet. Professor Ferenc Tompa b e t r a u t e ihn sehr of t 
mi t der Lei tung seiner Ausgrabungen , u n d auch in seinen Büchern w u r d e n of t die sehr genauen , bei den Freile-
gungen von Méri angefer t ig ten Grundr isse publiziert . Inzwischen besuch te I s tván Méri, zur Erwei te rung seiner 
Kenntn isse , als Gas thöre r die Vorlesungen von Ferenc Tompa . Aufgrund dieser Vorlesungen und Studien ent-
s tanden seine ersten wissenschaft l ichen Aufsätze im Themenkre is der prähistorischen Forschung . 
1 )ie wirklichen Möglichkeiten f ü r die Qualif izierung und Wei terentwicklung als Forscher erhielt er 1942, 
als er z u m Mitarbei ter des Wissenschaft l ichen Ins t i t u t s Pá l Teleki in Clu j (damals Kolozsvár) e rnannt w u r d e . 
Hier gelangte er in so günst ige U m s t ä n d e , unter denen er seine vorwiegend prakt ischen Kenn tn i s se durch theo-
retische ergänzen k o n n t e , und liier k o n n t e er sich a u c h an den wissenschaft l ichen Forschungen des Ins t i t u t s 
ak t i v beteiligen. Währenddessen s t ud i e r t e er an der Univers i t ä t daselbs t vier Semester. 
F ü r seine wei te re fachliche Tät igkei t waren die drei J ah re , die er in Kolozsvár ve rb rach te von deter-
minierender Bedeutung . Kr hörte m i t seinen prähis tor ischen Forschungen auf und wand te sieh einem den ver-
nachlässigtesten Gebie ten der ungar ischen Archäologie, der Erforschung des ungarischen Volkslebens im Mittel-
al ter zu. Bei der Fre i legung des Borsa-Tals, die von Mitarbei tern des Kolozsvárer Teleki - ins t i tu tes vorgenom-
men wurde und deren archäologischer Teil Méri organis ier t und geleitet h a t , sowie bei den Ausgrabungen auf 
dem M a r k t von Kolozsvár , waren bere i t s die obenerwähnten Ges ichtspunkte von Méri berücks icht ig t . Als ers tes 
Ergebnis seiner Tä t igke i t dieser Ar t gi l t sein Aufsatz über die Fre i legung des Gräberfeldes u m die Ki rche von 
Kide . Die liier e rör ter te Methode ist h e u t e noch maßgehend bei der Fre i legung von Gräberfe ldern u m die ungari-
schen Ki rchen . 
Wegen der Kriegsereignisse ge langte Méri im Herbs t des J a h r e s 1944 in die H a u p t s t a d t . Zuerst n a h m 
er ak t i v an der R e t t u n g der Bestände unermeßl ichen W e r t e s des Ungar ischen Na t iona lmuseums teil. Ansehlie 
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Bend, vom F r ü h j a h r 1945 an , war er im Wissenschaf t l ichen I n s t i t u t Pá l Teleki ( spä ter Osteuropäisches und 
dann Volkswissenschaftl iches Ins t i tu t ) tät ig, und e rwa rb immer m e h r Kenntnisse übe r das Volksleben im Mit-
telal ter . F ü r das H a n d b u c h der Ungarischen Volksforschung ve r f aß t e er die erste grundlegende Zusammenfas-
sung der archäologischen Forschungsergebnisse bezüglich des ungar ischen Mit te la l ters . Inzwischen schloß er 
seine Studien an (1er Budapes ter Philosophischen F a k u l t ä t a b und im J . 1948 legte er in Szeged die Dok to rp rü -
f u n g a b . 
1949 kehr te er ins Na t iona lmuseum zurück , und a rbe i te te hier bis zum J a h r e 1973, bis zu seiner I 'en-
sionierung. E r war von der Gründung der Mittelal terl ichen Abte i lung (1953) s te l lver t re tender Leiter, von 1958 
bis 1963 Leiter der Abtei lung. 
Die R ü c k k e h r ins Na t iona lmuseum bedeu t e t e fü r Méri die Verwirkl ichung seiner Pläne a ls Ausgra-
bungsleiter. E r nahm ak t iv an der Arbe i t teil, de ren Ziel es war , d ie durch den Kr ieg behinder te archäologische 
For schung wiederzuerwecken. E r war einer der Wegbere i ter , der Le i te r und ak t ives te r Teilnehmer der archäo-
logischen Frei legungen der Dörfer des Mittelal ters. Seine m u s t e r h a f t e n Dorfausgrabungen bedeute ten den An-
fang der sys temat ischen Forschung . U n t e r Te i lnahme von His tor ikern bereitete er m i t Geländebegehungen die 
Freilegung der fü r die Forschung a m besten geeigneten Dörfer vor . Nach einer so gründl ichen Vorbere i tung 
begann Méri 1948 mi t der Frei legung des Dorfes Móric am R a n d e von Túrkeve. H i e r wird ein au then t i sche r 
Überblick über die Siedlungsordnimg des spätmi t te la l ter l ichen Dorfes auf der Ungar i schen Tiefebene, über die 
Bauweise der Häuse r und in manchen Fällen a u c h über ihren Um bau präsent ier t . V o m J a h r e 1950 a n wurde 
unter der Lei tung von I s t v á n Méri der Großteil des Dorfes R á z o m a m Rande von Tiszalök freigelegt. Hier lag 
in der Árpádenzei t ein Dorf , und die S t ruk tu r de r Häuser , Ofen, Gräben und Gruben dieser Zeit k o n n t e zum 
ersten Mal hier erforscht werden. Die Ausgrabungen in K a r d o s k ú t t rugen zur Bere icherung der Kenntn i sse über 
die innere Gliederung der Häuse r und die Wi r t s cha f t sbau t en bei. Neben mehreren seiner Publ ika t ionen über 
Teilprobleme (die F u n k t i o n der Gruben , ausgesteckte Pferdeschädel , Ofen im Fre ien usw.) war die Veröffent-
lichung der Ausgrabungen in K a r d o s k ú t eine auf hohem Niveau s tehende Zusammenfassung der Ergebnisse der 
ungarischen Dorfausgrabungen der Árpádenzei t , wobei auch die Ergebnisse der mi t te l - und osteuropäischen 
Forschung weitgehend berücksicht ig t wurden. In seiner letzten veröffent l ichten Arbe i t un tersuchte Méri mi t 
großem fachlichen K ö n n e n und Veranschaul ichungsvermögen a u f g r u n d seiner Ausgrabungen in K a r d o s k ú t die 
Einr ich tungen , m i t denen Getreide gemahlen und Bro t gebacken wurden . Méri beg ründe te durch seine Tätig-
keit die moderne archäologische Dorf-Forschung. Seine Ausgrabungen und Pub l ika t ionen erstreckten sich auch 
auf andere Teilgebiete der archäologischen Er fo r schung des Mit te la l ters (die Fre i legung der Burg in Nagyka-
nizsa, der Kirche und des Klos ters in K las t rompusz ta , die m u s t e r h a f t e B e a r b e i t u n g der Geldwechsel-
Waage der Árpádenzei t , die in Óbuda zum Vorschein g e k o m m e n ist, oder die richtige Da t i e rung der 
Kache ln von N a d a h und in diesem Zusammenhang die ter r i tor ia le Gruppierung de r ungarischen volks tüm-
lichen Kacheln) . 
E r war ein ausgezeichnet gebildeter Archäologe. Dieses Charakter i s t ikum p a a r t e sich in seiner Person 
mi t einem hervorragenden prakt i schen Sinn. Seine zähe Ausdauer , sein nie nachlassender Arbeitswille lösten bei 
seinen Mitarbei tern immer Bewunderung aus. E r war an seinen Ausgrabungen bes t reb t , das zu erforschende 
Gebiet bis ins letzte Detai l darzulegen, die Zusammenhänge zwischen den verschiedenen Erscheinungen zu 
suchen, zu erkennen, und möglichst genau und in ih re r Gesamthei t schriftl ich und a n h a n d von Zeichnungen bzw. 
Fotos fes tzuhal ten. Die blassesten Boden Verfärbungen, die kleinsten Schichtungen h a t er am genaues ten er-
forscht und in te rpre t ie r t . Seine Berichte wurden mi t so großer Genauigkei t angefer t ig t , daß sie heu t e noch als 
auf hohem Niveau s tehende Wissenschaft lichte Ber ich te akzep t ie r t werden können. Seine Ausgrabungen schu-
fen fü r die jüngere Generat ion der Archäologen eine Schule, a n h a n d deren mehrere junge Forscher des Mittel-
al ters die richtige Geländearbei t er lernt haben u n d zu gebildeten Archäologen wurden . 
Auch in der wissenschaft l ichen Bearbe i tung seiner Forschungsergebnisse legte sich Méri einen strengen 
Maßstab an . F ü r seine Publ ika t ionen sind klare, e infache, vers tändl iche Formul ie rungen , ein logischer Aufbau 
und logische Folgerungen sowie die breite und mehrsei t ige E r f o r s c h u n g des gegebenen Themenkreises charak-
terist isch. Deshalb konn te er in allen seinen Veröffent l ichungen e twas Neues und Sinnvolles sagen. N a c h der 
Univers i tä t s reform im J a h r e 1949 übe rnahm er große Verpf l ich tungen in der Bi ldung der Archäologie-Studenten 
des Fachs Mittelal ter v o m ersten J ah rgang . Die Vorlesungen und das von Méri gelei tete Museumsprak t ikum 
boten — trotz des Mangels an Denkmälern u n d wissenschaft l ichen Publ ika t ionen — eine Vollkommenhei t 
und bi ldeten eine gu te Grundlage f ü r den Ausgang der fachl ichen Bildung der S t u d e n t e n der niedrigeren Jahr -
gänge. Als einer der R e d a k t e u r e und Autoren des Archäologischen Handbuches (Prakt i sche Archäologie), das 
als Univers i tä t s lehrbuch diente, faß te er die Aufgaben der Frei legung der Dörfer und Gräberfelder des Mittel-
a l ters zusammen. 
Bei der Verwirkl ichung von Ausstel lungen, die vom vielen fachliehen K ö n n e n und ausgezeichnetem 
Sinn zeugen, war er bes t reb t , den f ü r den Besucher überschaubaren und s inngemäßen Aufbau mi t einer ästhe-
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t ischen Darstellungsweise zu verb inden. Ein charakter is t isches Beispiel h i e r fü r sind die Ausstellungssäle in de r 
1951 eröffneten Histor isehen Ausstel lung des Ungar ischen Nat iona lmuseums , die die Geschichte des 13. und 14. 
J a h r h u n d e r t s dars te l len. Diese Säle dienten spä te r als Grundlage f ü r die historischen Ausstel lungen zahlreicher 
Museen der P rov inz . 
Méri h ing sehr an den im Museum a u f b e w a h r t e n F u n d e n und Gegenständen und au fg rund seines 
fachlichen K ö n n e n s als Res tau ra to r achte te er auf ihre behu t same A u f b e w a h r u n g . E r begann als e rs te r 
die o f t s ta rk beschädigten Gegens tände des 1945 ausgebrannten Depots zu identif izieren, auch wenn es 
m a n c h e n als un lösbare Aufgabe erschien, und sie wieder in Ordnung zu br ingen. E r widmete sieli unermüdl ich 
dieser Arbei t . 
In Bean twor tung fachl icher Fragen s t and er bereitwillig allen zu Verfügung, besonders , wenn junge 
Fach leu te eine Hi l fe b rauchten . Hin te r seinem o f t zu ernstem Gesichtsausdruck, der m i t seinen Sorgen u n d 
Krankhe i t en zu erklären war, ve rba rg sieh eine sehr große Bereitwilligkeit zur Hilfeleistung. 
Im Laufe seiner vier J a h r z e h n t e währenden L a u f b a h n schuf er — trotz vieler K r a n k h e i t e n und Sorgen 
in seinem persönl ichen Leben — S tandhaf t e s . Seine Ausgrabungen, seine Forschimgs- und Frei legungsmethode, 
seine Liebe zum archäologischen Stoff können auch f ü r die nächs ten Generat ionen der Forscher des ungarischen 
Mittelal ters als Beispiel dienen. 
N. Parádi 
A R C H Ä O L O G I S C H - L I T E R A R I S C H E S S C H A F F E N VON ISTVÁN M É R I 
1. Az őskori agyagedények helyreáll í tása. — Anlei tung zum Res taur ie ren des prähis tor ischen kera-
mischen Materials . = FolArch 1 — 2 (1939) 2(11—267. 
2. E l t e m e t e t t lókoponya Füzesabonyban . — Uber einen bes t a t t e t en Pfe rdeschäde l fund in Füzes-
abony . = Fo lArch 3 — 4 (1941) 148—149. 
3. A mészbeté tágy elkészítésének m ó d j a a kisapostagi edényeken. — Die Anfer t igung der Ink rus t a -
t ionsbet ten an den Gefäßen von Kisapostag. = A r c h H u n g X X V I . Budapes t , 1942, 45 — 53, 92—100. 
4. A T o r m a Zsóf ia-gyűj temény bükki jellegű cserepei. ( = Die Scherben von Bi ikker Charakter d e r 
Sammlung Zsófia Torma) E T I J a h r b u c h 1942. 1 — 25. 
5. Középkor i temetőink fe l tá rásmódjáró l ( = Über die Fre i legungsmethode unserer Gräberfelder des 
Mittelalters) Kolozsvár , 1944, 21 S. (Erdélyi T u d o m á n y o s F ü z e t e k 175). 
6. (Bericht) J ános Banne r : Bibl iographia Archaeologica Hunga r i ca 1793—1943. = R H C 25 (1947) 
V. 1. 1 1 2 - 1 1 4 . 
7. A m a g y a r nép régészeti emlékeinek k u t a t á s a (X —XVI . század) ( = Die Er fo r schung der archäologi-
schen Denkmäle r des ungarischen Volkes — 10.—16. Jh . ) Budapes t , 1948, 24 S. (Sonderdruck aus dem H a n d -
buch der Ungar ischen Volksforschung). 
8. Beszámoló a Tiszalök-rázompusztai és Túrkeve-móric i ása tások eredményéről I . Отчёт о раскоп-
ках в Тусалёк- Разомпуста = A r c h É r t 79 (1952) 49—67. 
9. Beszámoló a Tiszalök-rázompusztai és Túrkeve-mórici ása tások eredményéről I I . Отчёт о рас-
копках в Тисалёк-Разомпуста и Турксве-Мориц I I . = A r c h É r t 81 (1954) 138—154. 
10. Árpád-kor i pénzvál tó mérleg. — Une ba lance de change de l ' époque des Árpád . = FolArch (i (1954) 
1 0 6 - 114. 
11. Régészet i Kézikönyv I . Gyakor la t i régészet. ( = Archäologisches H a n d b u c h I . P rak t i sche Archäo-
logie) (Red. J . Banne r , Gy. László, I . Méri und A. Radnót i ) Budapes t , 1954, 443 S. 
12. A n a d a b i ká lyhacsempék. — Die Ofenkacheln von N a d a h . = A r c h É r t 84 (1957) 1 8 7 - 2 0 6 . 
13. Vorwor t . Muhi e lpusztu l t középkori falu tárgyi emlékei (Leszih Andor ásatásai) ( = Funde des 
zers tör ten mit te la l ter l ichen Dorfes Muhi — Ausgrabungen von Andor Leszih) Budapest , 1959, 1 — 2. (Rég. 
F ű z . I I : 6.) 
14. Figurenverzier te Ofenkacheln volkstümlichen Charak te rs a u s dem mit te la l ter l ichen U n g a r n . 
= A c t a A r c h H u n g 12 (I960) 3 3 1 - 3 6 0 . 
15. A k las t rompusz ta i legendák n y o m á b a n . Megszólalnak az évszázados romok. ( = Auf den Spuren 
der Sagen von Klas t rompusz ta . W a s die J a h r h u n d e r t e al ten R u i n e n erzählen.) Dorog, о. J . 27 S. 
16. Az á rkok szerepe Árpád-kor i f a lva inkban . Данные к вопвосу об четройстве венгерских деревень 
энохи Арнадов. = A r c h É r t 89 (1962) 2 1 1 - 2 1 9 . 
17. Árpád -ko r i s zabadban levő kemencék . — Fre is tehende Backöfen aus der Regierungszeit des 
Hauses Árpád (10,—13. Jh . ) = A r c h É r t 90 (1963) 2 7 3 - 2 8 1 . 
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18. Kiagga to t t lókoponyák Árpád-kor i fa lva inkban . — Ausgesteckte Pferdeschädel in Árpáden-zei t -
lichen ungarischen Dör fe rn -ArchÉr t 91 (1964) 111 116. 
19. Árpád-kori népi épí tkezésünk fe l t á r t emlékei Orosháza h a t á r á b a n . — Отчёт о расконках у 
села Кардошкут. Budapest , 1964, 82 S. (Rég .Füz . I I : 12). 
20. Árpád-kor i falusi gabonaőrlő és kenyérsütő berendezések (Rekonstrukciós kísérlet kiállítási ma-
ket t készítéséhez). — Ein r i ch tungen zum Getre idemahlen und Bro tbacken a u s dem 10. - 1 3 . J h . in U n g a r n 
(Rekonstrukt ionsversuche zu r Anfer t igung von Ausste l lungsmaket ten) . = M M M K 1969 — 1970. 69—84. 
in Manuskr ip t : 
1. Die Ausgrabung der Burg von Nagykanizsa . 
2. Archäologische Forschungen de r Denkmäler ungar ischer Arch i t ek tu r des Mit telal ters (Feldebrő, 
Klas t rompuszta , Esztergom). 
Zusammengestellt von N. Parádi 
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f o u r n e w e p r o v o l u m e s a b o u t t h e m i t h r a s - c u l t 
During the last fifteen years the interest of the researchers of the Roman history of religion 
turned with all might to the mystery-religions of the imperial period, and within this, especially to 
the research of the Mithras-cult. One of the motives of the growing interest undoubtedly was the 
great corpus of M. J. Vermaseren,1 first giving the remarkably increased material of the half century 
after. F. Cumont's enormous work2 written at the end of the last century. The corpus of Vermaseren 
( = CIMRM) became the basis of the new researches also in different ways; without this to write new 
comprehensive studies would never have been taken place, and at the same time it produced an 
exact foundation to the researches having the new respects to envisage the fur ther investigations of 
those problems which were considered to he settled3 in the cult of Mithras since the work of Cumont.4 
The result of this double effect was the development of two investigational spheres entirely differing 
from each other but in their best results functionally completing each other. 
The one — we have not enough place to evaluate it intensively here — resulted radically 
new respects of investigating the history of Mithras' mystery, its relations to the history of religion 
and the fundamental supervision of the Cumont picture of the cult living in thescientificknowledge.5 
This tendency, apar t from some overstatements, substantially changed the system of our knowledge 
of the Mithras-cult again and again supporting the paradox of the history of scholarship — now it 
seems to be a commonplace —, tha t the theories which had the greatest influence could tu rn out to 
be the most stubborn obstacles of the later conclusions. Simultaneously this tendency — because of 
its most important documents we perhaps can call it the circle of «Mithraic Studies»6 — gives us the 
mood to prove the process with a paradigmatic force tha t raising a single (but fundamental) new 
suggestion could result in the fact, that the earlier synthesis built up on already outworn basis 
would go down like ninepins.7 Anyhow, the works published by the representatives of the circle of 
the «Mithraic Studies» have already shown us t h a t in the mat ter of the Mithras cult of the Roman 
imperial period there are no settled questions, finally solved problems, just the opposite, there are 
peculiarily old and new points of investigation, disturbing lacks of knowledge and tasks demanding 
long and exhausting researches. The range of these is virtually endless from the dogmatics of the cult8 
1
 M. J . VERMASEREN: Corpus Inscr ip t ionum e t 
Monumento rum Religionis Mithr iacae (CIMRM), I — 
I I . Den Haag 1956, I960. 
2
 FR. CUMONT: Textes et Monument s figures rela-
t i fs aux Mystères île Mithra I — U . Bruxelles 1896, 
1898. 
3
 Summing up t h e theme see R . L. GORDON: F r a n z 
Cumon t and the doctr ines of Mithra ism. In : Mithra ic 
Studies f rom p. 215. 
4
 FR. CUMONT: Die Mysterien «les Mithra 3 . Leipzig 
1923; by him: Les religions orientales dans le paga-
nisme Romain 4 . Baris 1929; by him: Mi thra en Asie 
Mineure. Anato l ian Studies P resen ted to W. H . 
Buckler. Manchester 1939. 95 ff . About t h e other 
works of C u m o n t see CIMRM I . p. 9. 
5
 G O R D O N i n M S p . 2 1 7 — , H I N N E L S i n M S p . 2 9 0 - , 
6
 Mithraic Studies (Procedings of the F i r s t Inter-
national Congress of Mithraic Studies;) I — I I . E d . by 
J . R . H I N N E L S . M a n c t w s t e r 1 9 7 5 . p . 5 6 0 . 
7
 Only as an example see: J . R . HINNELS, Ree. : 
CAMPBELL: Mithra ic Iconography and Ideology. Reli-
gion I ( 1 9 7 1 ) 6 6 - 7 1 . 
8
 G O R D O N : M S 2 1 5 f f . ; J . P . K A N E : T h e M i t h r a i c 
Cult-Meal in i ts Greek and R o m a n E n v i r o n m e n t . MS 
p . 3 1 3 - , 
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to the iconography of the representations,9 f rom the re-interpretation of the social background of 
the cult10 to the orientation of the sanctuaries,11 from the problems of the development of the 
mysteries,12 to the practice of initiation and of the cult and to its phraseology.13 The beneficial 
uncertainty caused by these investigations in all probability will remain a motive of newer rese-
arches still for a long time. 
The other field of research-prosperity following the publication of Vermaseren's corpus man-
ifested itself among the EPRO volumes of the Leiden Brill Publishing House having more than 
f if ty volumes nowadays. The researches being unsettled and the demand for preparing a new ex-
pectable synthesis made these volumes — the publication of them can be due also to the unique 
executive power and ambiguous scientific open-mindedness of M. J. Vermaseren — to take charge 
of the exhausting and several times contradictory duty14 for collecting the material. At the same 
time the EPRO was not averse to publish also studies of synthetic character or fundamental 
nature.15 So they, the way being sometimes too wide open, inevitably let some work in which might 
have some value only as a university thesis but never as tha t of any scientific publication.16 
One is not to form an opinion about the worth of a series by its few failures but by the vol-
umes being already registered among the imperishable manuels.17 The series as a whole is character-
ized by publishing volumes of this kind and the continually precisely detailed maps of the cult-
relics of the oriental religions known from the territory of the Roman Empire.18 With integrating 
purposeful work, which requires summarizing, the editor of this series has the same merits tha t he 
had with the monumental collection of the CIMRM. 
This ambitious enterprise is very luckily completed the volumes containing new editions 
and comments on the most important auctor-places referring to the oriental religions,19 collecting 
the material for certain iconographie problems,20 or bringing together the bibliography of some sub-
9
 J . R . H I N N E L S : M S p . 2 9 0 - ; by him: R e f l e c t i o n s 
on the Lion-Headed Figure in Mithra ism. Acta I r a -
nica. Hommages et Opera Minora — M o n u m e n t u m 
H. S. Nyberg I. Le iden 1975, p. 333—; by him: T h e 
Iconography of Cau tes and Cau topa tes . Journa l of 
Mithraic Studies I (1976) p. 36 — . The lecture of ST. 
INSLER: A New In t e rp re t a t i on of t h e Bull-Slaying 
Motif on the I I . In te rna t iona l Congress of Mi thra ic 
Studies in Teheran on 5. Sept. 1976., shows a fully n e w 
way for the exper ts of Mithraic iconography. I t ' l l be 
edited in Acta J ran ica 1976. 
10
 R . L. GORDON: Mithraism and R o m a n Society. 
Religion 2 (1972) p. 92 — ; C. M. DANIELS: The R o l e 
of t he R o m a n A r m y in the Spread a n d Pract ice of 
Mithraism. MS p. 249 — , 
11
 W. LENTZ: Some Par t icular i t ies h i ther to F u l l y 
Unders tood of «Roman» Mithraic Sanctuar ies and 
Representa t ions . MS p . 358. 
12
 ST. WIKANDER: E tudes sur les mystères de 
Mithras. Lund 1950. (Vetenskaps-Societeten i L u n d , 
Arsbok) p . 5 —. F r o m the reception of Wikander ' s 
a rguments developed here see: G O R D O N MS p. 217. 
Recent ly P. B E S K O W ' S Teheran lecture: The E x p a n -
sion of Mithrais: Some Considerat ions renewed a n d 
completed Wikander ' s views. I t ' l l be edited A c t a 
I raniea , 1976. cf. also C. COLPE: Mithra-Verehrung, 
Mi thras-Kul t und die Exis tenz i ranischer Mysterien. 
MS p. 3 7 8 - , 
J . P . KANE: The Mithraic Cult Meal in its Greek 
and R o m a n Env i ronmen t . MS p. 313 — ; I . TÓTH: Das 
lokale System der mi thra ischen Personif icat ionen im 
Gebiet von Poetovio. Arh . Vestnik 28 ( 1976) im Druck . 
14
 There is a contradic t ion in l imit ing the books ' 
filed of collection. Some volumes a re collected f r o m 
territories which correspond with the modern borders, 
others are based on the a n t i q u e territories (or Regions). 
The volumes where the m a t e r i a l is collected f r o m the 
present-day terr i tories a re no t set together . I f the col-
lections of these volumes a r e going to be completed 
sooner or la ter in a few decades the shor tcomings will 
present themselves a t t he pr ice of the ear l ier units . 
E . g. in t h e case of the two Pannonias t he t w o E P R O 
volumes V. WESSETZKY: Die ägyptischen K u l t e . . . 
1 9 6 1 . ; Z . K Á D Á R : Die kleinasiat isch-syrischen Kul-
t e . . . 1962. collected t he mate r ia l only f r o m t h e ter-
ri tory of t h e con temporary H u n g a r y . 
15
 E.g. R . DUTHOY: The Taurobol ium. I t s Evolu-
tion and Terminology ( E P R O 10.) 1969.; L. A. C A M P -
BELL: Mi thra ic Iconography and Terminology ( E P R O 
11.) 1968. e tc . 
16
 E.g. G. H . HALSBERGHE: The Cult of Sol Invic-
tus ( E P R O 23.) 1972. — cf. also I . TÓTH: A c t a Arch. 
Hung. 26 (1974) p. 447 — , 
17
 We could not ment ion all t he valuable volumes 
of the series only refer to t h e or iental cult-relics found 
in the t e r r i t o ry of Germany (G. GRIMM: Die Zeugnisse 
ägyptischer Religion und Kuns te lemente . . . 1969.; 
E. SCHWERTHEIM: Die D e n k m ä l e r oriental ischer Gott-
heiten . . . (1974), f rom the p o i n t of view of publ ishing 
the mater ia l t h e y are as excellent as methodica l ly . 
18
 U n f o r t u n a t e l y the b l ank areas on t he m a p are 
si tuated in t h e Danubian p a r t . 
19
 E.g. J . G. GRIFFITHS: T h e Isis-Book of Apuleius 
( E P R O 39.) 1976.; A. B. LLOYD: Herodotus , Book I I . 
( E P R O 43.) 1975, 1976. e tc . 
20
 M. J . VERMASEREN: The Legend of A t t i s in 
Greek and R o m a n Art ( E P R O 9 . ) 1 9 6 6 . ; V . T H A N Т А М 
T I N H - Y . L A B R E Q U E : Isis L a c t a n s ( E P R O 3 7 . ) 1 9 7 3 . 
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ject-matter.21 The editor of the series puts an especially great emphasis on publishing recent results22 
and relics, though there are certain overlaps on one hand, and lackings on the other hand if he 
does so.23 
The series as a whole proves tha t it was very reasonable to put the word «préliminaires» into 
the title. Only in the light of these catalogues — publishing so many facts —, comments on auctors, 
iconographie and bibliographic compounds can one see tha t there are so many unexplored fields, 
superficially known materials and unfinished tasks regarding the sphere of the oriental religions and 
researches you have to take into consideration. The greater part of the failures I referred to above 
can be due to the fact tha t the authors had not relied on new primary sources — collected and selec-
ted by means of new source-critique — ,24 but on works of s tandard writers being already out-of-date 
in many ways nowadays. The works of the representatives of «Mithraic Studies»25 have already 
proved several times tha t one has to accept the observations, material and conclusions of these 
s tandard writers with so many reservations. 
In all probability the purpose to publish the new relics, modern thoughts in an independent 
form guided the editor when — in a little bit unusual way — he edited in the EPRO shorter articles 
than the average. I t is a fact tha t in the last volumes the numbers of communication, having the 
length only of t ha t of a periodical article, have already increased. They are works of only 30 — 50 
pages,26 appearing in representative execution, in a form (and of crurse the price) of a hook. 
Naturally, the length of any scientific work never influences its value. The little book of 
Vermaseren (it will be discussed later on) gives an excellent example of it. Although it would be 
worthy to consider whether it is useful (i. e. if it is worthy beyond the editorial profit) to put to test 
the inner value of a good-functioning, internacionally accepted book-series for the sake of articles 
with ephemer and doubtful values. 
Among the four books I am going to deal with there are no other connections bu t their rela-
tions to the same theme and series. Apart from this the four books are products of four different 
authorial systems, four different intentions and naturally, the values of t he four books are also dif-
ferent in many ways. Two of them are thematic monographies (Moeller, Turcan), the other two 
communicate new material (Ristow, Vermaseren). Only Turcan's work has the extent of a book, 
the other three with their 33, 38 and 52 pages could have been average articles as well. 
First I deal with the work titled «The Mithraic Origin and Meanings of the ROTAS-SATOR 
Square» by W. 0. Moeller.2'' 
I think the possibility offered by this title would make the eves of every scholars of anti-
quity sparkle. Surely, the five-word magic square is really one of the great creations of the playful 
human spirit, the enigm of what could resist all at tempts to explain it unambiguously from the 
Kabbalistic speculations to the mysticism of the Middle Ages and the realistic explanations of the 
modern times. Running through the bibliography at the end of the hook consisting of more than 
200 ( !) items, where we can meet almost all the important historians of antique religions it will be 
obvious that to solve the «mystery» of the ROTAS-SATOR sc pi arc is not an unambitious enterprise. 
However, the reviewer after the first pages realizes tha t he undertook an unfai thful task, 
he cannot relate with enthusiasm on a new discovery but with distant annoyance on a series of 
21
 J . LECLANT: Inver ta i re Bibl iographique dos 
Is iaca ( E P R O 18.) 1972, 1974. etc. 
22
 J . M. C. TOYNBEE: A Silver Cascet and St ra iner 
f rom t h e Walbrook Mi th raeum in the City of London 
( E P R O 4.) 1963.; M. J . VERMASEREN: Mithra ica I . 
The Mi th raeum at S t a Maria Capua Vetere ( E P R O 
16.) 1971. 
23
 The best example is G. R I S T O W ' S book (discussed 
below) Mithras im röm. Köln ( E P R O 42.) 1974. com-
paring it t o S C H W E R T H E I M ' S great ca ta logue men-
tioned above. 
21
 Cf. m y review in A c t a Arch. H u n g . 26 (1974) 
4 5 0 . o n G . H . H A L S B E R G H E ' S o p . c i t . 
25
 Cf. no tes 4—13. 
26
 The la te r discussed books are t he bes t examples 
for this. 
27
 W. O. MOELLER: T h e Mithraic Origin and Mean-
ings of t h e ROTAS-SATOR Square ( E P R O 38.). 
Leiden Brill 1973. 53. p. 6 pi. 
Acta Archaeologica Academiae Scien'.iarum Hutujaricae 30, 1978 
2 4 8 I. T Ó T H 
absurd speculations, since one can meet only this kind in M (teller's study. The calculations, unfound-
ed statements, unsystematic, romantic linguistic and religion's historical arguments of this little 
hook last of all do not clear up the mystery round the formula of ROTAS-SATOR, but make it 
more murky. 
Namely, the author and Iiis s tudents (there are some references to them in the Preface and 
in the text as well) so carelessly went beyond the bounds of the real possibilities, so safely trucked 
the letters of the text came to us and the letters for the numeric values (used in the combinations of 
letter-number identity) tha t it precludes all the possibility to make them to take any methodological 
or scientific responsibility. What else can be said about the argumentation they have e. g. (it is 
about the expression Sautrane vale of a Pompeian graffit to — being one of the basis of the book's 
argumentary system —): «Since it came to light in 1936, scholars have dismissed the 'Sautrane vale' 
at the beginning and the end of the graffito as a mere 'hallo and goodbye' to a certain Sautranus or 
Saturanus. Could not, however, Sautranus have been a form of Saturnus? There is but a transposition 
of the 'i ' and the iu' and an intrusion of an '«' to make the word pronounceable?» (p. 5.). There is 
nothing more to say about it, it speaks for itself. 
The comments, having the intention to clarify the «mysterious names» hidden in these five 
words (that is to sav Mithras' names known only by those who were initiated into his mysteries and 
were hidden up till now from before our eves to preserve this secret) are none the less convincing. 
Here simply Moeller was succeeded in fitting a name together f rom the eight letters of the square, 
which, with a little interchange of letters can have a meaning, and he immediately considered it to 
he a 'secret mystery-name'. So he has results such as: SÖTERN = SOTER + N, SATRE = «Etrus-
can for Saturn», P E R S E R (not German hut Latin !) = PERSES. He also interprets the ORG ASA 
letter-group standing in the corners of the square on the basis Umberian asa Latin ara, and com-
pletes it with the word PETRE gathered together from somewhere in the middle of the square, as 
follows: «I pray for (your) cosmic order, Petrus». And he also adds to this: «Could Petrus have been 
one of Mithra's names, perhaps a hidden one?» — W h a t can be answered for such a question? 
Perhaps you feel it is enough from the examples. But you are not to do this. It was only the 
beginning. The essence of the article s tar ts at page 18 to interpret the magic square as a numeric one. 
And here hell really breaks loose. Though the author knows well t h a t the letters of the Lat in alpha-
bet have no numeric values as those of the Greek or Semitic ones have, it never prevents him from 
substituting the numeric values now the Greek, now the Semitic letters for the letters of the square, 
chiefly following Mr. R. Frajola's, Iiis student's advice. Doing so he abundantly exploits all the 
ambiguous possibilities he could get by transcribing the Latin letters to Greek ones. He produces 
dazzling results with applying «e» or «??» for the Lat in e, «о» or «to» for Latin o, or rather adding, 
subtracting and multiplying sometimes the Greek, sometimes the Semitic numeric values of the 
letters. The results of such manipulated calculations figure out everything you want: now the num-
ber of the days of the Babylonian luni-solar year, now the days of the Roman solar year, now the 
magic numeral equivalent of the Great Fornicator in the Apocalypse of St. John , now — and please 
pay attention ! the numeral values of the important concepts of Mithra's mystery (calculated hy 
the same methods). Here let me place two important quotations side by side: 
1. The total of the letters of the magic square is 2,520. I ts «numerology» referring to the 
Mithras cult: «Then he did the same to the names of seven Mithraic grades, using CRYPHIUS in 
the place of NYMPHUS and MITHRA in the place of PERSES28 to produce the same numbers as 
the to ta l as the square.» (p. 21.) 
28
 In t h e cases of Nymphus and CryfiuslChryjius 
the sources are con t rad ic to ry . Hieronymus, ad Laet 
107. used the cryphius f o r m bu t on t h e con t ra ry , on 
inscript ions the Nymphus form is p re sen t , cf. also 
CIMRM I 63 bis, 480, 6. B u t crifios or chryfios also 
occurs on inscr ipt ions: C I M R M I 402, 405. New da ta : 
C U M O N T ' S p o s t h u m o u s s tudy M S p. 151 on. IT is obvi-
ous t h a t besides these sources and lacking t h e original 
f o r m of the n a m e all «numerology» is hut a thought-
less speculation. 
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2. To this amount you only have to add the numeric values of the first and last Mithraic 
grades of initiation (corax, pater) to have the sum 3,240 having also an outstanding importance, 
«when SÖTERN (NOSTER) is used instead of PATER, PERSES instead of M IT H RA (cf. above ! 
— L T. ), LEO NT 1С A (sic !) instead of LEO and N YMPHUS instead ofCRYPHIUS (cf. again with 
the above quotated passage ! — I. T.)». (p. 22.) There is not a whole page between these two pas-
sages, a careful reader is nothing to do but meditate i f i t has any sense or not. 
What else can he said about the following pages? We learn tha t what a strange result we 
have if one subtracts 9 (and in two cases 15) from the Moeller-Frajola numerical values of the Mith-
raic initiative grades (now without Nymphus and Perses),'20 or instead of the 40 or 20 numerical 
values of the Greek letters one uses 400 or 200 (hut once 400.000 instead of 4), and you can also have 
similarly punctual mathematical connexions concerning the values of ENE, P R P R , and RSSR, 
TTTT. He who follows faithfully these calculations tha t can have the important information of «the 
astronomically accurate Great or Platonic Year» (p. 27.) 
Yet the top of all follows after this. The author, after settling tha t in the hear t of the mys-
tery of the ROTAS-SATOR square among others there is the declinational angle of the date of 
equinox — or more punctually, its extremity obtained by Newton — (p. 28.), gets to the point, 
tha t the TENET-TENET cross, being the axis of the square, is nothing else but the equivalent of 
the numerical value of the word AURELTOM. (It is unnecessary to give here the critique of the 
Greek-Semitic letter-number changes applied here). Nevertheless, it is the matter of common knowl-
edge that the tutelary god of the gens Amelia was Sol. 
After this, the book already declines. From the geometric disintegration of the square hav-
ing 5 x 5 little squares to two squares ( 3 x 3 and 4 x 4 ) , and from the far-fetched conclusions in the 
field of history of religion drawn from it, the connections of the following deities become clear: 
Mithras. Isis, Osiris, Horus, Nike, Zervan-Kronus-Aion, Apis, Cybele-Magna Mater etc, till you 
reach again the Revelations of St. John where lots of beasts, libertines and monsters similarly can 
be found, denotable in figures and one can add, subtract, multiply and devide them ad infinitum. 
But the Appendix at the end shows us tha t the «numerology» used in this way takes a 
revenge on that who proceeded such a violence. Here, on the basis of the foregoing, the author makes 
an at tempt to interpret the text of the Yerulamium amulet — well-known by every specialists of 
the Mithras cult - MI0PAC Q POMACDHC / 0 P H N - (CIMRM 1 827). The result is miserable. 
The calculation of the letters of the amulet is only 2,437 instead of 2,520. But the author holds on. 
Taking resh instead of P(ro), having the value of N(nii) as 50 instead of 40, he gets a better sum: 
2,527, that is the well-known 2,520 + 7 (a magic number!). But because lie is not quite satisfied 
with it, he makes further changes. The Latin D is figured in text instead of the Greek A, and accord-
ing to its place in the Latin alphabet (!) it is valued as 4. as well as the H is 5 (i. e. implicitely sub-
st i tute for E !), so he gets 2,525. Here you are again in the neighbourhood of the expected sum, 
because it is nothing else but 2,520 + 5 (a magic number again !), and what is more, the sum can be 
put down as 2525, namely the number of the ROTAS letters twice besides each other. (The triviali-
ty . that the written picture of 2525 looks so only in that case when one uses Arabic numerals, escaped 
the author's attention, so before the adoption of the Arabic numeral system this glorious idea can 
not occur in anybody's mind.) Nevertheless, there follows a newer calculation. Taking the Latin D 
of the text into consideration as a Roman number (its value is 500) and «the numerologist would not 
nave hesitated to use as a 5», as well to restore the original values of H and N you can have an other 
sum, 2,542. But with this even Moeller does not know what to do. And in spite of the manipulations 
with 7 letters of the 12 letter amulet he cannot get to the expected result, his only consolation is to 
29
 To ident i fy Perses with Mithra is only an arbi- Mithras one knows no th ing of the ini t ia ted becoming 
t r a r y myst i f ica t ion . The idea is a nonsense f rom the identical wi th Mithras , 
po in t of view of h is tory of religion: in the cul t of 
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form anagrams from the text. Their punctuality fit well the calculations mentioned above. I do not 
think tha t there is any philologist who is content with the author to discover the names of KH&, 
MA, MIN, PA in the text , or who would appreciate Moeller's correspondences: HPMAC = 'EQprjç, 
£>РФНОС = 'Ogtpevç, АШ'ОФН = Eàgamç, or ß«£PODI0AC = 'Agoobnp. And if he would appre-
ciate it, what could he do with it? 
With this question I think I am succeeded in characterizing the «merits» of this work. 
* 
The volume Mithras im römischen Köln by G. Ristow30 should be judged from an entirely 
different standpoint. This study of also a smaller extent forms an integral par t of the editions of the 
E P R O series publishing mostly new material. I only have to make a single observation here concern-
ing the volume as a whole though it rather have to do with the editor than with the author. 
The great corpus of E. Schwertheim31 also published in 1974 in the E P R O series contains all the 
relics of the oriental religions in the Rhineland. I t is an obvious inconsequence that from this corpus 
the Mithras material of Cologne was missing. There is not any scientific standpoint to explain its 
publication in a separate volume. Surely the two studies, their material overlapping each other in 
many cases,32 only unnecessarily impede the situation of the scholars. 
The first chapter gives us the archaeological sites in the territory of Cologne recorded as 
Mithraeums. From among these the first one it hardly can be defined as a Mithraeum. The ground-
plan of the building ruins does not show any of the characteristics which would support this attribu-
tion, and the finds — altars without inscriptions, f ragments of pottery, now lost — do not give as 
any unambiguous proof. Anyhow, the «Opferbehälter» — a pit covered with bricks (70 X 70 cm, 
depth: 63 cm) with lots of hone- and carcoal remains inside — excavated in the sanctuary seems to 
he rather unusual,33 and the little f ragment of a relief — used to identify the place — ,34 because of 
its circumstances of discovery (it was under the floor) refers to the fact, tha t the little place in ques-
tion could not be a Mithraeum. This little fragment at the very most can only prove tha t there was a 
Mithraeum somewhere in the neighbourhood of the spot, where the base, conditionally placed here 
by Ristow, but probably coming into light somewhere else, could also belong to. 
In the case of the second Mithraeum the attr ibution may surely be taken for granted. The 
very interesting, unique types of pottery (No. 13—15) also point to this, and the topographical situa-
tion of the site also seems to prove it. (It seems, that Ristow did not make the best of this argument 
considering its importance.) To situate the oriental sanctuary-centres near the gates of a town 
— once inside, sometimes outside the walls — can he considered as a characteristic feature at the 
Rhine and at the Danube.35 
I t is regrettable tha t the sites of other oriental cult-relics — mentioned in the Introduc-
tion — are not marked on the map which summarizes the findspots at the end of the book, so one 
has to give up the idea to draw a parallel between them and the sites of the Mithraic finds. 
3
" G. R T S T O W : Mithras irn römischen Köln ( E P R O 
42.) Leiden, Brill 1974. p. 33, fig. 7, taf . 23. 
31
 E . SCHWERTHEIM: Die Denkmäler orientalischer 
Gotthei ten im röm. Deutschland, mit Ausnahme der 
ägyptischen Gottheiten ( E P R O 4 0 . ) Leiden, Brill 
1 9 7 4 . p. 3 5 5 . Cf. I . T Ó T H : Ac ta Arch. Hung. 2 9 ( 1 9 7 7 )  
3 1 7 Cf. 
32
 The comparatio numerum between the i tems of 
the two catalogues is: 
R I S T O W , 1 = S C H W E R T H E I M , 1 0 / d 
2 = 10/a 
6 = 11/a 
8 = 10/c 
9 = 
13 = 
14 = 
2 3 -
3 1 = 
3 2 = 
3 3 = 
33
 The possible analogues 
Indices, s.v. 'pi t ' — are of fully 
34
 CIMRM I I 1019. 
35
 I . TÓTH: Die Denkmäler des Iuppiter Doliche-
nus-Kul tes in Savaria. Acta Glass. Univ. Sc. Debrecen 
1 3 ( 1 9 7 7 ) 6 3 - 7 6 . 
10/b 
15/b 
15/a 
I 1/b 
12 
14 
13. 
cf. CIMRM I - I I . 
different character . 
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The detailed account of the Mithraeum near the Cathedral excavated in 1971 also has a 
very great importance.36 
The second pa r t of the volume gives us the catalogue of the finds in 37 items. Now I should 
like to comment tha t par t . 
No 1. The interpretation of this relief, having only a part of it, is very questionable. The situ-
ation of the figure's leg makes the hypothesis, to consider it asadadophor-representation, improbable. 
No. 2. The reference to Fremersdorfs s ta tement about the Dacian connections of this relief-
fragment is relevant. But at the same time to mention the Pannonian connections of it has the 
same importance, considering tha t in all probability these little plaques were made in Pannónia, 
and spread alongside the rivers Rhine and Danube from here.37 (The name of the relief is «Votiv-
relief» as you can find it in the catalogue and not «Kultrelief» as it is on p. 9.) 
No. 3 — 7. These finds can do nothing with the identification of the site. 
No. 8. The description has nothing common with the cult of Mithras as Ristow also notes it. 
I t was unnecessary to list it in the catalogue.38 
No. 9. The ornamentation of the bird's feathers — spotty — decorating the rim of the vessel 
(Abb. 14) precludes the possibility to interpret it as a «raven». Altogether, in judging the great ves-
sels decorated with serpents, frogs, (and now) birds — belonging to the so-called «Kultgefäß» - one 
has to deal with with the greatest possible care. These vessels coming to light in problematical cir-
cumstances of discovery — up till the time the comprehensive monography of this group of vessels 
is not complete yet — 39 could not be classed ab ovo among the finds of the Mithras cult. 
The same is t rue in the case of No. 10. 
No. 23. The epigraphica' transcription of the description is incorrect; the correct sign of the 
broken-off letters is: []. To the reading of the tex t : 1st line: D. i. M. S{oli) s(oeio). The word s(ocii) 
given by Ristow makes a different meaning to the whole and contradicts the lessonsofthe material.40  
2nd line: the upper par t of the broken off letter L a t the end of the line is clearly visible, so the name 
correctly is: Tiberius С[l{audius)J. (Abb. 4.). — Thus the whole description is: D(eo) i(nvicfo) M(ith-
rae) S(oli) s(ocio) / Tiberius C[l(audius)] / Romaniufs] / vetefr]ame[s] / l(ibens) m(erifo). (It was pro-
fessor Andreas Mócsy, the reader of this manuscript, who had drawn my attention to this version 
of completion. 1 should like to take also this occasion to sav thanks for it to him.) 
No. 31. The attribution of this fragment as a «Mithraskopf» is entirely doubtful. 
No. 34. This is a late cantharos which scarcely has anything to do with the cult of Mithra. 
Ristow — probably with full authority — left out the altar dedicated to Dea Semaine4 ' 
(Cumont and Vermaseren thought it to have Mithraic relation) which designates a pater whose inter-
pretation is doubtful. Thus the author diametrically contradits Vermaseren's way of thinking42 pre-
sented in his book (I am going to discuss it in the following passages). 
With this hook of Ristow the publication of cultic finds of the oriental religions known 
from the territory of the present-day Germany has become complete being a remarkable help for 
the specialists. 
* 
3 0
 C f . G . B R E C H T ; i n R o m a m D o m . p . 17 . o n ; 
G . R I S T O W t h e r e , p . 3 1 o n . 
37
 T. NAGY: Le Mi th raeum de Sárkeszi e t les monu-
ments Mithriaques d ' A q u i n c u m in Bp . Rég . 15(1950) 
1 0 9 - , 
38
 C IM R M 1021. The inscript ion is a single 
gravestone, the obscure let tergroup in t h e left upper 
corner canno t refer t o Mithra ic relat ions. 
39
 The collection and evaluation of th is type of 
pot tery bef i t t inglv could have a place in t h e volumes 
of the E P R O series. 
40
 The f inds : CIMRM I I 730, 876, 1207, 1 783, 1 793, 
1833, S C H W E R T H E I M 11. b . — On this p rob lem see t h e 
lecture: I. TÓTH —Zs. VISY: Das große Kul tb i ld des 
Mi thraeums und die Probleme des Mithras-Kul tes in 
Intercisa . It was read on the 1Г. In te rna t iona l Con-
gress of Mithra ic Studies in Teheran , and will be 
published in Ac ta Jranica. 
44
 CIMRM II 1027. 
The f r a g m e n t a r y inscription CIL X I I I 8436 = 
CIMRM I I 1026 is r ight ly left ou t , too, i ts Mi thra ic 
connection is s t rongly ques t ionable . 
42
 M. J . VERMASEREN: Mithra ica I I , The Mi th raeum 
a t Ponza ( E P R O 16). Leiden, Brill 1974. p. 29. Cf. 
R. TURCAN: Mi th ra s Platonicus ( E P R O 47.) Leiden, 
1975. p. 85. 
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M. •/. Vermaseren's paper Mithraica I I , The Mithraeum at Ponza43 fi ts the series what the 
author started for those important Mithraic finds what had come to light after finishing Iiis corpus.44 
The publication of the Ponza Mithraeum in such a way suits the aim of this series. This f ind is apt 
to alter some certain points of our images of the religious system of the Mithras-cult and to reinforce 
effectively the recent researches concerning the subject.45 Vermaseren's comprehensive analysis 
— I'll turn back to this later — though can be questioned in certain points, is in perfect harmony 
with the author's results up to the present and inserts the find completely in the traditional idea of 
the cult following Cumont's footsteps. 
The volume starts with the description of the site and the representation of its ancient cir-
cumstances. From among these certainly the most important fact is t ha t there were some harbours 
functioning on the island so its commercial and naval connexions presumably had a defining part in 
the cult 's appearance in this place. (Unfortunately, no descriptions were found in the sanctuary so 
experts have no available information to analyze the social composition of the religious community.) 
The sanctuary was established in a natural rock-cavity which was enlarged at some points to put 
the shrine into shape.46 The real find was turned up tin the cella: some fragments of the great 
relief and the Zodiac relief situated in the ceiling of the niche. All the decorations were made 
from stucco. 
The fragments of the great cult-relief — unfortunately the whole main scene was destroy-
ed — also show us some new elements,47 but the decoration of the ceiling is an absolute sensation. 
First of all. you are not faced with the traditional representation of the Zodiac but with a smaller 
map of the starlit-sky, where in the circle-range, divided into three spheres, besides the figures of 
the Zodiac also appear the usa maior, usa minor and the figure of a serpent (pict ure 1.). 
Up till now we had only one such antique representation, the well-known Tabula Bianchi-
m.48 This fact gives a special importance also to the stucco of the Ponza Mithraeum from another 
point of view apar t that of the Mithras-cult. 
From the aspect of the Mithras-cult the most important lesson of the find is t ha t it makes 
the cosmic relations of the scene of hull-slaving unambiguous: the action represented in the cult-
relief took place in the area surrounded by the hemisphere of the starlit-skv as being a pari of it. 
And this is the point where I cannot agree with the explanation given by Vermaseren. For , in my 
opinion, not only the Zodiac and the groups of stars of the Northern Pole — without any organic 
connections - are visible in the Ponza relief, but the figures — important from the point of view of 
the cult — of a correlative star-map. 
The vulnerable spot in Vermaseren's explanation is to name the serpent visible in the relief 
as an asterism. The author considers it to be the Draco configuration of the Northern Pole. Accord-
ing to my judgement three essential facts contradict this statement: 
A) In the skv the shape of the Draco asterism is not situated as it is shown in this picture 
hut it separates the two usa configurations in an 'S'-shaped curve. All the representations of the 
Ancient and Middle Ages - going back to antique origins — show tha t situation. — Vermaseren 
43
 M. J . VERMASEREN: Mithraica I I , The Mithrae-
um a t Гоп/.а (EI 'KO Hi.) Leiden, Brill 1974. p. 38, 
PI. 34. 
44
 Cf. : Mithraica T. The Mi thraeum a t S t a Maria 
Capua Vetere. Le iden 1971.; Mithra ica I I I . The 
Mi th raeum at Marino (Forthcoming) . 
45
 Cf. also the works in note 9, and work of R . 
TURCAN discussed la ter . 
46
 A b o u t sanctuar ies cut ted in to rooks see W . 
L E N T Z M S p . 3 6 4 . o n . 
47
 I n t h e Cantes ' h a n d there is a cook see: R. L. 
G O R D O N , R e e . : T . T U R C A N , L e s r e l i g i o n s o r i e n t a l e s d e 
l'Asie dans la Vallée d u R h ô n e ( F I ' R O 30.) J R S 64 
(1974) p . 240. 
48
 The re is a r e m a r k (p. 18. note I.) which seems to 
be i m p o r t a n t : «lt seems likely to me t h a t t h i s interest-
ing piece was found in t h e ground of S t a Prisca. 
Abou t t h e S ta I'risea M i t h r a e u m in detai ls see: M. J . 
V E R M A S E R E N — С . C . V A N E S S E N : The E x c a v a t i o n s in 
the Mi th raeum of S a n t a Prisca in R o m e . Leiden, 
Brill 1965. p. 525. 
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himself collected all these representations, pu t them down and also gave the pictures, hut passed 
the contradiction over.49 
B) Vermaseren emphasizes that the orientation of the Ponza star-map corresponds to the 
facts (p. 26.). I t is surprising tha t the author does not take any notice of the fact tha t the serpent's 
orientation quite disagrees with tha t of the Draco. Namely, the head of the Draco looks towards 
East , the serpent's head, as it is visible in this picture, shows towards West. 
C) The Ponza relief is divided into three spheres. In the central one there are the two Ursas, 
the configurations of the Zodiac are in the externae sphere, and between them there is the serpent. 
If one should recognize the Draco in this asterism, it ought to lie situated in the internal sphere, i. e. 
in the same sphere where the two Ursas are. All the ancient representations published by Vermase-
ren show this position. 
So it seems to he evident t h a t in the Ponza serpent you should recognize not the Draco but 
any other configuration taking par t also in the iconography of the cult of Mithra. The answer is, so 
to speak, self-evident; here we have the Hydra i. e. the so-called Northern Aquatic Serpent. 
This configuration: 
A) rings round the sky in a half-circle, in the same way as it is visible on the Ponza relief, 
B) its head turns towards West, 
C) is si tuated not in the Polar sphere but alongside the equatorial Line. 
This explanation makes the three spheres of the Ponza relief fully logical, too. The inner cir-
cle is the polar sphere then comes the equatorial one and the outest circle refers to the ecliptic 
sphere which is situated diagonally to the plain of the Equator . So you can easily explain all the 
figures of the relief: the serpent as the representation of the Hydra is situated in accordance with 
reality in the order of spheres. The Hydra's head — as well as tha t of the serpent visible on the Ponza 
relief — coincides witli the Leo's rectascension (9—10h), and its angle of declination is between the 
declinations of the two Ursas and the Scorpio. (The declinational data: UMa = -j-40° 1-70° 
Hya = —32° 1-10°; Sco = —45° 10°.) These data make sure tha t the above-mentioned 
tilings if you consider the fact t h a t the astronomic data of the Draco are entirely different (Dra= 
= 10 — 20h, + 5 0 ° (-85°, i. e. virtually coincide with tha t of the UMa). The only little mistake 
detectable on the Ponza representation is the length of the serpent's figure. While the Hydra's tail 
expands to the Scorpios width (15h) the body of the Ponza's serpent is disproportionately 
stretched, if extends as far as the Capricornus (20 — 22h). I t turns out to be worthy to compare 
the Ponza relief's representations witli the astronomical chart, (picture 2.)50 
On the basis of this interpretation I feel Vermaseren's explanation a little bit imperfect. 
The star-map situated above the scene of bull-slaying not simply «emphasizes the power of Mithras» 
(p. 22.) but puts the scene into its real sphere, into the celestial globe turning round the Pole: the 
figures of the Ursae represent the Pole, the Zodiac, going round the ecliptic, shows the way of the 
Sun, and the Hydra gets an important role because this is the configuration which stands in the 
Zenith at the moment of the spring solstice ( = the date of the bull-slaying).51 
4 9
 V E R M A S E R E N op. cit . p . 12 on, in every cases 
register ing t he differences of the analogues , but in 
no case reminding t h a t the serpent of t h e P o n z a 
s tucco has not t h a t s i tua t ion what all t h e others uni-
formely have. 
50
 A f t e r closing of m y manuscr ip t was published 
R . B E C K ' S pape r : In t e rp re t ing t he Ponza Zodiac. 
J o u r n a l of Mithra ic Studies I (1976) I f f . His resul ts 
arc identical in i m p o r t a n t points witli t hose of mine , 
lint lie in te rpre ted t he f igure of the s n a k e as the con-
stel la t ion Serpens. This is a possible in te rp re ta t ion , 
too, but also in th i s case remains t he quest ion, why 
the f igure of t h e snake on the Ponza relief is so long? 
The Caput Serpentis is placed on the sky a t 16h ( t ha t 
is the rectascension of Libra) and the head of the Ponza 
snake is s i tua ted at t he sign of Leo (the rectascension 
of which correspond to t h a t of the head of Hydra). 
So in this m o m e n t I can no t m a k e a choice between 
the two possibilities of the in te rpre ta t ion ; I th ink t h e 
snake on t h e P o n z a Zodiac m a y be a con tamina t ion 
of the two constellat ions, n a m e l y t h a t of Hydra a n d 
t h a t of Serpens. (The Ponza snake s t re tches f rom Leo 
to Aquarius, i.e. f r o m the rectascension of Hydra's 
head to t h a t of Cauda Serpentis.) 
51
 Abou t th is S T . I N S L E R ' S Teheran lecture is funda-
menta l , see note 9. above. 
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So the system of arguments Vermaseren had built up so cautiously to motivate the roles and 
importance of the two Bears is a little bit unnecessary. The Ursa maior and minor — besides all their 
cultural historical significance — were first of all configurations, and here appeared in tha t function 
as parts of a logically built up system.52 
Interpreting the verse-line of the Sta Prisca Mithraeum in Rome obtaining a part also in this 
context, the same explanation can be applied.53 The phrase «Primus et hic aries astrictius ordine 
curril» scarcely means anything but the astronomical role of the traditional prime constellation of the 
Zodiac — i. e. the Aries — limiting the Sun's way: the significance of the configuration is to unite 
strongly ( = astrictius) the starting and ending points of the full year. 
Vermaseren ends the booklet with a very appropriate observation: the figures of the Ponza 
relief are in the closest connection with those of the London relief.54 To this I only like to add tha t 
the figures of the Siscia relief55 — the pictures of the so-called Mithras-vita — differing to a certain 
extent from these (Vermaseren also mentioned them) are by no means alien from this astral sym-
bolics or on the contrary, they belong just to this symbol-system.58 
* 
R. Turcan'a hook titled Mithras Platonicus57 is an important work written with cleverness. 
Since the activity of F. Cumont58 the relations of the Mithras cult with the hellenistic philosophical 
schools constantly engaged the attention of the specialists,59 although there was not a single at tempt 
to make a detailed, comprehensive elaboration. R. Turcan now bas undertaken this task. 
The method of the book is admirable. In seven thematical chapters60 he goes through all the 
important written sources which can throw light to the religious system, philosophical connections 
of the mysteries of Mithras and embeds them into the relations of history of religion as well as into 
concrete Mithraic finds. Doing so he gives a detailed analysis of some problems which have a connec-
tion with the fundamental questions of the Mithras-cult researches. There is no doubt t h a t this 
work of Turcan will have determinant significance for the following researches. 
Though to raise a question referring to tha t part of problems which Turcan left in obscurity 
seems to be necessary. This is the problem of the relation between the Platonic influence and the 
everyday cultical practice of the Mithraic communities. Turcan refers to this problem in the Sum-
mary, from p. 129 on. There can be no doubt about it that the remarkably important part what the 
Mithras-cult had taken in the history of religion of the Roman imperial age was strengthened first 
of all by those social s t rata who had very little concern with the philosophical aspects of the mys-
tery, simply because of their social situations. 
Soldiers of the Rhine and Danube Legions, the middle classes of the municipial order of the 
provincial towns and the wide level of the plebs urbana in the town Rome could get near to that 
religious ideology only through very many alterations, and without the aid of it — according to the 
highly effective last sentence of Turcan fitting to a French scholar: «le mithriacisme ait séduit les 
platoniciens» (p. 33). Nevertheless, there is no doubt that the Cumont question — why had not 
52
 V E R M A S E R E N ' S examples don ' t leave a n y doubt 
also in th is question, (of. note 49.) 
53
 Cf. M. J . VERMASEREN: Mithras the Secret God. 
London—New York, 1963. p. 174. 
54
 OIMRM I 810. 
55
 CIMRM И 1472, and cf. no te 41. 
50
 In g rea te r details see m y work cit. in no te 13. 
57
 R. TURCAN: Mithras Pla tonicus . Recherches sur 
l 'hellénisation philosophique de Mithra . Leiden, Brill 
1975 ( E P R O 47) p . 145 Pl. I I I . 
58
 Cf. e.g.: Mi th ra et l 'orphisme. Rev . H i s t . Rel . 
109. (1934) p. 63 on. 
49
 E.g. A. I). NOCK: The Genius of Mithra ism. J R S 
27 (1937) p. 108 — ; R . MERKELBACH: Die Kosmogonie 
der Mithrasmyster ien . E r a n o s - J b . 1965 (Zürich 1966) 
ji. 219 — . Turcan ' s book gives us all t he informat ion 
a b o u t the his tory of researches. 
60
 The t i t les of t he seven chapters : «Posidonius et 
les p i ra tes — Le témoignage du P lu ta rque — Eubule 
et Pal las — Celse et le Mithriacisme — L ' a n t r e des 
N y m p h e s — La déesse a u x t rois visages — Ju l i en I I , 
l 'héliolatrie.» 
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Mithraism turned out to be a world-religion — dependent on not the few initiates with philosophical 
learning, but on these crowds. 
Naturally, this question has nothing to do with the merits of Turcan's book. That large-scale 
analysing ability how Turcan estimates the interactions of the Mithras-cult and the Hellenistic phi-
losophy does not let him to enlarge the circle of the absolutely ideological questions to the spheres 
tha t could not be analysed with the aids of ideology. With the same correct moderation deals the 
book with the questions belonging directly to the history of the cult. He separates himself from the 
recently much discussed question-complex of the cult 's origin in a way (p. 129) t h a t at the same t ime 
he takes a strong s tand against what he qualifies as to be an unvorkable proposition. He also strains 
out with the same definiteness f rom the ideology of Mithraism the practically confused mass of 
problems and symbols which lastly L. A. Campbell tried to lead into the researches on the Mithras-
cult. 
Summarizing the facts: In the following decades Turcan's book will he an essential reference 
book for the specialists dealing with the cult of Mithras. 
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P. Csillag: The Augus tan Laws on Family Relations. 
Budapes t , Academy 1976. p. 267. 
The bloody civil wars of the last decades of the 
Repub l i c thoroughly dec imated the R o m a n rul ing 
classes, the orders of sena tors and knights . With con-
sol idat ing the pol i t ical s i tuat ion, s tabi l izat ing t he 
central ized political sys tem of the Pr ine ipa te it be-
came t imely to solve t he problems the remedies of 
what Cicero looked to Caesar for to do. So among 
others he was t hough to repress des t ruc t ive passions, 
assure the survival of ar is tocracy, and stabilize dis-
solute s ta tes of a f fa i r s wi th the aid of serious laws: 
comprimendae libidines, propaganda suboles, omnia, 
quae dilapsa гит dijjluxerint, sever is legibus vincienda 
sunt (pro Marc. 23.). So Caesar himself ini t ia ted some 
provisions in connect ion wi th these, so the wide-spread 
appl ica t ion of the pr inciple of «dementia», later lead-
ing to his personal fall , f i r s t of all served this pur -
pose. 
Af t e r the end of t h e shor t period of peace coming 
into existence dur ing Caesar 's d ic ta torsh ip the decay 
and des t ruc t ion was cont inued a f t e r h is dea th even 
with grea te r s t r eng th t h e n in the proceeding years . 
Hence Augustus had all t he mot ives to m a k e every 
e f for t to s top the physical and moral degenera t ion of 
the R o m a n ruling classes, f i r s t of all t h a t of the sena-
to ry order . Protect ing th i s interest he p repa red some 
laws conf i rming and enlarging the two classes. Re-
organizing and p u r i f y i n g the lives of families, t he 
f u n d a m e n t a l un i t s of R o m a n society, these laws f i rs t 
of all m a d e an effor t to p r o m o t e increase the number 
of t h e R o m a n ar i s tocra ts being f i t for adminis t ra t ive 
and mi l i t a ry leadership. These orders obviously very 
responsively interfere wi th the personal lives and 
most personal cycles of interests of t he concerned 
ones. 
As is well-known, Augus tu s cited wi th preference 
the examples of glorious ancestors and the i r guiding 
(mos maiorum, norma veterum) to j u s t i f y his own 
numerous reforms. H e tr ied to suppor t also these laws 
with a number of wel l-known gestures. B u t these 
p rog rammes in fac t real ly m e t the opinion and ambi-
t ions of t he ruling classes of the br ightes t period of t he 
Republ ic . One m a y th ink of the inscript ion (CIL I2  
15 = Degrassi I L L R P nr . 317) of Cn. Cornelius Scipio 
Hispal lus (eos. in 176) where he men t ions among his 
own deeds as a follower of the kin 's s teps pleasing the 
late grea t ones of t he fami ly : progeniem genui. Or we 
m a y cite the laudatio junebris of Q. Metellus where he, 
among the personif iea ted t en v i r tues of the wise 
R o m a n in the personal i ty of his f a t h e r — besides being 
excellent soldier, general , o ra tor and senator —, 
thought h im no t ewor thy to be: multos liberos relinqui 
(Plin. n . h . VII . 140). Tak ing a glance a t the consul and 
t r i u m p h a t o r lists of t he second half of 2nd cen tu ry 
B.C. then the impor t ance of this, for the f i rs t 
giant e astonishing Ihesis, becomes immediate ly self-
evident . 
Thus it can be ascer ta ined tha t P . Csillag's work 
chose an impor tan t social antl jur is t ic problem as t h e 
subjec t of its invest igat ion. I t p a r t l y engaged t h e 
a t t en t ion no t only of t he con tempora ry general publ ic 
b u t t h a t of exper ts of some specialized h ran с lies of 
science, first of all those of the R o m a n law, of world 
and l i terary history as well as ep ig raphy and arehaeo-
|ogy-
The au tho r a f t e r publ ishing some detailed s tudies 
dealing with this topic , under took the t a sk of a com-
prehensive s u m m a r y of the entire ques t ion . His work 
is divided into two g rea te r pa r t , a general (17—73) and 
a special one (77 — 211) with leng thy commentary-
mater ia l (215 — 275). 
I n t he In t roduc t ion Cs. outl ines t h e impor tance of 
the laws, looks over the i r fa tes u p t he t ime of the 
J u s t i n i a n codif icat ion. He lays emphas i s on the — 
good — p rog ramme to disentagle t he political and 
social historical re la t ionship of the laws on family 
relat ions. He refers to some negat ive consequences of 
these laws opposing in a paradox way their original 
in tent ions , e.g. the ins t i tu t ional izat ion of concubinatus 
or let t ing t he delatores to take an i m p o r t a n t role. The 
au tho r has a r ighteous scepticism concerning the 
efficiency of Augustus ' laws on fami ly relations in t he 
case of the ordo senatorius or equester. B u t he does no t 
ment ion , though it was emphat ica l ly insisted on b y 
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N. A. Maskin, 1 tha t the Princeps' ambi t ions succeeded 
in the circles of municipal leading s t r a t a . 
§. 2. deals with the p rob lem of recons t ruc t ing the 
t ex t s of t he laws. The ques t ion , whether Lex Iulia de 
adulteriis and Lex Iulia de marüandis ordinibus can he 
considered as two di f ferent s t a tu tes , or t h e f i rs t one 
was only t h e par t of the l a t t e r , has a g rea t p a r t . The 
s u m m a r y in its greater p a r t is the h i s to ry of the 
researches where the old l i t e ra ture , today considered 
only as a museum piece, obviously reviewed on the 
f u n d a m e n t a l work of P . Jö r s 2 t akes a disproport ion-
ately g rea t p a r t . 
At d a t i n g the laws on fami ly relations (§. 3.) the 
au thor joins to sensus communis,3 founded also by 
Jörs . According to this I lie d a t e of Lex Iulia de mari-
tandis ordinibus is 18 B. C., t h a t of Lex Iulia de adul-
teriis is 18 B.C., and Lex Papia Poppaea is 9. A. I ) . 
§. 4. t i t l ed : «The R o m a n m a t r i m o n y dur ing the 
period of t he historical crisis and the laws of Augus tus 
on the family» seems to be a l i t t le bit verbose review 
of the R o m a n foreign pol icy even t h a t of t he develop-
men t of h i s tory of the Medi te r ranean area beginning 
a t t he age of Hellenism. Ev iden t ly , the a u t h o r ' s aim 
was t o embed the economical , social a n d poli t ical 
crises of t h e R o m a n R e p u b l i c in the re la t ions of the 
history of t he Hellenistic world, moreover t o analyse 
the inf luence these incidents exer ted on t h e t endency 
of the R o m a n family and ma t r imon ia l connect ions . 
Certainly P . Osillag's t r e a t m e n t deals w i th numerous 
impor tan t relevant m a t t e r s of detai l such as the 
changes of t he situation of peasan t ry , t he problems 
of provision or questions how to p reven t offspring, 
e tc . B u t it is a striking fact t h a t concerning t h e diverg-
ing quest ions there are a l m o s t nowhere references to 
the mos t f undamen ta l and modern l i te ra ture in the 
notes, and dispropor t ionate ly dominates t h e exploita-
tion of t he bulky work of P . A. B r u n t : T h e I ta l ian 
Manpower (225 B.C.- 14. A. D.) Oxford, 1971. Though 
as one could already see in t he In t roduc t ion , Cs. 
emphasized the historical a n d social-historical inten-
tion of Iiis examinat ions , t h e list of abbreva t ions 
(7 — 14) recording the selected works does n o t men-
tion a n y historical t r e a t m e n t deal ing wi th the age of 
Augustus ; a n d also in t he no tes there are on ly some-
t imes references to Gard thausen ' s monography . 
The reviewer cannot pass over the disagreeable 
desultorinesses of the list of abbrevia t ions : unnecessary 
1
 N. A. MASKIN: Zwischen Republ ik u n d Kaiser-
reich. U r s p r u n g und sozialer Charak te r des Augustei-
schen Pr inc ipa l s . Leipzig, 1954, especially p p . 412 
417. 
2
 Die Ehegesetze des Augus tus . Fes t sch r i f t Th . 
Mommsen z u m fünfzigjähr igen Doktor jub i leums . Mar-
burg, 1893. pp . I —65. 
3
 Cf. M. KÄSER: Das römische P r iva t r eeh t I. Mün-
chen 1955. p. 272. I n . : Römische P r i v a t r e c h t . Ein 
Studienbuch. 7 München, 1972. p. 226. 
communica t ions a rc common, as well as annoying 
shortnesses, inconsequence, inaccuracy.4 
Moreover the observan t reader can mee t qui te a 
o t of strangenesses. E .g . on page 67 vilicus = the 
m e d i u m land-owner; the notorious p i ra te Menodoros 
(Menas) ment ioned in note No 152, occurred as Menan-
dros, one can a t t r i b u t e to be a p r in te r ' s error. B u t it is 
no t t r ue t h a t he would he the only ex t raord inary 
person , namely e.g. Helenios had the similar privilege 
on Oc tav ianus ' p a r t . 
E v a l u a t i n g t he second part deal ing with Lex Iulia 
and Papia Poppaea (§. 5 - 12) and Lex Iulia de adul-
teriis (§. 13 —17) as well, and moreover to examine the 
ques t ion t h a t a m o n g P. Csillag's s t a t e m e n t s how m a n y 
can be considered as new ones and to w h a t e x t e n t couh 1 
t h e y be classified as re levant ones is the t a sk of experts 
of R o m a n law in specially jurist ic reviews. T h e reader 
of th i s periodical f irst of all can lie interested in the 
p rob l em to wha t ex ten t completed and enlarged the 
a u t h o r his sources a p a r t the mos t ly legal and l i terary 
relies — the t rad i t iona l way of collecting mater ia l 
s ince Jö r s ' s collection — to the lessons of re levant 
epigraphical mate r ia l or the proofs provided hv differ-
e n t represen ta t ions . 
As is well-known Augus tus m a d e every e f for t to 
p r o p a g a t e and popular ize his legislation also on litera-
ry way . Jö r s had a l r eady found numerous connect ions 
going to terminological ident i ty in the t e x t s of the 
laws and certain carmina of Horace (at the same 
t ime, it is known, too, in con temporary l i te ra ture the 
opposi t ion also could give voice to its a t t i t ude , e.g. in 
t he case of Proper t ius) . There also can be found some 
poin ts of contact between the con tempora ry epi-
graphica l mater ia l and laws on fami ly re la t ions ami 
mar r i age . (The wri ter of these lines in tends t o return 
th is quest ion later , in o ther context . ) It is un fo r tuna t e 
t h a t t h e au tho r ' s interest did no t range over these 
spheres . In connect ion with this one also lias to raise 
4
 A t case of «Hermes» evident ly every reader would 
th ink nf t he well-known periodical, not the god; but 
if one gives t he sub t i t l e of the periodical, it would 
t u r n ou t t o be useful t o give the da t e of issuing the 
f i r s t volume. We can say jus t the same in t h e case of 
t he CIL . One can criticize the a u t h o r not indicat ing 
t he n u m b e r s of publ i shed volumes of ILS by Dessau 
and t h a t he records only the da te of issue only of the 
f i r s t vo lume (N.b. t h e I I I , I - 2 : 1 9 1 4 , 1 9 1 6 = 1 9 5 5 ) . 
Altogether , there is an entire inconsequence wi th new 
impressions, i n t h e case of the E S A R by T. F r a n k 
on ly t he 1 —5th volumes of the original edi t ion are 
included, and the 6 th , the index volume is no t , nor 
t he 1959 repr in t . Similar is t h e s i tua t ion with G. 
ROTONDI: Leges . . . Milano, 1919 = 1962. Hildes-
he im. On the con t r a ry only t he unal tered repr in t of 
t h e Fontes7 by Bruns is ment ioned ( 1 9 5 8 , G a r m s t a d t 
[sic !]). The a u t h o r records t he Si t tengeschichte of 
F r i ed länder ( though as far as we know it had ten 
editions) having 19 editions, bu t na tu ra l l y wi thout 
t he place and d a t e of issue. — Cetera de genere hoc! 
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objection agains t not ga ther ing tiie cus tomary index 
registrat ing all the sources the a u t h o r had deal t wi th . 
W i t h o u t a n y disposition to an t ic ipa te the mani-
fes ta t ions of qualified legal exper t s , we have t o ex-
press our scepticism towards t he foreign issue of the 
hook serving really the in te rna t ional high r epu ta t ion 
of the Hungar ian rest arch of Roman law. 
E. Maróti 
E. B. Vágó I. Bona: Die Gräberfelder von Intercisa. 
Budapes t , Akadémia i Kiadó , 1970. 243 S. X L V I I I T . 
En t sp rechend ihres Versprechens im Vorwort , 
publizieren V — В das mi t weitgehender Präzision 
erschlossene spät römische Gräberfeld von bisher höch-
ster Gräberanzah l Pannoniens m i t großer Sorgfal t . 
Bedauerlicherweise können wir das «südöstliche Grä-
berfeld» von In terc isa t rotz seiner großen Gräbe izah l 
nicht als vol ls tändig be t rach ten . Unsere spä t römische 
Forschung benöt ig t sehr ein, mi t den modernen ar-
chäologischen Methoden vol ls tändig erschlossenes 
Gräberfeld. Die von den Ausgräbern beobach te ten 
archäologischen Ersche inungen, Särge, Ze i tpunkt der 
P lünderung , usw., deren W a h r n e h m u n g der Lößboden 
von In terc isa e twas er leichter te (das forcierte Arbeits-
tempo der Grabung dagegen erschwerte) , müssen f ü r 
die Ausgräber weiterer Gräberfe lder als Vorbild gel-
ten, das u n t e r bequemeren Arbei tsverhäl tnissen über-
treffen werden dü r f t e , aber weniger als diese zu bieten, 
wäre ein großer Fehler . 
Beinahe Zweidri t te l des B a n d e s mach t die sorg-
fält ige, m i t Zeichnungen und F o t o s reich dokumen-
tierte Veröffent l ichung der erschlossenen Gräber ans . 
Un te r den spä t römischen Gräber fe ldpubl ika t ionen 
kam es vielleicht zum ersten Mal zur genauen Wieder-
gabe der abwechslungsreichen Grabformen. Mit F reude 
begrüßen wir, d a ß die Skele t te genau zeichnerisch 
au fgenommen und so veröf fent l ich t wurden, also nicht 
(uit den schemat ischen «Skelettblättern», die be inahe 
seit den 30-er J a h r e n üblich geworden sind. Ebenso 
erfreulich ist die zeichnerische Wiedergabe der Grab-
p lünderungen und Grabs tö rungen . Unkonsequen t ist 
aber, oder bedarf wenigstens der Erk lä rung , w a r u m 
einige Gräber keine Zeichnung haben (z.B. w a r u m 
wird gleich a m Anfang nicht die Zeichnung der Gräber 
3, (i, 7, 9, 10 publ iz ier t?) . Hier m u ß die Numer i e rung 
der Gräber e r w ä h n t werden. I n Kenn tn i s des Gra-
bungsver laufes (was auch von V — В mitgetei l t wird), 
ist es vers tändl ich , d a ß nach d e m es a m Anfang noch 
nicht e indeut ig war , welche Gebiete zu demselben 
Gräberfeld gehören, sämtl iche, auf dem Gebiet von 
Intercisa erschlossenen Gräber in das gleiche Nume-
r ierungssystem gelangten. W ä r e es aber n icht e infacher 
gewesen, vor der Pub l ika t ion , in Kenn tn i s der Größe 
der verschiedenen Gräberfe lder , die zu den einzelnen 
Gräberfe ldern gehörenden Gräber auch separa t zu 
numerieren ? So würden z. B. die Gräber 1 — 177, 438 — 
439, 441, 443, 444—448, 4 5 1 - 4 5 2 , 458, 774—776, 
815 — 816, 833 — 836 usw. n ich t zu diesem Gräberfeld 
gehören. Meiner Meinung nach hä t t e eine Umnumer ie -
rung vor de r Publ ikat ion den adminis t ra t iven Teil der 
weiteren wissenschaft l ichen Arbeit bezüglich der Grä-
berfelder von Intercisa vere infacht . In der sehr präzi-
sen Publ ika t ion ist auch die nach Wel t r ichtungen ange-
gebene Orient ierung s tö rend . In manchen Fäl len füh r t 
das zu solchen Un ко nsequenzeii , wie z. B. im Fall der 
Gräber 118 und 131, wo als Orient ierung beides Mal 
West angegeben ist, obwohl zwischen der Orientie-
rungsr ich tung der Gräber (laut Kar te ) eine Differenz 
von 112°, als eine H a u p t h i m m e l r i c h t u n g ist. Von der 
K a r t e oder vom Bild des Grabes kann selbstverständ-
lich die genuue Orient ierung errechnet werden, in den 
folgenden Bänden wäre es aber vielleicht geeigneter 
dies mi t Hi l fe von Winke lgraden kennt l ich zu ma-
chen. 
All diese kleinen Unzulängl ichkei ten schaden 
selbstverständlich n ich t de r bisher beispiellosen Präzi-
sion der Publ ika t ion . E s ist aber bedauerl ieh, d a ß die 
anthropologische Un te r suchung der Skelet te des mi t 
modernen Methoden gegrabenen und publ iz ier ten 
Gräberfeldes — hoffent l ich n u r vorübergehend — weg-
blieb. Im weiteren legen V В das Tatsachen-Mater ia l 
des Gräberfe ldes fest, d a n a c h folgen die sich daraus 
ergebenden Folgerungen mi t der s ta rken Kr i t ik der 
bisherigen Forschung u n d mi t Heranz iehung einer 
großen Fach l i t e ra tu r . 
Topographie. I . Bóna u n d F . Vágó beschreiben die 
Topographie von in te rc i sa , sämtl iche Angaben der 
f rüheren Grabungsaufze ichnungen mi t ihren eigenen 
Beobach tungen gegenüberstel lend, m i t besonderer 
Rücks ich t auf die Gräberfe lder . Ein Teil des Gebietes 
der f r ü h e r e n Grubungen wird so ident i f iz ierbar und 
auch die f rüheren falschen Or t sbes t immungen können 
eliminiert werden. I n ihrer Arbei t wurde wieder be-
s tä t ig t , d a ß die Zeichnung einer reellen Topographie 
ohne eine gewisse F o r s c h u n g s q u a n t i t ä t Illusion bleiben 
muß . 
Chronologie. Als E in le i tung der Da t i e rung des 
Gräberfe ldes kri t is iert I . Bóna sehr die «scharfe» 
Da t i e rung der spä t an t i ken Gräberfe lder bzw. Gräber . 
Seiner Meinung nach k ö n n e n die Münzen höchstens 
eine post quem Da t i e rung bieten. Das E n d e der Bele-
gung der Gräbefelder k a n n nicht , gemäß der allge-
meinen Regel der Pannonienforschung , m i t dem Tod 
von Valen t in ianus I . v e r b u n d e n werden. Seinen Fest-
stel lungen können wir im großen und ganzen zustim-
men, es g ib t aber einige Punk te , m i t deren wir uns 
unbed ing t auseinanderse tzen müssen. Die Verfasserin 
dieser Zeilen ha t woanders schon aus führ l i ch seine 
Gräberfe lddat ie rungs-Methode beschrieben (womit 
nur der Ze i tpunkt der intensiven Verwendung des 
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Gräberfeldes best immt wird), die auch heute noch 
akzept ierbar ist. Mit Hilfe dieser Methode kann die 
scharfe Dat ierung eliminiert werden und doch bietet 
sie die Möglichkeit, die Erscheinungen, wenn auch 
nicht auf ein J a h r so doch auf eine Periode zu be-
ziehen. I m Prinzip ist es richtig, daß wir den Ritus, 
die Beigaben, die Grabform als Datierungsanhal ts-
p u n k t betrachten, aber das ist n u r dann möglich, 
wenn wir diese schon irgendwie da t ie r t haben und 
dazu sind doch die Münzen am geeignetsten. Als 
Dat ierungsanhal t spunkt muß dagegen das Fehlen der 
Münzen einer Periode von akt iven Geldverkehr be-
t r a c h t e t werden, (z.B. das Fehlen der Valentinianus-
Münzen in Keszthely-Dobogó mach t es unwahrschein-
lich, daß die Verwendung des Gräberfeldes das dr i t te 
Dr i t te l des J a h r h u n d e r t s erlebte). Aufgrund von 
Geldverkehr-Überlegungen muß ich leider auch die 
pos t quem datierende Rolle der Münzen bezweifeln. 
I n unserer Provinz z.B. beginnt im IV. J a h r h u n d e r t 
ein regelmäßiger Geldverkehr erst u m 310—320 und 
da ist es selbstverständlich, daß der Geldverkehr jedes 
Gräberfeldes damit beginnt und so war es fü r die 
pannonische Forschung genau so gesetzmäßig, daß 
die Verwendung jedes Gräberfeldes u m 320 begann, 
als daß diese mi t dem Tod von Valent inianus I . ein 
E n d e ha t t e . Offensichtlich konnte der Beginn der 
Belegung der Gräberfelder in der Provinz nicht über-
all zum selben Ze i tpunkt sein. Aufgrund obiger da-
t ieren V —В die Verwendung des Gräberfeldes — 
meiner Meinung nach — unbegründet in der Anfang der 
10- 20iger Jahre des IV. J ah rhunder t s . Die Tatsache, 
d a ß mehr als 50 Prozen t der Münzen (abgesehen von 
den auch vom Verfasser getrennt bewer te tem Material 
aus dem I I I . J ah rhunde r t ) aus der Zeit von Valen-
t in ianus s t ammt , würde eher ein Ze i tpunkt um 350 
als Verwendungsbeginn der Gräberfelder inspirieren, 
a ls noch die am Anfang des J a h r h u n d e r t s geprägten 
Münzen in Umlauf waren und so auch in die Gräber 
gelangen konnten (das wissen wir aufgrund der unter 
und nach Valentinianus versteckten Münzfunde). 
Manchmal kann aber selbst der Verfasser nicht der 
Verlockung der s ta rk verurtei l ten scharfen Dat ierung 
widers tehen (z.B. die scharfe Dat ierung des Beginns 
der Grabplünderungen (S. L5L) oder bei der Feststel-
lung des Beginns des Gräberfeldes). 
I m Band wird die Orientierung der Gräber und die 
sich darin zeigenden Gesetzmäßigkeiten an zwei Stel-
len behandel t . Auch nach unserer Meinung hat die 
Orientierung weder aus ethnischem noch aus religiö-
sem Gesichtspunkt eine Rolle (es gibt nu r vier Him-
melsrichtungen, dagegen wesentlich mehrere Völker). 
Es wäre aber vielzu einfach die Orientierung der Grä-
ber mi t ihrer Orientierung zueinander, zu den Haupt-
s t raßen oder zu den Objekten des Gräberfeldes zu er-
klären. Das einfachste Argument dagegen ist, daß in 
vielen Fällen selbst die einander naheliegenden Gräber 
oder die Gräber neben den bes t immten Objekten nicht 
gleich bzw. gemäß des bes t immten Objektes orientiert 
sind. Die von der Verfasserin dieser Zeilen woanders 
schon bei mehre ren Gräberfeldern ausgewiesene Ab-
weichung von 72° in der Orientierung der Gräber 
m a c h t es überlegenswert, ob bei der Feststellung der 
Rich tung der Gräber nicht doch eine Orientierung 
zum Sonnenaufgang eine Rolle gespielt haben konnte . 
Auch das ist möglich, daß die beiden Methoden neben-
einander exist ier ten, die erstere als eine Dorfs-, die 
letztere als eher eine Stadts i t te . I . Bona widmet ein 
separates Kapi te l der Ausplünderung der Gräber, mi t 
besonderer Rücksicht auf den Zei tpunkt und die 
Methode dieser. Die Autorin dieser Rezension h a t 
bereits f rüher ausführl ich ihre Ansicht über dieses 
Thema niedergeschrieben, wonach sie weitgehend mit 
I . Bona e invers tanden ist, d aß das Ausplündern kurz 
nach ( 1er Beerdigung s ta t t f inden mußte , und zwar 
un te r Mitwirkung solcher Menschen, die wußten , was 
f ü r Werte in die Gräber gelangten. Bezüglich der Pie-
t ä t der Plünderer können wir abe r nicht einverstanden 
sein. Ich glaube, daß I. Bona hier aufgrund seiner 
Erfahrungen von Intercisa zu sehr verallgemeinert 
(obwohl die publizierten Grabzeichnungen auch hier 
mehrere ohne P ie tä t aufgewühlte Gräber zeigten). Ich 
selbst habe in Gorsium mehrere hunder t aufgewühlte 
Gräber erschlossen, in denen ich keine Spur der P ie tä t 
der Grabplünderer festgestellt habe ; aufgewühlte oder 
in die Ecke des Grabes gefegte Knochen, aus dem 
Ziegelgrab herausgezogene oder darauf gefundene, 
sogar mit Ausnahme einiger Fingerglieder vollkommen 
verschwundene Skelette zeigen keine Pie tä t , sondern 
eher die wilde Verwüstung, die sie durchführ ten . Auf-
grund der in der Li tera tur publizierten Gräberzeich-
nungen war das in den anderen pannonischen, spät-
römischen Gräberfeldern genauso. Gerade wegen des 
Fehlens dieser, von uns beobachteten Pietät erscheint 
die Vermutung der Herausnahme der einzelnen Gegen-
s tände aus den Gräbern nur au fg rund ihres Fehlens, 
wenn darauf keine anderen Erscheinungen hindeuten 
(wahrnehmbarer Fleck, Bruch, Loch, usw.) als un-
wahrscheinlich. E i n einziges sehr reiches Grab beweist 
noch nicht, daß die reichen Gräber in so einer Anzahl 
vorkamen, was eine solche Grabplünderung begründen 
würde. Dagegen spr icht auch die allgemeine Erfah-
rung; wir können kaum ähnlich reiche Grabfunde in 
der spätrömischen Zeit weder aus Pannonién noch aus 
anderen Gebieten des Reiches aufzählen. Es wäre 
schade, eine Hypothese — auch wenn diese bezüglich 
Intercisa annehmbar ist, aber wegen ihrer besonderen 
Lage nicht auf die ganze Provinz verallgemeinert 
werden kann die Möglichkeit aller unserer Studien 
bezüglich des Inhal tes der Gräber zu opfern. 
Begräbnisritue. In diesem Kapi te l untersuchen E . 
Vágó und I. Bona die Einzelheiten der Begräbnisri ten 
von den verschiedenen Arten der Beisetzung des 
Toten bis zur Anordnung der Beigaben. Hier müssen 
wir gleich beim ersten Thema I. Bona widersprechen, 
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der die m i t über dem K ö r p e r gekreuzten A r m e n Be-
grabenen f ü r Christen hält und dazu als Beweis ihre 
Häuf igke i t in den spä te ren Gräberfe ldern z i t ier t . 
Diese Si t te ist aber auch in den f rühen Gräberfe ldern , 
z. B. auch in dem vorwiegend mi t Münzen aus der Zeit 
von Cons tan t inus I. da t i e r t en Friedhof von Keszthely-
Dobogó häuf ig (von den bekann ten 34, 21), sogar alle 
der s ieben Toten m i t der e rwähn ten A r m h a l t u n g aus 
den 8 m ü n z d a t i e r t e n Gräbern aus dem TU. J a h r h u n -
dert Gräbe lg ruppe von Interc isa wurden m i t diesem 
Ritus begraben . I m IV. J a h r h u n d e r t — u n d das weiß 
offensichtl ich ein jeder - er lebte das Chr i s t en tum so 
einen Aufschwung, als dessen Ergebnis aus der a m 
Anfang des J a h r h u n d e r t s noch verfolgten Religion 
al lmählich eine Staatsrel igion, oder zumindes t f ü r die 
Würden t r äge r eine Pfl ichtrel igion wurde. Den christ-
lichen Begräbnisr i tus müssen wir also in so einem 
Ri tus suchen, der sich im Verlaufe des IV . J a h r h u n -
der ts schnell verbrei te te u n d welcher in den Gräber-
feldern des J a h r h u n d e r t b e g i n n s in nu r einigen Fällen 
nachweisbar ist, während dieser am E n d e des Jah r -
h u n d e r t s vorherrschend wird . Tin vorliegenden Fal l 
ist davon nicht die Rede . (Ans ähnl ichem G r u n d e hal-
ten wir die Begrabung mit Krug-Glas auch n ich t f ü r 
einen christl ichen Ri tus . ) Die Tatsache, d a ß die Toten 
in Hocker lage ohne Beigaben oder mi t wenigen Bei-
gaben b e s t a t t e t wurden, d e u t e t tatsächlich auf Dienst-
volk hin, wir müssen abe r eine bisher noch nicht 
publ izier te Beobach tung h inzufügen. Im Gräberfeld 
von Gors ium sind die Hockergräber s te ts a m R a n d e 
des Gräberfeldes zu f inden, n ich t in einer Gruppe , aber 
immer a n den Rändern , u n t e r den Toten von anderer 
besonderer Körpers te l lung (z .B . auf d e m Bauch 
liegend). Die besonderen Körpers te l lungen können 
wir n ich t als ein Zeichen de r Totens ta r re be t r ach ten , 
weil sieh diese Star re nach einer gewissen Zeit auf löst 
und so n ich t die normale Placierung des To ten behin-
der t . Aber diese ausgefallene Hand- und F u ß h a l t u n g 
können wir selbstverständlich auch n ich t als Zubehör 
eines gewissen R i t u s be t rach ten . Eine bessere Erklä-
rung als I. Bóna können wir auch nicht geben. 
Sehr interessant ist die Erö r t e rung be t re f fs der 
Zwiebelkopffibel , wonach diese nicht der Schmuck der 
Soldaten, sondern dieser de r zu verschiedenen erbli-
chen Diensten verpf l ich te ten Menschen (z.B. B e a m t e 
usw.) war. Bezüglich der Fibeln gelangte auch die 
Auto r in dieser Zeilen bere i ts f rüher zu einem ähnli-
chen Ergebnis . Neu ist die Beobach tung , d a ß auch in 
Kindergräbern Fibeln vorkommen, womi t I. Bóna 
sehr geistreich die Erb l i chke i t der m i t d e m Tragen der 
Zwiebelkopffibel ve rbundenen Ämter bes tä t ig t (siehe 
den Monzaer Dip tychon Stilicho und seinen Sohn 
mi t de r Zwiebelkopffibel) . 
Im Kap i t e l über das P rob lem des E t h n i k u m s ver-
folgt der Verfasser mit, gerechter Kr i t ik die Versuche 
der vergangenen 30 — 40 J a h r e , die einzelnen Gräber-
felder, alles zusammen die Popula t ion des ganzen IV. 
J a h r h u n d e r t s von P a n n o n i é n e thnisch bes t immen zu 
wollen. E r beweist, wie dies auch zu e rwar ten war, 
d a ß min imale bzw. mißvers t andene oder mißerk lä r t e 
Ta t sachenmater ia l von vornherein die Unha l t ba rke i t 
dieser Versuche in sieh barg. Die jüngere Generat ion 
wozu I. Bóna auch Rez. zähl t — ist wirklich der 
Meinung, daß die F o r s c h u n g das b u n t e e thnische Bild 
von Ansiedlungen st i l lschweigend überging und daher 
spr icht sie auch n ich t da rübe r . Gerade (leshalb ist es 
no twendig und lehrreich einmal das konkre t e Tat-
sachenmater ia l durchzusehen und a m E n d e der Theo-
riereihe einen P u n k t zu setzen. Wir d a n k e n d a f ü r . 
Nach Darstellung des Fundrnater ia ls behandel t I. 
B. sein eigentliches Fachgeb ie t (eines seiner mehreren 
Fachgebiete) , den Prob lemkre i s der sog. «Barbaren-
gegenstände». Wie das aufgrund der weiten völker-
wanderungszei t l ichen Mater ia lkenntn is I . B. zu er-
war ten war , weist er diese, den barbar ischen Ursp rung 
der Gegenstände ausschl ießend, in den Kreis dee 
provinziellen römischen Materials zurück . N u r bezüg-
lich eines Gegens tand types möchten wir u n s mit dem 
Verfasser auseinandersetzen, und zwar bezüglich des 
polyedrischen Ohrr inges . Ihr Vorkommen ist sehr 
spä t , u n d sie k o m m e n in vielen Fä l len mi t anderen 
Gegenständen ta t sächl ich barbar ischen Ursprungs 
zusammen vor (z. B . die Metallspiegel im Gräberfeld 
von Szabadba t tyán ) u n d ihre F o r m kann aus den 
Ohrr ingen des IV . J a h r h u n d e r t s , die im allgemeinen 
((ine hängende F o r m aufwiesen, n ich t abgelei tet wer-
den. So m u ß ihre Ersche inung , wenn auch nicht m i t 
e inem bes t immten barbar ischen E t h n i k u m , obwohl 
auch dies nicht ausgeschlossen ist, abe r doch mi t der 
von den Römern viel besch impf ten , im westlichen 
Reichstei l doch verbre i te ten Ba rba renmode in Ver-
b indung gebracht werden . 
Der Band ist ein g roßer Gewinn unserer spät römi-
schen Forschung, n i c h t n u r wegen seines ausgezeich-
ne t erschlossenen u n d tadellos dokument ie r t en Mate-
rials, sondern auch wegen der originellen Ar t , wie al te 
und neue Prob leme erör te r t , o f t gelöst, aber auch 
provozierend neu e r f a ß t wurden. 
F. Lányi 
Visy Zs.: Intercisa. A római kori D u n a ú j v á r o s ( = In-
tercisa. D u n a ú j v á r o s der Römerze i t ) . Budapes t , 
Corvina Verlag. 1977. 45 Seiten, 12 Zeichnungen, 41 
Abbi ldungen . 
Die neue, k le informat ige Serie des Corvina Verla-
ges aus dem Themenkre i s der Denkmalpf lege und Ar-
chäologie besteht a u s schön i l lustr ierten populärwis-
senschaftl ichen H e f t e n , die in einer S tudie gelesen wer-
den können. Die R e i h e als ganzes h a t jedoch f ü r die 
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Pr iva tb ib l io theken e inen die Re ise führer , die als Hilfe 
bei e inem einmaligen Besuch an d e m be t re f fenden Ort 
d ienen , weit über t re f fenden Wer t . E r wird durch zwei 
F a k t o r e n bedingt : de r eine, daß jedes H e f t von dem 
a m meisten zus tändigen F a c h m a n n , im Fal le der ar-
chäologischen F u n d o r t e , vom Leiter der Ausgrabun-
gen gesehrieben wird, de r andere, d a ß die Zeichnungen 
und die von K . K ó n y a angefer t ig ten ausgezeichneten 
F o t o s die behandel ten Fundor te , Gebäude usw. visuell 
ansprechend und vielseit ig dokument ie ren . 
Gegenstand des H e f t e s ist der sowohl in der unga-
rischen archäologischen Li tera tur , als auch in der 
hauptsäch l ich in F r e m d s p r a c h e n erscheinenden Fach-
l i t e ra tur a m häuf igs ten behandel te römische F u n d o r t 
Unga rns . Über Intercisa sind die meis ten Publ ikat io-
nen erschienen, d a r u n t e r in den zwei riesigen Bänden 
der Re ihe Archaeologia Hungar ica , die ein Kollektiv 
ve r f aß t e . Zahlreiche selbständige und in Fachzei t -
schr i f ten gedruckte Arbei ten haben die Siedlung und 
das Lager intercisa z u m Thema, sowie RE-Ar t ike l , 
Gräber fe ld-Publ ika t ionen , Spezialmonographien usw. 
Gerade die Vielzahl d e r fü r den engen Fachkre i s be-
s t i m m t e n und vorwiegend in F remdsp rachen erschie-
nenen Publ ika t ionen ermöglichte es und m a c h t e es 
zugleich erforderlich, a u c h den Laien in ungarischer 
Sprache einen kurzen informat iven Ber ich t übe r den 
F u n d o r t zur Verfügung zu stellen. Das ist umso wich-
tiger, d a sich die Ausgrabungen, die zu besicht igenden 
Über res te und die neuerd ings erschlossenen F u n d e von 
Intercisa schon auf de in Gebiet einer der sich a m 
dynamischs ten entwickelnden Indus t r i e s t äd te Un-
garns bef inden. Die n e u e n Bewohner der S t a d t , aber 
auch ihre Besucher, h a b e n auf eine leicht zu hand-
habende Information Ansp ruch . Der Ver lag und der 
Autor fül l ten also m i t diesem Werk eine Lücke . 
E s wäre ein vo l lkommen hoffnungsloses Unterneh-
men und wahrscheinlich auch fü r den allgemeinen 
Leserkreis ganz ohne Interesse gewesen, alle Kenn t -
nisse übe r den Fundor t , de r an und f ü r sieh n ich t allzu 
sehr bedeu tend , durch die Ansiedlung der syrischen 
Soldaten und Bevölkerung doch interessant , und durch 
die gründl iche Forschung lehrreich ist, zusammenzu-
drängen oder zu exzerpt ie ren . Das wäre bei diesem 
U m f a n g fas t unmöglich gewesen. Auch wenn nu r die 
zahlreichen Grabdenkmäle r von In terc isa oder die 
Kriegsgeschichte bzw. d ie Gräberfelder e rwähn t ge-
wesen wären , hä t te de r Autor kaum m e h r als eine 
oberf lächl iche Skizze von Intercisa geben können . Die 
Methode erwies sich also als richtig, die V. bei diesem 
H e f t a n w a n d t e . V. w a r lange J a h r e einer der Lei ter 
der Ausgrabungen in In te rc i sa , n a h m s tänd ig an der 
Arbeit teil, und er v e r f ü g t über die meis ten Informa-
tionen ü b e r die neuesten Forschungsergebnisse und 
-arbei ten auf dem Gebie t der einstigen römischen 
Siedlung. E r stellt im H e f t in erster Linie die Gebäude, 
Ru inen und Funde vor, die in der letzten Per iode zum 
Vorschein gekommen s ind , die von ihm selbst er-
schlossen wurden, bzw. die bisher n icht in einer leicht 
zu handhabenden Publ ika t ion veröffent l icht wurden , 
im H e f t fehl t a u c h eine kurze Zusammenfassung über 
Forschungsgeschichte und Geschichte der S t ad t im 
Al t e r tum nicht sowie eine Bibliographie der wichtig-
s ten Werke der sehr reichen Fach l i t e ra tu r . I m H e f t 
bef inde t sich eine g u t überschaubare Kar te , die die 
Beziehungen zwischen der einstigen und der heut igen 
S t a d t veranschaul ich t . Die Auswahl der Objekte , die 
ausführ l ieh im Tex t und anhand von Abbi ldungen 
erör te r t werden, e r fo lg te auch au fg rund des oben 
e rwähn ten Pr inzips . Unserer Ansicht nach nu tz te der 
A u t o r den Nachtei l , de r sich aus d e m kleinen U m f a n g 
ergab, zum Vorteil de r Leser, seiner selbst und der 
Fach l i t e ra tu r über In te rc i sa aus. W i r möch ten an die-
ser Stelle nicht u n e r w ä h n t lassen, d a ß sich die In-
dustr ia l is ierung u n d die moderne Urbanisa t ion im 
Fal le von Interc isa , im Gegensatz zu den vielen 
schlechten Beispielen, auf das archäologische E r b e 
nicht nachteilig auswi rk ten , sie t rugen sogar zu dessen 
großangelegter Erschl ießung, E r fo r schung und größ-
tentei ls zur Konserv ie rung der F u n d e bei. Dies ist n ich t 
n u r den vielen ungar ischen Archäologen, die seit J a h r -
zehnten an der A r b e i t te i lnahmen zu verdanken , son 
d e m auch der klugen Fürsorge sei tens der Leiter des 
Großbetr iebes von D u n a ú j v á r o s und der S t a d t selbst 
L. Castiglion 
F. Fiilep: Neuere Ausgrabungen in der Römerstadt 
Sopianae | Pécs]. Régészet i Füzetek, Ser. II. Nr . Hi. 
(Budapes t 1974.) 195 S. 
Der ant iken B e d e u t u n g der un t e r der heutigen 
S t a d t Pees liegenden römerzeit l ichen Siedlung Sopia-
nae wurde au fg rund de r seit J a h r h u n d e r t e n zu tage 
kommenden , mi t F resken verzierten al tchrist l ichen 
G r a b k a m m e r n und Kul tgebäuden sowie der rings-
herum liegenden Gräber fe lder eine b e k a n n t e und wich-
tige Rolle in der F o r s c h u n g der Geschichte des IV. 
J a h r h u n d e r t s von Pannon i én zuteil. Auf die Bedeu-
tung der Siedlung k o n n t e m a n aber bis vor kurzem 
fast ausschließlich n u r aufgrund dieser Grabkammern 
und Gräberfelder folgern. Die Publ iz ierung einer 
s täd t i schen Siedlungserscheinung erfolgte nu r einmal: 
a m E n d e des vorigen J a h r h u n d e r t s k a m e n beim Bau 
des Pos tpa las tes die Grundmauern eines großen Ge-
bäudes zutage. Dieses Ob jek t lenkte die Aufmerksam-
keit auf diesen Bereich der heutigen S t ad t . Vor der 
Vergrößerung des Postpalas tes hat Fe renc Fiilep, der 
die römerzei t l ichen Grabungen der S t a d t Pees leitete, 
auf diesem Gebiet mehre re J a h r e lang Grabungen 
d u r c h g e f ü h r t . Diese Forschungen wurden dokumen-
ta t ionsar t ig , gründl ich und ausführ l ieh in diesem 
Band publiziert , der a ls 1(1. Band der archäologischen 
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Serie des Ungarischen Na t iona lmuseums , der Régé-
szeti Füze tek (Archäologische Hef t e ) erschien. Das 
bedeu te t gleichzeitig, d a ß die zweite Serie der Archäo-
logischen Hefte nach einer längeren Pause wieder 
lebensfähig gestal tet wurde . Hinsichtl ich der Druck-
technik ist der Band besser als die f rühe ren , er wurde 
m i t Vervielfä l t igungstechnik angefer t ig t , die Qual i tä t 
des großen Zeichnungsmater ia ls ist en tsprechend, 
a u c h einige Pho to ta fe ln von n ich t zu gu te r Qual i tä t , 
aller d e m Ziel en tsprechend , sind publ iz ie r t worden. 
Der Band beinhal te t also die Besehreibung, die aus-
führ l i che Dokumen ta t ion , die kurze chronologische 
und bautechnisehe Beschre ibung und Auswer tung der 
Grabungen der J a h r e zwischen 1961 und 1969 in der 
U m g e b u n g des Pécsei1 Pos tpa las tes . A u ß e r d e m publi-
z ier t er auf 27 Tafe ln F u n d m a t e r i a l und Grundriß-
Zeichnungen sowie auf 45 Tafeln Schni t tze ichnungen. 
Die erschlossenen und erforschten Objek te werden 
pro Grabungsabsehn i t t beschrieben u n d ausgewertet , 
anschl ießend folgt eine zusammenfassende Auswer-
tung , die die römerzeit l iehe Chronologie und die Bau-
per ioden des er forschten Gebietes be inha l te t . 
I m Verlaufe der Erschl ießung kamen zwei, im 
großen und ganzen gleich orient ier te , aufeinanderge-
b a u t e Gebäudekomplexe zutage, deren inneren R ä u m e 
teilweise mi t Terrazzoboden versehen waren. Aufgrund 
der Da t ie rung der Gebäude da t i e r t der Verfasser die 
G r ü n d u n g der Stadt Sopianae in die erste H ä l f t e des 
I . J a h r h u n d e r t s . Diese Zeit bedeute t au f dem erforsch-
ten Gebiet die I . Bauper iode . Die Gebäude wurden zur 
Zeit der Markomannenkr iege vern ich te t . Danach folgte 
n u r eine teilweise, in e rs te r Linie Weilermauerper iode, 
die im Verlaufe der Kr iege der 260-er J a h r e vernichte t 
wurde . Eine bedeu tende Veränderung im Leben der 
S t a d t b rachte die diocletianische Verwal tungsreform, 
die die Bedeu tung von Sopianae e rhöh te ; laut Ver-
m u t u n g e n wurde sie zum Zen t rum der bürgerlichen 
Verwal tung der Provinz Valeria. Diese Zeit bi ldet in 
der Geschichte des S t ä d t e b a u s die zweite Bauperiode, 
der in der zweiten H ä l f t e des IV. J a h r h u n d e r t s eine 
neuere , kleinere B a u p h a s e folgt . Die Gebäude wurden 
nach 379 vernichte t , nachdem es u n t e r den Trüm-
mern auch zu B e s t a t t u n g e n kam. Die chronologische 
Gliederung der Gebäude folgt also der Chronologie 
lier großen Perioden de r Provinz Pannon ién . 
Den Texttei l des B a n d e s schließen 46 Anhänge, 
die in der Reihenfolge der er forschten Gebiete das 
archäologische F u n d m a t e r i a l beschreiben, ab . Die 
IV iehtigkeit des Bandes besteht also in der Tatsache , 
d a ß wir als Ergebnis der vom Verfasser geleiteten 
Peeser römischen Forschungen je tz t das erste Mal 
ausführ l iche Kenntn i sse über die Siedlung der S t ad t 
Sopianae erhal ten. 
F ü r die Leser, die die Topographie der S tad t Pécs 
n ich t kennen, wäre nützl ich gewesen aueli vom ganzen 
Gebiet der S tad t Pécs eine K a r t e darzustel len. Der 
Verfasser versucht es offensichtl ich in seiner, im Druck 
bef indl ichen Topographie (Geschichte von Sopianae 
[Pécs] in der Römerze i t und das P r o b l e m des For t -
lebens der spät römischen Bevölkerung) den Grundr iß 
der in der U m g e b u n g des Pos tpa las tes erschlossenen 
Gebäude zu rekonst ru ieren , und ihre Bes t immung 
festzulegen. Unserersei ts möch ten wir bezüglich des 
einen Gebäudes folgendes bemerken (Majláth u . 23 — 
2 5 - 27, Abb. 45): der rechteckige, f a s t 20 m breite, 
m i t t iefen und bre i ten Mauern grundie r te , dreischif-
fige R a u m war aller Wahrscheinl ichkei t nach ein 
Hor r eum, auch d a n n , wenn seine W ä n d e von außen 
n ich t m i t Stützpfei lern vers tärk t s ind, wie im Fal le 
einiger anderer pannonischer Getreidelagerhäuser . Der 
A u t o r da t ie r t das Gebäude in die ers te S täd tebau-
periode (I. H ä l f t e des 1Г1. J a h r h u n d e r t s ) . Zur Bestät i -
gung dieser Dat ie rung sind unserer Meinung nach noch 
weitere Beweise notwendig , au fg rund der Grundr iß-
fo rm , der Maße, der Wanddieke kann es auch in das 
IV. J a h r h u n d e r t da t i e r t werden, als die S tad t ihre 
Blütezei t er lebte. 
Das zutage gekommene F u n d m a t e r i a l untersu-
chend fäl l t die hohe Anzahl der Münzen auf : auf dem 
Gebiet des Pos tpa las tes fand m a n 233 Stück . 59 u n t e r 
ihnen s t ammen a u s der Zeit vor de r Tetrarchie , abe r 
bis auf 4 hadrianische, je eine phi l ippische und vale-
rianische Münzen beginnt der Münzverkehr prakt isch 
m i t Gallienus, den 21 Münzen ve r t r e t en . All diese 
zeugen davon, daß der Geldverkehr au f dem erforsch-
ten Gebiet mi t de r Mit te des ТГ1. J a h r h u n d e r t s be-
g inn t und daher dar f m a n den hadr ianischen Münzen 
n u r m i t großer Vorsieht einen da t ie renden W e r t zu-
schreiben. Nach d e m Lesen des B a n d e s erwar ten wir 
m i t besonderem Interesse die E r sche inung der Mono-
graphie des Verfassers über die S t a d t Sopianae. 
E. Tóth 
Tóth I.: Juppiter Dol ichenus- tanulmányok. ( = J u p p i -
ter Dolichenus-Studien). Az Eötvös Loránd Tudo-
mányegye tem Ókori Tör ténet i Tanszékeinek kiadvá-
nya i (— Veröffent l ichungen der Lehrs tüh le fü r Ge-
schichte des A l t e r t u m s der Univer s i t ä t der Wissen-
schaf ten Loránd Eötvös) 14. B u d a p e s t 1976. 172 Sei-
ten . 
U n t e r den Publ ika t ionen der Lehrs tüh le f ü r Ge-
schichte des A l t e r t u m s von Budapes t , die in Verviel 
fä l t igungsver fahren hergestellt werden, und die in den 
le tz ten J a h r e n e inander rasch folgten, f indet m a n o f t 
solche, die en tweder das W e r k eines ausländischen 
Forschers ins Ungar isch übersetz t zugänglich machen , 
oder die Arbei t eines ungarischen A u t o r s publizieren, 
die berei ts in einer F remdsprache der in ternat ionalen 
Fachwel t b e k a n n t ist. Mit dem le tz ten Band wurde 
wieder eine neue In i t ia t ive ergriffen. Darin sind die 
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Studien eines der hervor ragends ten Ver t re te r der jun-
gen Al ter tumsforseher-Genera t ion veröffent l icht , die 
den Dol ichenus-Kul t z u m Thema haben und in den 
verschiedenen ungarischen Zeitschrif ten in Fremdspra-
chen erschienen sind bzw. deren Erscheinen vorberei-
te t wird. Da diese S tud ien vom ausländischen Leser 
nur in F remdsprachen gelesen werden können , ver-
öffent l ichen wir, s t a t t ih ren Inhalt zu beschreiben, die 
f remdsprachige Bibl iographie der Art ikel , die die ein-
zelnen K a p i t e l des B a n d e s bilden. 1. Sacerdotes Iovis 
Dolicheni. S tud ium 2 (1971) Debrecen. 2 3 - 2 8 . 2. The 
Prob lems of the Dolichenus Al tar f rom Gorsium (Re-
marks t o the His tory of t h e Syrian Cults u n d e r Septi-
mius Severus) . Oikumene 2 (1977). 3. Des t ruc t ion of 
the Sanctuar ies of I u p p i t e r Dolichenus a t the Rh ine 
and in t he Danube Region . Ac ta Arch. H u n g . 25 ( 1973) 
105—109. 4. Die D e n k m a l e r des Dol iehenums von 
Savaria . Ac ta Class. U n i v . Sc. Debrecen 12 (1970). 
5. Die symbolische Dars te l lung der Castores Dolicheni. 
Acta Arch . Hung. 28 (1976). 6. Ornamen ta Iovis Doli-
cheni. A c t a Class. Univ . So. Debrecen 9 (1973 105 — 
109. 7. Die Bruchs tücke eines kult ischen Dreiecks aus 
dem Dol iehenum von Briget io . Alba Regia 16 (1976). 
8. Eine miß in te rpre t ie r te Iuppi ter Dolichenus-Basis 
aus Aqu incum. Alba R e g i a 16 (1975). 
Da die bisher erschienenen Studien von T . zum 
Teil in dieser Zeitschrif t u n d unter der Redakt ions-
arbeit des Rezensenten veröffent l icht wurden , g lauben 
wir kaum, d a ß es nötig ist, darüberh inaus , d a ß wir 
die Forscher der oriental ischen Ku l t e auf die ausge-
zeichneten Artikel a u f m e r k s a m machen , diese aus-
führl ich zu erör tern. Die Herausgabe der Sammlung 
in ungar ischer Sprache w a r durch zwei F a k t o r e n be-
dingt . E r s t ens , dami t auch die S tuden ten diese 
Studien lesen können, anderersei ts , d a m i t die ver-
s t reut erschienene, aber inhal t l ich zusammenhängende 
Publ ikat ionsser ie als eine Sammlung auf die Regale 
der ungar ischen Bibl iotheken gestellt werden k a n n . 
Der ungar ische Leser k a n n diese S tud iensammlung 
auf einmal lesen und sich so von der Auffassung, den 
Bemühungen und der Forschungs r i ch tung des Autor s 
im Zusammenhang mit den Fragen des Doliehenus-
Kul tes ein allgemeines Bild machen . Obwohl wir der 
Überzeugung sind, daß de r vor t reff l iche A u t o r die 
Zahl seiner Studien bezüglich seines Themenkreises 
noch be t räch t l i ch ve rmehren , sogar seine Auffassung 
modifizieren und eventuel l spä te r einmal auch n u r 
in einer besonderen Monographie die Geschichte des 
Dolichenus-Kultes, die zu le tz t von Mcrlat zusammen-
gefaßt wurde , behandeln wird , versuchen wir jedoch 
aufgrund de r gesammelten Artikel die Kon t r ibu t ion 
von I. Tó th zur Er fo r schung der recht in teressanten 
religionshistorischen Ersche inung mi t einigen Wor ten 
zu charakter is ieren. Vor a l lem fäl l t seine Absicht auf , 
das Thema nach ausgesprochen historischen, ja sogar 
gesellschaftshistorischen Ges ich t spunkten zu behan-
deln. Den T r ä g e r u n d H a u p t v e r f e c h t e r des Dolichenus-
K u l t e s und die sieh auffal lend in den Vordergrund 
stel lenden sacerdotes be s t immt er als Angehörige der 
syrischen Volksgruppe, die hauptsächl ich in der Perio-
de nach den Markomannen-Kr iegen in die Provinzen 
der Donau-Gegend ge lang t waren und dor t während 
der Her r scha f t der Severer eine bedeu tende Rolle 
spiel ten. Nur die bürgerl ichen und Mili tärpersonen 
or iental ischer A b s t a m m u n g , bzw. das gemeinsame 
A u f t r e t e n dieser zwei Gruppen können erklären, war-
u m gerade Pannonién zu einem der Zent ren des Baal-
Kul tes aus Doliche geworden ist. Abe r von einem 
ähnl ichen historischen S t a n d p u n k t aus e rk lä r t T. auch 
das plötzl iche Verschwinden des Kul te s aus den Pro-
vinzen an der Donau und a m Rhe in : Beim Amtsan-
t r i t t von Maximinus T h r a x haben de r Herrscher , die 
A r m e e und seine Anhänge r , die aus den ä rmeren 
Schich ten der Bevölkerung s t a m m t e n , durch die 
T ö t u n g und Aus raubung der s teinreichen Anhänger 
und reicher Tempel des Kul tes , der m i t U n t e r s t ü t z u n g 
der je tz t en tmach te t en Syriophi l -Dynast ie seine Blü-
tezei t erlebte, die auf e inmal no twendig gewordenen 
f inanziel len Mittel a u f g e b r a c h t . Diese Entdeckungen 
bezüglich der Geschichte des Kul tes t ragen bet rächt -
lich zur Ver t iefung und Wei te ren twicklung der Ergeb-
nisse de r allgemeinen For schung und der von Merlat 
bei. Natür l icherweise k a n n dies noch mehr bezüglich 
der Deta i l forschungen gesagt werden, die der Autor 
den Gegens tänden des Dol ichenus-Kul tes widmete, die 
en twede r f rüher , oder vor kurzem auf dem Gebiet 
U n g a r n s zum Vorschein kamen bzw. welche zum Teil 
von ihm selbst als solche ident i f iz ier t wurden . Es sei 
hier in erster Linie die Würd igung des vor kurzem 
erschlossenen Dol iehenums von Savar ia , — diese Wür-
digung ist vielleicht e twas vorschnell, und geht der 
archäologischen Publ ika t ion voraus — sowie die Be-
s t i m m u n g und Analyse einiger Funde , die in Doliclie-
nus-Tempeln zum Vorschein kamen und deren Bedeu-
tung und Verwendung bisher nicht e r k a n n t wurde, 
zu n e n n e n . Jedesmal ist es augenfäl l ig, daß T. den 
gegebenen Fund aus Pannonion nicht n u r in überlege-
ner K e n n t n i s des gesamten Denkmalgu tes , aber aller 
Quellenwerke und der Fach l i t e r a tu r bezüglich des 
Dol ichenus-Kultes e rö r t e r t , sondern er ergänzt und 
entwickelt bei jeder neuen In te rpre ta t ion die Kennt-
nisse über den Dolichenus-Kult und sogar im allgemei-
nen ü b e r die oriental ischen Kul ten des Römischen 
Reiches weiter . Wir m ö c h t e n dem A u t o r (1er kleinen 
ungar i schen Dolichenus-Anthologie wünschen, daß er 
seine Arbe i t mi t der bisherigen Gründl ichkei t fort-
setzt und wir empfehlen ihm, seine Forschungen auf 
das ganze Gebiet des Römischen Reiches auszudehnen, 
weil sich das weitere Fes tha l ten a m heimischen Fund-
mater ia l nach Meinung des Rezensenten auf T. ' s For-
schung, deren Geist bisher übe rhaup t nicht provinziell 
war, h e m m e n d und e inschränkend auswirken könnte . 
L. Castiglione 
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J . Molnár: A török világ emlékei Magyarországon. 
(Die Denkmäle r der tü rk i schen Zeit in Ungarn. ) 
Budapes t , Corvina Verlag, 1976. 126 S. (6 — 33 S. 
Tex t , 34—122 S. Bilder und Zeichnungen, erklärender 
Tex t , 124— 126 S. Bibliographie.) 
Die ungarische Türkenze i t war zwar eine kurze, 
abe r doch sehr bedeutende Periode der Geschichte des 
ungar ischen Volkes, die auch heute noch zahlreiche 
Probleme f ü r die, sich m i t dieser Per iode befassenden 
Forscher au fwi r f t . Besonders bezieht sich das — abge-
sehen von zahlreichen geschichtl ichen F ragen — in 
ers ter Linie auf die Forschung und analysierende 
U n t e r s u c h u n g des Gedenkmater ia ls , de r künstleri-
schen lind kul turhis tor ischen Denkmäler der von Tür-
ken bewohn ten Gebiete. Die in den le tz ten .Jahrzehn-
ten du rchge füh r t en diesbezüglichen Forschungen, 
archäologischen Erschl ießungen e rbrach ten bedeuten-
de neue Ergebnisse, wodurch die f rühere Geschichts-
a n s c h a u u n g bezüglich der Türkenzei t in mehreren 
Hins ich ten umbewer te t werden muß . F ü r das Kennen-
lernen dieser neuen Ergebnisse bes teht n i c h t nu r sei-
tens der einzelnen Mitwissenschaften, sondern auch 
seitens der Öffent l ichkei t ein großes In te resse . 
J . Molnár ' s Arbeit gl iedert sieh in zwei Haup t t e i l e . 
Im ers ten Teil versucht er übe r den I s lam als Religion 
und über seine Arch i t ek tu r sowie über die kurze Ge-
schichte des Osmanisohen Reiches und über die Eigen-
a r t en seiner Arch i tek tu r ein skizzenhaf tes Bild zu 
geben. Diese dienen sozusagen als E in le i tung zum 
nächs ten Kapi te l , worin de r A u t o r über die ungarische 
«Türkenwelt» ein Bild zeichnen will, seine Geschichte 
(uit zahlreichen, aus zeitgenössischen Beschre ibungen 
en tnommenen Zitaten auf f r i schend. E r s t d a n a c h folgt 
die al lgemeine Beschreibung der einzelnen Gebäude 
und Gebäudegruppen . I m zweiten Teil des Buches 
stellt de r Au to r — wie er da rauf auch a m E n d e der 
al lgemeinen Beschreibung hinweist — die in Ungarn 
erhal ten gebliebenen tü rk i schen Denkmäle r , nach 
Gebäudegruppen gruppie r t , dar . Die, die einzelnen 
D e n k m ä l e r darstel lenden Beschreibungen ergänz t ein 
abwechslungsreiches Bi ldmater ia l und fein ausgear-
bei te te technische Zeichnungen. 
Mit der Ausgabe dieses Buches will der Ver lag auf 
dem Gebiet der brei ten Populä rwissenschaf t einem 
nützl ichen Ziel dienen, und der Autor ü b e r n a h m (»ine 
große und Schwere Aufgabe, als er die ungar ischen 
Denkmäle r der Türkenzei t in einem kleinen Band 
— selbstvers tändl ich gar n i ch t mi t dem Ziel der Voll-
s tändigke i t — darstellen woll te. Aus d e m Titel des 
Buches kann sich der Leser denken, daß er d a r a u s «las 
türk ische Gedenkmater ia l von Ungarn kennenlernen 
kann, u n t e r anderem nicht n u r die D e n k m ä l e r der 
Arch i t ek tu r , sondern auch diese des Kuns tgewerbes . 
Dagegen deu ten nur , auße r der Beschre ibung des 
Arch i tek turmate r ia l s einige Bilder mi t k u r z e m LTnter-
ti tel auf das Material der türkischen S te inmetzarbe i t 
oder der Metal lkunst h in . So besch ränk t sieh das W e r k 
lediglich auf die Beschre ibung der tü rk i schen Bau-
denkmäle r in U n g a r n . Der Au to r h ä t t e das irgendwie 
schon im Titel angeben sollen. Wer also die türk ischen 
Baudenkmäle r in U n g a r n kennenlernen will, kann das 
aus dieser Arbe i t — wenn auch nicht au fg rund der 
neues ten Forschungsergebnisse — teilweise t u n . Be-
dauerlicherweise vermissen wir in dem Band die 
Bewer tung der t ü rk i schen Arch i t ek tu r in U n g a r n v o m 
Gesichtspunkt de r al lgemeinen osmanisch- türkischen 
Arch i tek tur . Das Fehlen der geschicht l ichen Anschau-
ung fühlen wir an mehre ren Stellen des ersten Teiles 
der Arbeit , obwohl der Autor zweifelsohne danach 
s t r eb t . So besonders bezüglich des osmanischen Rei-
ches und der tü rk i schen Her r scha f t in Unga rn , wo die 
Ereignisse nicht e inmal skizzenhaf t verfolgt werden 
können . Der A u t o r e rwähn t z.B. n i ch t , daß die erste 
H a u p t s t a d t der O s m a n e n die S t ad t Bur sa in Kloin-
asien war, die 1326 e ingenommen wurde . Auch das 
wird nicht e rwähn t , d a ß die Türken bere i ts 1354 mi t 
der Besetzung von Adr ianopel — dem heu t igen E d i r n e 
zur europäischen Macht wurden und die Sul tane 
1366 ihren Sitz h ie rher verlegten. 
Bei der Dars te l lung der türkischen Wel t in U n g a r n 
beg inn t der Auto r , von den geschichtl ichen Ereignis-
sen vol lkommen abgesehen, «in médias res» mi t den 
Z i t a t en aus den Beschreibungen der Reisenden, die 
Beschreibung dieser Periode. Es fehlen die geschicht-
lichen Vorereignisse, die Belagerung von Buda im 
J a h r e 1541, die ungar i schen Feldzüge von Sule jman 
[(nd der Fal l unsere r bedeutenderen S t ä d t e Székes-
fehérvár , Esz te rgom, Pécs, die während der 150jähri-
gen türkischen H e r r s c h a f t bedeu tende türk ische 
Zent ren waren. 
Im A u f b a u des Werkes, bei der Behand lung der 
einzelnen Themenkreise , vermissen wir die notwendige 
Sys temat ik . Als eine Folge obiger folgt d a n n , fas t ohne 
jeglichen logischen Zusammenhang die Beschre ibung 
des Winterfe ldzuges von Zrínyi im J a h r e 1664 auf -
g rund des Mars H u n g a r i c u s von P á l E s z t e r h á z y be-
züglich der Beschre ibung der S t ad t Pécs und ihres 
Brandes und der Teil über das Mewlewi Derwisch-
kloster neben dem Jakova l i Hassan-Djami sowie über 
den Sufismus, d a m i t de r Autor nach d e m lang zitier-
ten Teil über den Derwischtanz wiederhol t zum Feld-
zug von Zrínyi ge lang t und im Z u s a m m e n h a n g d a m i t 
zur Turbeker Grab von Sule jman sowie zur Beschrei-
bung der Geschichte der ehemalig b e r ü h m t e n Eseker-
D a r d a u e r türk ischen Holzbrücke — von der heu t e 
schon keine Spur m e h r s ichtbar ist. Die Rückerobe-
rung von Buda 1686 erwähnend schre ib t der A u t o r 
einige Sätze über d a s E n d e der H e r r s c h a f t und die 
Rückeroberung der Burgen und S täd te , u m nachher 
im weiteren die V e r n i c h t u n g der tü rk i schen Denk-
mäler während der spä teren J a h r h u n d e r t e zu behan-
deln. Ers t nach all diesem schreibt er übe r die türki-
schen Bauherren und Baumeis ter . A n s t a t t der langen 
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Zitate wäre es zweckmäßiger gewesen den Lesern ge-
schichtliche und kunstgeschicht l iche Kenn tn i s se und 
Konzept ionen zu bieten u n d diese mi t kurzen Zi ta ten 
zu ergänzen. Im, die tü rk i schen Denkmäle r im allge-
meinen beschreibenden Teil des Buches fä l l t wiederum 
das Fehlen der logischen Sys temat ik auf , die selbst 
in den wissenschaf t l ichenpopulärwissensehaf t l ichen 
Arbei ten als ein grundlegender Ges ich tspunkt zur Gel-
t ung kommen m u ß . Der Autor beginnt diesen Teil 
mi t der Besehreibung der Burgen — wovon es be-
kannt l ich a m wenigsten gibt — und se tz t seine Be-
schreibung scheinbar ohne jeglichen Grund m i t den 
Brücken u n d der Donau-Sperke t t e for t . Ks ist be-
kann t , daß in Ungarn heu te bereits kein einziger tür-
kischer P o n t o n oder P fah lb rücke m e h r s t eh t . Dem-
gegenüber wäre es angebrach te r gewesen, e twas mehr 
über die Typen der tü rk i schen Bäder , übe r die Kon-
s t rukt ionsunterschiede zwischen d e m H a m a m und 
d e m I l idscha oder über die kurze zusammenfassende 
Bewer tung der einzelnen Gebäudegruppen und über 
ihre Ba lkaner Beziehungen zu schreiben. Nach der 
Beschreibung der Gruppe Dschamis, Bäder und Türbes 
ber ichte t der Autor a ls technische Schöpfung , über 
das Wasserwerk von Vácduka , obwohl auch die Brük-
ken technische Schöpfungen waren. 
Auch die im W e r k auf f indbaren sachlichen o f t 
s innverwirrenden — I r r t ü m e r und die ungegründe ten 
kategorischen Fests te l lungen des Au to r s können nicht 
auße r A c h t gelassen werden, die das Gefühl erwecken, 
daß diese die Kenn tn i s der neuesten Forschungsergeb-
nisse und der diesbezüglichen F a c h l i t e r a t u r entbeh-
ren. Dieses letztere ist übrigens auch aus d e m Litera-
turverzeichnis ersichtl ich. 
Zur Illustration obiger möchte ich nur einige Bei-
spiele nennen. So bedeu t e t z. B. das Wor t Ha t ib nicht 
Oberpriester , sondern Redner , und sein P la tz ist n icht 
vor dem Betnische, weil dor t der I m a m s t eh t . Es 
k o m m t aber auch vor, d a ß beide Pos ten von derselben 
Person versehen werden . Das zum Lesen des Koran 
dienende Gestell he iß t n ich t Kürszü , sondern Rahle . 
Auch das ist ein I r r t u m , daß der Tekke oder der 
Medresse oder das Bad unerläßliche Zubehöre der 
Dschami sind und all das das Mahalle bi ldet . Das 
Wor t Mahalle bedeu te t Wohnvier te l , worin auch die 
e rwähnten Ins t i tu t ionen stehen. 
Bezüglich der einzelnen ungarischen Denkmäle r 
ist die Fests tel lung, d a ß der Eingang des Minare t t s 
der im XVI . J a h r h u n d e r t gebauten Tempel v o m Chor, 
während dieser des im X V I I . J a h r h u n d e r t gebauten 
Er lauer Minaret ts v o m Erdgeschoß zugänglich ist, 
unbegründe t . Dagegen spricht der E ingang der Mina-
re t te der Dschamis der Szigetvárer Sul tans Sule jman, 
des Paschas Ali und des Siklóser Malkotsch Be j im 
Erdgeschoß. Den Mangel des Auto r s n i ch t nu r an 
Publikations- sondern auch an Fachkenntn i ssen zeigt, 
wenn er behaupte t , d a ß zur Dschami des Szigetvárer 
Sul tans Sule jman v o m links ein Medresse angebau t 
wurde, dessen G r u n d w ä n d e erhal ten geblieben s ind. 
Die als Grundwände be t r ach te t en Res te sind nämlich 
n ich ts anderes als die S tü tzwände der «L»-förmigen 
Vorhalle. Ebenfal ls der falsche Grundr iß der Dschami 
des Pácser Paschas Gasi Kasini, sowie des Dampf-
bades des Er lauer Val ide Sul tana wurde angegeben, 
obwohl beide in der L i te ra tu r angegeben sind. Aber 
wir könnten die sachl ichen I r r tümer des Buches noch 
weiter aufzählen. 
Das sonst sehr schön ausgeführ te Buch bleibt in-
hal t l ich weit von d e m vorn Verlag sonst gewohnten 
Niveau ent fern t . 
Oy. Gero 
Mitteilungen des Archäologischen Insti tutes der Un-
garischen Akademie der Wissenschaften. 4. 1973. 
Budapes t 1975. Hrsg . von L. Castiglione, zusammen-
gestel l t von A. Sa lamon und L. Török. 227 S. 61 Taf . 
Die J ah rbüche r des Archäologischen ins t i tu tes 
der Ungarischen A k a d e m i e der Wissensehaf ten, denen 
1. Band 1970 erschien, h a t un ter den archäologischen 
Per iodika Ungarns ih ren festen P la tz gefunden. Der 
überwiegende Teil der im Band publ iz ier ten 15 Studien 
beschäf t ig t sich mi t zwei Themenkreisen, denen in den 
anderen Zeitschrif ten viel weniger R a u m gewähr t wird. 
Dem ersten Themenkre i s gehören die Ausgra-
bungsber ichte an . E s scheint, daß die Autoren des 
Bandes die richtige Propor t ion ge funden haben, wie 
m a n zwischen d e m kurzen , aus ein, zwei Sätzen be-
s tehenden (praktisch nichts sagenden) Bericht und 
einer detail l ierten Bea rbe i tung in dieser Ga t tung das 
Meiste bieten kann . I . Ecsedy, N. Kalicz, D. Virägh, 
M. Párducz und I . Erdélyi gewähren nicht n u r 
über die Ausgrabungen von der Bronzezeit bis 
z u m Mittelalter a d ä q u a t e Informat ionen , die auch als 
Grundlage fü r a n d e r e Forschungen dienen können, 
sondern sie repräsent ieren zugleich die Ausgrabungs-
tä t igke i t des Archäologischen ins t i tu tes . 
Der zweite S c h w e r p u n k t des Bandes fällt- auf die 
Ber ich te über die interdiszipl inären Forschungen bzw. 
Ber ich te in diesem Themen kreise. D i e t t r Themenkreis , 
der von Anfang an d a s Profil der «Mitteilungen» bildete 
(vgl. Ac ta Arch. H u n g . 25. 1973. 412 ff.), k o m m t 
wirklich in der archäologischen Fach l i t e ra tu r Ungarns 
e inem schon lange vorhandenen Bedür fn i s nach, und 
es k a n n nur mi t F r e u d e aufgenommen werden, daß es 
die Redak teure des J a h r b u c h e s offensichtl ich als ihre 
P f l i ch t ansehen, diese in Ungarn mi t einer ziemlich 
g roßen Verspä tung au f t r e t ende R i c h t u n g der For-
schung zu un te r s tü t zen . Un te r diesen Studien befin-
den sieh zwei Arbe i t en , die ihrer Themenwahl nach 
sehr vielversprechend s ind: Die Bea rbe i tung der Obst-
und Obs tkornfunde des mit te la l ter l ichen Burgpalastes 
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in Buila ( I . Skofiele- 1. Hortobágyi, bzw. G. Facsar). 
Eine w a h r h a f t interdiszipl inäre Bearbe i tung bildet 
die S tudie von Oy. Duma und. I . Ecsedy über die 
archäologisch-chemische Analyse der Gräberfe lder 
mi t Okker-Gräbern von der Grubeng rab -Ku l tu r in 
Ungarn u n d der J a m n a i a - K u l t u r von R u ß l a n d . Von 
I. Kiszely wurde das menschl iche Knochenmate r ia l 
einer solchen Ausgrabung anthropologisch bearbei te t , 
dessen archäologische Vorste l lung vor einigen J a h r e n 
in derselben Zeitschrif t erfolgte (I.Torma, Mi t t . Arch. 
Inst. 2. 1969. 27 ff.). 
U n t e r den Studien ist die kuns t theore t i sche Arbei t 
von L. Castiglione (Die Bedeutung des 2. J/is. v. u. 7,. 
in der Gesch. der röm. Kunst. — Fragestellung) hervor-
zuheben. Der Artikel, der auf gesellschaftshistorischer 
Basis be ruh t , e rkunde t den großen W e n d e p u n k t der 
römischen K u n s t und f i nde t ihn unter den selbstän-
digen Best rebungen der römischen K u n s t im 2. Jahr -
hunde r t v . u . Z. — D. Gáspár un te r such t einen der 
problemat ischs ten Käs tchen-Beschläge Pannon iens 
(von Kisárpás), un te r Berücksicht igung neuer Hin-
sichten. — Á. Salamon und L. Barlcóczi setzen die 
Reihe ihrer Studien, die die spä ten F u n d e der Provinz 
Pannon ién untersuchen, fo r t (vgl. Alba Reg ia 11. 
[1970] 35 ff . ; Acta Arch . H u n g . 23 [1971] 189 ff.; 
J b . R G Z M 18 [1971] 179 ff .) , — diesmal analysieren 
sie eine typische Grabgruppe der spä t römischen Grä-
berfelder von Intercisa. — Der Titel der S tud ie von 
L. Török (Miscellaenea Nubica I. — Archäologisches 
zur nubischen Taufliturgie) verspr icht , A n f a n g einer 
aus mehre ren Studien bes tehenden Serie zu sein; dies-
mal ist sie eine In te rp re ta t ion der großen Ste ingefäße, 
die in den nubischen Ki rchen zum Vorschein kamen . 
T. Holl stellt zwei charakter is t i sche Gruppen der 
romanischen Ofenkacheln in Ungarn vor. 
Den Tradi t ionen der Re ihe en tsprechend f inde t 
m a n a m E n d e des Bandes auch diesmal kurze Be-
richte über die Ausgrabungen des Archäologischen 
Inst i tu ts , bzw. eine anno t i e r t e Bibliographie über die 
Pub l ika t ionen der Mi tarbe i te r des Ins t i tu tes . 
Abschließend scheint es notwendig zu sein, eine 
Bemerkung im Zusammenhang mi t der R e d a k t i o n 
hinsichtl ich der Dauer der Druckarbe i ten zu machen . 
Dem Profil der «Mitteilungen» entsprechend ist es 
das höchste Interesse der Redak teure , d a ß der Band 
so rasch wie möglich erscheint . Die Bände , die vor-
wiegend Ausgrabungsber ieh te und aktuel le Informa-
tionen en tha l ten , können n u r so, also lückenlos, ihre 
Aufgabe erfüllen, der F u n k t i o n — die wir schon bei 
der Rezension der beiden vorangegangenen Bände 
erör te r ten (Acta Arch . Hung . 25. 1973. 414) —, die 
der Band von der ers ten Minute seines Erscheinens an 
verfolgte, nu r so gerecht werden. Die gewähl te Tech-
nik der Hers te l lung, der fo tomechanische Druck , 
scheint f ü r die Verwirkl ichung der F o r d e r u n g der 
schnellen Herste l lung geeignet zu sein. Man m ü ß t e die 
Möglichkeit f inden, wie m a n die zwei jähr ige Ver-
s p ä t u n g überbrücken könnte , d a m i t ilie fo lgenden 
B ä n d e und die Jah reszah l auf ihrem Ti te lb la t t à jour 
seien. 
I. Tóth 
Az 1975. év régészeti kutatásai . Szerk.: Sz. Burger 
Alice. Ilie archäologischen Forschungen des Jahres 
1975. Redakt ion: Alice Sz. Burger. Régészet i Füze-
tek I. Ser. 1. No. 29. Budapes t , Magyar Nemzet i 
Múzeum 1976. 102 S., 1 K a r t e . 
Das über die archäologischen Grabungen des Jah -
res 1975 herausgegebene und wie gewöhnl ich verhält-
n i smäßig schnell erschienene H e f t , das in f r emder 
Sprache in der Zeitschrif t «Archaeologiai Értesítő» 
erscheinen wird, zähl t in 173 F u n d o r t e n durchgeführ -
ten Ausgrabungen auf . Die Anzahl der F u n d o r t e ha t 
sich im Verhäl tnis zu den vergangenen J a h r e n e twas 
ve rminde r t , was mi t der Beendigung einiger größerer 
Re t tungsg rabungen bzw. d a m i t z u s a m m e n h ä n g t , daß 
sich die archäologischen Ins t i tu t ionen b e m ü h e n — so-
weit es die U m s t ä n d e zulassen - ihre Grabungstä t ig-
keit besser zu konzent r ieren . So lobenswert fliese 
Bes t r ebung a u d i ist, n i ch t s befre i t u n s davon , daß 
auf den , bei Bauarbe i t en und E r d a r b e i t e n zutage ge-
kommenen Fundor ten die notwendigen F u n d r e t t u n g s -
a rbe i ten durchgeführ t werden. So wird vers tändl ich , 
d a ß bei der Mehrzahl der aufgezähl ten F u n d o r t e n icht 
eine, sondern mehrere Grabungen , an den verschiede-
nen P u n k t e n der Gemeindegrenzen oder S t äd t e aus-
g e f ü h r t wurden , sowie der U m s t a n d , d a ß die auf diese 
Weise eigentlich m e h r als 200 Grabungen k a u m 100 
Archäologen d u r c h g e f ü h r t haben, es m u ß t e n also 
mehre re E x p e r t e n in e inem J a h r gleichzeitig mehrere 
Fe lda rbe i t en leiten oder da ran te i lnehmen. E s ist nicht 
no twendig hier das bezüglich aller vorher igen Gra-
bungsl is ten aufgeworfene Prob lem über die Unzu-
längl ichkei t der kurzen, o f t nur aus ein p a a r W o r t e n 
oder Sätzen bes tehenden Berichte zu wiederholen. 
Dieser Zus tand ha t sich leider verschlechter t , da die 
jetzige Liste einen kürzeren U m f a n g zu haben seheint 
als die f rüheren . Da es uns b e k a n n t ist, d a ß das Unga-
rische Nat iona lmusoum m i t großer und anerkennungs-
würdiger Mühe diese lückenfül lende In fo rmat ion bie-
t enden Grabungsl is ten zusammenste l l t , m ö c h t e n wir 
unserer Bemerkung bezüglich ihrer Form hinzufügen, 
daß diese nicht gegen den R e d a k t e u r der Liste gerich-
te t ist, sondern ein Ansporn an die Lei ter der Grabun-
gen sein soll, dami t sie ihren Ei fe r bei der Gelände-
arbei t auch bei der Schreibt ischarbei t bewahren . I m 
E n d e f f e k t können nu r die ausführ l ichen Pub l ika t ionen 
eine Grabung sinnvoll und abgeschlossen erscheinen 
lassen, die vorherigen Mittei lungen h a b e n n u r den 
W e r t des Ersa tzes der vollen Mit tei lung. W e n n wir 
aber d a r a n denken, d a ß prozentua l b e t r a c h t e t nu r 
sehr wenige Grabungen vol lkommen publ iz ier t wer-
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den, müssen wir unse re Meinung, d a ß viel ausführ -
lichere und il lustrierte Jahresgrabungsber ich te not-
wendig sind, weiterhin auf rech te rha l t en . 
L. C. 
Archaeologiai Értesítő 103/1976 2. sz. S. 171 — 327. 
P. Raczky : F u n d e der Körös -Kul tu r in Tiszajenő 
(171 — 189). Zs. K. Zoffmann : Anthropologische 
Kenntnisse über die Bevölkerung de r Körös-Starcevo-
Cr is -Kul tur (190—196). E. Tóth: Zur E n t s t e h u n g der 
Provinz Pannonién (197 — 202). T. Adamik : R e m a r k s 
on the Metrical E p i t a p h f rom Daru S t r ee t (Aquincum) 
(203- 206). Á. Salamon : G e w e i h m a n u f a k t u r i n Inter-
cisa (207 — 215). J. Csalog : Die Idolen von Őernavoda 
und die sprechende Maske (216 — 222). К. Mester-
házy: Clay Cart Model f rom Pocsaj (223 — 230). I . T. 
Juhász : Le cimetière scythe de Orosháza-Gyopáros 
(231 —252). Gy. Fülöp : A New pape r on the Circula-
tion of R o m a n Coins Dur ing S a r m a t h i a n Times on the 
Contempora ry H u n g a r i a n Plain (253 — 262). lt. Müller: 
Die neue Datierung de r E i senge rä t funde von Rákos-
csaba und Ba la tona lmádi (263 — 278). E. В. Thomas: 
В. Svoboda 1 9 1 0 - 1 9 7 5 (279). Т. Kovács: Die Möglich-
keiten und Fehler in der Ausgabe der archäologischen 
Quellenmaterialien (ungarisch, 279 282). I. Fodor: 
Z a m e t k i о pogrebenii v Zemplene (282 — 286). S. Sop-
roni : Die Tätigkeit de r Ungarischen Gesellschaft f ü r 
Archäologie und Kunstgeschichte im J a h r e 1975 (un-
garisch, 286). É. F. Petres: Die archäologische Tätig-
keit de r Ungarischen Gesellschaft f ü r Archäologie und 
Kunstgeschichte im J a h r e 1975 (ungarisch, 287). A . 
Sz. Burger, hrg.: Archäologische Forschungen im 
J a h r e 1975 (287—305). Rezensionen ( 3 0 6 - 3 2 7 ) . 
E D 1 T I O N E S E X T E R N A E 
In memór iám Otto J . Brendel. Essays in Archaeology 
and the Humanit ies . E d i t e d by L. Bonfan te and H . 
von Hein tze with the col laborat ion of С. Lord . Mainz, 
Verlag Phil ipp von Zabern . 1976. X V I I I + 264 p. , 
62 PI. 
T h e life work of O. .1, Brendel was no t charac-
terized by mass p r o d u c t i o n hu t beside his extra-
o rd ina ry versatil i ty, h is sensit ivi ty a n d open-mind-
edness towards m o d e r n life, the scient i f ic progress 
and the questions b r o u g h t up by interdisciplinar-
ity. The editors of th is excellent vo lume dedicated to 
his m e m o r y , the out l ined subjects of t h e cont r ibut ing 
au tho r s ' articles and the i r vivid view of the problems 
corresponded exact ly his character . 
Fol lowing the b ib l iography of Brendel ' s works 
(XTI—XIV) the p a p e r s of the vo lume form three 
larger p a r t s : 
I. Pre-Classieal to Hellenistic Per iod; I I . R o m a n 
Per iod; I I I . Medieval to Modern Period. Of these only 
the first two p a r t s interest us more closely. E. Porada 
publ ishes a very ear ly protohis tor ic sub jec t f rom t h e 
Ancien t Eas t in the f i rs t chap te r : «Problems of Style 
and Iconography in Ea r ly Sculp tures of Mesopotamia 
and Iran» (1 —4, P l . 1—2). The s tone vessel f r a g m e n t 
wi th bull a t t a ck ing lions relief decora t ion belongs to 
t he Wil l iam Rockhi l l Nelson Art Gallery in K a n s a s 
City. I t was m a d e a round 3000 B.C. and is p robab ly 
of P ro to -E lami t e origin. F. F. Brown in his very wi t ty 
essay entit led «Of H u t s and Houses» (5— 12) analyzing 
the character is t ic E a r l y I ron Age house-urns and the 
a rcha ic R o m a n bui lding remains comes to very in-
teres t ing conclusions concerning anc ien t R o m a n soci-
e ty . L. Bonfante wi th «The Oriental izing Context of 
the E t r u s c a n Back Braid» (13 — 20, PI. 3 — 5) t i t le 
examines the eas te rn origin of t he back braid hair-
dress of the earliest E t r u s c a n scu lp tu re more differ-
en t ly f rom the earliest theories. He proves t h a t t h i s 
hair-dress could not possibly be a proof of the d i rec t 
eas te rn origin of t he E t ru scans based on the differ-
ences f rom the p ro to types and on the f ac t t ha t th is 
could be found everywhere with every people within 
the oriental izing per iod. E. Richardson in her p ape r 
ent i t led «Mooned Ashteroth» (21- 24) brings u p the 
idea tha t the p r o t o t y p e of t he Mate r M a t u t a of mys-
ter ious origin was t he Phoenic ian A s ta r t e , especially 
venera ted on Cyprus , who was closely connected wi th 
t he moon and who was represented in the Eas t wi th 
a disc symbolizing the moon, ju s t as with some figu-
rines or iginat ing f r o m early L a t i u m . H. Jucker pub-
lishes the bronze mi r ro r with a s t and ing goddess for 
a hand le of the Cincinnat i Art Museum (Dar archaische 
griechische Standspiegel in Cincinnat i , 23 35, IM. 
7 - 9). He def ines it as an early oriental izing produc t 
of the Laconian workshop and as such in t roduces il 
as the earliest known Greek Standspiegel. P. H. von 
Blanckenhagen's pape r enti t led «Puerilia» (37- 41. 
P l . 10- I I) joining with an excellent p a p e r of Brendel 
gives new in te rpre ta t ion to the erot ic scene by the 
Dinos pa in te r on a red f igure k r á t e r of the Britisli 
Museum which he def ines as a p a r o d y of the Anthe-
ster ia hieros gamos, or ra ther the symplegma of t he 
misehieveously imi ta t ing boys. .-1. Greifenhagen's p a p e r 
(F ragmente eines rotf igur igen l ' inax, 43 — 48, PI. 
12- 13, and a colour Plate) also enriches t he sub jec t 
of Greek erotic a r t . H e recons t ruc t s a composit ion 
represent ing th ree embracing couples each on separa te 
couch of two f r a g m e n t s of a m a s t e r f u l Att ic red 
f igured p inax f rom 520 — 510 B. C. (in a pr iva te col-
lection). He f inds i ts special c h a r m in the unusual ly 
invent ive posi t ions of the side by side var ia t ions of 
t he figurae Veneris. A very special t h o u g h t is repre-
sented in J.J. Polliit's paper (The E t h o s of Polygnotos 
and Aristeides, 49 — 54). The mean ing of ethos charac-
ter izing the work of the great mas te r s of Greek pa in t -
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ing, according to t he well- k n o w n idea or ig ina t ing 
f rom 0 . J a h n , m a y be the expression by c h a r a c t e r of 
mora l values on a high level. Poll i t t ana lyz ing the 
au then t i c l i terary sources, p r imar i ly Aristot le 's Poeti-
ca comes to the conclusion t h a t the concept of e thos 
in the classical Greek aes the t ics had no th ing to do 
with t he mora l con ten t s b u t l imited itself s t r i c t ly t o 
the in t roduct ion of charac te r . The role of the c h a r a c t e r 
was not found necessary ne i ther in the l i te ra ture , like 
in the d r a m a t i c p l ays , nor in t he a r t s by Ar is to t le and 
the Greeks of the classical per iod . This is w h y it bore 
a special significance when th is motif was employed 
by a n ar t i s t . In t h e case of Polygnotos we c a n speak 
a b o u t t he existence of the representat ion of c h a r a c t e r 
b u t the assumpt ion of high mora l i ty is not necessary . 
Ancient l i tera ture documen t s t he lack of t h e repre-
senta t ion of e thos b y some mas te r s bu t t h i s m a y 
s imply mean tha t these m a s t e r s emphasized b e a u t y 
and did not wan t to in t roduce character . A f t e r all in 
the case of Aristeides it can be presumed t h a t the 
pa in te r working dur ing the t i m e of Alexander the 
Great m a d e the f i rs t a t t e m p t to catch t h e whole 
sys tem or a t least a series of character t y p e s which 
by the way was character is t ic for early Hellenist ic 
science. V. J. Bruno discusses t h e Boreas a n d Orei-
thy ia g roup of t he akro ter ion of t h e Athenians ' t emple 
in Delos entit led «Transformat ions of a God in Action» 
(55--67, Pi. 14—15). Poin t ing o u t the Pheidian tradi-
t ions of the motif , ma in ly the f igure of Boreas , lie 
comes to general conclusions beyond the t r ea t i se of 
the fac tua l discussion of the monumen t s be longing 
to the subjec t concerning the whole of Greek and 
Roman a r t f rom the role of «quoting» t h e g rea t 
masters . One of the mos t interest ing papers of t he 
volume is S. Dow's «Companionable Associates in the 
Athen ian Government» (69 — 84) which is n o t of 
archaeological na tu re hut t r ea t s one of the unelar i f ied 
and impor tan t quest ions of the Athenian cons t i tu t ion 
and government n a m e l y the p rob lems of trittyes and 
paredroi on epigraphical basis. G. M. A. Richter's 
pos thumous shor t pape r (Lysippqs, the In i t i a to r of 
Hellenist ic ar t , 85 pp.) m u s t be obviously considered 
an outl ine which a t t e m p t s t o emphasize t h e era 
changing significance of Lys ippos . M. Smith in his 
remarkab le pape r (To 1 tikaion a n d Society in Third 
Cen tu ry Greece, 87 — 93) proves tha t the idea l s of 
just ice have qui te separa ted f r o m tha t of pol i t ics in 
the concepts of Hellenistic Greeks and have exclusively 
wi thdrawn to the a rea of ind iv idual morale. T. Dohm 
in Iiis pape r (Schwarzgefirnißte etruskisehe Schale 
mi t S tempeldekora t ion , 95 -101, P l . 16- 17) publ i shes 
a s t amped black glazed beaker from an E t r u s c a n 
workshop m a d e a round the middle of the third c e n t u r y 
B.C. and as such can be considered within t h e a r t 
of the R o m a n Republ ic . 
A. Laidlaw con t r ibu tes to the paying off some of 
t he deb t s to Pompe ian archaeology in the f i rs t ar t ic le 
of the second p a r t . She repor ts and carries out the 
recons t ruc t ion of t he more or less well preserved walls 
of a house represent ing for eve rybody the f irst s tyle 
decora t ions (Recons t ruc t ions of t he F i r s t Style Deco-
ra t ions in the House of Sallust in P o m p e i , 105 —113, 
PI. 18—22). A. Alföldi in his paper en t i t led «The Giant 
Argus a n d a Miracle of Apollo» (115—119, Pl. 23 — 27) 
endows a deep poli t ical meaning to a seemingly slight 
va r i a t ion of a bor ingly of ten repea ted t y p e on a Ro-
m a n bronze coin s t r u c k between 87 and 84 B.C. 
Accordingly he in te rp re t s the Hercu les Mercurius 
head , t ak ing the p lace in the l a n u s head as Argus, 
f u r t h e r m o r e the t e m p l e appear ing a t the prora con-
ta in ing t h e ompha los a n d the p i c tu re of the Apollo 
s a n c t u a r y in the p o r t as t h e symbols of t he p ropaganda 
adver t i s ing the nava l prowess of t h e Mariani . G. Ch. 
Ricard cont r ibutes a valuable p ap e r to t he a r t of t he 
Repub l i c (La S ta tue d u temple d ' H e r c u l e à Ostie, 
121 — 129, Pl . 28 — 29). In th is he de f ines the sculp ture 
as t he heroized p o r t r a i t of C. Carti l ius, a n ou t s t and ing 
Ost ian magis t ra te , emphas iz ing the p o p u l a r i t y of this 
Lys ippean type f igure in Republ ican sculp ture . E . B . 
Harrison in his p a p e r enti t led «The Po r t l and Vase: 
T h i n k i n g it over» (131 — 142, PI. 30 — 33) comments on 
a n old b u t unexhaus t ib le subject as ho in te rpre ts t he 
representa t ions of t h e Po r t l and Vase a s t h e scenes of 
the Theseus m y t h , t h u s he links the p i c t u r e of the vase 
on ly indirect ly and no t directly to t he ideology prop-
aga t ing t he personal i ty of Augus tus . H. van Heintze 
in his p a p e r (Ein u n b e k a n n t e s Augustusbi ldnis , Ge-
d a n k e n zum pos tumen Ka i se rpor t r ä t , 143—154, P l . 
34 — 37) uses the publ ica t ion of a colossal F lav ian 
Augus tus por t ra i t b o t h to revise t h e pos thumous 
Augus tu s por t ra i t s a n d to outline t h e character is t ic 
fea tures of the pos thumous emperor ' s por t r a i t s in 
general . D. von Bothmer identif ies t h e significant 
bronzes of an old R o m a n find group w i t h pieces hav-
ing found their way in to a variety of collections (The 
Babu ino Bronzes, 155—158, PI. 38 40). L. Richard-
son Jr. solves a mys te r ious topographie quest ion s tar t -
ing ou t f r om the Severan marble m a p of Rome . H e 
shows that, the old Villa Publica was renamed a f t e r 
r enova t ion under D o m i t i a n Divorum, t h u s this p a r t 
of the marb le ma]» m a r k s the place of t he once Re-
publ ican building (The Villa Pub l i ca and the Divo-
rum, 159— 163). P. J. RHs in his p a p e r entit led «Aeneas 
in t he N y Carlsberg Glyptotek?» (165—171, Pl. 41) 
endows a problemat ic bearded m a n ' s head wi th new 
def ini t ions . He bases th i s on the h e a d ' s re lat ionship 
witli t he character is t ic hair-do of Augus tu s and on the 
fac t t h a t the Aeneas representa t ions come into the 
foreground in Augus tan a r t . M. Lawrence publishes 
the ve ry well preserved sarcophagus, discovered fo r ty 
years ago, await ing scholar ly publ ica t ion ever since, 
under t h e t i t le «The Phaed ra Sa rcophagus in San d e -
mente» (173 178, Pl . 42 — 44). M. Bieber publishes 
three of lier own Gord i an I I I coins a long with a 
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scholarly commentary (179—184, Pl. 45). A. Frazer 
analyzes the epochal changing deve lopment in late 
Roman archi tecture en t i t l ed : «From Column to Wall: 
The Peribolos of the Mausoleum of Maxentius» (185 — 
190, PI . 46 — 47). The last paper of t h e second main 
pa r t solves one of t h e impor t an t ques t ions of the 
topography anil a rch i tec tu re of late R o m e employing 
historical source ma te r i a l extremely ski l ful ly (Secre-
t a r ium Senatus , 191 — 204, PI. 3 8 - 5 0 ) . The Secreta-
riurn Sena tus was an ins t i tu t ion called t o life towards 
the end of the fourth c e n t u r y A.I), and it was a build-
ing which served to house the court which conducted 
the t r ia ls of men of senator ia l r ank assur ing a tr ial 
wi thout t he public eye. A separa te room was reserved 
for this purpose while renewing the Curia within the 
At r ium Minervae, including one of t he t a b e r n a e of the 
F o r u m Iu l ium. 
L. Castiglione 
Festschrift f ü r Frank B r a m m e r , hrsg. von l) . Höck-
mann und Antje Krug. Mainz, Verlag Ph i l ipp von 
Zabern, 1977. XVL + 309 S., 85 Taf . 
Schüler , Kollegen u n d ausländische F r e u n d e haben 
den 65. Geburts tag von F . Brommer m i t dieser Ver-
öffent l ichung gefeiert, de ren F o r m a t , schöne und 
tadellose Typographie, sowie die erstklassigen Photo-
Tafeln f ü r den außerordent l ich anspruchsvol len Ver-
lag so charakterist isch s ind. Man b e k o m m t nach einer 
ansehnlichen Tabula Gra tu la to r ia und nach der reich-
haltigen Bibliographie des Gefeierten n i c h t weniger 
als 40 Studien zu lesen. Die Abhand lungen wurden 
nach alphabet ischer Reihenfolge der N a m e n der Ver-
fasser veröffentl icht . Diese etwas mechanische , ob-
wohl bei Fes tschr i f ten häu f ig angewandte Anordnung 
ist n i ch t nu r deswegen annehmbar , weil sie protokol-
larische Schwierigkeiten zu vermeiden er le ichter t , sie 
hat a u c h einen gewichtigeren Grund. Die Mehrheit der 
Verfasser war nämlich bes t reb t , je ein ikonographisches 
Thema zu behandeln, nachdem die E r fo r schung der 
Ikonographie eine zent ra le Stelle in der wissenschaft-
lichen Tätigkeit des Gefeierten e innahm. H ä t t e man 
jedoch versucht, t hema t i s che Ges ich t spunkte zur 
Gel tung zu bringen, so wäre die exakte chronologische 
Reihenfolge der in den einzelnen Studien un te r such ten 
Stücke und Probleme n ich t immer genau feststel lbar 
gewesen. 
Man bekommt v o n B. Andreae einen Vorschlag fü r 
die ausführl iche komposit ioneile R e k o n s t r u k t i o n der 
marmornen Po lyphemgruppe des Pol l ionnymphae-
ums von Ephesos («Vorschlag fü r eine Rekons t ruk t ion 
der Polyphemgruppe von Ephesos», 1 I I ) . Der Ver-
fasser, der in seinen nacheinander veröffent l ichten 
Arbei ten anläßlich de r S t a tuengruppen von Sperlonga 
sozusagen zu einem Sachvers tändiger de r Darstel-
lungsweise der Polyphem-Szenen geworden ist, ver-
m o c h t e auch nach R . Fleischers sehr sorgfäl t igen 
Pub l ika t ionen und Bes t immungen neue Stücke bzw. 
neue Tei lbes t immungen zu bieten; er hat auch die an 
Or t und Stelle du rchge füh r t en Untersuchungen m i t 
Versuchen an e inem Photomontage-Model l e rgänz t , 
das m i t erf indungsreicher Phan tas ie konst ru ier t wur-
de . So bekam m a n von ihm eine sehr überzeugende 
R e k o n s t r u k t i o n . D e m n a c h s tand die Gruppe auf e iner 
ha lbkre is förmigen Basis , und die dargestel l te Szene 
h a t d ie Episode des Wein-Anbietens bevor der Blen-
d u n g gezeigt. Die halbkreisförmige Komposi t ion er-
mögl ich t — nach der Ansicht von A . — die A n n a h m e 
eines früh-hel lenist ischen Vorbildes. Die Schr i f t von 
B. Ashmole un t e r d e m Titel «Solvitur Disputando» 
(13 — 20) ist eine scha r fe Polemik gegen die in der Ta t 
ungewöhnl ich niedrige Datierung einiger spätklassi-
scher Werke (Demete r von Knidos , Maussolos und 
Artemis ia) durch R h y s Carpenter . E. Berger («Zum 
Akropol i s f ragment 926», 21 — 28) rekons t ru ie r t e ine 
neue F igur in der östl ichen Giebelgruppe des P a r t h e -
nons , anläßlich eines F ragmen t s von verhä l tn i smäßig 
kleinem Ausmaß; die Rekons t ruk t ion begründet d e n 
a n n e h m b a r e n Vorschlag fü r eine n i ch t unwesent l iche 
Ä n d e r u n g . Mehrere Verfasser des B a n d e s beschäf t igen 
sich übrigens m i t Pa r thenon-Prob lemen , die e inen 
a n d e r e n K n o t e n p u n k t in der f rüheren wissenschaft-
l ichen Tät igkei t des Gefeierten gebi ldet h a t t e n . . / . 
Binder («Acropolis Acroterion Fragment» , 29 — 31) 
veröffent l icht z. B. ein langentbehr tes Verzeichnis d e r 
bisher e rkannten marmo rn en Akro te r ion -F ragmen te 
des Par thenons , anläßl ieh des Ident if iz ierens von 
e inem neuen F r a g m e n t . I. Blanck («Scriptiuneula 
Transt iberina», 33 — 37) veröffent l icht einen b isher 
u n b e k a n n t e n Marmorkopf , der zur Zeit im Ospedale 
Reg ina Margheri ta a u f b e w a h r t wird. Sie e rkennt im 
römischen Marmorkopf , der f ü r dekora t ive Zwecke 
hergeste l l t wurde, d e n Herakles. Der Kopf läßt , t r o t z 
seines s t a rk beschädigten Zustandes, ein hellenistisches 
Vorbild von hoher Qual i tä t ve rmu ten . Man liest e ine 
überraschende, doch nicht leicht von der Hand zu 
weisende Theorie in der Abhand lung von ./ . Board-
man : «The P a r t h e n o n Frieze - A n o t h e r View» (39-
49); er behaup te t nämlich, daß de r größte Teil des 
Par thenon-Fr ieses , insbesondere die langen B ä n d e r 
de r Re i t e r und de r Gestalten auf Wagen, n icht d e n 
P a n a t h e n a i a - A u f z u g darstellen sol l ten: es wäre e ine 
Dars te l lung jener a t t i schen Helden , in der F o r m von 
idealisierten Heroen , die auf d e m Schlachtfeld von 
M a r a t h o n gefallen waren , nachdem ja auch den Anlaß 
z u m Erbauen des Tempels die Perserkriege gegeben 
hat t en . Der Leser wäre zwar geneigt , die überraschen-
de Auslegung m i t zweifelnder Zurückha l tung ent -
gegenzunehmen, a b e r dann wirkt bl i tzar t ig die Mit-
te i lung: der Fries zeigt 192 Rei ter oder Wagenlenker , 
u n d das ist nach H e r o d o t (VL 117) gerade die A n z a h l 
de r auf dem Schlachtfe ld von Mara thon gefal lenen 
A t h e n e r ! I). von Bothmer stellt die vollständige L i s t e 
Acta Arehaenlogira Academiae Scientiarum Hungarirae 30, 1078 
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jener zur Zeit bekann ten Vasenbilder z u s a m m e n , die 
den Zweikampf des Apollon mi t Herakles zeigen, an-
läßlieb jenes Tr ipus-Kampfes , den man au f einer neu-
erworbenen Vase des Metropoli tan Museums sieht. 
M. Bruskari («I 'aralipomena aus dem Par thenonfr ies» 
(if)) wende t sich wieder d e m Skulp tu renschmuck des 
Pa r thenons zu , und ergänzt den nördlichen Fr ie s mi t 
einem F r a g m e n t , das in die Wand eines H a u s e s in 
Athen e ingebau t wurde. A. Cambitoglu v e r b i n d e t -
un te r d e m Titel «Two Vases by the Truro P a i n t e r in 
the Nicholson Museum, Sidney» (07 — 7(1) — die neuer-
dings b e k a n n t gewordenen Werke eines f r u c h t b a r e n 
Meisters de r apulischen rotf igurigen Vasenmalere i mit 
einem vol ls tändigen Oeuvre-Kata log. H. M. Cook 
berei tet d e m Leser — in seiner kleinen Schr i f t unter 
dem vielsagenden Titel «The Aberdeen H e a d a n d the 
Hermes of Olympia» (77) — keine kleinere Über-
raschung, als d a ß der K o p f von Aberdeen, de r auch 
f rüher schon als eine Repl ik des Hermes v o n Praxi te-
les galt , a u f g r u n d der Untersuchungen, die n a c h einer 
Reinigung des Gipsabgusses in der Cambridge-Samm-
lung d u r c h g e f ü h r t wurden, ein originelles W e r k und 
von besserer Qual i tä t sei, als das S t andb i ld von 
Olympia, und er auf diese Weise einen n e u e n Aus-
gangspunkt f ü r die Praxi te les -Forschung bilden 
könnte . O. Doutas mach t in seiner sehr bedeu tenden 
Arbeit «Bemerkungen über einige at t ische St ra tegen-
bildnisse der klassischen Zeit» (79 — 92) den kühnen , 
aber im ganzen über die bisherigen Meinungen weit 
h inausgehenden und überzeugenden Versuch, die Ori-
ginale von mehre ren klassischen at t ischen St ra tegen-
bildnissen chronologisch einzureihen und sie nach 
Personen zu bes t immen. K. Fittsc.hen weist m i t der 
f ü r ihn so charakter i s t i schen scharfen Beobachtungs-
gabe, und im Sinne einer entscheidenden Ur te i lb i ldung , 
nach, d a ß einige bisher f ü r ech t gehaltene römische 
Po r t r ä t s Fä l schungen sind, während andere, d ie f rühe r 
als Fä l schungen angesehen wurden , als ech t zu gelten 
haben; dabe i erteil t er auch m a n c h e zu beherz igende 
methodische Ratschläge, wie m a n in der F r a g e de r 
Ech the i t vorgehen soll («Antik oder n i ch t - an t ik? Zum 
Problem de r Ech the i t römischer Bildnisse», 93— 99) 
Eine sehr wichtige Studie h a t H. (labelmann, de r zur 
Zeit beste F a c h m a n n der römisch-provinziel len Bild-
hauerkuns t über den U r s p r u n g einer Grabdenkma l -
Gruppe von Turin- bzw. Mausoleum-Typus veröffent -
licht («Römische Grabbauten in Italien und d e n Nord-
provinzen», 101 —117). H. von Gall, «Das pers ische 
Königszelt u n d die Ha l l ena rch i t ek tu r in I r a n und 
Griechenland», (119—132) se tz t die E r ö r t e r u n g eines 
al ten Prob lems for t , indem er zweifellos überzeugend 
die bezeichnenden Merkmale u n d den U r s p r u n g der 
Ze l t s t ruk tur der persischen königlichen Pa l a s tbau t en , 
sowie ihren E i n f l u ß auf die iranischen S t e i n b a u t e n , 
und ihre hellenistischen Adap ta t ionen nachwei s t . 
A. Greifenhagen behandel t d ie seltenen E x e m p l a r e 
eines gr iechischen Schalentypus , der die weib l iche 
Brust n a c h a h m t , und e r g ä n z t seine E r ö r t e r u n g mit 
d e m volls tändigen Verzeichnis der a t t i s chen Stücke 
von diesem T y p u s («Mastoi», 133 — 137). G. Hafners 
Arbei t («Das Siegel Alexander des Großen», 139—143) 
stellt eine hochin te ressan te Krage, wobei sein Lösungs-
vorschlag d a f ü r in seiner E in fachhe i t von durchschla-
gender K r a f t ist : das Herrschersiegel von Alexander 
d e m Großen war in der königlichen Fami l i e seit lan-
gem tradi t ionel l ; es war ein m i t numismat i scher Evi-
denz zweifellos nachweisbares Symbol, d a s auch den 
Totenwagen des Alexandras geschmückt h a t : es ist 
das Bild eines Löwen, der in seinem Maul e in Schwert 
ha t , das er von seinem Angre i fe r for tgerissen hat te ; 
m a n sieht hier genauer eine Lanze im Maul des Löwen, 
und der suggest ive Tierkopf hat die F o r m , die ihm 
Pyrgoteles gegeben ha t . G. M. A. Hanfmann erzählt 
in seiner S tud ie «On the P a l a c e of Croesus» (145—154) 
in resignier tem Ton, was m a n über den Palast des 
Kroisos n a c h 20 Jahren erfolgreicher Ausgrabungen 
in Sardeis wissen kann. E r analysier t kr i t i sch die ziem-
lich verworrenen Angaben de r schrif t l ichen Quellen 
und vergleicht m i t diesen die spärlichen Mauerreste 
der Akropolis von Sardeis, d ie zweifellos von alter 
H e r k u n f t sind u n d von m o n u m e n t a l e n B a u t e n zeugen; 
er kommt dabe i zum Schluß, d a ß der P a l a s t des Kroi-
sos wahrscheinlich auf e inem Gebirgsplateau als Zie-
gelhau auf Ste ingrundlagen s t a n d ; es h ä n g t wohl mit 
der Bau techn ik zusammen, d a ß nur spär l iche Reste 
von ihm e rha l t en blieben. Der Artikel von E. B. Har-
rison («The Shoulder-Cord of Themis», 155—161) führ t 
uns wieder z u m Pa r thenon zurück; m a n bekommt 
diesmal e inen neueren überzeugenden Lösungsvor-
schlag der F r a g e : im Schoß welcher Gö t t in lag wohl 
die Aphrodi te des östlichen Giebels. Man e r k e n n t die 
Themis von j enem Schu l t e rband , das i h r en Chiton 
z u m Oberkörper befestigt , u n d das als Bestandte i l 
einer gewissermaßen ges i t t e ten aber keineswegs einer 
pur i t ánén Kle idung zu gel ten h a t ; die E r ö r t e r u n g der 
Verfasserin weist auch n a c h , daß T h e m i s in der 
be t re f fenden Giebelgruppe in de r Tat a m P l a t z e war. 
H. von Heintze schreibt anläßl ich des be rühmten 
Neapler Mosaiks, das bei de r Torre A n n u n z i a t a gefun-
den wurde: «Zu den Bildnissen der sieben Weisen» 
(163- 173). D e n meisten Gestal ten des Mosaiks 
schreibt sie den Namen je e ines der sieben Weisen zu, 
in einigen Fä l len begnügt sie sich wohlweislich mit 
a l te rna t iven Vorsehlägen, u n d Anlaß z u m ganzen 
Versuch war die Veröffent l ichung eines neuerdings 
bekann t gewordenen Thaies-Kopfes . A m weitesten 
f ü h r t jene These der Verfasser in , daß d ie Phan-
tasie-Bildnisse der sieben Weisen zum e r s t en Male 
von Silanion entworfen wurden . R. A. Higgins 
bes t immt in seinem Ar t ike l «An U n u s u a l Poly-
chrome Vase» (175- 177) ein neuerworbenes far-
big bemal tes u n d plastisch geschmücktes G e f ä ß aus 
dem unerschöpfl ichen und i m m e r reicher werdenden 
Scha tzhaus des British Museums als ein in C u m a e um 
.4/1» Arrhaeologira Arademiae Srientiamm Hungarirae VI, 1У78 
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300 v . u . Z. herum hergestell tes E r z e u g n i s . N. Him-
melmann («Ein mythologisches Relief in Ostia», 179 — 
180) best immt über legen und bündig e in Sarkophag-
F r a g m e n t aus Ost ia a ls ein f rühes Exemplar der 
Phae ton-Sarkophage v o m Ende des 2. J ah rhunde r t s . 
U. Höckmann («Zur Darstellung au f e iner ' tyrrheni-
s c h e n ' Amphora in Leipzig», 181 — 185) behandelt die 
P rob lemat ik jener in archaischer Ze i t besonders be-
l ieb ten Bilder, die d ie Hochzeit des P e l e u s mit Thetis 
dars te l len , anläßlich e iner Leipziger A m p h o r a und der 
e t rusk ischen Terrakot ten-Rel iefs a u s Poggio Cividale. 
D e r Bei t rag von J. Inan, «Commodus ode r Herakles?» 
(187- 189), bes t immt , übe r jeden Zweifel , einen kolos-
sa len Kopf aus Tral les i m Cante rbury R o y a l Museum 
als Herakleskopf, u n d da t ie r t ihn a u f d e n Anfang des 
3. J ah rhunder t s , w o d u r c h die Gleichsetzung mit Com-
m o d u s natürlich f o r t f ä l l t . Der Art ikel von H. Jucker, 
«Herakles und At las a u f einer Schale d e s Nearchos in 
Bern» (191-199) , be leuch te t , geistreich wie gewohnt, 
n i c h t n u r ein Vasenbi ld in Bern, d a s W e r k des Near-
chos , sondern auch die reichen ikonographischen 
Var ia t ionsmögl ichkei ten der H e r a k l e s — Atlas Epi-
sode . D. Kemp-Lindemann führ t , n a c h einem Uber-
bl ick der vollständigen Ikonographie d e r Erzählung 
von Hero und Leande r , die Vorbilder d e r Darstellun-
gen au f die hellenistische Buchmalerei zurück («Него 
u n d Leander», 201 205). Der Bei t rag von A. Kruij, 
«Eine etruskische Perseuss ta tuet te» (207 — 214), bietet 
n i ch t nu r die ikonographische B e s t i m m u n g eines r ä t -
s e lha f t en Bronze-Köpfchens aus Kasse l , sondern sie 
e r k l ä r t auch den S inn des früher n i c h t vers tandenen 
sog. 'Hundshelmes ' , u n d so ist der B e s t a n d der spät -
e t ruskischen Bronze-Plas t ik um ein r i ch t ig erklärtes 
S t ü c k reicher geworden . Ii. Lullies b i e t e t die genaue 
bzw. die korrigierte Bes t immung u n d Einre ihung von 
d re i Scherben im e igenen Besitz m i t d e r f ü r ihn charak-
ter is t ischen Sorgfalt («Drei F ragmente v o n attisch rot-
f igur igen Vasen», 215 — 221). W. Martini kommt, nach 
d e r gründlichen ikonographischen A n a l y s e eines bisher 
z iemlich dunkel gebl iebenen Bild-Typus, zum Schluß, 
d a ß die von ihm un te r such te , als R ü c k e n - A k t darge-
s te l l te weibliche F i g u r , die dem T y p u s n a c h der Aphro-
d i t e Kallipygos sehr n a h e steht, und e in Wasservogel 
d a n e b e n (Schwan o d e r Gans), auf k e i n e n Fall Leda 
ist , sie kann nur A p h r o d i t e sein («Leda oder Aphro-
di te?», 223—229). K. Parlasca b e h a n d e l t eine sehr 
in te ressante Frage a u s dem Prob lemkre i s des Nach-
lebens der Antike, i n d e m er das Iphigenie-Orestes-
P y l a d e s Relief des berühmten Goethe-Bildes von 
Tischbe in nicht au f e in antikes Original , sondern au f 
e ine Malerei von B. W e s t z u r ü c k f ü h r t («Iphigenie au f 
Tauris», 231 -236) . A. Peschlow-Bindokat liefert einen 
n e u e n Beitrag zu d e n Wanderungen u n d zum Wieder-
en tdecken von a n t i k e n Denkmälern , indem sie ein 
Säulenha lsbruchs tück von Samothrake , und zwar v o m 
P r o p y l o n des T e m e n o s veröffent l icht ; sie fand d a s 
F r a g m e n t in Gelibolu be im Eingang d e r Dardanellen. 
Man wollte näml ich dieses Stück ins Museum von 
S tambul einl iefern, aber es ist hier s teckengeblieben 
(«Ein hellenistisches Säulenhalss tück in Gelibolu», 
237 — 240). E. Bolide veröf fen t l ich t u n d b e s t i m m t 
genau fünf kleine geometr ische und archaische kera-
mische Werke , die sich in de r Ost-Berliner Sammlung, 
bzw. in einer P r i v a t s a m m l u n g bef inden («Kleinkunst-
werke aus ultern und neuem Besitz der Berl iner Ant i -
ken-Sammlung», 241 — 246). К. Schauenburg heb t in 
seinem Art ike l , «Die nack t e Erinnys» (247 — 254) a u s 
der Sammlung des Archäologischen Museums von Mai-
land mit g länzendem K u n s t s i n n einen campanischen 
rotfigurigen Glocken-Kra te r hervor , an d e m m a n eine 
völlig ungewohnte Dars te l lung der Szene «Orestes in 
Delphoi» s ieh t . Der Verfasser zeigt und analysier t , an-
läßlich dieses Vasenbildes, das m a n d e m Parr i sh-
Maler zuschreiben darf , zahlreiche (hauptsächlich süd-
italische) p rob lemat i sche Dars te l lungen aus der Ikono-
graphie des Themas ; der Aufsa tz erhebt keinen An-
spruch auf endgül t ige Lösung . Die feinen Hölderlin-
Analysen von K. Schejold b i e t en bisher n i ch t genügend 
beachtete A n g a b e n zum Nachleben der Ant ike; de r 
Titel dieses Beitrags he iß t nach Hölderl in: «Und 
treppenweise steiget — Der Himmlische nieder» 
( 2 5 5 - 2 6 3 ) . In der Schr i f t von M. Schmidt («Zur 
Deutung de r 'Dre i fuß-Metope ' Nr . 32 von Foee del 
Sele» (265 — 275) wird ein schwer zu deu tendes Frag-
men t der Metopen-Reihe von Foce del Sele z u m 
Gegenstand e iner wiederholten Analyse gemach t . Wie 
bekannt , ist diese Metopen-Reihe eine neuere und 
sehr wichtige archaische F u n d g r u p p e , die schon man-
che Deba t t en und viel Rä t se l r a t en veranlaßt ha t . Die 
neue Analyse geh t von de r Relief-Szenenreihe einer 
Minia tur -Ter rakot ta in Basel aus, die wahrscheinlich 
ebenfalls v o n Süd-I tal ien he r k o m m t . Die langwieri-
gen Erö r t e rungen führen z u m Schluß, d a ß die Metope 
von Foee del Sele aller Wahrscheinl ichkei t nach die 
Ver jüngung des Iason d u r c h Medea darstel l t . / . 
Schwenk-Hab («Hochzeitsbild auf einer a t t i schen P y x i s 
in Mainz», 277 280) e rö r te r t eine künstlerisch nicht 
sehr bedeu tende rotf igurige Pyxis, die jedoch zu r 
Ikonographie der Hochzeitsszenen neue Angaben bie-
te t . .4. D. Trendalt («Poseidon and A m y m o n e on an 
Apulian Pelike», 281 — 287) geht zwar von e inem 
schlichten ikonographischen Problem aus , aber d a n n 
schließt er doch mil der wei teren Verfeinerung jenes 
von ihm so meis te rhaf t gelösten Werkes , das in d e r 
Sys temat is ierung der siiditalisehen Vasenmalerei je 
nach Meistern bes teht . Man bekommt nämlich einer-
seits ein Systemat is ieren d e r Dars te l lung des T h e m a s 
in Südital ien, und m a n s ieht andrersei ts , wie d a s 
Oeuvre des Dechter-Malers und seines Kreises sich 
weiter a u s d e h n t . С. С. Vermeule macht in seinem klei-
nen Werk «Commodus, Caracal la and tlie Te t ra rehs : 
R o m a n E m p e r o r s as Hercules» (289 — 294) das T h e m a 
aufgrund eines Vergleichs der Por tâ t - Ikonograph ie 
lind der anschl ießenden schri f t l iehen Quellen interes-
Arta Archaeologica AcademiaeScientiarum Htuigarieae3(1, lias 
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sau te r als gewöhnlich. E. T. Vermeide stellt einige 
sel tenere ikonographische Kur ios i t ä ten zusammen, 
anläßl ieh solcher griechischer Vasenbilder , an denen 
Herakles — eine aus sonstigen Quellen n ich t bekann te 
Episode — gefangengenommene U n g e h e u e r vo r füh r t , 
die of fenbar aus der Requ i s i t enkammer des Nahen 
Ostens u n d Ägyp tens e n t s t a m m e n : «Herakles Brings 
a Tribute» (295 — 301). M. Wegner f ü h r t einen unge-
wöhnlichen ikonographischen Typus von der schwarz-
f igurigen Lekythos einer P r iva t s ammlung in Münster 
vo r : «Schwarzfigurige Lekythos m i t Unterweltsbild» 
( 3 0 3 - 3 0 5 ) . Die letzte Studie des B a n d e s ist keines-
wegs die a m wenigsten interessante: N. Yalouris be-
hande l t ein vorzügliches Stück de r Kpidaurischen 
P las t ik , die eine tier wichtigsten Denkma lg ruppe (1er 
griechischen K u n s t bildet, und die unvers tändl icher-
weise bisher doch so vernachlässigt war . Es hande l t 
sieb um den wunderba ren Nike-Torso v o m mi t t le ren 
Akro te r ion des Asklepios-Teinpels, der m i t einer unge-
wöhnlichen Einzelheit den Gefeier ten erf reuen mag: 
die Siegesgöttin hä l t ein R e b h u h n in der H a n d , d e m 
i m Asklepios-Kult eine besondere Rolle zufiel, und 
(las auf diese Weise of fenbar ein singulare« Motiv des 
Asklepios-Heiligtums gebildet haben mag . 
Í j . Castiglione 
La Préhistoire Française. Tome I. 1 2: Les civilisa-
tions paléolithiques et mésolithiques de la France, sous la 
d i rec t ion de H E N R Y D E L U M L E Y . Tome II : Les civili-
sations néolithiques et protohistoriques de la France, 
sous la direction de J E A N G U I L A I N E . P r é f a c e de Valéry 
Giscard d 'Es ta ing , Prés ident de la Républ ique Fran-
çaise. Publiés à l 'occasion du IX e Congrès de l 'U . I .S . 
P . P . , Nice, 1970, Paris , Edit ions d u Cent re Nat ional 
de la Recherche Scientif ique, 1976. T o m e T: 1 759 p., 
Tome I: 2 760—1521 p.. Tome II: 912 p. Beaucoup de 
photos , planches, cartes , appendices . 
I lans les trois tomes con tenan t p resque 2500 pages 
un ouvrage m o n u m e n t a l a pris naissance; il présente 
la préhistoire de la terre française à p a r t i r des com-
mencemen t s de l ' industr ie a r cha ïque sur galet de 
l ' époque Pré-Günz ju squ ' aux t rouvai l les splendides 
de l ' en ter rement princier et de l ' opp idum celtique 
de Vix situé sur la Côte d 'Or . Il est év iden t qu'i l n 'es t 
pas possible de t ra i t e r et d ' a u t a n t plus présenter les 
résul ta ts des recherches de l 'archéologie française de 
cen t c inquante ans, t o u t comme les t rouvai l les les plus 
belles avec aspira t ion à la total i té , p a s m ê m e sur ces 
2500 pages. Les maî t res de cet te g rande entreprise on t 
choisi u n aspect unique et s o u m e t t a n t à celui-là ils 
exposent la préhis toire complète de la F rance . A u t a n t 
que nous puissions consta ter cet a spec t fondamenta l , 
qui consiste à a t t a che r beaucoup d ' i m p o r t a n c e a u x 
examens et résu l ta t s des recherches à recons t i tuer 
l ' env i ronnement d 'au t re fo is des hommes , à sédimento-
logie, à pédologie, à pa léobotanique, à palynologie, 
à paléontologie humaine et animale , ensuite a u x 
diverses m é t h o d e s modernes de d a t a t i o n radiomé-
t r ique. L 'a l l iage de ces nouvelles mé thodes « révolu-
t ionnaires » (le la da ta t ion et des méthodes t radi t ion-
nelles de l 'archéologie fourn i t une base convenable e t 
solide pour présenter l 'évolution préhis tor ique du p a y s 
divisée en g randes époques archéologiques et en pro-
vinces de la civilisation ou géographiques. 11 est con-
cevable que d a n s cet te présenta t ion on m e t t e l 'accent 
sur les époques les plus anciennes, ainsi sur le paléo-
lithique et sur le mésolithique, qui occuppent deux 
tiers de t o u t volume. Cela s 'explique du passé et égale-
ment du présent de la recherche archéologique f ran-
çaise. De m ê m e que les méthodes élaborées pour lus 
recherches des périodes d u paléoli thique — pa r exem-
ple l 'emploi de la mé thode du carbone 14 — jouent 
u n rôle t rès i m p o r t a n t dans la recherche contempo-
raine des époques postérieures, celle du néoli thique e t 
même de l 'âge de bronze. Ainsi on a donné la da t e 
6000 a v a n t no t r e ère comme les commencement s du 
néol i thique en France . Elle est probable en elle-même 
mais une ques t ion se pose: peut-on insérer cet te d a t e 
très tô t dans l ' image fai te du néoli thique de l 'Europe? 
C'est-à-dire le néoli thique le plus ancien en France est 
v ra iment de m ê m e âge que le néol i thique le plus ancien 
de l 'Europe sud-orientale, la da ta t ion duquel pa r la 
mé thode d u ca rbone 14 est aussi à p e u près 6000 a v a n t 
no t re ère. La simple comparaison des années absolues 
reçues par la mé thode d u carbone 14 ne satisfait plus 
à résoudre la quest ion. 
La r épa r t i t i on des t o n » « est la su ivante : dans les 
premières pa r t i e s le lecteur peut s ' in former de l 'envi-
ronnement na tu re l , dans les secondes e t dans les par-
ties su ivantes il reçoit des renseignements sur les trou-
vailles, qui son t présentées par des uni tés terri toriales, 
et à l ' intérieur de celles-ci elles sont répar t ies selon les 
cul tures archéologiques et même le lecteur peut t rou-
ver des r a p p o r t s typologiques des trouvail les. Dans 
les périodes de la Tène la popula t ion , l 'élevage, l 'agri-
cul ture, la naviga t ion , les bâ t imen t s en pierre, l 'ar t , 
l ' industrie méta l lurg ique et la circulat ion de l 'argent 
consistent (les chapi t res part iculiers. 
En ma t i è r e de planches et d ' i l lus t ra t ions la mono-
graphie est excellente. La méthode ou bien le système 
conséquent est aussi excellent à l 'aide duque l le lecteur 
peu t s 'or ienter v i te dans la mat ière e x t r ê m e m e n t riche. 
Cet te o r ien ta t ion est rendue facile p a r le fa i t q u ' a u 
début de l 'exposé des grandes époques quelques car tes 
schémat iques présenten t les terri toires qui const i tuent 
le système de la présenta t ion de l 'époque en quest ion. 
Ces cartes ind iquen t les lieux di f férents de découver te 
des terr i toires d o n t il s 'agi t — ce sont ceux des habi-
t a t s , des en te r remen t s , des trouvailles de dépôt . Au 
débu t de c h a q u e chapi t re il y a un résumé de quelque 
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lignes en f rança is et en anglais pour rendre possible 
l 'or ientat ion vite. Le livre publie main tes t rouvail les 
pour la p remière fois, et év idemment les anciennes sont 
appréciées en utilisant les résul ta ts des recherches les 
plus récentes . 
L ' append ice du livre fourni t les données de la 
data t ion absolue par la m é t h o d e du carbone 14 exécu-
tée dans les laboratoires f rança is à pa r t i r de l 'époque 
glacière j u s q u ' à la dernière période présentée , c'est la 
fin de la pér iode de la Tène . La liste est complé tée pa r 
des examens de laboratoires étrangers. En t enan t 
compte de la mul t i tude embrouillée des données de 
cette m é t h o d e , cette liste générale aide beaucoup la 
recherche. Il est dommage que le lecteur ne puisse pas 
les r a t t a che r aux unités archéologiques publiées dans 
ce livre. 
Pour le moment l 'ouvrage élaboré d a n s la coopéra-
tion é t ro i te de 21S chercheurs français, au n iveau très 
haut de la coordination, à coups des résu l ta t s scienti-
fiques les p lus récents est u n résumé un ique clans le 
monde ent ie r . Si on p o u v a i t contester l 'o r ienta t ion de 
science de la nature, mais p a s le fai t que l 'archéologie 
française a fondé des hases solides pour la recherche 
approfondie de la préhis toi re de la F rance clans les 
années su ivantes . Nous ne pouvons que féliciter les 
rédacteurs et les col laborateurs de la publ ica t ion de 
cet ouvrage monumenta l - non sans jalousie e t sans 
désir d ' avo i r un tel ouvrage concernant la préhistoire 
des au t res pays ou celle de notre pa t r ie et nous ne 
pouvons q u e leur souhai ter d u succès p o u r les recher-
ches ul tér ieures . C'est na tu re l l que l 'exécut ion typogra-
phique des tomes est t rès belle. Ce fait et l ' appar i t ion 
vite d é m o n t r e n t le n iveau hau t de la typograph ie 
française. 
E. Patek-J. Makkay 
('. B. M. McBurney: Early Man in the Soviet Union. 
London, The British Academy , 1975. 55 p . S fig., 
lti I ' lates 
This publicat ion is the enlarged version of the 
paper r ead on 14th May 1975 being one of the A. 
Keckitt Lectures . First of al l some t hough t s a b o u t the 
title. In the English terminology the1 t e r m «early» 
sometimes is meant as the equivalent to Archan thro-
pus. The au thor , on the o the r hand, according to the 
tendencies of the newest Soviet researches, above all 
deals wi th t he peopling of t he terr i tory in t he Upper 
Paleolithic Age, so the t e r m «Early Man» is used as 
the paleol i thic man or t he fossile one. 
Af te r representing t h e geographic fac to rs and 
climatic zones the a u t h o r surveys the expansion of 
the t e r r i t o ry suitable for settling. (In the basis of 
R. G. Kle in ' s and others ' po in t s of views he expresses 
that the d r y grassy s teppes (either on t he South, or 
on the a rc t i c tundras) a r e suitable for t he require-
m e n t s of the paleolithic groups , so the te r r i to ry where 
t u r n i n g up of paleolithic se t t l ements can be probable 
is narrowed down. The n u m b e r of paleolithieal sites 
in the Soviet Union known so far is more than one 
thousand . 
Af te r a brief survey of the chronological s i tuat ion 
of the European Upper Paleolithic Age, the au tho r 
d raws the a t t en t ion to f inds of some well-known ex-
cavat ions : like the burials of Sungir (he did not stir-
eroded in reconstruct ing the technique of the spear-
heads made f rom unbended doub ly curved m a m m o t h 
tusks), or the m a m m o t h - , or horse-paint ings of the 
K a p o v a i a cave. The well-dated 14 level Molodova V". 
and Jeliseevici the earliest Upper Paleolithic settle-
m e n t known at present — a re normat ive for the rela-
tion and chronology of t he Upper and Middle Paleo-
lithic Age. Typical se t t l ements of the earliest Middle 
E u r o p e a n Upper Paleolit hie cul tures (Aurignacian and 
Szelet ian) arc not known f r o m the Soviet Union up 
till now. The U p p e r Paleol i th ic industr ies of (lie 
E u r o p e a n par t of the Soviet Union belong to the 
complex of the Gravet t ian cul ture outlined by I). A. 
E . Garrod in 1937 and t h a t of Sungir. The au thor , 
t hough acknowledges t he indispensabi l i ty of typology, 
emphasizes that we need the analysis of the ent i re 
f ind mater ia l (the objec ts m a d e of bone, and ar t is t ic 
works). He sets a higher va lue on way of life anil 
oncological c i rcumstances t h a n on mater ia l proofs, i.e. 
on the «industrial side of life». 
The basis of communal life was the hun t ing for big 
mammal s , and it took place in so-called Long Houses, 
t he name of big ten ts serving as living p lace for ten 
or more small families, t he e lementary social units . 
C. B. M. McBurney analyses a t some length the posi-
t ion resp. reconstruct ion of mammoth -bones used as 
building mater ia l in the t e r r i t o ry poor in wood and 
stone as well as the place of f i replaces and s torage pits. 
The most impor tan t par t of the paper is the repre-
sen ta t ion of the excavated sites east f r om the Ural . 
The ins t rumenta l mater ia l of t he Siberian Upper 
Paleolithic se t t lements seems to be independent in its 
main eharacterist ics f rom the industr ies of the Rus-
sian Plain, representing a local group. There are two 
centres in Middle Siberia: the Angara hasin and the 
Jenise j terr i tory, the scene of the recent researches. 
In Eastern Siberia the bas in of the Lena 's r ight-side 
a f f luen t the Aldan prooved to be rich. At the A m u r 
area and in north-east Siberia there are successful 
researches taking place, too. According to t he re-
searchers the Uppe r Paleoli thic hunters before the 
m a x i m u m of the Last Glaciat ion (Sartan episode), 
approximate ly 35 000 years ago, reached the Verho-
jansk mounta ins . Their expans ion a l ready s t a r t ed in 
t he Middle Paleolithic Age. 
At last the paper men t ions some sites in the 
neighbourhood of the Soviet Union being impor tan t 
f r om the point of view of the development and migra-
Acta Archaeologica Academiae Scieidiarum Hnngaricae 30, 1078 
R E C E N S I O N E S 2 7 5 
tion of the cu l tu res and throws light upon some debate-
able quest ions of Asia's peopl ing . 
A singular mer i t of the p a p e r is that it develops 
its m a t t e r wi th the aid of such informations which in 
most cases a re no t published yet and the a u t h o r ' s own 
researches, f u r t h e r that it c o m m e n t s upon the cl imate 
of the end of the glacial per iod and economic geog-
raphy equiva lent ly (or somet imes with grea ter 
emphasis) t o mater ia l f inds, so it a ims at a more total 
reconst ruct ion of people's life at the end of the glacial 
epoch. We only can call the a u t h o r to account for the 
somewhat illogical chronological and terr i tor ia l sys-
tematical a r r angemen t of his subject . 
The selected bibl iography a t the end, the m a p s and 
i l lustrat ions jus t enhance t he usefulness of t h e booklet . 
V. T. Dobosi 
Г. H. Матюшин: Мезолит Южного Урала. Издатель-
ство «Наука». Москва 1976. 368 S., 56 Taf . , 56 Tex tab-
bildungen. (G. N. Ma t ju s in : Das Mesol i thikum des 
Süd-Urals.) 
In seiner Monographie schi lder t der Verfasser das 
Fundmate r i a l und die Grabungse r fah rungen seiner 
mehr als zwanzigjähr igen erschließenden A r b e i t zu-
sammenfassend , die mesol i thische Geschichte des 
Gebietes des Süd-Urals ( X — V I . Jah r t ausend v. u. Z.). 
Tili ersten Kapi te l des B u c h e s beschreibt der Autor 
die al lgemeinen Probleme des Mesoli thikums und 
seine Forschungsmethoden . I m ersten Teil dieses 
f inden wir einen sehr ausführ l ichen, von de r aus-
gezeichneten Kenntn i s de r in ternat ionalen Fach-
l i tera tur zeugenden forschungsgeschieht l ichen Über-
blick, anschließend folgen die methodischen Fragen 
der Systemat is ierung des Fundmate r i a l s . 
I m folgenden Kapi te l be r ich te t der Verfasser über 
die mesoli thischen F u n d o r t e des Süd-Urals, übe r ihre 
Erschließung und ihr Fundma te r i a l . Als ers tes wird 
das Gebiet geologisch und geographisch charakter i-
siert. U n t e r Süd-Ural ve r s t eh t der Au to r ungefähr 
das Gebiet zwischen d e m 55. und 52. Bre i tengrad , 
d . h . die Uralgegend zwischen Tschel jabinsk und der 
unteren S t recke des Flusses U f a . Dieses Gebie t glie-
der t sich in drei, vone inander geologisch, pf lanzen-
geographisch und k l imat i sch sehr unterschiedliche 
Teile: in d a s westlich v o m Bergrücken liegende Ge-
biet, in das durchschni t t l i ch mehr als 1000 m hohe 
Gebirge u n d in das östl ich vom Ural l iegende west-
sibirische Gebiet . Die Berge des Süd-Urals haben nicht 
nur die Rol le von Scheidegebirgen, sondern sie bilden 
auch eine scharfe k l imat ische Grenze. West l ich vom 
Bergrücken herrschen die wärmeren und niederschlags-
reicheren a t lant i schen L u f t m a s s e n vor, während öst-
lich davon ein wesentlich trockeneres, sibirisches, 
s ta rk kont inenta les Kl ima charakter is t isch ist . 
Auf dem beschriebenen Gebiet wurden bisher 20 
mesol i t ische F u n d o r t e ausgegraben, un t e r denen die 
fo lgenden die wichtigsten waren: westlich des Ura l s 
die zwei te Siedlung von R o m a n o w k a und diese vom 
l lmurs ino, östlich davon die Siedlung von J ange lka . 
Die westlichen Siedlungen lagen auf der d r i t t en Fluß-
ufer ter rasse , die östl ichen im allgemeinen neben den 
Seen, seltener an F lußufe rn . 
Das dr i t te Kapi te l widmet der Verfasser der typo-
logischen und chronologischen Bearbe i tung des Ge-
denkmater ia l s . Für all diese F u n d o r t e ist das Mikro-
l i tgewerbe charakter is t isch. Gleichzeitig g ib t es abe r 
zwischen den Gebieten westlich und östlich des Berg-
rückens bedeutende Unterschiede. Das Werkzeug-
mate r ia l der westlichen Gebiete wurde ausschließlich 
aus Kieselstein angefer t ig t , cs wurden in weitem Kre i s 
Knoehenwerkzeuge verwendet , u n t e r den Mikrol i then 
sind die der Messerklinge ähnlichen Pfeilspitzen häuf ig . 
I m östl ichen Gebiet dagegen wurden die Mikrol i then 
aus ro t -grün geschichte tem Jasp i s von sehr g u t e r 
Q u a l i t ä t angefer t ig t , un t e r denen die geometr i schen 
(Trapezoid) Klingen a m charakter is t i schs ten s ind. 
A u f g r u n d dieser Unterschiede gl iedert der A u t o r 
die Denkmäler dieser beiden Gebiete in zwei ver-
schiedene Ku l tu r en ein, die westliehe n e n n t er R o m a -
nowka- I lmurs inoer -Kul tur , die östliche J ange lkae r 
K u l t u r . E r stellt fe rner fest , d a ß sich die Romanow-
kaer Ku l tu r aus d e m ursteinzeit l ichen Gedenkmate -
rial de r Wolga — Kama-Gegend herausentwickel te , 
wäh rend die Jange lkae r m i t d e m Gedenkmate r i a l der 
ös t l ichen und nördlichen Ufergegend des Kaspischen 
Meeres in eine größere kulturel le Einhei t e ingestuf t 
werden kann und die Bevölkerung ulier Wahrschein-
lichkeit nach von hier nach Norden wander te . 
Das letzte Kapi te l des Buches be f aß t sich m i t den 
geschichtl ichen Fragen des Mesol i thikums. Besonders 
in te ressan t ist das volksgeschichtl iche Konzep t des 
Au to r s bezüglich der mesoli thischen Bevölkerung des 
Süd-Urals . Er wirf t zwei Hypo thesen auf : 
1. Die mesoli thische Bevölkerung der Süd-Ural-
Gegend war die uralische Urbevölkerung , die dama l s 
schon in zwei G r u p p e n ge t renn t lebten (Finno-Ugrier 
und Samojeden) , d a m i t kann der Unterschied in der 
mater ie l len K u l t u r zwischen den beiden Seiten des 
Gebirges erk lär t werden. (Die Finno-Ugr ier leb ten 
west l ich des Gebirges, die Samojeden östlich davon , 
in West-Sibirien.) 
2. Nur die westl iche (Romanowkaer ) K u l t u r ist 
de r Nachlaß der Urural ier , die Popu la t ion der Jangel-
kae r K u l t u r war indoeuropäisch. (Die Verbre i tung des 
a u c h fü r diese K u l t u r charakter is t i schen geometri-
schen Mikroli thgewerbes kann d e m Verfasser nach 
m i t den Indoeuropäern in Verb indung gebrach t wor-
den . ) 
Den a m schwersten lösbaren Wide r sp ruch der 
ers ten Hypothese sehen wir dar in , d a ß die Urura l ie r 
- gemäß der Forschungen der Linguis ten - in der 
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Mittelsteinzeit noch zusammen lebten (Vgl.: P. Hajdú : 
Linguistic Background of Genetic Rela t ionsh ip . In: 
Ancient Cultures of t he Ural ian Peoples . E d . by P . 
H a j d ú , Budapes t 1976, pp . 37 — 38). Demnach k o n n t e 
in ihrer materiel len K u l t u r k a u m so ein großer Unte r -
schied bestehen, wie dies an den beiden Seiten des 
Gebirges beobachte t werden konn te . Noch dazu sind 
diese beiden archäologischen K u l t u r e n unterschied-
lichen Ursprungs, selbst die Beziehungen zwischen 
ihnen sinti sehr schwach, wodurch es kaum v e r m u t e t 
werden kann, daß ihre Bevölkerung dieselbe Sprache 
sprechen konnte . 
Die zweite Hypo these hal ten wir deshalb f ü r un-
wahrscheinlich, weil — wie das auch der Autor be ton t 
(S. 297) — westlieh des Süd-Urals die Bevölkerungs-
d ich te wesentlich dünne r war und es daher offensicht-
lich ist, daß im spä te ren die östliche (indoeuropäische) 
Bevölkerung die Ural ier assimilierte und n ich t um-
gekehr t . Wir ha l ten es f ü r viel wahrscheinl icher , d a ß 
wir in der Jange lkae r Bevölkerung die Ural ier ver-
m u t e n können. F r ü h e r h a t auch schon V. N . Tscher-
nezow daran gedach t , daß die Ural ier in der Mittel-
steinzeit vom Süden her an die Ostseite des Ural-
gebirges wander ten . 
Der Autor bemerk t , daß die süd-ural ischen meso-
lit ischen Ku l tu r en deshalb mi t den Vorfahren irgend-
einer späten Popu la t ion in Verb indung gebrach t wer-
den können, weil sieh der Mensch hier zu diesem Zeit-
p u n k t das erste Mal daue rha f t ansiedel te und die an-
siedelnde Bevölkerung keine größeren Völkerwande-
rungen zum Verlassen ihres Wohnsi tzes oder z u m Ein-
schmelzen in die neuen E inwandere r zwingen. Die 
mesolithischen Süd-Uraler K u l t u r e n leben im Neo-
l i th ikum unveränder t weiter. Bezüglich der e thnischen 
Bes t immung der Süd-Uraler Popu la t ion der Mittel-
steinzeit muß uns ein wichtiger Ums tand zur Vor-
s ich t mahnen: von den, m i t dem Süd-Ural benach-
ba r t en Gebieten h a b e n wir aus d e m Mesoli thikum 
noch kaum F u n d e u n d so ist es unmöglich voraus-
zusagen, was f ü r eine Beziehung d a s dor t spä te r zu 
erschließende Gedenkmater ia l gegenüber dem Siid-
Ura l e r zeigen wird. 
Bezüglich der geschichtl ichen Rolle des Mesolithi-
k u m s gelangt der A u t o r zu dem S t a n d p u n k t , daß die 
wir tschaft l iche En twick lung der dama l s noch eine 
N a t u r Wirtschaft be t re ibenden Bevölkerung f ü r die 
spä t e r e «neolithische Revolution» den Boden vor-
berei te te . Ohne das h ä t t e hier die sieh später vom 
Süden her verbre i tende Wir t scha f t k a u m Wurzel 
fassen können. 
Den Inhalt des Buches machen zahlreiche Illustra-
t ionen und K a r t e n klarer . Mit seinen Anmerkungen 
und vergleichenden Angaben be rüh r t de r Autor eigent-
lich alle wichtigen Fragen des ganzen eurasisehen 
Mesoli thikums. Seine ausgezeichnete Monographie 
wird aller Wahrscheinl ichkei t nach nicht nur das 
Interesse der Archäologen, sondern auch dieses der 
sich m i t der Urgeschichte der indoeuropäischen u n d 
uralischen Sprachfamil ie befassenden Linguisten er-
wecken. 
I. Fodor 
Führer durch Tiryns, von Mi tarbe i te rn der Grabung, 
herausgegeben von U. Jantzen. Deu t sches Archäo-
logisches I n s t i t u t A then , Athen 1975. 213 S., 96 A b b . 
E s war ein sehr glücklicher G e d a n k e von U. J a n t -
zen, vom ehemaligen Direktor des Deutsehen Archäo-
logischen Ins t i tu tes zu Athen, d a ß er den neuen u n d 
vol lkommen modernen Führer de r bekann ten Gra-
bung und des von vielen aufgesuch ten Fundor t e s 
redigier te und zur Ausgabe verhalf . Die Ausgabe war 
deshalb notwendig, weil das, die f r ü h e r e n Forschun-
gen auf einem hohen Niveau zusammenfassende W e r k 
von G. Karo , der «Führer durch Tiryns» schon in 
seiner zweiten Ausgabe längst vergr i f fen ist und d a s 
zur Zeit erhält l iche kleine H e f t n i c h t alle Ansprüche 
der sich näher f ü r den F u n d o r t Interess ierenden be-
fr iedigt und zuletzt abe r nicht zual ler le tz t , weil d a s 
A thene r I n s t i t u t die Grabung der d u r c h Schliemann 
en tdeck ten Burg und Siedlung 1967 wieder for tse tz te 
und sich dadurch wieder viele neue Kenntnisse an-
h ä u f t e n , deren Zusammenfassung übe r den F ü h r e r 
h indurch auch wissenschaftl ieh no twend ig wurde. 
Die Vielseitigkeit und Kol lek t iv i t ä t der For-
schungen zeigt die große Au to renga rde des n a c h 
Bündigkei t s t rebenden, aber doch ein beachtl iches 
Kenn tn i smate r i a l darstel lenden und schön illustrierten 
kleinen Bandes : n icht weniger als 13 vorwiegend 
zu der jüngeren Genera t ion gehörende - ausgezeich-
nete Archäologen n a h m e n a m Schre iben des Bandes 
teil. Mit Rech t ließ der Herausgeber die Ambi t ion 
und hauptsächl ich die wahre K o m p e t e n z der, die 
Grabung d i rek t du rch füh renden Kollegen zur Gel tung 
k o m m e n . Durch die sorgfält ige R e d a k t i o n und die 
abges t immte Arbeit der mi twi rkenden Kollegen h a t 
dieser Ums tand die Verwendung und Lesbarkei t des 
Bandes ü b e r h a u p t nicht nachteil ig bee inf luß t . Zwar 
k o m m t es o f t vor, daß nach einigen Sei ten der A u t o r 
des Textes ein andere r ist, der Leser bemerk t aber 
weder einen st i laren, noch einen gedankl iehen Unter -
schied. W e n n wir die inhalt l iche Skizze des Führe r s 
überbl icken, d a n n wird uns die Notwendigkei t der 
kollekt iven Arbeit klar . Nach Dars te l lung des Schick-
sals des Fundor t e s und der Geschichte de r Forschung 
folgen drei große Kap i t e l : «Das Mykenische Tiryns» 
(13 — 71), «Das vormykenisehe Tiryns» (75- 91), «Das 
nachmykenische Tiryns» (95—193), anschl ießend die 
Bibliographie, das Verzeichnis der Abbi ldungen und 
die Zei t tafel . Die Text i l lus t ra t ionen sind vorwiegend 
ausgezeichnete Fotos , abe r die Grabungsbeobach tun-
gen veranschaul ichen selbstvers tändl ich mehrere 
Zeichnungen, von denen sieh die überbl ickbare und 
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analy t i sche Zusammenfassung bietenden Grundr iß -
zeichnungen a m E n d e des Buches hervorheben . 
Wie wir sehen können, wurde der Schwerpunk t , 
se lbstvers tändl ich, auf die, die Wicht igkei t des Ortes 
angebende und seine Blütezei t bi ldende myken i sche 
Periode gelegt, und nach ihrer Darstel lung folgt die 
Beschreibung der Spuren der vorangehenden Per ioden . 
Gleichzeitig aber wird im Verhäl tn is zu den bisherigen 
Arbei ten ein be t rächt l icher R a u m der Darstel lung 
der Beobach tungen und F u n d e bezüglich der nach-
inykenischen Per ioden gewidmet . Obwohl m i t der 
ged räng ten und genauen, o f t verfe iner ten und weiter-
entwickel ten Dars te l lung tier bisherigen Forschun-
gen (1er F ü h r e r durch die mykenische T i ryns sehr 
lehrreich und prakt isch von lückenfül lender Bedeu-
tung ist, wissenschaftl ich b ie te t doch die ausführ l iche 
Beschreibung der vormykenischen und hauptsächl ich 
der nachmykenischen Zeit die Neuhei t . Auf diesem 
Gebiet b e k o m m e n wir die meis ten neuen, und auch 
wenn schon o f t bzw. in größerem U m f a n g publ iz ier ten, 
aber viel weniger in das al lgemeine Bewußtse in über-
gangenen Kenntn isse über die, schon fast zur Schul-
bi ldung gehörende Mykenische Fes tung . Sehr lehrsam 
ist der vo l lkommene Überbl ick der Geschichte des 
F u n d o r t e s von der neoli thischen Periode ganz bis 
hin zur byzant in ischen, sogar bis zur Neuzei t . An-
läßlich dieses Überbl icks können wir n icht nu r die 
Lehren der siedlungsgeschichtl ichen Veränderungen , 
eine Reihe von weniger b e k a n n t e n Grabungsbeob-
ach tungen und F u n d e kennenlernen, sondern auch 
einige, äuße r s t wichtige geschichtl iche Erkenn tn i s se , 
die bisher nicht entsprechend gewürdig t wurden . Sehr 
lehrreich ist z. B . der U m s t a n d , daß in der ehemaligen 
Fü r s t enbu rg in den späteren griechischen Zeiten, und 
auch in der archaischen und in der klassischen Per iode 
die Vereh rung der S tad t schu tzgö t t in weiter lebte und 
so dieses Felsennest — e twas der Akropolis in A then 
ähnelnd aus e inem Königsi tz zum sakra len Zen-
t rum der Religion wurde. Neben diesem, ü b e r h a u p t 
nicht a l le ins tehenden Zug der K o n t i n u i t ä t spiegelt 
Tiryns ' Schicksal gleichzeitig ausgezeichnet die äuße r s t 
scharfen und o f t den Ansehein der vo l lkommenen 
Di skon t inu i t ä t des Lebens erweckenden Veränderun-
gen, die die neu angesiedelten Gruppen der griechi-
schen Bevölkerung prak t i sch gleichen E t h n i k u m s 
oder ihre, sich an die neue E in r i ch tung , an die gesell-
schaft l iche und polit ische S t r u k t u r anpassende Ur-
bevölkerung im Verlaufe der mehr t ausend jäh r igen 
ant iken Geschichte des Ortes du rchmach ten . 
F ü r die Ausgabe des, f ü r alle Besucher T i ryns ' 
einen wahren Schatz und f ü r die Interessenten und 
fü r das bre i te Lager der Forscher ein unentbehr l iches 
Hi l fsmit te l bedeu tenden Bandes gebühr t allen Auto-
ren und d e m Deutschen Archäologischen I n s t i t u t zu 
Athen unsere Anerkennung. 
L. Casliglione 
A. Vulpe: Die Äxte und Beile in R u m a n i a n II. Prä-
historische Bronzefunde, Abtei lung I X , Band 5. Her-
ausgegeben von H. Müller-Karpe. C. H . Beck'sche 
Verlagsbuchhandlung, München 1975. 97 S. 63 Taf . 
Lots of copper and bronze-f inds came to light f rom 
the t e r r i to ry of the n o w a d a y s R o u m a n i a and there 
were lo ts of axes and felling-axes in t h e f inds. Thus 
several volumes of t he P B F series deal with these 
types. F r o m among these the two publ ished volumes 
were wr i t t en hy A. Vulpe . The second vo lume — which 
is going to be reviewed now — discusses copper ham-
mers (Hämmeräx te ) , p icks (Hackenäxte) , f lat axes 
(Flachbeile), bronze flanged axes (Randleistenbeile) ,an-
gular axes (Absatzheile) a n d winged axes (Lappenbeile). 
The construct ion of t h e volume follows the system 
of t he volumes of P B F series. Tn the introduct ion 
the a u t h o r sketches o u t t h e chrolonogy a n d cultures 
of the R o u m a n i a n Aeneoli thic, or r a t h e r the end of 
the Neol i th ic — beginning of the Copper Age. Since 
the exposi t ion of the Bronze and E a r l y I ron Ages of 
similar na tu r e has a l r eady taken place, there is a 
good synthes is of t he R o u m a n i a n Copper and Bronze 
Ages avai lable for t he researchers. 
F r o m among the discussed types t h e au tho r gives 
a ful l detai led account of the l i terature dealing with 
copper hammers and picks , then ske tches out their 
chronological and typological order. H e makes it 
more clear by the aid of a well-arranged char t . H e 
also discusses the possible functions, p roduc ing tech-
niques, character is t ic fea tures . 
The second p a r t of t h e hook includes the f inds. 
The a u t h o r deals with cer ta in felling-axe and axe-
types d iv ided into va r i an t s , discusses the formal char-
acteristics, then he localizes the te r r i to ry of circula-
tion, cu l tu ra l s ta tus . He gives the fu l l descript ion 
of h a m m e r s , felling-axes, f l a t axes of the Copper Age, 
hu t with t h e axe- types of the Bronze Age he deals 
on a smal ler scale. The d i f ferent d o c u m e n t a r y value 
of the t w o types can mo t iva t e this me thod . The 
copper ob jec t s are incomparab ly impor t an t remains 
of the deve lopment of meta l lu rgy and t h e impor tance 
of bronze axes is ou t of all comparison less in the 
given per iod . The m u l t i t u d e of copper f inds and their 
comprehensive spread re f lec t the impor t ance of s t ra ta 
of ore in t he te r r i tory of t he presen t -day R o u m a n i a 
in the deve lopment of meta l lurgy . P e r h a p s the au thor 
does no t a im a t t r ac ing the spread a n d economic-
social consequences of th i s technical achievement 
having a n ex t raord inary importance in t h e history 
of E u r o p e a n prehis tory. S tudy ing the cer ta in var iants 
of copper ins t ruments a n d the well-constructed m a p s 
of a r t icu la t ion you can ge t a good pic ture about the 
deve lopment of me ta l lu rgy and changes of instru-
ment supp ly . So this vo lume remarkab ly br ings you 
near to learn the progress of deve lopment of metal-
urgy in t h e Carpa th ian Basin. 
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One par t of the f langed , angular and winged axes 
of t he Bronze Age in R o u m a n i a belongs t o loeal types 
in some cases or ig inat ing f rom Copper Age antecedents , 
t h e o ther pa r t can be classed among t h e forms bor-
rowed f rom the Middle E u r o p e a n metal lurgical circle. 
It was a l ready known on the basis of t he a l ready 
publ ished pieces b u t the fac t t ha t all k inds of axes are 
publ ished together in th is volume m a k e s t he connec-
t ions between the Middle and Eas te rn European 
bronze-smith workshops more clear and convincing. 
There can be cer ta in reservat ions m a d e regarding 
the names of certain va r i an t s of the vo lume ' s types . 
The names of axes of local origin, and ma in ly if the 
t e r r i to ry of their circulat ions is on t h e te r r i to ry of 
p re sen t -day Rouman ia , a re self-evident b y reasons of 
t h e sites, bu t the nomencla t ive p rac t i ce of the 
t ypes coming to l ight in other sites is hard to 
accep t . Certain au tho r s would be b e t t e r to a im 
at to s tandardize t h e terminology in t he cases of 
Р В Е volumes. This volume — failing harmoniz ing — 
wi thou t reason increased the quan t i t y , before long 
impossible to record, of names of ce r t a in types. 
The usefu l complements of the vo lume are the 
lists of objects and sites. 
Similarly to the f i rs t volume — giving the bronze 
fell ing-axes of R o u m a n i a — this work also will be 
an impor t an t aid for exper t s dealing wi th the pre-
h is tory , expecially wi th t he Copper Age, of the Car-
p a t h i a n Basin. 
T. Kemenczei 
F. Schlette: Kelten zwischen Alexia und Pergamon. 
E ine Kul turgeschichte der Kel ten. Le ipz ig—Jéna — 
Berlin, Urania-Verlag, 1976. ! SB Seiten, zahlreiche 
I l lustrat ionen im Text , 59 Schwarzweiß- und 24 Farb-
fotos. 
Die Aufgabe, dem brei ten Publ ikum eine Zusam-
menfassung der Kul turgeschichte der Ke l t en vorzu-
legen, übe rnahm in der Person des Lei te rs des Fach-
bereiches Ur- und Frühgeschichte der Mar t in-Luther -
Univers i tä t Hal le—Wit tenberg ein Prähis tor iker , der 
n icht zu den Spezialisten dieses Themenkreises gehört 
und dessen He ima t n ich t in hoher Zahl über 
kelt ischen Funde ve r füg t . (In der Bea rbe i tung letz-
terer m a c h t e sich neuerdings K . Peschel verdient.) 
Das Buch, ähnlich wie andere Arbe i t en gleicher 
Ar t , versucht durch die Darstellung de r Geschichte, 
des wirtschaft l ichen Lebens, der Siedlungen, Handels-
beziehungen, der Religion, Kuns t , Sprache , Li tera tur 
und Musik der Kel ten über die Kul turgeschichte dieses 
Volkes einen Uberblick zu geben. Die Bearbei tung 
ist, t ro tz der an m a n c h e n Stellen hervor t re tenden 
«Blickfang», als sehr anspruchsvoll zu bezeichnen. 
Schle t te beschäft igte sich gründlich m i t der grund-
legenden Fach l i t e r a tu r der Keltologie, und er k e n n t 
im allgemeinen a u c h den S tand der neuesten For-
schungen bzw. Auffassungen in bezug auf die als 
krit isch zu bezeichnenden Prob leme . Es war aber 
fas t unvermeidl ich, daß der nach einem vollständigen 
Uberbl ick s t r ebenden Zusammenfassung kleinere Miß-
vers tändnisse un te r l au fen und durch Verwendung 
verschiedener Quellenwerke in der gesamten Konzep-
t ion kleinere «Brüche» aufget re ten sind. Sie sind aber 
n i ch t störend, u n d fallen nur Fach leu t en auf . 
DerTex t wird du rch eine große Anzahl von Illustra-
t ionen ergänzt . Mi t Freude begrüßen wir die Ta t -
sache, daß un te r den Bildern die ostkelt ischen F u n d e 
eine viel größere Rolle spielen, als gewöhnlich. E s 
w a r auch eine glückliche Idee, die auf dem Gebiet 
de r DDR gefundenen , weniger bekann ten Funde (Gür-
te lke t te von Andis leben Kr . E r f u r t ) abzubilden, auch 
wenn der keltische Ursprung einiger von ihnen (Stein-
p las t ik von Gotha) noch nicht zweifellos bewiesen ist . 
M. Szabó 
L. Pauli: Keltischer Volksglaube: Amule t te und Son-
derbes ta t tungen a m Dürrnberg bei Hallein und im 
eisenzeitlichen Mit te leuropa. (Münchner Bei t räge zur 
Vor- und Frühgeschichte , Band 28) München, С. H. 
Beck, 1975. 235 Seiten, 22 Ahl)., 11 Taf. 
In der Reihe de r erstaunlich schnell anwachsenden 
Publ ika t ionen v o n L . Pauli bezeichnet diese Arbeit 
eine neue R i c h t u n g . Der vielversprechende Haup t -
t i tel ist wohl v o m Unter t i te l gleich präzisiert , und 
dadurch das T h e m a eingeschränkt wird; in Wirk-
lichkeit stehen «nur» die kelt ischen Amule t te und Son-
derbes ta t tungen , da run te r in ers ter Reihe die a m 
Dürrnberg bei Hal le in freigelegten Funde im Mittel-
p u n k t und ihnen folgend ihre eisenzeitliehen Para l -
lele in Mi t te leuropa . 
Trotz der E in sch ränkung des Themenkreises be-
s t eh t kein Zweifel daran , daß die Monographie ein 
Un te rnehmen von hervorragender Bedeu tung ist, die 
solche Fragen un te r such t , die die bisherige Forschung 
vernachlässigt h a t , und deren Bedeutung über die 
Eisenzei t forschung und sogar im allgemeinen die der 
Archäologie h inausgeh t . 
Der Autor ge langte während der Auswer tung der 
Grabfunde vom Dürrnberg z u m religionshistorischen 
Problemenkreis de r Gegenstände m i t offensichtl ichem 
A m u l e t t c h a r a k t e r und der abweichenden Bes ta t tungs-
s i t ten . Diesem Ausgangspunk t entsprechend f ä n g t 
d a s Buch mit der Beschreibung der Amule t tbe igaben 
a m Dürrnberg bei Hallein an . Dem folgen die nach 
Meinung Paulis wichtigsten Parallele; auf der ers ten 
Stelle der B e f u n d des Gräberfeldes von Münsingen, 
d a n n werden nach Territorien eingeteilt (Schweiz, 
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Nordwür t t emberg , Elsaß, die Huns rück-E i fe lku l tu r 
und angrenzende Gebiete, Burgund und Champagne , 
Mit te ldeutschland, Bayern , Tschechoslowakei, U n g a r n 
und Österreich) weitere Spä tha l l s ta t t - und F r ü h -
latène-Parallele aufgezähl t . 
Der zweite Teil des B u c h e s gehör! der Auswer-
tung. Paul i tei l t die A m u l e t t e in fünf Kategorien ein 
(Geräusch verursachend; äußere , sinnfällige F o r m ; 
äußere Beschaffenhei t ; Auffä l l igkei ten und Curiosa; 
Stoffwert ) . Offensichtl ich folgt dieses System a u s 
dem prähis tor ischen Cha rak t e r des Stoffes, der n a c h 
den Wor ten von Finley «. . . m e h r vieldeutig und m e h r 
den verschiedensten In terpre ta t ionsmögl ichkei ten 
unterworfen zu sein scheint , als die normale Menge 
des sonst dem Histor iker zugänglichen Materials» 
(Antike Wel t 7, 197(1, H e f t 1, S. 40). 
Nach der Typologie, d ie die formalen Merkmale 
bevorzugt , folgt die I n t e r p r e t a t i o n der Amulet te . Aueli 
hier geht der Autor aus den archäologischen Angaben 
aus und gruppie r t seine Un te r suchungen um die fol-
genden Erscheinungen: i . Besonderhei ten des Be-
s ta t tungsbrauches (Lage de r Amule t t e im Grab, Scher-
bens t reuung usw.), 2. abweichende Skelett lagen (Hok-
kergräber, Bauchlage usw.) , 3. pos tmor ta le Verän-
derungen a m Skelet t (fehlende oder verlagerte Glied-
maßen , Teil Verbrennung). Selbst die In t e rp re t a t i on 
basiert auf den archäologischen Möglichkeiten u n d 
auf der Hilfe der Nachbarwissenschaf ten . 
Pau l i stellt aufgrund de r archäologischen Über -
legungen die Hypothese auf , daß die eindeutige 
Amule t te als Grabbeigaben vorwiegend bei K inde rn 
und unverhe i ra te ten F r a u e n vorkamen . 
U n t e r den Nachbarwissenschaf ten n immt die 
E thnograph ie den ersten P la t z ein, die eine ganze 
Fülle von In terpre ta t ionshi l fen fü r die E r l ä u t e r u n g 
der geistliehen Hin te rgründe der Sonderbesta t tungei i 
liefert. Aufgrund des zwangsläuf ig skizzenhaf ten 
Überblicks kommt Pauli zu de r Schlußfolgerung, d a ß 
die Amule t te im Grabbrauch und die Bes ta t tungen 
mit abweichenden Skelet t lagen decken zwei Vorstel-
lungskreise ab : 1. mors immatura, 2. die Gefähr l ichen 
Toten . Prinzipiell kann m a n - wenigstens in ein-
zelnen Lands t r ichen — innerha lb der ers ten Gruppe 
die Gräber der Kinder von denen der unverhe i ra te ten 
F rauen , und in der zwei ten die der Schamanen , 
«Hexen», Geisteskranken, Verbrecher , die der gewalt-
sam u m s Leben Gekommenen , die der in K i n d b e t t 
gestorbenen Frauen , die der in der Fremde Verstorbe-
nen usw. voneinander unterscheiden . Dafür lassen 
sieh auch aus anderen Per ioden bzw. aus den angren-
zenden Regionen u m die Mi t t e des le tz ten J a h r t a u -
sends v. u. Z. nützliche Analogien aufzählen . 
Anschließend behandel t Paul i den soziologischen 
Hin te rgrund des Amule t tg laubens , die Frage de r 
magischen E lement in der kel t ischen Kuns t und die 
historische Si tuat ion in Mit te leuropa u m die Mi t te 
des letzten J ah r t ausends v .u .Z . 
E s g e h t vielleicht a u c h aus dem bisherigen, skiz-
zenhaf t en Überblick he rvo r , daß die Monographie , ob-
wohl d e r Autor e inges tandenermaßen dieses Thema 
nicht erschöpfend behande ln konnte, e ine sowohl an 
n u t z b a r e n Ges ich tpunkten und Ideen, a ls auch an 
Ergebnissen reiche A r b e i t ist. Pauli ve rhü l l t nicht , 
daß diese Abhandlung p r i m ä r eine archäologische Un-
te rsuchung ist . Zugleich kann man aber a n das Thema 
auch v o n mehreren R ich tungen , «universalhistori-
schen Gesichtspunkten» he rankommen u n d dement-
sprechend kann auch d e r Rezensent n a c h Wunsch 
verschiedene «Angriffsziele» auswählen. Mi t Rück-
sicht au f den möglichts beschränkten U m f a n g einer 
Rezension möchten wir im weiteren nur e inige Bemer-
kungen m a c h e n . 
U m d ie archäologischen Erscheinungen eindeutig 
zu def in ie ren , verwendet Paul i vor a l lem ethnogra-
phisches Material . Diese in der Präh is to r ie mi t Vor-
liebe ve rwende te Me thode verfügt ü b e r Vor- und 
Nachteile, die bereits o f t diskutier t w u r d e n . Ohne 
an dieser Diskussion hier tei lnehmen zu wollen, möch-
ten wir folgendes b e m e r k e n : die e thnographischen 
Analogien sind «unbegrenzt» und es h ä n g t von der 
Eins icht d e r einzelnen Forscher ab, in wie weitrei-
chendem Bereich Mater ia l gesammelt wird. Die 
Möglichkeiten werden von Pauli f reizügl ich gehand-
habt . E r is t auch davor n i ch t zurückgeschreckt , einige 
seiner Ergebnisse mi t Angaben aus Indones ien zu 
un t e r s tü t zen . F ü r mich liegt nach all d e m die Frage 
an (1er H a n d , ob es be rech t ig t sei, im Besi tz solcher 
Ambi t ionen das f rühmit te la l ter l iche E r b e der kelti-
schen Vö lke r zu vernachlässigen, deren archaischer 
Charakter beispielsweise von H . K. J a c k s o n so glän-
zend nachgewiesen wurde (The Oldest Ir ish Tradi-
tion: a W i n d o w on t h e I r o n Age, Cambr idge 1904). 
Aber m i t gleichem R e c h t kann der A u t o r auch fü r 
die Vernachlässigung der Ergebnisse der E t h n o g r a p h i e 
der kel t i schen Völker zur Rechenschaf t gezogen wer-
den; übe r m i t Tod zusammenhängenden Fragen in 
Triand e rsch ien eben in der B R D eine Monographie (H. 
H a r t m a n n : DerTo tenku l t in Triand, He ide lbe rg 1952). 
Ein ande re s , vielleicht noch wichtigeres Dilemma, 
als die vorhergehenden, ist , o b es sich n ich t m e h r lohnen 
würde das Fens ter , das sich zu den K u l t u r e n des Al-
te r tums ö f f n e t , etwas wei ter , als auf die e thnographi -
schen A s p e k t e zu öffnen. E s soll vielleicht n ich t ein-
gehend bewiesen werden, d a ß sieh die K e l t e n auf-
grund ih re r Wanderungen , Eroberungen u n d Söldner-
beziehungen organisch m i t der ant iken W e l t ver-
bunden w a r e n . Und ebenso wie in der In te rp re ta t ion 
ihrer K u n s t der griechische und et ruskische Einf luß 
den s ichers ten Ausgangspunk t bildet, ist es auch für 
die Rekons t ruk t ion ihrer Lebensweise, G e b r ä u c h e und 
religiösen Vorstel lungen unentbehr l ich , d e n «klassi-
schen» H i n t e r g r u n d zu berücksicht igen. W i r möchten 
im Z u s a m m e n h a n g mit d e r Monographie z u r Il lustra-
tion der v o r h e r gesagten den folgenden Sachverha l t 
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a n f ü h r e n : die von Pau l i erwähnten Glasmasken von 
St. Sulpice kann m a n ganz einfach als «Fremdstüeke» 
bewerten und als Beispiele für «Curiosa» auffassen. 
Aber , aufgrund von ähnl ichen keltischen Funden (Mun-
katschevo—Munkács : I . H u n y a d y : K e l t á k a Kárpá t -
medencében — Ke l t en im Karpa t enbecken . I )iss. 
Bann . I I . 18. Budapes t 1942- 44. S. 107., T . X X X V I . 
Nr . 15; Fáé -Kav ic sbánya : M. Szabó—É. F . Petres: 
E a s t e r n Celtic Ar t , Székesfehérvár 1974. Nr. 156; 
sowie aus Polen: Kolodziejski : Sprawozdanie Arch. 
25, 1973, 113 ff.; a u s Tschechoslowakei : N . Venclova: 
Arch. Roz. 26, 1974, 593 ff.; aus Rumänien: J . H . 
Crisan: St . Cere. Is t . V . 26, 1975, 41 ff . ; vgl. noch 
Z. Wozniak , German ia 54, 1976, S. 387., Anm. 15) 
lohnt es sieh nach den Wurzeln dieses Amulet tglau-
bens auch über die phönikiscl i -kar thagischen Sphäre 
h inaus (P. Cintas: A m u l e t t e s puniques I . , Tunis 1946. 
56 ff . ; vgl. F r . von Bissing: St. E t r . 7, 1933, 115 f., 
A n m . 1—2) in T h r a k i e n und auf d e m nördlichen 
Schwarzmeergebiet (E . M. Alekseewa: Ant i tschnie 
busi sewernowo Pr i t s che rnomor ja , Moskau 1975.; Th. 
E . Haevern ick : M. M. 18, 1977, 152 ff.) zu suchen. 
Nachdem man d a s au f einer e rs taunl ichen Menge 
von Kenntnissen bas ie r te Werk liest, wird der unga-
rische Fachmann e twas en t täusch t , weil er nicht das 
erste Mal mit der T a t s a c h e konf ron t ie r t wird, wie un-
bedeutende Rolle der ostkelt ischen F u n d e in den aus-
ländischen Publ ikat ionen, diesmal in de r Analyse des 
Amulet tg laubens , zugeschrieben wird. Sogar die «be-
rüchtigsten» Funde , wie z. B. das G r a b von Galatii-
Bis t r i te i (St. Danila: D i n ae t iv i ta tea rnuzeelor noastre, 
Cluj 1955, 88 f.) oder de r Fund von Szalaoska (E. B. 
Thomas : Acta An t . H u n g . 11, 1963, 49ff .) sind der 
Aufmerksamkei t des d a s Material bearbei tenden For-
schers entwichen. A u c h selbst Pauli b e t o n t , wie sehr 
die ungarische F a c h l i t e r a t u r daran d u r c h sprachliche 
Grenzen gehindert wi rd , sich in den S t r o m der kelti-
schen Archäologie e inzuschal ten. Das t raur igs te Bei-
spiel d a f ü r ist wei terh in die ausgezeichnete Arbe i t 
von f. Hunyady , die bestenfalls au fg rund von der 
Tafeln zitiert wird. E s lohnt sich an dieser Stelle darauf 
a u f m e r k s a m zu m a c h e n , daß sieli H u n y a d y mit den 
Amule t t en (S. 105 —106) und den a u c h von Pau l i 
behandel ten Klapperb lechen in seinem W e r k gesondert 
be faß t h a t (a.a.O. S. 2 1 - 2 2 ) . 
Im vernachläss igten ostkelt ischen Fundmate r i a l 
t auchen o f t Stücke v o n besonders g roße r Bedeu tung 
auf . Hier soll z. B. d a s in dem Brandg rab eines Kriegers 
von Cserepeskenéz gefundene , a n einen Rabenkopf 
er innernde Amule t t e rwähn t werden . ( J . Makkay : 
A nyíregyházi J ó s a András Múzeum É v k ö n y v e 
J a h r b u c h des J ó s a András-Museums, Nyíregyháza 
1, 1958, 24 ff. ; vgl. M. Szabó: Auf den Spuren der 
Kel ten in Ungarn , B u d a p e s t 10762, S. 70. Nr . 36). E s 
ist möglich, daß dieser Fund mi t d e m Lugus-Kul t 
im Zusammenhang s t e h t , und m a c h t auf eine Gruppe 
der Amule t ten a u f m e r k s a m , die d a f ü r be s t immt waren, 
ihren Träger in göt t l ichen Schu tz zu stellen. Das geht 
a u c h aus einer A n g a b e des T a c i t u s (Germ. 45) hervor : 
d ie Aestier t r agen eine Dars te l lung des heiligen Tieres 
de r Got tesmut te r , des Wildebers , als A m u l e t t , das 
sie nach ihrem Glauben in der Sch lach t vor a l lem Un-
heil bewahrt . Es ist kaum d a r a n zu zweifeln, d a ß cs 
angebrach t wäre , auch die a u f die Göt terwel t hin-
weisenden Aspek te des kel t ischen Amule t tg laubens 
zu klären. 
Unsere Bemerkungen sind übe rhaup t n i c h t als 
eine «verurteilende» Meinung v o n d e m Werk von Pauli 
zu bewerten. Von seiner Monographie kann m i t vollem 
R e c h t behaup te t werden, daß sie leichter zu kritisie-
ren , als «nachzuahmen» ist. Dies ist um so m e h r der 
Fa l l , da es sich diesmal um eine Pionierarbei t hande l t , 
u m eine Leis tung, deren Ges ich tspunkte und Ergeb-
nisse weit übe r den bisherigen S tand der F o r s c h u n g 
hinausweisen u n d die für die wei tere Unte rsuchungen 
feste Grundlagen geschaffen h a t . 
M. Szabó 
G. Vallet F. Villard P. Auberson: Mégara Hyblaea. 
Vol. I. Le quar t ier de l'agora archaïque. École Fran-
çaise de Rome. Mélange d 'archéologie et d 'h is toi re , 
Supplément 1. Rome—Par i s , D e Boccard « L E r m a » 
di Bretschneider , 1976. Texte : 440 p. , 69 f ig. Illustra-
t ions: portefeuil le 1 avec 55 dessins, por tefeui l le 2 
avec 142 planches , portefeuille 3 avec 18 p lans . 
С était Magna Graecia qu i const i tuai t l ' un des 
poin ts p r inc ipaux et le te r r i to i re le plus fécond des 
recherches de l 'archéologie classique des décennies 
après la guerre. Comme le p rob l ème de « Mezzogio/no » 
en Italie modern«;, de même se pose le p rob lème de la 
négligence ext raordinai re de la Sicile et le l ' I t a l i e du 
Sud à 1 opposé de leur impor t ance , fouillées aut refois 
seulement par quelques exel lents archéologues italiens 
jouan t le rôle de pionniers. L a reconnaissance a été 
suivie par des act ions, et c 'es t à ce qu'on p e u t devoir 
la plus i m p o r t a n t e entreprise archéologique contem-
poraine des França is , les fouil les de Mégara Hyb laea . 
La ville fondée p a r Mégara d a n s la deuxième moi t i é du 
8" siècle av. n. ère a été cons t ru i t e dans le voisinage 
de Siracuse, s i tué non loin au sud, et Gelon, le grand 
ty ran l'a t o t a l e m e n t dé t ru i te en 483 av . n. ère. Il 
a enlevé les hab i t an t s , il a é tab l i les riches d a n s sa 
propre ville, e t il a fait v e n d r e les pauvres comme 
esclaves. La vie de Mégara H y b l a e a ne dura i t guère 300 
ans . Le terr i toire où elle fut s i tuée ne possédait aucune 
caractéris t ique distinctive, m ê m e pas u n e hau t eu r 
pour y pouvoir bâ t i r une ac ropole qui exp l ique qu il 
restai t inhabi té après la des t ruc t ion par Siracuse 
jusqu 'au 4e siècle où la ville f u t par t ie l lement repeuplée, 
puis à 1 époque romaine on f o n d a une colonie dans 
son voisinage. Ju s t emen t c e t t e circonstance la rend 
si impor tan te à l 'égard de la recherche archéologique. 
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On t rouve une occasion d examiner non seulement les 
ruines d 'une colonie grecque très ancienne, libre des 
cons t ruc t ions des époques postérieures, mais é t a n t 
donné que même l 'his toire ant ique de la ville ne 
dépassai t pas l ' époque archaïque , le te r r i to i re off re 
les possiblités v ra imen t extraordinaires p o u r des exa-
mens de la cul ture matér iel le et de l ' u rban i sme de 
l 'époque grecque a rcha ïque . On a publ ié j u s q u ' à nos 
jours dans deux volumes les résul ta ts des fouilles 
françaises, en 1 !)64 la cé ramique dans le vo lume p a r u 
comme 2e et en 196(1 le t emple du 4' siècle. Cet te 
dernière publ ica t ion n ' a pas beaucoup de r appor t s 
avec la ville a rcha ïque , ma i s d ' a u t a n t p lus la cérami-
que y appar t i en t . Ainsi il est discutable, si la publi-
cation de la céramique d a n s un volume indépendan t , 
séparée des restes d ' a r ch i t ec tu re n ' empêche pas la 
p résen ta t ion des r é su l t a t s archéologiques dans leur 
con tex te v ivant . Le procédé des chercheurs — outre 
le po in t de vue p r a t i q u e — a été vérifié p a r le fa i t 
que la poterie est non seulement la ma t i è r e la plus 
impor t an t e de ce site, mais on peu t dire, elle est seule 
capable de fournir des po in t s de dépar t à la da ta t ion 
sur laquelle la chronologie de tou te la fouil le repose. 
Elle const i tue la condi t ion pr imordiale te l lement indis-
pensable de tous les t r a v a u x ultérieurs, qu ' i l a été 
nécéssaire de la publ ier d ' a v a n c e même au p r ix qu 'on 
peu t considérer sa publ ica t ion réitérée p a r r appor t 
des ruines comme un gaspillage superf lus e t insensé. 
Ce que nous recevons d a n s le tome m o n u m e n t a l 
t ra i té dans cet art icle comme la représenta t ion des 
résu l ta t s s t ra t ig raphiques e t a rch i t ec tu raux des fouil-
les, c 'est p robab lemen t le m a x i m u m de tou t ce qu 'on 
p e u t p résen te r dans le domaine des recherches archéo-
logiques archi tec tura ls . La répar t i t ion du tome de 
t ex t e de l 'ouvrage est la su ivan te : après l ' in t roduc t ion 
con tenan t la méthode de ce t ravai l et l 'his toire des 
recherches (7 - II) su ivent la présenta t ion et la descrip-
tion détaillée de l 'agora e t de ses alentours . L 'expres-
sion « inven ta i r e» ( Inven ta i re raisonné des construc-
t ions archaïques , 1 — 240) m o n t r e elle m ê m e , qu'il 
s 'agit ici d 'une publ ica t ion tellement approfondie , 
où on p e u t t rouver t ou t e s les pièces de p ier re , où le 
t ex te ne const i tue que la pa r t i e supplémenta i re et 
expl icat ive de la documen ta t i on ex t r êmemen t riche. 
Cela est suivi du chapi t re int i tulé » Techn iques et 
s t ruc tu res« (241—248) qui analyse et expl ique les 
débris de m u r inventor iés d a n s le chapi t re précédent 
d ' une par t au poin t de vue de la chronologie, d ' au t r e 
p a r t au po in t de vue de la reconstruct ion. A l ' in tér ieur 
des g rands chapi t res l ' analyse des techniques est suivi 
p a r la représenta t ion e t la reconstruct ion des types de 
b â t i m e n t s différents : « Les maisons et les îlots » 
(259 — 324 « les îlots » (325 — 345) « Les espaces publi-
ques » (346 — 399). Nous p o u v o n s lire la conclusion et 
les enseignements his tor iques des analyses nuancées 
dans un résumé de 30 page (400 — 428): Dans la 
cons t ruc t ion du centre de la colonie a rcha ïque on peut 
dis t inguer 3 pér iodes principales. Au momen t de sa 
fonda t ion et dans les premières décennies de sa vie on 
a ja lonné une p lace vide et libre p o u r l 'agora de la 
ville, au tou r de laquelle on a rangé les î lots des maisons 
d a n s deux sys tèmes réguliers e t o r thogonaux , mais 
légèrement écar tés l 'un de l ' au t r e . L 'agora se s i tue 
à la recontre de d e u x réseaux de rues . Le p ro je t des 
î lots et des te r ra ins de même que celui de l 'agora ont 
été fa i t s pour l ' aveni r : les cons t ruc t ions ont été effec-
tuées len tement e t graduel lement , les maisons n ' o n t 
occupé qu 'une p a r t i e des t e r r a ins en projet , sur 
l 'agora il n 'y a v a i t aucune édifice. D a n s la deuxième 
pér iode qui comprendra i t les p remie r s trois q u a r t s 
du 7e siècle av. n. è. où la prospér i té de Mégara] H y b -
laea se manifes te également pa r la colonisation de 
Selinonte, les qua r t i e r s d 'hab i t a t ion f u r e n t dé jà cou-
ver t s de bâ t imen t s e t l 'agora f u t occupée par une s toa 
et des temples. La troisième pér iode a é té caractérisée 
d ' une s tagnat ion, de plus d 'une ce r ta ine récession qui 
pousse les au teurs d u volume à cons t a t e r — en le 
c o n f r o n t a n t avec les sources écri tes e t les événements 
caractér is t iques d u monde entier grec — qu 'à ce t te 
époque il se déve loppa dans la ville une tel lement 
g rave si tuat ion qui ne p u t finir que p a r la ca tas t rophe 
tota le . L élite é t roi te des riches e t la m a j o r i t é appauv-
rie se sont a f f rontées à telle mesure que probablement 
c 'é tai t la haine inapaisable des r iches envers la majo-
r i té qui a causé l 'occupat ion et l ' anéan t i s sement de la 
ville. Il en conclut que le plan de l ' agora e t des quar-
tiers voisins caractér is t ique du dernier s tade découvert 
n 'es t que l 'héri tage à peine changé de la période de 
la prospér i té a rcha ïque . Les fouilles à Mégara Hyblaea , 
et s u r t o u t les pér iodes de const ruct ion d u centre don-
nent des enseignements inestimables sur l 'histoire de 
l ' u rban i sme grec. I l se manifeste donc encore p lus 
n e t t e m e n t le phénomène déjà c o n n u que certaines 
caractér is t iques de l 'u rbanisme grec, ainsi la plani-
f ication des villes, l ' isolation des q u a r t i e r s adminis t ra-
t ifs et commerc iaux de ceux résidentiels, l 'exigence 
de la régularité, r e m o n t e au d é b u t de l 'époque 
a rcha ïque et elles caractérisent n o n seulement les 
villes d'Asie Mineure, comme la S m y r n e ancienne. 
Г1 est évident que le rôle de H y p p o d a m o s de Milet 
appa ra î t sous cet a spec t tout a u t r e m e n t comme on 
1 a imaginé à la fin d u siècle dernier. L a par t ie la p lus 
imposan te du vo lume est la ma t i è re d ' i l lustrat ion. 
Elle se compose de t rois portefeuilles mis dans une 
grosse boî te en car ton . Dans le p remie r nous t rouvons 
la documenta t ion des dessins ana l i t iques des coupes 
et des debris de mur . Le deuxième con t ien t un grand 
n o m b r e de planches à photos servant de preuves aux 
dessins, tandis que le troisième les p l ans complexes 
et les p lans r ep résen tan t séparément les phases chro-
nologiques. Cette documenta t ion exempla i re est le 
modèle des possibilités démons t ra t ives des publica-
t ions des fouilles modernes . 
L. Castiglione 
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W. Hoepfner: Das Pompeion und seine Nachfolger-
bauten. Mit Beiträgen von F. W. Hamdorf , J . Frei, 
A. Hönle, G. Hübner, Chr. Mortzos, J . Touratsoglou. 
Keraineikos, Ergebnisse der Ausgrabungen. Band X. 
Deutsches Archäologisches I n s t i t u t , Berlin, W . De 
Gruyte r , 197(1. X I + 248 S., 2(15 Textabb . , 30 Taf . , 
1 F a r b t a f . 
In A then gab es noch keine solche größere Gra-
bung, deren Ergebnisse die archäologische Wel t n icht 
in Fieber versetzt h ä t t e n . Die, durch die auf dem 
Gebiet von Demos Kera ineikos seit langer Zeit laufen-
den deutschen Grabungen zu tage gebrachten Funde 
und die du rch die Grabungen gewonnenen Ergebnisse 
lieferten hinsichtlich fast aller Perioden und Zweige 
der griechischen Geschichte, Ku l tu r und K u n s t außer-
ordentlich wichtige Neuhe i ten . Im Endef fek t kann ge-
sagt werden, daß das — mi te inander eine K e t t e bil-
dende — Gebiet der Akropolis , der Agora und des 
Keraineikos bisher und a u c h je tz t das f r u c h t b a r s t e 
Gebiet der griechischen Archäologie bildet. J e d e s ha t 
seinen eigenartigen Charak te r , der aus der ursprüng-
lichen an t iken F u n k t i o n dieser Stadttei le folgt . Die 
Akropolis bildete vor a l lem die Sphäre der sakralen 
und der anspruchsvol ls ten K u n s t , die Agora das Ge-
biet des polit ischen und gesellschaftl ichen Lebens , das 
Kerameikos einerseits die Zone der Bes ta t tung , ande-
rerseits diese der Indus t r ie tä t igke i t . Die Ausgrabun-
gen auf d e m Kerameikos h a b e n aber auch ein engeres 
Gebiet, das hinsichtlich des ganzen Lebens und der 
Geschichte Athens von entscheidender Bedeu tung 
war; es bedeute te sozusagen die Schlagader der ant iken 
Stadt , und so spielt es a u c h innerhalb des Ganzen 
der deutschen Grabungen eine besondere Rolle. Das 
ist das Gebiet des Dipylon bzw. des Heil igen Tores, 
d .h . die wichtigsten Tore < 1er Stadt , der Ausgangs-
p u n k t nach Norden und z u m Meer, sowie zu den zum 
Eleusinischen Heiligtum füh renden S t raßen , ein so-
wohl vom wirtschaft l ichen, als auch vom mili tär ischen 
und religiösen Ges ichtspunkt gleichwohl sehr wichtiger 
Stadt te i l . Die, bei den A t h e n e r deutschen Grabungen 
gewohnte sehr gründl iche Forschung eines der in-
teressantesten Gebäude dieses Distr iktes f a ß t der vor-
liegende Band zusammen, worüber wir ruh ig sagen 
können, d a ß er neben den , die geometr ischen Gräber 
und die Keramik dars te l lenden b e r ü h m t e n Bänden 
den bisher vielleicht spannends ten Teil der Keramei-
kos-Serie bildet. Das behande l t e Objek t ist das zur 
Zeit seines Bestehens als Pompeion genann te Gebäude. 
Da aber dieser Band selbstvers tändl ich n ich t nur die 
Geschichte und das auf alle Perioden sich beziehende 
Ergebnis der Ausgrabung dieses Gebäudes , sondern 
auch diese des durch ihn e ingenommenen Gebietes 
mit vollständiger Gründl ichke i t bearbei te t , wäre es 
unmöglich alle seine Einze lhe i ten mi t gleichmäßiger 
In tens i tä t hier zu besprechen. Das behandel te Gebiet 
liegt zwischen dem Dipylon-Tor der g roßen Athener 
S t a d t m a u e r und dem, das Er idanos F l ü ß c h e n über-
s p a n n e n d e n Heiligen T o r und ist ein verhä l tn i smäßig 
kleines Gebiet . I )ieses Gebie t lag vor der Zeit der durch 
Themis tok les gebau ten S t a d t m a u e r auße rha lb der 
S t a d t u n d dementsprechend ha t m a n auf dieser Stelle 
aus d e r submykenischen, geometr ischen und archai-
schen Zeit s t ammende Gräber ge funden . Anläßlich 
des B a u e s der großen S t ad tmaue r wurden die sehr 
wicht igen Tore, die entsprechend den, du rch den 
F luß , d ie Straßen und die Geländeverhäl tnisse gestell-
ten Forde rungen e r r ich te ten Basteien gebau t , was die 
Rege lung des Flusses m i t sieh b rach te und gleichzeitig 
das Gebie t zwischen d e m Dipylon u n d dem Heiligen 
Tor ausgestal te te , worauf später das Pompe ion gebau t 
wurde . Bevor aber dieses Gebäude e r r ich te t wurde , 
war die eigenartige F u n k t i o n dieses Gebietes im Leben 
der S t a d t , besonders in der sakralen Sphäre bereits 
s p o n t a n ents tanden. Die gründliche Un te r suchung der 
(Spuren vor der Exis tenz des PompeionS ist gerade des-
ha lb sehr wichtig, weil sie die F u n k t i o n e n beleuchten, 
zu de ren Dienst das spä te re Gebäude e r r ich te t wurde . 
E s w u r d e festgestellt , d a ß auf der behande l ten Stelle 
wegen der benachba r t en Mauer- und S t r aßenbau ten 
der Boden geebnet, aufgefül l t wurde und nachher der 
so en t s t andene Platz m i t im großen und ganzen gleich-
mäß ige r Fläche und regelmäßiger F o r m , wie d a f ü r 
zahlre iche Pfahl löcher und Markierungssteine spre-
chen, f ü r bes t immte Zwecke verwende t wurde. Die 
B e s t i m m u n g dieses Zieles war keine leichte Aufgabe , 
abe r die alle Angaben überprüfende Unte r suchung , die 
selbstverständl ich a u c h die spä teren Entwicklungen 
n i ch t auße r Acht lassen konnte, die aber auch solche 
Beobachtungsmögl ichkei ten verwendete , wie /.. B. die 
große Menge der d o r t gefundenen Tierknochen, f ü h r t e 
zu e iner beruhigenden Erk lä rung . Demnach war das 
Gebie t zwischen den beiden Toren, bis zum Ze i tpunkt 
der E n t s t e h u n g des Pompeions , der Or t der großen 
Volksfeste , der Pana thenäen-Fe ie rn , wo anläßl ich 
dieser Feiern von Zeit zu Zeit verschiedene Holzge-
b ä u d e err ichtet wurden . Zwischen den Feiern h a t 
selbstverständl ich d e r Verkehr zwischen den Toren 
und die Nähe des Industr ievier te ls das Leben und die 
Verwendung des Gebietes b e s t i m m t . E n d e des 5. 
J a h r h u n d e r t s v. u. Z. — Anfang des 4. J a h r h u n d e r t s 
begannen dann die großangelegten Bauarbe i ten , d ie 
d a s Pompeion zus t ande brachten . D e r Bau wurde in 
zwei E t a p p e n du rchge füh r t , das begonnene, und m i t 
d e m späteren Gebäude in jeder Hins ieht ident ische 
Bes t immimg e innehmende , auch sogar in seiner F o r m 
fa s t gleiche Gebäude wurde in der Anfangsphase de r 
B a u a r b e i t e n stehengelassen, aber die Arbe i ten wurden 
nach kurzer Pause, nach etwas abgeände r t en P l ä n e n 
for tgese tz t und beende t . Dieses Gebäude , das Pom-
pe ion war aufgrund seiner, als E rgebn i s der Grabun-
gen bis zu den kleinsten Einzelhei ten rekons t ru ierba-
r e n Form, au fg rund der schrif t l ichen Quellen sowie 
seines Kle infundmater ia l s und der Inschr i f ten eines 
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der in teressantes ten öffentl ichen Gebäude des Klas-
sischen Athens . Es ha t t e eigentlich mehre re Funkt io-
nen; es s tand in daue rha f t em und öf fent l ichem pro-
fanem Gebrauch , das wahre Ziel seiner E r r i c h t u n g 
s tand doch mi t der Erneuerung und part iel ler Refor-
mie rung der Panathenäen-Feiern in Verb indung und 
diente als Versammlungshalle des I ' ana thenäen-Zuges 
bzw . als Lager raum, ferner als F e s t m a h l s t ä t t e . Im 
Wesentl ichen war es ein profaner Bau, von nähe rem 
be t r ach te t die Monumentalisierurig der von Peristyl-
Haus s t a m m e n d e n Grundform, ein, von jeder Seite 
geschlossener, längsrechteckiger und nur infolge des 
durch die S t a d t m a u e r umschlossenen Gebietes e twas 
unregelmäßiger , mit einer Säulenhalle umgebener Hof, 
wohin m a n durch prachtvol le Propyläen e in t re ten , 
sogar auch mit dem Wagen einfahren konn te und von 
wo mehre re Mahlräume, Lagerräume und Brunnen-
häuser sich öf fne ten (mit diesen wurde es teilweise 
anläßl ich der späteren Bauten ergänzt) . Der Bau en-
stand zweifelsohne nach der er l i t tenen Niederlage im 
I 'eloponnesischen Krieg und der Her r schaf t der 30 
Ty rannen . Gemäß der Lehre der, die geschicht l ichen 
U m s t ä n d e und die Funde konfront ie renden , g ründ-
lichen Un te r suchung ha t man mit den Baua rbe i t en 
im J a h r e 402 v. u. Z. begonnen, das Pompeion wurde 
im halbfer t igen Zus tand bereits benu tz t und der Bau 
wurde innerhalb weniger J ah re beendet und im weite-
ren verschiedene Ins tandhal tungs- u n d ergänzende 
Arbei ten a n ihm durchgeführ t . Demnach war der 
Grund u n d Anlaß zum Bau die Wiedergebur t der 
Athener Demokra t ie . Das Gebäude m u ß t e die ziem-
lieh kompl iz ier ten Ansprüche der innenpoli t ischen 
Verhäl tnisse der gegebenen Periode befr iedigen und 
es schuf so einen neuen Gebäude typ , der dann zu 
einer der verbre i te ts ten öffentl ichen Gebäudeformen 
der Zeit des Hellenismus ein Vorbild l ieferte. Die von 
jeder Seite her geschlossene und einen inneren R a u m 
bildende Rtoa, der sieh Räume prak t i scher Best im-
m u n g angeschlossen haben, wurde zum Vorbild der 
spät klassischen und hellenistischen Gymnas ien und 
öffent l ichen Plätze, wie den Anzeichen nach auch 
das Pompeion im Hellenismus zur Erz iehung u n d als 
Versammlungsor t der Epheben ve rwende t wurde . 
Das G e b ä u d e ha t t e , obwohl es vor allem zum Zwecke 
der P a n a t h e n ä e n gebaut wurde und sozusagen der 
Ausgangspunk t der Prozession war , die d a n n bei der 
Halle von Erechtheion endete, h a t t e von Anfang 
an mehre re Zwecke und diente in der Periode zwi-
schen den Fes ten als öffentlicher Aufen tha l t so r t , 
Mahls tä t te , als Ort der verschiedenen bürger l ichen 
Verans ta l tungen . Diese universelle F u n k t i o n und 
der G e b ä u d e t y p u s mi t großer Z u k u n f t verleiht d e m 
neu kennengelernten Pompeion in (1er Geschichte 
der griechischen Arch i tek tu r eine besondere Bedeu-
tung. 
Im Verhäl tn is dazu kann die weitere Serie der 
m u s t e r h a f t e n archäologischen Un te r suchungen und 
e inwandfre ien Rekons t ruk t i onen bezüglich des Nach-
lebens des Gebäudes als sekundär be t r ach t e t werden. 
Das Pompeion wurde nach mehrmal iger Res taur ie rung 
anläßlich der Sullanischen Belagerung von Athen so 
zerstört , d a ß sein N e u b a u nicht mehr möglich war. 
Zwar blieb der Ort selbst weiterhin der Versammlungs-
und Mahlpla tz des Fes tzuges der Pana thenäen , aber 
in die ( iebäuderes te zogen verschiedene Gewerbew erk-
s tä t ten ein und nicht e inmal der Gedanke k a m auf, 
diese großangelegte Schöpfung der letzten Blütezei t 
der ve r a rmten Stadt zu erneuern. Zur Er r i ch tung 
eines vol lkommen neuen Gebäudes k a m es erst in 
der Mitte der römischen Kaiserzeit , u m 140, als in 
Verb indung mit dem hadrianisohen Wiede rau fbau-
p rog ramm Athens an der Stelle des a l ten Pompeions 
ein typisch römisches, m i t Rundbogena rkaden konstru-
iertes, zweistöckiges Lagergebäude er r ich te t wurde. 
Dieses Gebäude war sowohl in seiner F o r m , als auch 
in seiner Kons t ruk t ion und Mauerteclinik ein typisches 
P r o d u k t der römischen Archi tek tur , genauso, wie 
die fast 100 J a h r e nach seiner, anläßlich des Angrif-
fes der Hernien erfolgenden Vernichtung, im J a h r e 
301 gebau te Hal len-St raße und das F e s t p o r t a l das 
charakter is t ische Beispiel der spä tan t iken Arch i t ek tu r 
ist. Nach Vern ich tung dieses letzten m o n u m e n t a l e n 
Baues wurden auf diesem Gebiet ärmliche byzant ini -
sche Häuse r gebaut . 
Obiger skizzenhaf ter Überblick kann n u r eine 
Kostprobe von dem inhal t l ichen Reichtum bieten, was 
die, die sieh a n f a l l e Perioden des Gebietes erstrecken-
de archäologische Unte r suchung und besonders 
das neu en tdeckte und rekonst ruier te klassische öf-
fentliche Gebäude publizierende, dicke Monographie 
dem Leser bie te t . Der oben dargestellte und s ta rk 
vereinfachte geschichtl iche Gedankengang ent fa l te t 
sich selbstverständlich im Verlaufe der sorgfäl t igen 
Beschreibung und A b s t i m m u n g der kleinsten Teil-
beobachtungen und wird mit ausgezeichneter l'lioto-
und Ze ichnungsdokumenta t ion anschaulich. Der Ver-
dienst der Mitautoren d( s Bandes m u ß a u c h hervor-
gehoben w erden, wodurch sich an die g länzende Arbeit 
H ' s einige lückenfül lende Kapi te l anschl ießen. Die 
sorgfältige Publ ika t ion de r in den Schichten der Aus-
grabungen in den J a h r e n 1907/68 zutage gekommenen 
und die kronologische Rekons t ruk t ion bedeu tend un-
ters tü tzenden Funde von F. IF. Horndorf, die Beschrei-
bung der im VI. Nebensaa l gefundenen Mosaike von 
Chr. Mortzos, die Pub l ika t ion der Münzfunde durch .7. 
Touratsoglu, die Analyse und Publikation der Stirn-
ziegel durch G. Hübner, die vorläufige Publ ika t ion der 
im Pompeion gefundenen panathenäiscl ien Ampho-
renbruchs tücke durch •/. Frei und zum Schluß die 
geistreiche poli t isch-geschichtl iehe Erk lä rung des Baus 
von Pompeion durch A. Hönle heben bedeu tend das 
Niveau des Bandes . 
Die Publ ika t ion der in der griechischen Archäolo-
gie einen sehr wicht igen Meilenstein bedeu tenden 
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neuen wissenschaftl ichen Ergebnisse bekommen wir 
in e iner äußerst anspruchsvol len typographischen 
A u s f ü h r u n g in die H a n d . 
L. Castigliotie 
I. Scheibler: Griechische Lampen, Keramikos , Ergeb-
nisse der Ausgrabungen. Band XI. Deu t sches Archäo-
logisches Ins t i tu t . Berlin, VV. De Gruy te r , 1976. X I -
199 S., 93 Taf., 12 T e x t a b b . 
Die neben der Ausgrabung von Olympia größte 
U n t e r n e h m u n g der Athenischen Abte i lung des Deut-
schen Archäologischen Institutes, die Grabung des 
A t h e n e r Kerameikos-Viertels brachte fas t von An-
fang a n eine Reihe von ausgezeichneten, j a of t revo-
lut ionierenden wissenschaftl ichen Ergebnissen mit sich. 
Die außerordent l iche Bedeutung und Wi rkung der 
Resu l t a t e hat nicht zu le tz t die unüber t reff bar präzise 
Me thode der Grabung , ihre detail l ierte Dokument ie -
r u n g und die sehr sorgfält ige Pub l ika t ion zus tande 
g e b r a c h t . In der Bearbe i tung und Publ ikat ion der 
Kerameikos-Grabungen wurde das, zu r Zeit bereits als 
m a ß g e b e n d be t rach te te Verfahren zu r konsequenten 
Methode ausgebaut , nament l ich, d a ß die Grabungs-
ergebnisse immer von zwei Rich tungen her unter-
such t u n d bewertet wurden : einerseits aufgrund der 
im Ver laufe der G r a b u n g gewonnenen s t ra t igraphi-
schen und topographischen Beobach tungen (im gege-
benen Fa l l architekturgeschichtl iche Unte rsuchungen) , 
andererse i t s au fg rund der gründl ichen Unte r suchung 
der zu tage gekommenen Funde nach Ga t tungen u n d 
G r u p p e n . Eines der wichtigen Ergebnisse dieses letzten 
Ver fahrens bekommen wir mit vorl iegendem Band 
in die Hand , der die Publ ika t ion , Ana lyse und Syste-
mat i s ie rung der auf d e m Gebiet von Kerarneikos zu-
tage gekommenen griechischen L a m p e n enthäl t . Da 
die anspruchsvol len Ausgaben über die Kerameikos-
Arbe i t en das e rwar t e t e Niveau sehr hoch gesetzt 
h a b e n und die Un te r suchung der A t h e n e r griechischen 
L a m p e n auch schon vor diesem Band sehr reiche 
Ergebnisse hat te , zeigt das Buch von Sch. weit über 
die einfache Mater ialpubl ikat ion h inaus . Abgesehen 
von d e n anderen Arbe i t en über die griechischen Lam-
pen , h a t vor allem die mus te rha f t e Publ ikat ion der 
amerikanischen Agora-Grabungen zu t age gekomme-
n e n zahlreichen griechischen Lampen und die da r in 
von R . H. Howland ausgearbeitete Sys temat i s ie rung 
so e inen zuverlässigen Ausgangspunkt geboten, der 
die Arbe i t der Au to r in bedeutend er leichter te . Sch. 
h a t sich aber n icht d a m i t begnügt , au fg rund How-
l and ' s System die au f dem Gebiet von Kerarneikos 
ge fundenen griechischen Lampen zu klassifizieren u n d 
veröffentl ichen, sonde rn sie ha t das Material der bei-
den großen F u n d o r t e s tändig gegenüberstel lend ihr 
eigenes Material m i t einer solchen Akribie und kriti-
schen Wachsamke i t sys temat is ier t , als wenn sie die 
Athener griechischen Lampen als erste hä t t e sys tema-
tisieren müssen. Dieser Methode ist es zu ve rdanken , 
d a ß der L a m p e n - B a n d des Kerarneikos n ich t n u r 
zahlenmäßig d e n Corpus der bisher bekannten grie-
chischen Lampen erweiter t , sondern er erweiter t un-
sere Kenntnisse a u c h qua l i t a t iv m i t neuen Ergebnis-
sen, ferner stell t in der Vordergrund einige, bisher 
vernachlässigte Forschungsges ichtspunkte . 
Nach al lgemeiner Beschreibung der F u n d u m s t ä n d e 
folgt der, das R ü c k g r a t des Bandes bildende K a t a l o g 
(S. 7—100.). Seine Ein te i lung folgt im wesentlichen 
der Howlandsohen Typologie, diese wird aber fast im 
Falle aller G r u p p e n modif izier t , bereichert und korri-
giert . Vor j edem einzelnen T y p f inden wir einen ein-
leitenden Text te i l , der außer de r Bezeichnung, Be-
s t immung und Charakter i s ie rung des Types auch die 
Datierung und die Grundlagen der inneren Gruppie-
rung innerhalb des Types ang ib t . J edes einzelne S tück 
wird genau beschrieben mit al len dazu notwendigen 
Angaben, s ep a ra t e r Dat ierung, Aufzählung der Ana-
logien, usw. Auf den Tafeln ist das Photo und ihm 
gegenüber die Profi lzeichnung aller Stücke a u f g e f ü h r t . 
Die auf solche A r t und Weise mus te rha f t und ein-
wandfrei genau publizier ten F u n d e untersucht Sch. 
im weiteren a u c h nach einigen besonderen Gesichts-
punk ten . Den vielleicht wicht igsten Teil ihres Buches 
bildet diu e ingehende Analyse über die En twick lung 
der Formen der a t t i schen griechischen Ton lampen 
(Zeitgrenzen: 7. J h . v. u. Z . - SO. u. Z.) (S. 101 124). 
Sich auf das, in diesem Kata log enthal tene und in 
anderen Publ ika t ionen präsen t ie r te Material - prak-
tisch auf das ganze bekann te a t t i sche Lampenmate -
rial - s tü tzend , f ü h r t die Verfasserin die st i lare Be-
schreibung und Analyse der Formveränderungen der 
Athener L a m p e n du rch . Dar in weist sie solche Fein-
heiten aus, die bischer keine einzige Lampenpubl ika-
t ion berücksicht igte . Zwar ist es keine Neuhei t , daß 
die Griechen, in der Reihe ihrer phantas t i schen künst-
lerischen Leis tungen selbst im Falle solcher banalen 
Gegenstände, wie es die L a m p e n waren, einen weg-
brechenden, u n d jede f rühere Lösung grundlegend 
verändernden, sowohl technisch als auch künstlerisch 
wei terentwickelnden For t sch r i t t erzielten, doch ist die 
Beschreibung, die Analyse u n d sozusagen logische 
Ablei tung dieser En twick lung in ihren Einzelhei ten 
neu und von grundlegender Wicht igkei t . Eine so aus-
führl iche Analyse der, von den anfangs geöf fne ten 
Schalen Iiis z u m geschlossenen u n d einen Docht bein-
hal tenden, übe r eine separate Brenn-Offnung (Schnau-
ze) ver fügenden L a m p e n t y p führenden Entwick lung 
h a t bis heu te kein einziger Forscher d u r c h g e f ü h r t . 
E in sehr wicht iges Ergebnis der Arbeit von Sch. ist 
die Dars te l lung der Ergebnisse der Unte r suchungen 
bezüglich der A r t der Anfer t igung der L a m p e n und 
der Werks t ä t t en . In eine schärfere Beleuchtung als 
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bisher wird der grundlegende Unterschied zwischen 
der Anfer t igungsar t der auf der Töpferscheibe u n d 
der m i t Hilfe von Matr izen angefer t ig ten Lampen und 
die d a r a u s folgenden industr ieorganisator ischen Ver-
ä n d e r u n g e n gesetzt . E i n e n sozusagen ungebrochenen 
Weg eröf fne t das Kap i t e l «Griechische Tonlampen im 
Gebrauch» (S. 141—148), worin wir m i t Verwendung 
sämt l icher Quellen eine ausführl iche und bisher feh-
lende Zusammenfassung über die Verwendung der 
gr iechischen Lampen von ihrer F u n k t i o n bis zu den 
technischen Einzelhei ten ihrer Be tä t igung bekommen. 
Eigentl ich gehört das nächs te Kapi te l , das die In-
schr i f ten angibt und analysier t , n ich t zu den allge-
meinen Fragen, sondern zur Pub l ika t ion (S. 149 — 
172). Ihre ge t rennte Behand lung und A u f f ü h r u n g a m 
E n d e des Bandes beg ründe t der U m s t a n d , daß abge-
sehen von den wenigen Ostrakismos-Aufschr i f ten, die 
m i t den L a m p e n eigentl ich nicht viel zu t u n haben, 
geben die Graff i t i und Dipin t i bezüglich der Verwen-
d u n g der Lampen wichtige In format ionen , a m wich-
t igsten sind aber die S ignaturen , bei de ren Verarbei-
t u n g Seh. ilas ganze, bisher publ iz ier te Lampen-
mate r i a l berücksicht igte , und so ha t sie n ich t nur die 
Unte r sche idung bzw. die Ident i f iz ierung der Signa-
tu ren , sondern auch die K lä rung der Meister- bzw. 
W e r k s t a t t f r a g e n einen großen Schr i t t vo rangebrach t . 
Den s ta t t l i chen Band schließt die K o n k o r d a n z der 
I n v e n t a r n u m m e r n , diese der Howlandschen T y p e n 
bzw. de r Uberblick der du rch vorliegende Arbei t er-
folgten Dat ierungsmodif iz ierung, das allgemeine Re-
gis ter und der Index der ant iken Schrif ts te l len ab . 
Scb 's Arbei t ist n icht n u r eine würdige For t se t zung 
und E rgänzung der Kerameikos-Serie, sondern ein 
vol lkommeneres als alle bisherige H a n d b ü c h e r der 
a t t i s chen Tonlampen. Mit ihrer Hilfe können wir die 
zu t age kommenden oder in den Museen vers teckten 
A t h e n e r Lampen mi t einer auch die Agora-Publ ika-
t ion über t re f fenden Fe inhe i t und Genauigkei t best im-
men u n d dat ieren. Wir können ruhig sagen, daß in den 
le tz ten J ah rzehn ten , die vorliegende Arbei t inbegrif-
fen, d ie Kenntn i s , das Sys tem und der Best immungs-
grad der griechischen und besonders der a t t i schen 
L a m p e n das opt imale Niveau erreichte , das f rühe r 
nur f ü r einige, sehr wicht ige künst ler ische Denkmal-
g r u p p e n reserviert war. Das ist nicht n u r ein Zeichen 
fü r den allgemeinen F o r t s c h r i t t der griechischen Ar-
chäologie, sondern dies spiegelt auch eine gewisse Ver-
ä n d e r u n g in der A n s c h a u u n g wider: es demons t r ie r t 
die, sei t längerer Zeit zur Gel tung k o m m e n d e Tendenz, 
die m i t der f rüher her rschenden einseit igen ästhetisie-
renilen Anschauung brechend , jede G r u p p e des archäo-
logischen Nachlasses als gleichwertig be t r ach t e t und 
dieselbe Aufmerksamke i t den unbedeu tend erschei-
nenden Denkmälern wie den hervorragenden Schöp-
fungen widmet . 
L. Castiglione 
M.-O. Jente l : Céramiques hellénistiques à reliefs (С. 
H. A. R . ) I. Les gut t i et les askoi à reliefs étrusques 
et apuliens. Essai de classification et de typologie. 
I —IL T e x t e et P lanches . Leiden, E. J . Brill, 1976. 
X V I I I + 476 p., 73 pl . , 2 cartes. 
Depu i s l 'oeuvre de R . Pagenstecher int i tulée « Die 
calenisehe Rel ie fkeramik » parue en 1909, on n ' a 
publié aucune monograph ie intégrale su r la céramique 
à reliefs a u vernis noir de l 'hellénisme italien. Si nous 
y a j o u t o n s que l 'oeuvre de Pagenstecher — bien qu 'on 
l 'ait beaucoup citée à cause de son carac tère unique 
— a été préparée à la h â t e et ne ref lè te p a s une recher-
che su f f i samment approfondie , p a r r a p p o r t à son 
époque non plus, e t que la céramique en question 
cons t i tu te en Italie an tér ieure à l ' époque impériale la 
céramique de luxe à reliefs, de plus l ' un des groupes 
les p lus nombreux de la céramique à reliefs hellénisti-
que, l ' impor tance île l 'entreprise de l ' au t eu r s'expli-
que t o u t clairement. L ' é t u d e exigea b e a u c o u p d'efforts . 
Comme en général d a n s le cas des trouvailles en 
masse, pa r t i cu l i è rement dans le cas de trouvailles 
cachées dans les d é p ô t s encombrés e t difficilement 
accessibles des musées italiens, elle deva i t effectuer 
un long travai l plein d 'abnégat ions e t d 'ennuis. I l 
est compréhensible e t loqique que J e n t e l envisage la 
mise au point de t o u t e la céramique hellénistique à 
reliefs t rouvée en I ta l ie , e t ainsi ce t o m e n 'es t que la 
première par t ie d ' u n e grande série de monographie . 
Au p remie r ragard la dimension d u tome qui ne 
cont ient que l 'é tude part ie l le des gu t t i et des askoi e t 
les dé ta i l s dans les pa r t i e s descr ipt ives paraissent 
é tonnan t s . Si l 'on pense par exemple à l 'oeuvre de 
J . 1). Beazley où l ' a u t e u r réussit à concentrer d a n s 
une dimension tou t e parei l le le sys tème d 'une grande 
masse de céramique d ' u n e quali té beaucoup p lus 
haute , il se pose la quest ion de la mesu re exagérée. 
Mais a p r è s avoir a t t e n t i v e m e n t lu les idées méthodi-
ques de l 'auteur d a n s l ' in t roduct ion e t nous nous 
enfonçons dans le catalogue, nous devons forcément 
reconnaî t re que la dimension exagérée où chaque 
pièce reçoit — si с es t nécessaire — une entière page 
imprimée, sans pa r le r d u texte t r a i t a n t le groupe en 
quest ion, correspond a u x exigences méthodologiques 
îles recherches archéologiques modernes e t on ne p e u t 
pas la cr i t iquer . Ce t t e foi-ci Jen te l deva i t effectuer 
des t r a v a u x divers. A v a n t tou t elle a d u présenter la 
céramique encore n o n publiée ou insuf f i samment 
publiée. Lorsqu ' au cours de ce t r ava i l elle a t enu 
compte de toutes po te r ies ou des f r a g m e n t s considér-
ables a p p a r t e n a n t à ce suje t , elle s 'est appuyée sur les 
publ ica t ions anciennes, sur les pièces se t r ouvan t dans 
les musées et sur la ma t i è re découver te aux fouilles 
modernes , elle a p u é tabl i r à juste t i t r e un tableau 
descriptif où toutes les données se f igu ren t qui peuvent 
intéresser la recherche e t là, où ces données sont 
absentes , la rubr ique v ide at t i re l ' a t t e n t i o n sur ce t te 
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néga t ive . Ainsi après l ' in t roduct ion t r a i t a n t des ques-
t ions techniques générales, la pur tie pr inc ipales de 
l ' ouvrage est un ca ta logue monumenta l qu i contient 
t o u t d ' a b o r d le ca ta logue des gu t t i e t des askoi 
é t r u s q u e s puis celui des gu t t i et des askoi apuliens, 
su ivan t , le système le p lus nuancé possible, p résen tan t 
la m a t i è r e selon les f o rmes principales d e vases et, à 
l ' in tér ieur de ces groupes, selon les t h è m e s des reliefs. 
Tous les groupes commencen t pur un t e x t e analogue 
qui éelairci t les motifs e t les critères de la séparat ion, 
les t r a i t s caractér is t iques du groupe, pu i s sa localisa-
t ion e t sa datat ion. Ce t e x t e est suivi p a r le catalogue 
m e n t i o n n é en forme d e tableau. Auprès d une mise 
au p o i n t tellement soigneuse il est é t o n n a n t que le 
tome con tenan t les p l a n c h e s ne présente q u e le frag-
m e n t d e s pièces t ra i tées avec si g rande précision. Ce 
fai t a na ture l lement une cause technique; c o m m e dans 
l ' in t roduc t ion nous apprenons , l ' au teur a d u s ' appuyer 
pour la p lupar t u n i q u e m e n t sur soi -même au cours 
de la recherche. Le n o m b r e des i l lus t ra t ions relative-
ment. p e t i t et leur qual i té pas tout à fai t i r réprochable 
sont compensés par le fail que chacun des types 
p r i nc ipaux , des groupes et, des types d ' images est 
p résen té t ou t au moin p a r une image, e t la biblio-
graphie concernant les pièces est admi rab l emen t comp-
lète, ainsi au cours de la recherche u l té r ieure aucun 
m a l e n t e n d u ne peut p a s s ' imposer. En généra l — sans 
considérer l'essentiel d e l 'ouvrage — la précision 
absolue, la publication des détails les p lu s pet i ts 
d o n n e n t le trait p r inc ipa l de l 'entreprise dépr imant 
à un ce r ta in degré ma i s nécessaire de t o u t e manière. 
Les spécialistes des h u m a n i t é s se t r o u v e n t de plus en 
plus a u milieu des f l o t s d ' informat ions e t de publi-
cat ions. La vue d ' ensemble individuelle devient de 
p lus en p lus difficile. C ' e s t pourquoi les oeuvres trop 
détai l lées à grande d imension nous inqu iè t en t . En 
môme t e m p s nous devons reconnaî tre que les exigences 
sc ient i f iques et lo p rog rès ne peuven t ê t r e assurés 
que p a r cet te manière. Le t emps a passé lorsqu 'un 
archéologue a pu s ' a p p u y e r sur son au tops i e et sur 
ses l ec tu re s sous tous les rappor ts . De nos jours il 
est t o u t à fait impossible de tout voir e t t o u t lire. 
En m ê m e temps les exigences des déf in i t ions et de la 
sys témat i sa t ion augmen ten t d 'année en année. 
A u j o u r d ' h u i nous exigeons la localisation précise, la 
d a t a t i o n exacte, de p lus la dé terminat ion do l'atelier 
et celle d u nom du pot ie r , — au moins en pr incipe — 
dans t o u s les genres. P o u r a t te indre ce r a f f i n e m e n t il 
f a u t q u e certains spécial istes é tudient e t systémati-
sent a v e c le travail de s a vie un groupe exac temen t 
dél imité des trouvailles aspi rant au to ta l i t é possible. 
Mais s ' i ls no publient p a s leur t ravai l les collègues et 
les f u t u r s spécialistes se t rouvent dans u n e s i tuat ion 
désespérée. Les dé te rmina t ions dev iennen t dogmes, 
le con t rô le et l 'enrichissement, l 'analyse d ' a u t r e point 
de v u e deviennent impossibles. C'est p o u r q u o i la 
f ixa t ion tel lement détai l lée de l ' inventa i re descriptif 
e t de la sys témat isa t ion sont inévi tables , t o u t en repro-
d u i s a n t (et p r é s e n t a n t ses rapports) le groupe entier 
de trouvailles. 
A u travail de J e n t e l seulement la publicat ion des 
t o m e s ultérieurs d o n n e sa va leur véri table e t son 
enseignement . P o u r lo momen t il n'est, achevé que la 
mise au point d ' u n seul type de vase (à côté des gut t i , 
le nombre des askoi est insignif iant) celle des pe t i tes 
po te r i e s à vernis noir , à évier en tube , à corps aplat i 
et rond , à l 'anse ronde , ornées sur le couvercle de 
rel iefs en médail lon p r o v e n a n t de deux terri toires, 
de l E t rur ie et l 'Apul ie . II lui res te encore l ' é tude de 
ce t y p e pro venan t d ' a u t r e s ter r i to i res de l ' I ta l ie , sans 
pa r l e r des aut res t y p e s de vases hellénistiques italiens 
à reliefs à vernis noir , su r tou t des coupes. J en te l a 
o u v e r t e m e n t concen t ré l ' a t t en t ion sur la quest ion 
de la typologie, de la localisation e t de la da ta t ion , 
e t elle 11 avai t pas le t e m p s d 'ana lyser iconographique-
m e n t e t s ty l i s t iquement les représenta t ions en reliefs. 
Ce t ravai l est encore à effectuer d a n s le cas de tous 
les groupes de vases . Tout de m ê m e dans le l ivre de 
J e n t e l nous p o u v o n s saluer non seulement un début 
p r o m e t t e u r et une m é t h o d e de publ ica t ion satisfaisant 
t o u t e s les exigences, mais que lques données histori-
q u e s qui y se dess inent . Bien q u e l ' au teur n 'a i t pas 
réussi à découvrir la fonction origine lie des gut t i 
a u cours de ses ana lyse intenses, p o u r t a n t en procé-
dan t par é l iminat ions elle a a p p r o c h é de la fonct ion 
un iquemen t possible à tel point q u e comme l 'hypothèse 
la p lu s vraisemblable nous p o u v o n s la placer devant 
t o u t e s les autres théories . Ces p e t i t s vases é ta ien t sans 
d o u t e flacons de p a r f u m , bons aussi à é tendre le par-
f u m sur le corps. Il es t un résu l t a t impor t an t qu'elle 
a isolé le groupe é t rusque , e t s u r t o u t qu'elle a reconnu 
que le nombre des pièces préparées on Et rur ie est non 
seu lement plus p e t i t que celui des pièces apuliennes, 
m a i s elles sont p lus récentes: L a p lupa r t des pièces 
d a t e de début du 3e siècle avant no t re ère, pendant 
q u ' e n Apulie ec g roupe de vases f leurissai t au dernier 
t i e r s d u 43 siècle avan t notre ère, e t il a péné t r e de 
p e u au début du 3e siècle. Selon t o u t e vraisemblance 
n o u s devons chercher le lieu du d é p a r t en Apulie, la 
s i tua t ion chronologiques présente une coïncidence 
a v e c la dernière g r a n d e époque de la céramique à f igure 
rouge . Alors que par ler des conclusions his tor iques 
sera i t t rès p r éma tu ré , tout de m ê m e il semble que 
c'est l ' intervent ion romaine qui a mis fin à la produc-
t ion en masse de la céramique à reliefs à vernis noir, 
p a r la guerre de P y r r h o s dans le cas de l 'Apulie et 
d a n s le cas de 1 E t r u r i e par son annexion. L unique 
insuffissance formelle que nous ne pouvons pas laisser 
sans critique, c'est la manque du t ab leau typologique 
des formes de vases, des prof i l s etc. Selon tou te 
a p p a r e n c e nous r ecevrons tels t a b l e a u x dans 1 un des 
t o m e s ultérieurs. 
L. Castiglione 
Acht A rchaeologica Academiae Scientiarum Hungarirae 30, 1078 
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R. S. Bagnall P. J . Sijpesteijn K. A. Worp: Os t raka 
in Amsterdam Collections. S tud i a Amste lodamens ia 
ad ep igraphicam, ius a n t i q u u m et papyro log icam 
per t inent ia . Vol. I X . Zutphen , Ter ra Publ ishing Co., 
197(1. 102 p . , 17 pl . 
I n t bis i m p o r t a n t s (ries th ree eminen t au tho r s p u b -
lish 95 o s t r aka of the A m s t e r d a m Museum giving 
only descr ipt ions of 15 of t hem. The ostraka publ i shed 
in this volume (given the usual abbreviat ion by t h e 
a u t h o r s as O. Amsl.) provide a n almost comple te ly 
unpubl ished g r o u p for fu r the r research. The pieces 
were acquire 1 in Luxor in recent decades which ob-
viously does n o t mean their f ind ing site bu t the i r 
m a j o r i t y or ig ina tes f rom U p p e r E g y p t . Most of t h e 
pieces are in t h e collection of t he Universi ty of Am-
s te rdam, a few can be found in some pr ivate collections 
in the city. Especia l ly the publ ica t ion of the l a t t e r 
might mean a gap-fi l l ing documen ta t ion for the f u t u r e . 
The authors pub l i sh the tex ts according to the m e t h o d 
and markings of t he Leiden convent ion, giving t h e m 
cont inuous n u m b e r s within the volume. The n a m e 
of the piece is followed by the inventory number , t he 
da t ing , then comes the descript ion of the o s t r a k o n 
and the charac te r of its contents . The tex t was p r i n t e d 
keeping the lines separa te ly which is occasionally fol-
lowed by a t r ans l a t i on , then come the notes and com-
mentar ies re la t ing to the numbered words and t e x t 
detai ls . The more i m p o r t a n t pieces a re well i l lus t ra ted 
on the pho tog raphs of the supp lemen ta ry plates. T h e 
va ry carefully compi led analyt ic index is very impor-
t a n t . The order a n d the grouping were determined b y 
the content of t h e tex ts . Since t he re are no l i te rary 
t e x t s (quite u s u a l with os t raka) a school p rac t i ce 
document , a sub- l i t e ra ry t ex t heads the collection. 
Th i s is followed b y six Ptolemaic os t raka , all rece ip ts 
wi thou t except ion . The rest of t he t e x t s are of R o m a n 
t imes arranged according to t he following s u b j e c t 
g roups : texts concern ing the R o m a n a rmy and ad-
ministrat ion (8—21), pr ivate le t te rs (22 — 36), rece ip ts 
fo r money t axes (37 — 60), rece ip ts for grain t a x e s 
(61 - 6 8 ) , a ccoun t s (69 — 77), lists (78 — 83), unce r t a in 
t e x t s (84 — 90). T h e Byzant ine t e x t s (91 — 93) a r e 
followed by the ment ioned list of pieces not publ i shed 
t ex tua l ly in t he volume. 
There is no ques t ion t h a t the m o s t impor tant a n d 
mos t interesting t e x t s of the volume are nos 8 — 21. 
These provide s igni f icant in format ion concerning t h e 
in te rna l mi l i tary cont ro l of R o m a n E g y p t , the soldiers 
serving as a police force, and the guard stations. Th i s 
g r o u p of os t raka obviously m u s t have been pa r t of 
some archives which belonged to t he headquar te rs of 
some militia serv ing as guards to a d is t r ic t . The o s t r a k a 
m a k e it clear that, t h e personnel serving as police force 
a t the stat ions were p a r t of the s ta f f of the a r m e d 
R o m a n a rmy and served to s t reng then the in te rna l 
s a fe ty of the c o u n t r y . Compared to these official 
document s the pr iva te l e t t e r s do not conta in extra-
ordinari ly interest ing t ex t s , whereas t he receipts and 
other commercia l notes, fo rming the ma jo r i t y of the 
os t raka , f u r t h e r enrich our d a t a relat ing to t he de-
pressing s t a t e bureaucracy in E g y p t and the even 
more depressing s ta te explo i ta t ion . The precise and 
excellent text publ icat ion, t h e comprimed bu t occasion-
ally necessary fundamen ta l commen ta ry are all highly 
respectable. 
L. Castiglione 
S. Ta.ssinari: La vaisselle de bronze, romaine et pro-
vinciale, au Musée des Antiqui tés Nationales. X X I X ' ' 
supplément à C,allia. Paris, C N R S , 1975. 84 p. , 40 pl . 
R. J o f f r o y , le conserva teur en chef d u Musée des 
Ant iqui tés Nat ionales souligne dans la préface d u 
catalogue que dans les musées français archéologiques 
à peine peu t -on t rouver des vaisselle de bronze gallo-
romaine p a r m i les obje t s exposés. Cela s 'explique pa r 
le fait t o u t simple que la postér i té n ' a pas laissé 
subsister les ob je t s de méta l , su r tou t les vaisselles de 
méta l qui cont iennent r e la t ivement beaucoup de ma-
tér iaux e t qui peuvent ê t r e remployées faci lement . 
Pour ce t te raison il est de g rande impor tance la col-
lection du musée provincial le pins impor tan t de la 
F rance qui contient un g rand nombre de récipients en 
bronze romains . D 'entre eux les obje ts les plus impor-
tan t s é t a ien t na ture l lement publiés a u p a r a v a n t , de 
plus ma in t e fois, mais la p l u p a r t n ' é ta i t pas encore 
publiée, e t il manqua i t s u r t o u t la publication réunie 
e t complète de la vaisselle. Le catalogue de T. comble 
ces vides, et sa valeur pr incipale est la concision et 
la brièveté en comparaison des publ icat ions archéolo-
giques f rançaises ayant t o u j o u r s une grande valeur, 
mais souven t surmesurées. L ' a u t e u r a allié la total i té 
à la br ièveté . Ainsi dans un tome re la t ivement mince, 
pas t rès cher fît facilement t ra i tab le nous t rouvons 
tous les récipients de bronze gallo-romains de la collec-
tion impor t an t e avec leurs photos . A peine peut-on 
t rouver quelques pièces dont l ' i l lustrat ion n ' a pas é té 
possible ou néeéssaire pour une raison quelconque. 
Dans le catalogue pourvu d ' u n numérotage successif 
il se t rouve la description des groupes de vaisselle 
suivants : les casseroles e t pa t è res (nos. 1 — 34) les 
passoires et louches (nos. 35 — 37) les coupes, p la t s et 
bassins (nos. 58 — 116) les s i tules (nos. 1 1 7 - 1 4 8 ) et 
enfin les vases (nos. 149 — 209). Chaque t i t re commen-
ce par les données fondamenta les , puis cont inue 
pa r la descript ion modèle de la pièce, qui est suivie 
des commenta i res et de l ' énuméra t ion des analo-
gies et de la bibliographie. Sur les quest ions générales 
de la da ta t ion et de la sys témat isa t ion , ce n 'es t pas 
le catalogue mais p lu tô t l ' in t roduct ion brève et concise 
qui donne la réponse. Au d é b u t du tome il y a une 
riche bibliographie et ce son t les index (selon les 
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l ieux de découverte et selon le n u m é r o d inventaire) 
qui rendent facile l 'util isation mul t ip le d u catalogue. 
L a composit ion des tableaux est t rès économique. 
P o u r économiser la place on a a r rangé les pièces 
coupées suivant les contours de telle manière pour-
qu 'on puisse en me t t r e sur le m ê m e tableau le plus 
possible; deux photos de la m ê m e pièce ne sont pub-
liées qu 'en cas de nécessité. Toutefo is cet te publica-
t ion concise et économique est à no t re avis plus 
utile que l 'excès contraire: la publ ica t ion à tex te et 
documenta t ion surmesurés. Il est vra i que la publi-
cat ion brève nécessite que le chercheur voulant 
occuper d ' une pièce d 'une manières p lus approfondie, 
s 'adresse au musée pour les rense ignements ultérieurs, 
mais cela est inévitable même d a n s le cas des catalo-
gues prolixes. Le bu t essentiel qui est l ' in térêt et le 
devoir de tous les musées et de tous les archéologues 
consiste en ce que les trouvail les soient publiées sans 
exception dans leur total i té, dans une fo rme faci lement 
t ra i table . L 'oeuvre écrite pa r T . s ' approche de ce 
b u t beaucoup mieux que les oeuvres où le chercheur, 
en les lisant e t é tudian t , t ombe sur des commenta i res 
qui lui sont superflus, soit parce qu'il est spécialiste 
lui-même et s 'y connaît , soit pa r ce qu' i l n ' es t pas 
spécialiste e t ainsi il n ' a pas besoin d 'expl icat ions 
compliquées. Certain, même le ca ta logue le plus bref 
e t le plus concis vau t cent fois p lus ({lie les séries de 
publ icat ions exigeantes à l 'excès, qui se prolongent , 
pour cet te raison, à l ' infini et souvent ne s 'achèvent 
jamais. D ' a u t r e part, la mat ière publ iée dans le tome 
est très variée au point de vue de la forme et de la 
fonction, e t elle renferme tous les t ypes f r équen t s de 
la vaisselle de bronze romain . P a r m i eux il n ' y a 
guère des pièces à une valeur par t icu l iè rement artisti-
que ou iconographiquement intéressantes exceptées 
quelques manches de patères et quelques anses de 
cruches et deux vases à reliefs (nos. 18(5 et 104). Pour 
terminer nous ne pouvons faire au t r e chose que 
souhai ter que tous les musées où la vaisselle de bronze 
est encore à publier, publ ient le [dus tôt possible cet te 
mat ière impor tan te avec une to ta l i t é pareille, avec 
précision et clarté. 
L. Castiglione 
J . W. Hayes: Roman Pottery in the Royal Ontario 
Museum. A Catalogue. Roya l Onta r io Museum. To-
ron to 1976. ix -f- 69 pp . , figs 1 — 12 and Pis I 40 on 
pp . 71 — 125. $ 13.50 
The present catalogue — the manusc r ip t was closed 
a year a f t e r the publ icat ion of the a u t h o r s great 
synthe t ic work (Late R o m a n P o t t e r y . A Catalogue 
of R o m a n Fine Wares . The Br i t i sh School a t Rome 
1972) — presents the g rea te r p a r t of the impor t an t 
an t ique and late-ant ique p o t t e r y collection of the 
Toronto Roya l Ontar io Museum. The Meroitic and 
Naba tean , t h e Romano-Br i t i sh and Gaulish S a m i a n 
collections, t h e black-glaze wares and Megarian bowls 
are going to be published in separa te cata logues a n d 
in the p lanned fasciculi of t he Corpus Vasorum Ant i -
quo rum. 
The m a t e r i a l discussed here originated b a c k to t h e 
Medi ter ranean regions of the E m p i r e , and t w o col-
lections set u p in the beginning of this c e n t u r y con-
s t i tu te the founda t ion of i t : t h e pieces b o u g h t by 
C. T. Currelly, t h e first d i rec tor of the Roya l O n t a r i o 
Museum, a n d the Sturge Collection der iving f r o m 
England in 1918. 
The cons t ruc t ion of the catalogue is: I. Special 
Collections. Arre t ine Ware : Moulds and Rel ie f -Ware . 
F r agmen t s f r o m Arrezzo (Cat. Nos 1 — 21, p p . 3 — 7); 
R o m a n P o t t e r y f rom Ventimigl ia (Nos 22 — 52, p p . 
8 —12); I I . General . Terra Sigillata: I t a l i a n and 
Gaulish W a r e s (Nos 53— 74, p p . 13—17); E a s t e r n 
Sigillata W a r e s (Nos 75 — 93, p p . 18 21); Af r i can R e d 
Slip Ware (Nos 94—106, p p . 22 — 23); E g y p t i a n R e d 
Slip Ware (Nos 1 0 7 - 1 3 4 , p p . 24 27); Lead-glazed 
and Re la ted Wares (Nos 135 137, p p . 28 — 29); 
Italian Thin-walled Wares (Nos 138—147, p p . 30 — 
31); Various R o m a n W a r e s (Nos 148— 170, p p . 32 
36); E g y p t i a n Fabr ics (Nos 276 — 358, p p . 54 — 65); 
Wine-Amphorae (Nos 359—369, pp . 66 — 68). The 
volume is comple ted by a Selected Bibl iography (pp. 
vii — viii), Abbrev ia t ions (p. ix), an In t roduc t i on (pp. 
1 — 2) and I n d e x of Donors , Collections and Sources 
resp. of Provenances (p. 69). 
The f igs 1 —13 drawings with 1 : 2 , 1 : 3 scale 
inform us a b o u t the types , and on the p la tes 1 — 40 
all the i m p o r t a n t vessels and f r agmen t s can he s tud ied . 
The cons t ruc t ion of certain p a r t s of the ca ta logue is: 
a short in t roduc t ion about the present s t a t e of re-
searches, a b o u t t he provenance , spread and chrono-
logical s i tua t ion of the t ype in quest ion, t h e n the 
certain i tems follow; the sys tem of their descr ip t ion : 
i l lustrat ion, R O M inven tory number , the def in i t ion 
of the fo rm , size in cent imeters , the descr ip t ion of 
t he fabr ic a n d o rnamenta t ion , comments (with anal-
ogies), a t t r i b u t i o n (if possible), da t ing . W h e n it is 
necessary t h e groups are divided into sub-groups ; the 
system of typology is t aken f rom the syn the t i c work 
of t he a u t h o r (Late R o m a n Po t t e ry ) . 
The cri t ic — not only because of pa r t i a l i ty t owards 
a sphere he is keenly interested in — d e e m s the 
typological classification of t he E g y p t i a n p o t t e r y 
especially excellent . Tha t , wi th i ts minuteness , surely 
would be a g rea t help for t h a t who makes u p his mind 
to e labora te t h e so m u c h missing synthes is of the 
R o m a n a n d la te-ant ique p o t t e r y of E g y p t . 
At t he s ame t ime, f r om this chapter of t h e cata-
logue all the difficulties, one is confronted with when 
t ry ing to classify Egyp t i an p o t t e r y , d is t inct ly become 
evident : e.g. the unseparabi l i ty of the so-called 
«Aswan Graeco-Roman Ware» (cp. W . Y . A d a m s : 
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Progress Repor t on Nubian Po t t e ry P a r t I I . R u s h 16, 
in p r in t ) and the o the r con tempora ry Egyp t i an 
pa in t ed red wares (cp. Cat . Nos 192—193); t he un-
solved da t ing of the La te r F a y o u m W a r e (Nos 200 — 
205), a n d the ambigu i ty of i ts relation t o t he similar 
U p p e r E g y p t i a n wares (Nos 206 — 223); t he problem 
of cer ta in types ' func t ion (the defini t ion of Nos 234 — 
237: «votives or moulds» is only t en ta t ive ) ; t he origin 
of the «fine barbot ine ware» also represented in the 
R O M mate r i a l (Egypt or Nubia) ; and the pa r adox 
d a t i n g of the type (Hayes da tes it on t he basis of 
Nub ian f inds to the late 1st— early 2nd c e n t u r y A. D. 
t ak ing no notice of the fac t , t h a t the N u b i a n finds, 
in t u r n , were considered t o belong to t he 1st—2nd 
c e n t u r y according to their Egyp t i an analogies). The 
Late (Coptic) Wares are also problemat ic ones. Mainly 
t he unpubl i shed Karan i s f inds served for da t ing the 
«Fayoum» pa in ted ware to the 5t.h— 6th c e n t u r y A. D. 
B u t t h e Karan i s f inds (pot te ry , glass) and t h e style 
and d a t e of the t radi t ional da t ing evidences (papyri , 
os t raca) are diametr ical ly opposed to each other . 
I n all p robab i l i ty Hayes is r ight (and earlier Harden 
was, too, in R o m a n Glass f rom Karanis , A n n Arbor 
1936) in t r ea t ing the «dating» evidences and the f inds 
qui te separa te f rom each o ther in the ease of Karan is , 
b u t t h e reader , who is no t so famil iar with t h e Egyp-
t ian s t ra t igraphioa l circumstances, would be less 
scandalized b y th is conduct if the a u t h o r cited the 
lessons of the Coptic pot te ry-publ ica t ions — though 
low in n u m b e r s — to v indica te his view. E.g. Du 
B o u r g u e t (Die Kop ten , Baden-Baden 1967. 133) surely 
could convince h im t h a t the 5th — 6th c e n t u r y da t ing 
of Nos 261—264 is still too ear ly yet , the 7th century , 
or moreover , t he f irst half of the 8th c e n t u r y is even 
more plausible . I n the case of No. 265 it should be 
t aken for g ran ted tha t it was m a d e in Nub ia (cp. W. 
V. A d a m s , Progress R e p o r t on Nub ian P o t t e r y Pa r t 
I, K u s h 15, footed howls f rom types 77—78; L . Török, 
Abda l l ah Nirqi 1964. The P o t t e r y Finds of t h e Settle-
ment,, A c t a Arch . Hung. 27 (1975) 429 ff . ) ; and it is 
no t f r o m the 5 —6th centuries: the o the r possibili ty 
given b y H a y e s (possibly Chr. Nubian) is more appro-
pr ia te , so it da te s back to t h e 9— 10th centur ies . 
The 2nd — 3rd cen tury da t ing of t he specially 
decora ted piece No 192 ( jar , inside decora t ion on 
b o t t o m : female bust) seems to be too early. According 
to the inner pa in ted bust the 4t,h cen tury also should 
be t a k e n in to account , because its stylo is very near 
to t he 4 —6th cen tury t e m p e r a pa in t ings (Berlin, 
S taa t l . Mus. Frühchr . -byz . Slg. Nr . I . 6113 and K . 
Wessel, Kop t i sche K u n s t . Die Spä tan t ike in Ägypten , 
Reckl inghausen 1963. fig. X I I I ) . The white-red frieze 
of the ou te r side is also a character is t ic f ea tu re of the 
Coptic p o t t e r y (in a cruder version Berl in S taa t l . 
Mus. F rühch r . - byz . Slg. Nr . I . 6064, Wul f f , Bild-
werke I . N r . 1528, and in this catalogue No. 110). On 
the o the r hand I do no t t h i n k it probable t h a t No 193 
is «a cruder version of the ware of 192» (p. 41). I ts 
s tyle of paint ing, especially t he black pomegrana te -
«silhouetteS» are known f rom the circle of Hadra-vases . 
Na tu ra l ly th is ca ta logue is i m p o r t a n t not only 
f rom t h e point of view of the E g y p t i a n po t te ry . The 
Arrezzo sigillatae would be reckoned on special in-
te res t , especially No . 54 rel ief-chrater with the two-
line s t a m p : F E L I X / L.T1TI (?); t he E a s t e r n Sigil-
la tae Nos 75 — 81; N o 170 relief-vessel wi th the bus t s 
of Zeus Amnion, Tsis and Harpoc ra t e s (cp. S t aa t l . 
Mus. Preuss . K u l t u r b e s . Ägyptisches Mus. Kata log , 
Berlin 1967. Nr . 1015, and the analogies — surely f rom 
E g y p t i a n sites — cited there.). Moreover, Cat . Nos 
277 and 363 are also impor t an t (from Bet lehem resp. 
E g y p t ) because of t he coins found inside t h em: silver 
dena r s of Nero (in 277) and 197 Alexandr ian billon 
t e t r a d r a c h m a s (in 363) minted between 42 — 43 A. D . 
and 69 - 7 0 A . D . 
The present ca ta logue of the R o y a l Ontar io Mu-
seum together wi th t he great cata logue of the au tho r 
publ ished in 1972 will serve as essential aid for every-
body who deals w i th the ant ique and la te-ant ique 
Medi te r raneum. I t is to be hoped t h a t t he following 
ca ta logues — promised in the in t roduc t ion — are 
soon going to be publ ished. 
L. Török 
M. A. Besborodow: Chemie und Technik der ant iken 
und mittelalterl ichen Gläser. Mainz, Verlag Phi l ipp 
Zabern 1975, 327 Seiten, 52 Abb. 
Die antiken und mit te la l ter l ichen Gläser sind n ich t 
nur f ü r die Archäologen, Kuns th is tor iker oder Histo-
riker Dokumen te von großer Bedeutung , sie erweckten 
in den letzten J a h r z e h n t e n auch u n t e r den Chemikern, 
Phys ike rn und Technologen großes Interesse. 
Ü b e r die archäologischen, his tor ischen und pro-
dukt ions technischen Fests tel lungen h inaus spielten 
die Gläser sowohl in der ant iken Wel t als auch im 
Mit te la l ter eine wicht ige Rolle im H a n d e l und Wir t -
scha f t . Übe r die schon seit langem b e k a n n t e n italieni-
schen, orientalischen oder anderen westl ichen Glas-
m a n u f a k t u r e n h inaus wächs t ihre Zahl d u r c h die Neu-
en tdeckungen der Fo r schung immer m e h r an . Man 
ist i m m e r mehr bes t r eb t , die lokalen Glasmanufak-
tu r en kennenzulernen, auch die Rolle der aus großen 
Glasgewerbe-Zentren «exportierten» Glasbläser kann 
n ich t vernachlässigt werden, und die wir tschaf t l ichen 
Prob leme im Z u s a m m e n h a n g mit der Glasprodukt ion 
s tehen immer m e h r im Vordergrund. 
Zur genaueren Bean twor tung der archäologischen, 
historischen, wir tschaf t l ichen und Hande ls f ragen t r äg t 
bedeu tend die chemische und technologische Unter-
suchung der Gläser bei . Wir nehmen die Arbe i t des 
Autors m i t Freude au f , weil er dar in der Forschung 
seine während dieser Unte rsuchungen erzielten Er-
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gebnisse dar legt . E r behande l t die methodologischen 
Fragen , das natürl iche ( ! I as, stellt d e m Leser die 
Rohs to f f e , aus denen Glas ents teht , vor , fe rner die 
Technik des Glasschmelzens, die Werkzeuge der Glas-
hers te l lung und -bearbe i tung — auch deren Rekon-
s t ruk t i onen —, die T e c h n i k des Glasblasens und die 
Anfertigung.-;weise des Tafelglases. Nich t zule tz t ist 
das s iebente Kapitel sehr wichtig, in d e m die Unter-
schiede u n d chemischen Charakter is t ika de r an t iken 
und mit te la l ter l ichen Gläser geschildert werden. Dies 
wird vom Autor a u ß e r d e m anhand von zahlreichen 
Tabellen veranschaul icht . I m Li te ra tu rnachweis zählt 
er m i t 554 Titeln schwer zugängliche oder bisher nicht 
genügend bekannte Arbe i t en auf , die bei de r weiteren 
Fo r schung der Z u k u n f t n i ch t zu vernachlässigen sind. 
Das W e r k ist eine wichtige Stat ion in de r chemi-
schen und technologischen Erforschung des Glases. Es 
ist ein Wegweiser fü r die weitere Arbeit u n d m a c h t uns 
auf Möglichkeiten a u f m e r k s a m , die zu unseren histo-
rischen und wir tschaf t l ichen Einsehä tzungen bedeu-
tend bei t ragen können. 
Anschließend verd ien t der Verlag f ü r die außeror-
dent l ich schöne typograph ische A u s f ü h r u n g des Bu-
ches L o b und Anerkennung . 
L. Barkóczi 
D. Tudor : Corpus Monumento rum Religionis Equi tum 
Danuv inorum [CMRED] II . The Analysis a n d Inter-
p re t a t i on of the Monument s . Leiden, E . J . Brill , 197(1. 
309 S., 15 T., 2 K a r t e n . 
Der erste Band der vorliegenden Arbe i t , worüber 
wir in der Nr . 22/1970, Seite 445 ff. dieser Zeitschrift 
be r ich te ten , hat die D e n k m ä l e r der donauländisehen 
Rei te rgot the i ten , in sorgfäl t iger Dars te l lung und mi t 
gu t e r P h o t o d o k u m e n t a t i o n beschrieben. An dieses, 
dama l s 199 Denkmäler beinhal tende Corpus sehließt 
sich de r vorliegende B a n d an , der die vielseitige Ana-
lyse und nuancierte Auslegung der formel len und in-
hal t l ichen Elemente des publizierten archäologischen 
Mater ia ls beinhal te t . I n der Einle i tung ergänzt und 
korr igier t der Verfasser einen Teil der im ers ten Band 
erschienenen archäologischen Hinter lassenschaf t des 
Kul tes (5 ff)., anschl ießend stellt er die nach dem 
Ersche inen des Corpus publizier ten bzw. en tdeckten 
neueren Denkmäler d a r (9 ff.). Unte r Berücksichti-
gung dieses «Supplementum» können wir jetzt 232 
Rel ie f ta fe ln , Seheiben bzw. gehauene G e m m e n als 
den Nach l aß der Donau-Re i t e r in Ev idenz hal ten. 
Und hier können wir gleich bemerken, d a ß sieh dieses 
re la t ive beträcht l iche Kul t -Mater ia l hinsicht l ieh der 
F u n d o r t e unter drei Donauprov inzen a u f t e i l t : Dazien, 
(60 St . ) , Moesien (58 St . ) und Pannonién (72 St.). Auf 
die wicht ige Rolle Pannon iens in der Geschichte dieses 
K u l t e s mach te die unermüdl iche publ iz ierende Tätig-
keit von József H a m p e l au fmerksam, die im Li tera tur-
überbl ick des Verfassers (23 ff) , a u c h entsprechend 
gewürd ig t wird. Der bisher b e k a n n t gewordene ar-
chäologische Nach laß des Kul tes de r Donau-Rei ter 
— eigentlich kann es sieh nur d a r u m handeln, d a 
schrif t l iche Quellen über diesen K u l t bis jetzt voll-
k o m m e n fehlen — ist hinsichtl ich des Materials einer 
d e r abwechslungsreichsten Nachlässe. Daher ist es 
vo l lkommen begründe t , daß der Verfasser den techno-
logischen Problemen der Denkmäle r und den Werk-
s t a t t f r a g e n ein separa tes Kapi te l gewidmet ha t (59 
ff .) . Wie das aus der publizier ten, lehrreichen Zusam-
menste l lung ersichtl ich ist, wurde die Mehrzahl der 
kul t ischen Denkmäle r der Donau-Rei ter , 104 Stücke, 
aus Marmor angefer t ig t ; diesen folgen die auch wegen 
ihres Materials einen s t a rk magischen Charakter ha-
benden Bleitafeln u n d Scheiben (92 Stücke) . Der über-
wiegende Teil dieser letzteren, 66 Stücke, kam in 
Pannon ién zutage. Neben dem Marmor und Blei spielte 
im Kul t inven ta r de r Donau-Re i te r die aus verschie-
denen Steinen (13 Stücke) , aus Bronze und K u p f e r 
(5 Stücke) sowie a u s Ton (5 Stück«;) angefer t igten 
Denkmäle r eine verhä l tn i smäßig un te rgeordne te Rolle . 
F ü r die Gemmenhers te l lung (13 Stücke) wurde, zu-
mindes t bei den e rha l t en gebliebenen und nicht bei 
den, aufgrund von Zeichnungen u n d Abdrücken be-
k a n n t e n Exempla ren immer edles S te inmater ia l (Chal-
cedon, Lapis Lazuli) verwendet . Die Ergebnisse der 
petrograj»bischen Un te r suchung der als Vot ivgaben 
be t r ach tba ren Marmor- und Ste inarbei ten könnten 
m i t wichtigem Hinweis bezüglich der Bes t immung 
de r Werks t ä t t en und der ums t r i t t enen pr imären Z«;n-
t r e n des Kul tes d ienen. Uns ist vo l lkommen klar, d a ß 
es leichter ist die Wich t igke i t einer solchen Material -
Untersuchung zu be tonen als zu verwirklichen, n ich t 
zu le tz t deshalb, weil die fü r die D u r c h f ü h r u n g der 
pe t rographischen Un te r suchungen zuständigen Labo-
ra tor ien im al lgemeinen beschränk t m i t vergleichen-
d e n Marmor- und Ste inmater ia l versehen sind. Mit 
Rücks ich t auf die obig«; Tatsache ist es vol lkommen 
vers tändl ich, daß «lie e rwünschte Mater ia luntersu-
chung auch an den Marmor- oder S te indenkmälern 
der Donaurei ter n i c h t d u r c h f ü h r b a r war und diese 
noch zu den Aufgaben «1er Z u k u n f t gehört . Na«;h 
Meinung des V«;rfassors konnte das Material der Mar-
mor ta fe ln aus Dazien und Moesien von den Inseln d«;s 
ägäischen Meeres oder ans Hellas, während dieses der 
pannonischen S tücke aus I tal ia s t a m m e n (p. 60.). Di«; 
gründl ichere Ersch l ießung der römerzeit l ichen Mar-
mors te inbrüche auf d e m Gebiet der Ost-Alpen k ö n n t e 
zu r Beur te i lung dieser Frage noch bedeutende Neu-
hei ten bringen, wobei es doch offensichtl ich ist, d a ß 
auf dem Wasserwege der Donau und der Sau die 
A lpenmarmora r t en leicht in die südpannonischen so-
wie moesischen u n d dazischen W e r k s t ä t t e n en t l ang 
de r Donau gelangen konnten . Bezüglich der Blei-
rohstoffquel len bezog der Verfasser keine Stel lung. 
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Unserer Meinung nach konn te dieser wertvolle und 
f ü r p rak t i schen und kult ischen Zwecken of t benü t z t e 
Rohs tof f vorwiegend ebenfalls auf dem Wasserwege 
und zwar aller Wahrscheinl ichkei t nach aus den, im 
Drina-Tal liegenden, und im I I I . J a h r h u n d e r t be-
sonders p rodukt iven Blei-Bergwerken von D o m a v i a 
z. B. nach Sirmien gelangen, wo einer der vielleicht 
bedeu tends ten W e r k s t ä t t e n der Bleitafeln der Donau-
Reiter gerade in das I I I . J a h r h u n d e r t da t ier t werden 
kann . Diese mi t R e c h t fü r pannonisch ha l tba re 
Gruppe der e rwähnten Blei tafeln, f ü r die fo rmenmä-
ßig die Plac ierung der Darstel lungsreihe in ein Aedi-
cula mit g la t t e r oder geschraub te r Säule und mi t 
halbkreisförmigem Abschluß charakter is t isch ist, teilt 
der Verfasser in zwei U n t e r g r u p p e n . Die f rühere von 
diesen wird aufgrund der H a a r t r a c h t der den Mittel-
p u n k t der Haup tkompos i t i on bildenden Göt t in bis 
zur Zeit der Severer zurückgelei te t , während die 
spätere Un te rg ruppe in die J a h r e zwischen 240 und 
270 da t i e r t wird (p. 82.). I nne rha lb der f rühe ren 
Un te rg ruppe , wenn ich es gu t sehe, kann auch eine 
spä tere Var ian te abgesonder t werden - deren Ver-
t r e t e r z . B . die Tafel C M R E D I. n r . 132 ist, - die 
unmi t t e lba r in die zweite Un te rg ruppe h i n ü b e r f ü h r t . 
Hinsichtl ich der chronologischen Beurte i lung der in 
Frage s tehenden Denkmäler ist beachtenswer t , daß 
während ein S tück dieser Ubergangsvar ian te noch 
nach Dazien gelangte — falls die im Museum von 
Cluj-Kolozsvár a u f b e w a h r t e Tafel (CMRED T 30.) 
ta tsächl ich in Dazien zu tage k a m —, die mi t Kanel-
lursäulen und mi t der, die Züge von Nemesis aufge-
nommenen Gestal t einer Göt t in charakter is ierbare 
spätes te Un te rg ruppe dagegen n ich t mehr in diese Pro-
vinz gelangte . Die am ehesten wahrscheinliche Erk lä -
rung d a f ü r kann sein, d a ß zur Zeit der Ersche inung die-
ser späten Tafe ln Dazien n ich t m e h r zur Organisat ion 
des Imperium Romanum gehörte . Demnach konn ten 
diese Tafeln in den J a h r z e h n t e n nach der H e r r s c h a f t 
von Aurel ianus angefer t ig t werden. Da fü r spr icht der 
F u n d o r t der zu dieser spä ten Un te rg ruppe zäh lbaren 
Gorsiumer Bleitafel, das zuers t als al tchris t l iche Ba-
silika, spä te r als römische Villa und zuletzt als ein 
P a l a t i u m bes t immtes Gebäude , das laut neuerer For-
schung E n d e des I I I . J a h r h u n d e r t s gebau t worden 
sein konnte (J . Fi tz , Gors ium. 1976, 28). Fal ls wir 
diese Dat ie rung akzept ieren, so kann es k a u m bezwei-
felt werden, daß die Gorsiumer Bleitafel zur Zeit der 
Tetrarchie , oder sogar noch später , entsprechend ihrer 
ursprügl ichen funkt ionel len Bes t immung , als ein kul-
t isch-magisches Kul tgegens tand verwendet wurde . Als 
W e r k s t a t t p r o d u k t kann diese Tafel se lbs tvers tänd-
lich auch in eine etwas f rühe re Zeit da t ier t werden, da 
aber solche Blei tafeln weder als Lagervorra t , noch 
als Vot ivgaben hergestellt wurden , sondern als pro-
phylak t i sche Kul tgegens tände zur persönlichen Ver-
wendung der Gläubigen, können wir bezüglich der 
Anfer t igung der Gorsiumer Tafel k a u m bis zu den 
260-er J a h r e n zurückgehen . In seiner f rühe ren mono-
graphischen Arbei t (I caval ier i danubian i E p h . Dac. 7, 
1937, 210 ff.) ha t der Verfasser die obere Grenze der 
behande l t en Gedenkgruppe mi t g u t e m Grund bis zur 
H e r r s c h a f t von K o n s t a n t i n dem Großen h inaufge führ t . 
Seine jetzige Dat ierung bedeute t demgegenüber einen 
R ü c k t r i t t . Die E r ö r t e r u n g e n von E r n e s t Will (Le 
relief cul tuel gréco-romain, Paris 1955, 330 ff.) kön-
nen noch n ich t vo l lkommen abgelohnt werden, worin 
er auf die, zwischen der religiösen R e f o r m von Aureli-
anus und der pannonischen Bleitafeln a u f w e r f b a r e n 
Verb indungen hinwies. Zwar kann u n t e r den, außer 
d e m obigen Z u s a m m e n h a n g e rwähnten Angaben die 
Vita Aureliani der História Augusta weder die An-
gabe, d a ß der Kaiser in Sirmien geboren wurde , (siehe 
demgegenüber Eutrop., 9, 13 und Epit. 35, 1) noch 
die, d a ß die Mut te r des Kaisers in e inem Bezirk der 
S t a d t oiler in einem Dorf de r Umgebung die Priesterin 
des Sol-Kul tes war — die Bezeichnung vicus ist näm-
lich in dieser Hinsicht zweideutig — als au thent i sch 
b e t r a c h t e t werden, ve rd ien t doch die mögliche Ver-
b indung der , den solaren Monotheismus ve rkündenden 
pannonischen Bleitafeln u n d der durch Aurel ianus an 
die Spitze des griechisch-römischen P a n t h e o n s gestell-
t en Sol invictus unbedingt der weiteren Forschung. 
In t e res san t ist, daß wäh rend auf den südöstl ichen 
Gebieten Pannoniens die Verehrung der Donaurei ter 
nach 270 noch eine le tzte Blü te erlebte, auf dem Ge-
biet von Dacia Ripensis , wohin Aurel ianus einen gro-
ßen Teil der Bauern-Schäferbevölkerung aus Dazien 
umsiedel te — aus einer solchen Familie s t a m m t e un te r 
anderen der spätere Kaise r Galerius — es k a u m Spu-
ren des spä tes ten Kul tusmate r i a l s «1er Donau-Re i te r 
g ibt . Zusammen mi t de r Vertei lung der dazischen 
F u n d o r t e k a n n auch diese Erscheinung da rauf hin-
deu ten , d a ß die Verehrung der Donau -Re i t e r im 
Kreise der do r t fü r a u t o c h t h o n gehal tenen ländlichen 
Bevölkerung k a u m tiefere Wurzeln fassen konnte . 
Z u m Schluß auf die Klassif izierung dieser ganzen 
D e n k m ä l e r g a t t u n g k o m m e n d , ha t der Verfasser den 
archäologischen Nach laß des Donaure i te r Kul tes -
eigentlich übere ins t immend mi t Seiner f rühe ren Ar-
beit u n d die von E . Will sei tdem vorgeschlagene ab-
weichende Klassif izierung kritisch bewer tend — in 
zwei große Gruppen (A u n d B) aufgetei l t . In die erste 
Gruppe zäh l te er die Denkmäle r , worauf sich in der 
Gesellschaft der Göt t in ein Rei ter be f inde t , in die 
zweite aber jene Denkmäle r , worauf zwei Re i t e r sicht-
bar s ind. Zweifelsohne ist d a s eine einfache Auftei lung, 
wobei es unserer Meinung nach nicht no twendig ist, 
die vier Reliefs aus Dobrudscha , worauf das Brust-
bild der Gö t t in und zwei Re i t e r die F l ä c h e ausfül len, 
als eine d r i t t e Gruppe (C) zu behandeln . 
Als f rühes ten R e p r ä s e n t a n t e n der G r u p p e A wähl te 
der Verfasser vier D e n k m ä l e r aus u n d sich darauf 
beziehend spr icht er sich d a f ü r aus, daß de r ursprüng-
lich anikonische K u l t der Donau-Rei te r , nördlich der 
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Donau, auf den südl ichen Gebieten Daziens, in der 
ersten H ä l f t e des 11. J a h r h u n d e r t s seine ikonogra-
phische Abfassung e r l ang te (153 ff.) . Die e rwähnten 
vier Denkmäler l iefern aber unserer Meinung nach 
keine zuverlässige Grund lage zu dieser Lokalisierung 
des Or tes der ikonographisohen Formgebung . Das an 
erster Stelle e rwähnte Bruchstück a u s R o m u l a ent-
häl t n u r das Kn ies tück einer s tehenden Gestalt m i t 
phrygischer Mütze u n d hinter ihr eine f ü r Nemesis 
ha l tba ren Frauenges ta l t . Es ist n ich t sicher, daß auf 
dieser Tafel die Brus tb i lde r von Sol u n d L u n a fehlten, 
die a u c h auf dem fehlenden Oberteil der Tafel sein 
konn ten , und noch unsicherer ist, d a ß der Donau-
Reiter , wovon gar n i c h t s erhalten geblieben ist, auch 
auf diesem Relief au f eine, auf der E rde liegende oder 
sieh aufs tü tzende — meis tens nackte — Gestalt t r a t . 
Das Material dieses Bruchs tückes ist übrigens, als eint! 
seltene Ausnahme, l a u t Katalog b e k a n n t und zwar 
es ist ein «limestone f r o m Vratza (Bulgaria)». Dieses 
f r agment ie r t e Relief k a n n also auch als ein Impor t -
s tück be t rach te t w e r d e n . Das Bruchs tück der an zwei-
ter Stelle erwähnten Tonform aus Sucidava ermög-
licht n icht einmal zu entscheiden, ob sie zur Anferti-
gung von Tontafeln m i t einem oder zwei Rei tern diente . 
In dieser Hinsieht d r ü c k t sich im K a t a l o g auch der 
Autor vorsichtig a u s : «seems to have shown a single 
horseman». Die zu d e n ältesten Denkmäle rn der Do-
nau-Re i t e r gezählte Bronzetafe l der ehemaligen Ghica-
S a m m l u n g ist ein zweifelsohne sehr wichtiges Ket ten-
glied de r ikonographisohen Formgebung . Der nähere 
F u n d o r t dieses S tückes ist aber leider genauso wenig 
b e k a n n t , wie der F u n d o r t der in d e m obigen Zusam-
m e n h a n g erwähnten Bronzetafel des Bukares te r Mu-
seums. Wie das de r Verfasser auf Sei te 147 ff . sehr 
überzeugend erklär t , ze ig t die Tafel der Ghica-Samm-
lung, besonders was den archi tektonischen R a h m e n 
der Darstel lung a n b e l a n g t , eine sehr enge Beziehung 
zu e inem der Reiterrel iefs von Razgrad . Diese letztere, 
sowie eine andere, e ine Reitergestal t dars te l lende Raz-
g rade r Tafel hält d e r Verfasser f ü r den «oldest and 
simplest sculptural expression of the Danub ian Single-
Rider». Zwischen d ieser ältesten und einfachsten, 
sowie de r später zu r kanonisch gewordenen Darstel-
lung fehlen zweifelsohne noch einige Ket tengl ieder . 
Is t es abe r nicht zweckmäßiger diese eher südlieh und 
n ich t nördlich der D o n a u zu suchen? Das Bruchs tück 
der Sucidavaer T o n f o r m kann bei de r Beurte i lung die-
ser F r a g e kaum eine wichtigere Rol le spielen. Das 
Bruchs tück aus R o m u l a dagegen u n t e r s t ü t z t d i rekt 
diese Ableitung, a n s t a t t ihr zu widersprechen. 
E s würde zu we i t f üh ren und die Rahinen einer 
Rezension überschrei ten, wenn wir sämtl iche wichti-
geren, vom Verfasser ausführl ich behandel ten , aber 
d ivergenten Problemkreise dieses re ichen Bandes auch 
nur in Referat form behandeln würden . Die krit ische 
Darstel lung solch' wicht iger Fragengruppen , wie z. B. 
die Wurze ln des K u l t e s der Donaure i te r (137 ff.), die 
solaren und kosmischen Elemente der Dars te l lungen 
( 184 ff) , die myst i schen Symbole und ihre Über t r agung 
in den Kult (207 ff.), die von den Dars te l lungen ables-
baren Riten (223 ff.) um nur einige von den im Ruch 
behandel ten und bisher nicht e rwähn ten ikonographi-
sohen und ideologischen F ragengruppen zu e rwähnen , 
würde je eine Rezension verdienen. E inen Teil dieser 
Aufgabe werden wir hoffentl ich bei der Publ ikat ion 
der unter den N u m m e r n 22(1 — 7 von OMR E D II. ange-
kündigten Denkmäle r nacht rägl ich erfüllen können . 
Zusammenfassend nur so viel, d a ß die Fests te l -
lungen des Verfassers immer gedankenerweckend , oft 
überzeugend sind und seine j e t z t erschienene Arbe i t 
zusammen m i t d e m vorangegangenen ersten Band 
bei der Beur te i lung des Ganzen u n d der Einzelheiten 
des Kultes der Donau-Rei te r f ü r jede weitere For-
schung den Ausgangspunk t bedeu ten kann. 
T. Nagy 
E. N. Lane: Corpus monumentorum religionis dei 
Menis [CMRDM] Vol. III. Interpretations and Te.sti-
monia. E P R O Tome 19™. Leiden, E . J . Brill, 197(1. 
X + 145 p . 
Wi th the th i rd volume of his work E . N. Lane 
concluded his monography on the de i ty of Asia Minor 
including all sources and minu t e s t d a t a . The f i rs t vol-
u m e dealt with the monumen ta l sources, the second 
wi th the numisma t i c sources. T h e appendix of the 
present volume brings t he t e x t s of t he l i terary sources 
(115—118) and the addenda con ta in corrections and 
supplements t o the previous volumes, f u r the rmore 
t h e comprehensive essay on the Men cult as follows. 
T h e evaluat ion of the m o n u m e n t s of At t i ca come first , 
especially the inscription of Sounion (1- 1(1). This 
shows t h a t t h e earliest t races of the cult could be 
found in At t ica , and at the same t ime it is most con-
t inuous here a n d survives t he longest. The second 
chap te r deals with the Lydian cult (17- 38). Lyd ia 
was one of t he m a j o r homes of t he worship of the 
de i ty , the m o n u m e n t s are m o s t numerous here, t hus 
th i s chapter demanded the m o s t detailed t r e a t m e n t . 
This is followed by the discussion of o ther a reas of 
Asia Minor excep t for Lydia a n d Ant ioch in Pisidia 
( 3 9 - 54). W i t h i n this chapter t he previously published 
documents get listed according to a topographic 
a r rangement . Ant ioch in Pisidia was given a special 
chap te r (55 — 66). This city was t h e mos t significant 
center of the Men cult ; the worship of the god reaches 
beyond the t imes of the Romans , and s tays impor t an t 
a f t e r the R o m a n colonization as well. 
Af ter the topographic organiza t ion and conclusion 
the following chap te r s t reat the ma in general aspects 
of the Men cul t . The chapter on the epi thets of the 
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god (67 — SO) besides introducing the moon-god-like 
a t t r i b u t e s shows a r a the r general and vague charac ter . 
Only one th ing s t ands out , namely t h a t the local 
popu la t ion considered t he god its special n u m e n , and 
whithin th i s they worshipped him as a personal and 
family de i ty . Not more is gained by the o the r register-
ed l inks wi th other gods (SI -98) which on one hand 
are obv ious with the o the r deities of Asia Minor (or 
ra ther the i r Greek forms), on the other h a n d t h e y refer 
to the henotheis t ic or soteriologieal associat ions result-
ing f r o m character is t ic tendencies in t he R o m a n Em-
pire. T h e chap te r on iconography (99—108) which is 
based on document s presented in the p rev ious volumes 
provides a few such character is t ics which arc missing 
f rom epigraphic sources, e.g. representa t ions referring 
to occas ional t r iumphal and mil i tary aspec ts of the 
god, b u t ma in ly his close relationship wi th rivers and 
waters. T h e chapter on the worshippers and general 
character iza t ion of the god (109—114) is t he most 
interest ing. Here we f ind ou t t ha t the worshippers of 
Men c a m e f rom the lower social s t ra ta , t h e y were the 
metoikoi in At t ica and t h e peasants in Asia Minor. The 
observat ion about the god being" the p a t r o n of local-
ities, moreove r of families a lready po in ted into this 
direct ion. As we see, we face a ra ther vague bu t very 
complex fad ing outl ine. The most surpr is ing s ta te-
ment of t h e au thor is t h a t Men was not of Asia Minor 
bu t or ig ina ted from Iran, and his growing roots in 
Asia Minor are evidence t o t he acclimatizing gods of 
Persian origin. Considering t h a t even the quest ion of 
Iiis origin is so uncer ta in , and the oldest document s 
come f r o m Athens, we mus t not be surpr ised t h a t this 
mul t i - faced anil mult i-sided dei ty does no t h a v e those 
plastic a n d defined fea tu res as the gods of t h e Olym-
pus, or even some more impor tan t or ien ta l de i ty in 
the R o m a n world. Lane ' s accurate , precise, and con-
scientious work of the minu tes t details h a r d l y allows 
for p r e suming hidden d a t a . Consequent ly t h e vague, 
uncer ta in , and changing character of t he Men cul t 
is the ref lec t ion of historical real i ty and not so much 
the resul t of undeveloped research. To th i s untangib le 
and vague character we w a n t to link as a main reason 
a historic necessity whereby this god of eas tern origin, 
and a t h o m e in the eastern part of the R o m a n empire, 
especially in Asia Minor was popular in such social 
s t ra ta whe re the ar t is t ic , l i terary, and theological 
p las t ic i ty was not a t all a mus t within t h e pract ice 
of the religion. Since t h e god had never achieved an 
official s t a n d i n g of preference by the s t a te , all exterior 
fringes were left off which in case of o ther gods brought 
forth t he solid s t ruc tu re of character , rites, iconog-
raphy a n d religious organizat ion. Al though the results 
of such a su rvey seem uncer ta in or negat ive, t he value 
of Lane ' s th ree books does not only lie in the fact 
t ha t lie p rov ides us wi th all available m o n u m e n t s , 
da ta , a n d sources all included in a corpus he corrected 
the m a n y t imes one-sided and backgroundless , some-
times simplistic thesis of present research in his evalu-
at ing chapter , and con t ras ted them with the com-
plicated picture of rea l i ty . 
L. Castiglione 
H. J. W. IJrijvers: The Religion of Pa lmyra . Iconog-
raphy of Religions, Sect ion XV: Mesopotamia and 
the Near Eas t , Fascicle 15. Leiden, E . J . Brill, 1976. 
X I I + 37 ])., L X X X pi . 
The f o r m a t of the fascicles of the series a t t e m p t i n g 
a universal survey correspond with t he ideas of the 
central editorial pr inciples . Each conta ins a separate 
bibl iography, a brief t e x t wi thou t foot-notes which gives 
a concise in t roduct ion t o t he chosen religious circle, 
then gives explana t ions t o t he i l lustrat ions which form 
the core of the series. Wi th in this f r a m e w o r k though 
all depends on the a u t h o r making each fascicle very 
dis t inct . I t is with p leasure t h a t we can s t a t e tha t the 
au tho r employed a br i l l iant concept in th i s fascicle 
on the iconography of t h e P a l m y r a n religion which 
points fa r beyond the l imited usefulness of a supple-
m e n t a r y tool providing on ly a narrow choice generally. 
D. introduces the r eader s tep by step in to his subject 
field in his in t roduc to ry t e x t , he makes t he history of 
research of P a l m y r a known, the field of ruins, i ts 
m a j o r m o n u m e n t s , obviously mainly t h e s t ruc tures 
serving religious purposes , are well descr ibed. This 
is followed by the mate r ia l relating to t h e Pa lmyran 
religion approached by an outlined in t roduct ion of 
the his tory of research. The substance and conclusion 
of this survey is t h a t there are no l i te rary sources 
relat ing to Pa lmyran religion anil the e x t a n t inscrip-
tions are laconically brief , containing t h e names of 
the represented deities, b u t mainly only t he forms of 
dedicat ion a t best . Consequent ly the only source 
mater ia l for the religion of the people of t h e once very 
impor t an t ca ravan cen te r and the ad jo in ing desert are 
provided b y the archaeological f inds, p r imar i ly the 
relief representa t ions . A f t e r s ta t ing this undeba tab le 
fac t 1). p u t the i l lus t ra t ive mater ial of this small 
fascicle together in such a way tha t it became a basic 
and full collection of i l lustrat ions: in fac t he brought 
all m o n u m e n t s of relief scu lp ture and walI-paintings 
relat ing to the gods of P a l m y r a found elsewhere 
together . Thus he crea ted a complete iconographie 
corpus wit Ii individual descript ions of each piece using 
modes t caut ion b u t m a k i n g known all s t a t e m e n t s tha t 
could be proven. Hue to th is excellent idea th is small 
gap-filling reference work is even more valuable f rom 
the poin t of scholarly research than those selections 
which follow the concept of «a little f rom everything». 
Na tu ra l ly the price t o be paid for the ful l publicat ion 
of the mos t impor t an t representa t ions was high, other 
forms had to be omi t t ed , a las , e.g. there a re no exam-
ples of the mass of the r ich and well publ ished tesserae 
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of P a l m y r a at all. Never theless this lack is not im-
p o r t a n t f rom the po in t of research s ince t h e complete 
and careful ly composed corpora of t h e P a l m y ran tes-
serae a r e already ava i lab le . In such a w a y D.'s de-
l ibera te ly onn-planed, b u t exuctly by t b i s vir tue, gap-
fil l ing complete collection will be of g r e a t use to the 
research relating to t he P a l m y r a n religion oven though 
it d i f f e r s f rom the o t h e r fascicles of t h e series. If a t 
all we claim any th ing we do it f rom t h e point of its 
corpus- l ike completeness. Beyond t h e mentioned 
c i ty m a p it would have been very u se fu l to publish 
t he ground-plans and p ic tures of the P a l m y r a n tem-
ples (and Palmyran sanc tuar ies found in o the r cities), 
f u r t h e r m o r e providing more detailed d a t a in the list 
of i l lustrat ions. 
L. Castiglione 
J. Wytzes: Der letzte Kampf des Heidentums in Rom. 
E P R O , tome 56me. Le iden , E. J . Brill , 1977. X I I I + 
387 Seiten, 23. Tafeln 
Der Redak teur de r EPRO-Reihe w u r d e vermut-
lich bei der Herausgabe dieses Bandes von der Absicht 
ge le i te t , das Bild sozusagen a b z u r u n d e n , das die 
Re ihe , die anfängt , kolossal zu werden, v o m religiösen 
L e b e n des Römischen Reiches ze ichnet . Der Autor 
des B a n d e s befaßte sieh zuerst in seiner 1936 in Am-
s t e r d a m verfaßten Dissertat ion un te r d e m Titel «Der 
S t re i t u m den Altar de r Victoria» mi t d i e sem Themen-
kreis. J e t z t bot er i m A u f t r a g von M. J . Vermaseren 
ein sehr detailliertes Bild über den einzigen, aber in 
kul turhis tor ischer Hins ieht außerordent l ich interes-
s a n t e n «Moment», als der staatl ichen Ausübung der 
a l t en Religion in R o m offiziell ein Ende gese tz t wurde. 
Es ist allgemein b e k a n n t , aber auch d ie a m Anfang 
a n g e f ü h r t e , fünf d i ch t beschriebene Sei ten füllende 
Bibl iographie er inner t da ran , daß d ieser historische 
«Moment», und ü b e r h a u p t der letzte K a m p f des Hei-
d e n t u m s mi t dem Chr i s ten tum, das d e n Sieg davon 
t r u g (genauer gesagt, m i t der S t a a t s m a c h t , die sieh 
au f die Seite des Chr i s t en tums gestellt ha t t e ) , zu den 
me i s t behandel ten und zugleich a m genaues ten ana-
lysier ten Fragen der Al t e r tumsfo r schung gehört . Es 
sollen und können na tü r l i ch die Detai ls aller Fragen 
sowie die durch die Quellenwerke of fen oder unbeant-
wor t e t gelassenen P u n k t e immer wieder wissenschaft-
lich d iskut ie r t und d u r c h neue Theor ien u n t e r m a u e r t 
werden . In diesem Fal le hegt der Leser doch Zweifel 
d a r a n , ob diese sonst von großen Sachkenntnissen 
zeugende Arbeit im Vergleich zu den Arbei ten von 
(absicht l ich a lphabet isch aufgezählt) A . Alföldi, R. 
H . Bar row, A. Chastagnol , W. Har tke , A . H . M. Jones, 
P. do Labriolle, S. Mazzarino, A.Momigl iano , O.Seeck 
wesentl ich Neues b ie ten kann. Wenn wir dies im gro-
ßen u n d ganzen bezweifeln, müssen wir zugleich hin-
z u f ü g e n , daß dies d e m soliden C h a r a k t e r des Werkes 
keinen Abbruch t u t , und d e m U m s t a n d , d a ß un te r 
den Unte r suchungen , die sieh auf die Diskussionen 
uni den Victor ia-Al tar beziehen, dies die gründl ichs te 
Arbe i t ist, und der Tatsache, daß das Buch wegen 
seines A u f b a u s und der dar in en tha l tenen Dokumente 
prak t i sch ein außerordent l ich nützliches und gu t zu 
handhabendes Hilfsbuch ist. Den als letztes angeführ-
ten Ges ichtspunkt in den Vordergrund stellend sei 
an dieser Stelle e r l aub t , den prak t i schen Nutzen des 
Buches durch sein inhalt l iches System zu beweisen. 
W . gewährt einersei ts einen ausführ l ichen politisch-
historischen Überb l ick über die Ereignisse u m 393, 
dann beschreibt er der Reihe nach die Haup t f igu ren , 
die im J a h r z e h n t von 382 bis 393 in den Akt ionen 
u m das Verbot bzw. die R e t t u n g des heidnischen 
Kul tes au fge t r e t en waren. W. widmet ein längeres 
Kapi te l der Pe r son von Ambrosius , der im Lichte 
seiner Aus füh rungen als der jenige a u f t r i t t , der den 
bereits e rwähn ten politisch-ideologischen K a m p f sieg-
reich entscheidet . Anschließend erfolgt eine allge-
meine Charakter i s ie rung der heidnischen Par te i , dann 
folgen je eine kleine Biographie ihrer Ver t re ter , wie 
von Symmaehus , P r a e t e x t a t u s und Flavianus . Zum 
Schluß beschäf t ig t sieh W. mi t der problemat ischen 
Figur von Gra t i an , d a dieser Herrscher es war, der 
f ü r die vom Staa t ve r füg te Abschaf fung des Heiden-
t u m s den en tsche idenden und einen der letzten 
Schr i t te u n t e r n o m m e n ha t . Dies m a c h t e twa die 
Hä l f t e des Buches aus, dem folgen die VcröffentHebung 
der wichtigsten Dokumente und ihre K o m m e n t a r e . 
Die oben e r w ä h n t e Kapi te l -Ein te i lung ermöglicht 
auch schon eine handbucha r t i ge H a n d h a b u n g des 
ersten Teiles, wobei der zweite Teil eigentlich eine 
ausgewähl te S a m m l u n g der Quellenwerke ist . Wi r 
können liier im Original und überse tz t die b e r ü h m t e 
dr i t t e ltelatio von S y m m a e h u s sowie die Briefe 17, 18 
und 57 von Ambros ius lesen. Diesen Texten folgt eine 
sehr ausführ l iehe E r l ä u t e r u n g (263 — 320). Der An 
hang verleiht der Arbe i t einen beinahe lexikonart igen 
Charakter , in d e m die folgenden Dokumente , bzw. 
Detail-Analysen en tha l t en sind: die Inschr i f ten, die 
im Z u s a m m e n h a n g mit den dargestel l ten Personen 
stehen, der C h a r a k t e r der Korrespondenz von Sym-
maehus , die Beschre ibung von A m m i a n u s Marcellinus 
über den Besuch von Constant ius in Rom, die Frage 
(1er Kon to rn i a t en , die Ste l lungnahmen der christ-
lichen Schrif ts tel ler zum Krieg zwischen Ellgenius und 
Theodosius (der im Grunde genommen das Schicksal 
der Best rebungen der heidnischen Opposit ion be-
siegelte), die Dekre tum-Inschr i f t zu Ehren des Flavia-
nus (ind andere Deta i l f ragen. 
Der Archäologe n i m m t mi t größter Freude den 
Teil des Bandes auf , in dem ./ . . / . V. M. Derksen die 
Denkmäler in einer sehr sorgfäl t ig selektierten Aus-
wahl p räsen t ie r t , die m i t den behandel ten Personen, 
Ereignissen, der E p o c h e und übe rhaup t mi t den letz-
ten heidnischen Offenbarungen der K u n s t des Alter-
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turns in Zusammenhang geb rach t werden können . 
Die zahlenmäßig wenigen ( insgesamt 25) Denkmäle r 
erfassen alle Ga t tungen , angefangen von der Archi -
t e k t u r (die Curia, die den Victor ia-Altar und den S e n a t 
beherbergte) bis zu den Münzen. Unpublizier te , un-
oder weniger bekann te S tücke f inden sieh im Buch 
ebenso wenig, wie bisher noch n ich t verwendete Quel-
lenangaben. Die Auswahl der Abbi ldungen, bzw. de r 
Denkmäler sowie die K o n z e n t r a t i o n auf den d e m 
T h e m a des Buches en tsprechenden Gesichtspunkt ma -
chen diese kleine archäologische Anthologie trotz a l lem 
zu einem ausgesprochen anziehenden und interessan-
ten Werk , zu dem ein sehr zielstrebiger, genauer , zu 
den Problemen Stel lung nehmende r Ka ta log tex t ge-
hör t . 
Alles in allem verdient das Buch von W. nach An-
sicht des Rezensenten , obwohl es den außerordent l ich 
gründl ich erforschten und m e h r m a l s un te r such ten 
Fragenkomplex vielleicht mi t keinen ganz und ga r 
neuen Angaben oder Theorien bere icher t , in zwei Hin-
sichten doch Anerkennung . Die eine ist, daß es ein 
prakt isches Hilfsbuch ist, in dem sowohl die K e n n t -
nisse, als auch die ausgewähl ten Quellenwerke g u t 
zusammen- und zur Ver fügung gestell t werden, d ie 
andere ist, daß die historische Bewer tung des Stoffes , 
und die Ste l lungnahme des Autor s sehr ausgeglichen 
sind. E s kann nämlich k a u m geleugnet werden, d a ß 
in der modernen Historiographie — ganz zu schweigen 
von den kirchlichen S te l lungnahmen — in der Sym-
path ie den letzten Heiden gegenüber , die die a n t i k e 
K u l t u r und Religion ver teidigt haben , der Sent imen-
ta l ismus der Al te r tumsforscher dominier t , es k o m m t 
aber auch als dessen Gegenteil vor, daß die l e tz ten 
großen Heiden als e infache «Scheinheilige» dargestel l t 
werden. Die von W. gegebene Charakter is ierung u n d 
Bewer tung s teh t der Ob jek t iv i t ä t nahe . Was die Bil-
dung und Original i tä t von Ambros ius bet r i f f t , liegen 
wir auch beim Lesen des Werkes von W. keine Illu-
sionen, es ist jedoch bemerkenswer t , wie er auße r der 
Dars te l lung der konsequent kämpfer ischen H a n d -
lungen auch da rauf hinweist , d a ß der Mailänder Bi-
schof im Grunde genommen n ich t auf der Seite der 
s taat l ichen Verfolgung und A u s r o t t u n g des Heiden-
tums ges tanden ha t , sondern er wollte ihm n u r ein 
fü r allemal die s taa t l iche U n t e r s t ü t z u n g en tz iehen , 
d. h. sein S t a n d p u n k t war dem Begriff der m o d e r n e n 
Sekularisat ion nahe . W a s die gegnerische P a r t e i be-
t r i f f t , m a c h t W. kein Hehl aus seiner Sympath ie den 
Bemühungen des Symmachus -Kre i ses gegenüber, die 
darauf abzielen, über die ihres I n h a l t s schon ver-
lustig gegangenen religiösen F o r m a l i t ä t e n h inaus lind 
mit ihnen im Z u s a m m e n h a n g alle W e r t e und Schön-
heiten der an t iken K u l t u r zu r e t t e n , und der u . a . au f 
diese Weise zu einem der wicht igsten Helfer der Er -
ha l tung der an t iken L i t e r a tu r geworden ist. Anderer -
seits verschweigt W. auch nicht , d a ß die Gruppe u m 
Symmachus eine auch gesellschaft l ich sehr abge-
grenzte, insbesondere auf intel lektuellem Gebie t exi-
st ierende El i te bildete und ve r t r a t , und d a ß die Sache, 
für die sie kämpf te , und zwar die A n e r k e n n u n g des 
H e i d e n t u m s vom S taa t , eine anachronis t i sche und 
hoffnungslose Zielsetzung war, und d a ß die promi-
nentes ten Ver t re ter der G r u p p e auch seihst zu den 
s te inreichen Ausbeutern gehör ten . Ein besonders grel-
les L i c h t wir f t W. auf die Exis tenz der Ideen des 
Symmachus-Kre ises in den Werken von A m m i a n u s 
Marcell inus und Maorobius. E ine Frage ble ib t aber 
auch in diesem Buch, und noch in vielen dasselbe 
Thema behande lnden Büchern , u n b e a n t w o r t e t . Das 
ist: Wie war das Verhä l tn i s (denn von Beziehungen 
kann k a u m die Rede sein) zwischen dem K a m p f der 
heidnischen Aristokrat ie und der Rel ig ios i tä t der 
Volksmassen, genauer gesagt , wie waren in der be-
handel ten krit ischen Per iode die wirklichen religiösen 
(also n i c h t staatl ichen oder kirchlichen) Krä f tever -
hältnisse zwischen den Anhängern der a l ten Kul te und 
des neuen Glaubens? 
L. Casliglione 
M. Gebühr: Der Trachtschmuck der älteren römischen 
Kaiserzeit im Gebiet zwischen unterer Elbe und Oder 
und auf den westlichen dänischen Inseln (Branden-
burg, Mecklenburg, F ü n e n , Langenland , Lolland). 
Karl W a c h h o l t z Verlag, Neumüns t e r , 197ö. Göt t inger 
Schr i f ten z u r Vor- und Frühgeschichte . Herausgegeben 
von H e r b e r t J a n k u h n und Klaus R a d d a t z . Band 18., 
256 p. 
Der Verfasser beginnt sein Werk m i t k la ren Ziel-
se tzungen. E r will bezüglich der Holle de r in den Grä-
bern ge fundenen , als Bes tandte i l der zeitgenössischen 
Tracht geha l tenen Gegens tände eine A n t w o r t bekom-
men: sind diese Gegenstände Res te der ta t sächl ichen 
Tracht , wo , wie wurden diese getragen, er ve r such t von 
dem u n t e r s u c h t e n Mater ia l auf die Personenzusam-
m e n s e t z u n g der damaligen Bevölkerung bzw. auf die 
En twick lung der Trach t innerhalb der beiden Perioden 
der Frühkaiserze i t zu folgern. Als Grundlage der For-
schung verwende t der A u t o r die F u n d e von bereits 
publ iz ier ten (auch selbst gesehenen) ca. 1500, m i t Bei-
gaben versehenen Gräbern von den im U n t e r t i t e l auf-
gezähl ten Gebieten. Auch wenn das Mater ia l n icht 
vol ls tändig ist, repräsent ie r t es gu t das behande l te 
Gebiet. Als Methode, Hi l f smi t te l n i m m t de r Autor 
Korrela t ionstabel len, D iag ramme, Rekons t ruk t ions -
skizzen in Anspruch und er arbei te t m i t vo rhe r genau 
def in ier ten Begriffen. Als Unte rsuchungse inhe i t analy-
siert er se lbs tvers tändl ich Körpergräber , a ls interpré-
tat ion f ü r die Funde de r Brandgruben- , de r Urnen-
und de r Brandschü t tungsg räbe r . 
Die A r b e i t besteht a u s zwei großen E i n h e i t e n : Kör-
pergräber mit Angaben zur Lage von vermuteten Tracht-
bestandteilen und Oesamt fund. En tsprechend den regio-
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rial«'il Einheiten werden die Gräber katalogart ig auf-
gezählt mit Bezug auf die Abbildungen beschrieben, 
anschließend werden die Erfahrungen ausführlich ana-
lysiert, und der Verfasser dat iert auch die Funde (ge-
mäß der Chronologie von Albrechtsen und Müller mi t 
P I [d. h . I . Jh . ] und P I I [d. h . I I . J h . ] bzw. in der 
Weiterentwicklung von Egger Stufen В 1 und В 2). 
Im Besitz der behandel ten Angaben versucht der 
Verfasser die Bestandtei le der Trach t von den Beiga-
ben zu trennen, die nicht als Beigaben zur Tracht ins 
Grab gelangten. Bezüglich der Schmuckgarni turen 
stellt er fest, daß diese im eigentlichen Sinne des Wor-
tes nicht existieren, es gibt höchstens nur Schmuck-
kombinationen. Die Lage, Tragar t der einzelnen 
Schmuckarten ist auf den gegebenen Gebieten - t rotz 
ihrer Trennung — dieselbe. Dementsprechend ist seiner 
Meinung nach die Hypothese annehmbar , daß die, in 
den Brandgrubengräbern zwischen der Elbe und der 
Oder gefundenen Trachtbes tandte i le , falls diese in 
ihrer Anzahl und Kombina t ion den oben erwähnten 
Modellen entsprechen, zur Lebenszeit der Begrabenen 
auf ähnliche Art getragen worden waren. 
Die Rolle der gefundenen Trachtbestandtei le unter-
sucht der Autor auch im Rahmen derTexti lbekleidung, 
davon ausgehend, d a ß die erwähnten Gegenstände mi t 
den nicht erhalten gebliebenen Textil ien eine Trach t 
bilden. 
Die Korrelat ionstafeln zeigen gu t , wie of t bzw. wie 
selten die verschiedenen Trachtbestandtei le zusammen 
vorkommen. Menschen unterschiedlichen Alters wur-
den in unterschiedlicher Tracht begraben, und auch 
nach der Jahreszeit , dem Geschlecht , Beruf usw. konn-
ten Unterschiede herrschen. 
Zur Klärung der Rolle der Traohtbestandtei le gibt 
der Verfasser fünf Quellen an: 1) Grabfunde außerhalb 
des behandelten Gebietes; 2) Moorfunde; 3) Germanen-
darstellungen in den römischen bzw. provinzialen 
Schöpfungen, Plast iken; 4) Trachtdars te l lung auf Bil-
dern von nicht germanischen Völkern; 5) Schrift quel-
len, gleich auch ihre Verwendbarkei t bewertend. 
Obige berücksichtigend gibt der Auto r die Auf-
zählung der Text i l t rachts tücke von Germania libera an. 
Ausführlich, je nach Schmuektyp behandelt er 
sowohl die Frauen-, als auch die Männer t rach t . I m Fal-
le der Frauent rach t (Nadeln: zur Befestigung des 
Kopf tuchs , Schleiers, Hauben , als Fibelersatz — Hals-
schmuckstücke : es s ieht so aus als ob diese in der Textil 
bekleidung keine Rolle spielen — Fibeln : es gibt regio-
nale Unterschiede, offensichtlich ein Luxusart ikel , es 
kann nicht verallgemeinert werden, daß diese germa-
nisch sind (freigermanisch), zur F r auen t r ach t gehörten 
2 — 3 Fibeln, in vielen Frauengräbern gibt es überhaupt 
keine, auch im Falle der im Moor Begrabenen ist sie 
selten — Gürteltracht : Gürtelschnallen, Riemenzunge 
einfache gedrehte Schnur) entdeckt der Verfasser einen, 
von der Donaugegend her kommenden Einf luß, einen, 
der nicht von den dort igen römischen Provinzen, son-
dern von den nördlich davon lebenden keltischen Volks-
gruppen her s t a m m t . Der Verfasser n immt an , daß 
beide Trachten, die germanische Tracht und die no-
riseh-pannonisehe Tracht sind sozusagen Folgen der 
gesarntkeltischen Tracht, die letztere hat sich unter 
römischem, die erstere unter germanischem E in f luß 
weiterentwickelt . 
Die mit reichem Material i l lustrierte Untersuchung 
der Beigabenarten, der Geschlechtsbest immung, der 
Beigabenhäufigkeit , der Schmucksor ten nach ( îrab-
typen und Gebieten ermöglicht (besonders im Falle der 
Frauent rach t ) auch die B indung der Begrabenen an 
best immte soziale Schichten (je Gebiet unterschied-
lich). 
Bei der modernen Bearbei tung der Gräberfelder ist 
die Anwendung der statistischen Methoden heu te ein 
unerläßliches Mittel. Gebühr b ie te t in seiner Ar beit die 
gründliche und sehr vielschichtige Form dieser Metho-
de, mit Erfolg. 
Zs. Bánki 
H. Anient: Die fränkischen Grabfunde aus Mayen und 
Pellenz. Germ. Denkmäler d . Völkerwanderungszeit 
Ser. В. Bd. 9 Berlin, Gebr. Mann Verlag, 1976. 305 S., 
35 Abb., I Tabelle, 130 Taf. , 4 Beilagen. 
Im neunten Band der Serie «Die fränkischen Alter-
tümer des Rheinlandes» werden die fränkischen Grab-
funde einer topographischen Einhe i t — des Beckens 
von Mayen — publiziert. Das Hauptgerüst der Arbeit 
bildet die Beschreibung, historisch-archaeologischc 
Bearbeitung von vier Gräberfeldern: von Pommershof , 
Miesenheim, Kot tenheim und Mayen. Die Monogra-
phie besteht eigentlich aus zwei Haupt te i len: aus der 
Analyse des archäologischen Stof fes und aus seiner 
Bewertung sowie aus dem Ka ta log der Grabfunde . 
Im Vorwort und in der Minleitung (S. II 21) wird 
der jetzige Stand der Forschung fixiert und der Leser 
mi t der aus siedlungsgeschichtlicher Hinsicht wichtigen 
geographischen Umgebung bekanntgemacht . Das Век 
ken von Mayen (darunter ve r s t eh t man das Gebiet 
zwischen Andernach und Mayen, das vom Fluß Net te 
begrenzt wird) war schon in prähistorischen Zeiten 
bewohnt, im Neolithikum und in der Eisenzeit beson-
ders dicht besiedelt. Die aus d e r La-Tène-Zeit s tam-
menden Siedlungen existierten sehr of t auch nach der 
römischen Eroberung weiter. Die großangelegten Sied-
lungen kommen besonders in de r mitt leren Kaiserzei t 
häufig vor. I las berühmte Keramikwerks ta t t von 
Mayen verlieh diesem Gebiet eine besondere Bedeu-
tung. Die Blütezei t dieser Töpfer-Siedlung fiel auf die 
spä te Kaiserzeit, ihr kontinuierliches Bestehen ist aber 
sogar in der Zeit der Merowinger nachzuweisen. 
Im Kapitel Friedhöfe und Gräber (S. 22—35) analy-
siert der Auto r die Beziehung zwischen den Gräbern 
und Siedlungen, die Größe der Gräberfelder, die Grab-
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formen und -beigaben sowie die Bes ta t tungsr i t en . 
I n der Analyse des letzten T h e m a s kommt der Beob-
ach tung der Gefäßbeigaben eine besondere B e d e u t u n g 
zu. Die Grupp ie rung der Gefäße nach ihren F o r m e n 
und Zwecken ergab, daß fü r die f rühere Per iode der 
Bes ta t tungen Speise- und Getränkbeigaben, h ingegen 
f ü r die spä tere Per iode der Bes t a t tungen nur die Beiga-
be von Ge t r änken charakter is t i sch war. 
Im längs ten Kapi te l Die Grabbeigaben (S. 36 — 
125) werden p rak t i s ch , nach ihrer Funkt ion g r u p p i e r t 
(Tongefäße, Glasgefäße, Schmuck , Waffen, Schnal len 
und Gebrauchsgerä t ) , die in den Gräbern g e f u n d e n e n 
Gegenstände, die zur Kle idung des Bes ta t t e ten oder 
zum Bes ta t tungs r i tus gehörten, un te r such t und ana ly -
siert . Ausführ l ich werden die F u n k t i o n e n der e inzelnen 
F u n d t y p e n beschrieben, ihr Verbrei tungskreis be-
s t i m m t und sehr zurückhal tend die Dauer ihres Ge-
brauchs bzw., wie lange sie in Mode waren, m a r k i e r t . 
- Die Gräberfe lder sind an Ton- und Glasgefäßen be-
sonders reich. D a r i n spielte d a s Vorhandensein des 
Töpfe rzen t rums von Mayen eine bedeutende Rolle, die 
in der Römerze i t be rühmten Glaszentren lagen abe r 
von diesem Gebie t auch nicht wei t en t fern t . Die Kera-
mik wird vom A u t o r aufgrund ihres Materials bzw . der 
A u s f ü h r u n g (Brennung und Bearbei tung) in dre i Grup-
pen eingeteil t . Obwohl alle dre i Gruppen f rühe re (rö-
mische) Beziehungen haben, weisen die Rotges t r iche-
ne- und die Tongrund ige W a r e die engsten Beziehun-
gen zu den römischen Vorbildern au f . Die Gefäße be ider 
Gruppen schließen sich auch in ihrer Form den an t i ken 
Keramiken an ; dominierende F o r m e n sind die Schalen , 
Krüge und F laschen . Unte r den Gefäßen der v o m 
A u t o r als zwei te Gruppe behande l ten Geg lä t t e t en 
W a r e t r i f f t m a n auf Gefäßformen lokalen U r s p r u n g s : 
Kn ickwandbeche r und Knickwand töpfe . — A u c h im 
Glasgewerbe k ö n n e n ant ike Vorbi lder nachgewiesen 
werden, die römischen Fo rmen veränder ten sich sehr 
langsam. Da in den Gräbern be inahe ausschließlich 
Becher und Schalen vorkommen, wissen wir n i ch t , ob 
lediglich diese F o r m e n in den W e r k s t ä t t e n des Gebie t s 
erzeugt wurden . Auch mi t dem blühenden Glasgewerbe 
dessen Zen t ren Köln und vermutl ich Trier n icht 
weit vom Mayener Becken lagen kann zusammen-
hängen, daß iler häuf igs te Schmuck der F r a u e n g r ä b e r 
der Gräberfelder die Per lenschnüre war. Der Sitz des 
seinem Grunds tof f nach mit dem Glasgewerbe im Zu-
sammenhang s tehenden Per l enwerks ta t t soll a u c h in 
der Nähe gelegen haben . Dank verd ien t der A u t o r f ü r 
den Typenka ta log der aus geschlossenen F u n d g r u p p e n 
s t am m enden Per len (S. 293 300), den er am E n d e des 
Bandes veröf fen t l ich t . Den W e r t der mustergül t igen 
Beschreibung der Per len h ä t t e e rhöh t , wenn die ein-
zelnen Per len typen durch ein F o t o oder eine Zeichnung 
dokument i e r t worden wären. Sehr vielschichtig ana ly -
sierbare Beigaben der Männergräber sind die W a f f e n . 
Tn den f ränkischen Gräberfeldern des Mayener Beckens 
kommen kurze Sehwert (Sax) a m häufigsten vor und 
im al lgemeinen zusammen mit einer Lanze. Die Zah1 
anderer Waf fen typen ist auffa l lend gering, in den vier 
Gräberfe ldern kamen insgesamt 5 Spa ten , 5 Sehild-
buekel, 3 St re i täxte und ein p a a r Pfei lspi tzen ans 
Tagesl icht . E in Bes tand te i l der M ä n n e r t r a c h t , der 
sieh sowohl chronologisch, als auch was die historische 
Zugehörigkeit der T r a c h t be t r i f f t , a m besten analy-
sieren läßt , sind die Schnal len und Beschläge, die den 
Gürtel verzier ten. Sie werden vom A u t o r nach der 
F o r m , der Technik und der künst ler ischen Ges ta l tung 
g rupp ie r t und die Beobach tungen in F o r m von Tafeln 
fes tgehal ten (S. 1 0 0 - 1 0 1 ) . Die Beobach tungen des 
Autors bezüglich der Frauenschuhschna l len , die als 
R a r i t ä t gelten, sind von besonderem W e r t . 
Bei der chronologischen Bewer tung der F u n d e 
dient d e m Autor die Sys temat i s ie rung von K . Böhner 
als Grundlage, die F u n d e werden als Paral lele zur 
eigenen Chronologie, die bei der Bearbe i tung des Grä-
berfeldes von Ri ibenaeh aufgestel l t wurde, behandel t . 
Diese Methode ist um so interessanter , da der Au to r 
die Aufgabe auf sich n a h m , in diesem Bund verschiede-
ne, kleinere und größere gesellschaftl iche und wirt-
schaft l iche Einheiten, die einer geologischen Einhe i t 
und historischen Periode angehören, gemeinsam, auf-
e inander abges t immt zu bewer ten . 
Die chronologischen und siedlungshistorischen Be-
züge der einzelnen Gräber fe lder werden im Band in 
zwei Kap i t e ln behande l t : Zur chronologischen Gliede-
rung der einzelnen Gräberfelder (S. 126—144), Gräber-
felder und Siedlungen (S. 145—172). Der Au to r stellt 
au fg rund der zahlenmäßigen Da ten der Gräberfe lder : 
der Gräberzahl , der Größe (der F läche und die F o r m des 
Gräberfeldes, Grad der Ersch l ießungdesGräber fe ldes ) , 
der Orient ierung und Grupp ie rung der Gräber sowie 
der chronologischen Gruppen der F u n d e das System 
der Bes ta t tungen fest . Die Beigaben, die chronologisch 
am sichersten zu dat ieren s ind, werden schemat isch auf 
einer K a r t e dargestellt u n d dadurch die Schlußfolge-
rungen des Autors veranschaul ich t . Die Gräberfelder 
weisen verschiedene Bes t a t tungssys t eme auf . Das Grä-
berfeld von Pommersheim bes t eh t aus zwei symmet r i -
schen Teilen: im nordwest l ichen Teil «A» bef inden sich 
die f rüheren , im südöst l ichen Teil «B» die spä teren 
Bes t a t tungen . Anders ist es beim Gräberfeld von Mie-
senheim. Hier weisen die Gräber der f rüheren und der 
späteren Periode im Laufe von 50 J a h r e n in der Placie-
rung eine s ta rke Homogen i t ä t auf . Von diesen beiden 
weicht das Gräberfeld von Kottenheim ab , in dem die 
Gräber , die zur f rühen Periode gehören, a m nördl ichen 
R a n d des Gräberfeldes wie in einer Reihe liegen. Die 
Grabgruppen aus der Merowingerzei t in der Umgebung 
von Mayen, erscheinen auf ein ziemlich großes Gebiet 
vers t reu t . Ob eigentlich alle heu te b e k a n n t e n Grab-
gruppen zu einem großen Gräberfeld gehör ten oder 
nicht , können wir n icht m i t Sicherheit feststellen. Viel 
verspr icht in diesem Z u s a m m e n h a n g die neue Publi-
kation des f rühmit te la l te r l ichen Keramikzcnt i 'ums und 
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der neuen F u n d e — sowohl hinsichtl ich der Siedlungs-
und Bes ta t tungskon t inu i t ä t , als auch der ethnischen 
K o n t i n u i t ä t bzw. Veränderungen. 
I m letzten, e insehätzenden K a p i t e l sehließt der 
A u t o r auch die Siedlungen in den Kre i s seiner Unter -
suchungen ein. E s lohnt sich, auf die Methode des 
«Zurückverfolgens» au fmerksam zu m a c h e n . Es werden 
aufgrund der schrif t l ichen und topograf ischen Quellen 
der Siedlungsgeschicht e vier Siedlungsar ten dargestel l t : 
Gräberfe lder bei Höfen, Gräberfe lder bei Dörfern, Grä-
berfelder bei Wüs tungen und zum Schluß die Gräber-
felder des Töpferor tes Mayen. 
Den zweiten Teil des Bandes bi ldet der Kata log der 
G r a b f u n d e der Gräberfelder (Katalog S. 173 290). 
H ie r besehreibt der A u t o r beispie lhaf t die zwanzig 
Gräberfelder der Merowingerzeit u n d publ iz ier t die 
Gegenstände, deren F u n d o r t e n icht n ä h e r bes t immbar 
sind; z u m Schluß zählt er die F u n d e auf , deren Datie-
r u n g unsicher ist. I m abschl ießenden Teil — Verzeich-
nisse (S. 291 — 303) — bef inden sieh Lis ten und Regi-
ster, die die H a n d h a b u n g des Buches er leichtern. Wir 
h ä t t e n auch ein Sachregister be im Lesen des Buches 
g u t gebrauchen können und unsere Arbei t wäre da-
durch erleichtert gewesen, wenn auf d e n hervorragend 
konzipier ten und gezeichneten Tafeln auch die Grab-
n u m m e r n mark ie r t gewesen wären . 
Aus einer f rüher in derselben Serie erschienenen 
Monographie des Auto r s (Anient H. : F ränk i sche Adels-
gräber von Flonheim in Rheinhessen 1970 und Neuffer 
—Müller Gh. — Anient H.: Das f ränk i sche Gräberfeld 
von Rühenach , S t a d t Koblenz, 1973) ging berei ts 
hervor , d a ß er bei der Lösung der Probleme, die während 
de r Bearbe i tung der einzelnen Gräber fe lder au f t auch-
ten , einen weiten Kreis in sein Blickfeld einbezieht . Die 
eingehende Analyse des archäologischen Funds tof fes 
liefert f ü r seine zurückha l tenden Schlußfolgerungen 
eine zuverlässige Grundlage. E r e r w ä h n t aber im Laufe 
seiner Unte r suchungen auch Möglichkeiten, die f ü r 
eventuel le zukünf t ige Forschungen einen weiteren 
Hor izont eröffnen können. 
A. Salamon 
I . Gedai: Történelmünk pénzeken. (Unsere Geschichte 
auf Münzen.) Budapes t , Közgazdasági és Jogi Kiadó, 
1975. 112 p., 114 Taf . 
Die mehr als t ausendjähr ige Geschichte der ungari-
schen Münzprägung, ihre wir tschaf t l ichen und gleich-
zeitig künstlerischen H ö h e p u n k t e , abe r auch Tief-
p u n k t e darzustel len war keine leichte Aufgabe und 
konnte nur sich auf das reiche Mater ia l der Münzsamm-
lung des Ungar i schen Nat io i iahnuseums s tü tzend ver-
wirklicht werden . Der Verfasser m u ß t e im wesentl ichen 
mi t der Wirre des Re ich tums k ä m p f e n und die einzel-
nen P rägungen m u ß t e er in das jeweilige Leben einge-
be t t e t dars te l len . Seine Arbei t zählt n ich t nur die t r a -
ditionellen, g u t bekann ten numismat i schen Ereignisse 
auf , sondern sie ber ichte t auch über die neues ten Er -
gebnisse der Fo r schung (LANGEA R E G I S , G r a b f u n d 
aus Kiskunfé legyháza) . Das kleinformatige Buch 
wird wegen der verhäl tn ismäßig hohen E x e m p l a r a n -
zahl sicherlich e inem jeden Interessenten zugängl ich 
sein, was über unsere Fachbücher n ich t immer gesag t 
werden kann . 
M. Kőhegyi 
Einanuela Nohej lova-Prátova: Základv Numismat iky . 
P r a h a , Academia 1975. 263 p. 64 Taf . 
Das Buch will den Leser in die Kenntnisse de r 
Numismat ik e in führen . Es bes teh t aus fünf K a p i t e l n 
und innerhalb dieser be faß t es sich mi t — liier nicht 
aufzäh lbaren — zahlreichen Teilfragen. Besondere 
A u f m e r k s a m k e i t verdient die Methodik , womit d u r c h 
die sieh ane inande r reihende K e t t e der Kenn tn i s de r 
Pa r tne rwissenschaf ten die Autor in den Platz, die Rol-
le, die Möglichkeit und die Schranken der N u m i s m a t i k , 
sowie ihre Abhängigke i t von den jeweiligen Gesell-
schaf t s formen bzw. von ihren E rwar tungen , besser 
gesagt von ihrer Ideologie be s t immt . Für den Expe r -
ten sind besonders das d r i t t e und das f ü n f t e K a p i t e l 
von Interesse. I n dem ersteren wird die Methode der 
Verarbe i tung, im letzteren die E n t s t e h u n g der Numis -
ma t ik dargeste l l t . Hier wird die Sammlung der Museen 
der einzelnen L ä n d e r und der eventuelle F a c h u n t e r -
r icht behande l t (mit Ungarn be f aß t sieh die Au to r in 
ziemlieh s t ie fmüt ter l ich) . A m E n d e dieses K a p i t e l s 
f inden wir die von tschechoslowakischen Auto ren ver-
faß te Bibliographie der numismat i schen F a c h l i t e r a t u r 
von 1771 bis 1971, die E d w a r d Simeks zusammenste l l -
te . Die aus 1185 Pos ten bestehende, eine Volls tändig-
keit ans t r ebende Aufzählung folgt e inander in ge-
schieht liehen Per ioden aufgetei l t und wird of fens icht -
lich der a m meis ten gelesene Teil des Buches sein, d a es 
fas t unmögl ich ist die Art ikel der in den letzten J a h r -
zehnten in sehr hoher Anzahl erscheinenden provinziel-
len J a h r b ü c h e r zu verfolgen, obwohl in ihnen o f t die 
ersten Pub l ika t ionen wichtiger F u n d e stecken. Dieses 
populärwissenschaf t l iehe , auch f ü r die Sammler inte-
ressante B u c h m a c h t fü r die E x p e r t e n diese Bibliogra-
phie f ü r unen tbehr l i ch . 
M. Kőhegyi 
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В. L Ő R I N C Z 
d i e b e s a t z u n g s t r u p p e n d e s l e g i o n s l a g e r s v o n a q u i n c u m 
am e n d e d e s 1. a n f a n g d e s 2. j a h r h u n d e r t s 
Über die Garnisonen des Legionslagers von Aquincum am Ende des 1. Jahrhunder ts 
gewährte 1959 G. Alföldy einen Überblick.1 Alle seither erschienenen zusammenfassenden Werke 
stützen sich mit kleineren Veränderungen auf seine Forschungsergebnisse.2 Ein neuer Überblick, 
bzw. eine neue Zusammenfassung der Forschungsergebnisse wurde erforderlich, da der Ort der 
Legionslager von Óbuda durch neue Ausgrabungen in Aquincum bestimmt wurde.3 Wir versuchen 
aufgrund der neueren topographischen Angaben, bzw. des früheren Fundmaterials die Geschichte 
der in der frühen Periode in Aquincum stationierten Legionsgarnison zu skizzieren. Im Laufe 
unserer Untersuchungen wollten wir zwei Fragen erkunden: 1. die hiesige Stationierung der legio 
IUI Flavin, sowie 2. der legio II adiutrix am Ende des 1. Jahrhunder ts (und die damit verbun-
denen topographischen Probleme). 
I . 
G. Alföldy kam aufgrund seiner Forschungen zum Schluß, daß die legio IUI Flavia von 
89 bis 101 die Garnison des Legionslagers von Aquincum (Óbuda) gewesen war.4 Dies bewies 
G. Alföldy durch die Tatsache, daß sich einige Inschriften des Truppenkörpers, bzw. ein Teil seiner 
Stempelziegel auf das Ende des 1. Jahrhunder ts datieren lassen. Obwohl in dem von ihm ange-
führten Fundmaterial das Attribut f(elix). das in dieser Periode an den Namen der Legion angehängt 
wurde, vollkommen fehlt, erklärt G. Alföldy dies damit, daß sogar in dieser frühen Periode dieses 
Attribut bei den Denkmälern des Truppenkörpers nicht ausnahmslos verbreitet war.5 Er schloß 
sich jedoch der Meinung von F. Ritterling an, nach der das Attr ibut f(elix) nur Iiis Anfang der 
Herrschaft von Hadrian auf den Inschriften und Stempelziegeln der Legion benutzt wurde.6 
Da hei der Datierung des Fundmaterials der legio Uli Flavia von Aquincum die genaue Zeit-
bestimmung des Gebrauches des Attr ibuts f(elix) eine Schlüssel frage ist, befassen wir uns als 
erstes mit dieser Frage. 
An den Funden, die auf die Stationierung des Truppenkörpers in Dalmatien hinweisen, 
ist dieses Attribut immer bezeichnet.7 Es gibt nur eine einzige Ausnahme, die Cursusinschrift von 
' A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 1 2 8 - ; 1 3 9 — , 
- M Ó C S Y ( 1 9 6 2 ) 6 1 3 - ; N A G Y ( 1 9 6 2 ) 3 6 ; S Y M E ( 1 9 7 1 ) 
1 0 5 ; N A G Y ( 1 9 7 3 A ) 9 0 — ; M Ó C S Y ( 1 9 7 4 ) 8 6 — ; v g l . 
noch v. P E T R I K O V I T S 1 6 0 . 
3 Vgl . N A G Y (1973a) 114— ; PÓCZY (1976a) 8 2 - ; 
BpR 24 (1976), besonders PÓCZY (1976b) 1 3 - . 
4
 A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 1 3 0 — ; I 3 9 - . 
5
 E b d . 1 18, Anm. 30. 
"Vgl. R I T T E R L I N G 1 5 4 4 ; 1 5 4 8 . E b e n s o noch 
A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 1 1 8 , A n m . 3 0 ; N A G Y ( 1 9 6 3 ) 3 5 , A n m . 
4 4 ; G L O D A R I U 4 3 3 ; P R O T A S E 4 7 , A n m . I ; B A I . L A L . : 
Epigrapbica Daeica I. in: K ö n y v e s K ö n y v t á r V i l : 2 
(Debrecen 1969) 13. 
7
 C I L H t 1 4 9 9 5 ; C I L I I I S u p p l . p . 4 3 * , N r . 3 9 4 * 8 ; 
С И Л 11 2 0 0 4 , 2 0 2 1 ; 1 4 3 2 9 ; S E R G E J E V S K I 9 3 - = W I L K E S 
( 1 9 7 4 ) 2 6 6 — , N r . 2 1 ; J . J . W I L K E S : A N e w G o v e r n o r 
of Da lma t i a . in: ES 4. K ö l n - G r a z 1967. 119— = A É p 
1 9 6 7 , 3 5 6 = W I L K E S ( 1 9 7 4 ) 2 6 8 , Nr . 2 5 . S. dazu 
noch W I L K E S ( 1 9 6 9 ) 1 0 3 — ; 4 6 5 — , Zwei nordi ta l ische 
Inschr i f ten sind im Zusammenhang mit der Stationie-
rung in Dalmat ien : A. GNIRS: Ant ike F u n d e aus l 'o la 
u n d U m g e b u n g . J Ö A I 7 (1904) В Ы . 141 ( P o l a ) ; A É p 
1908, 220 (Brixia). Stempelziegel: G. ALFÖLDY: Die 
Verbrei tung von Militärziegeln im römischen Dalma-
tien. in: E S 4. Köln Graz 1967. 47. 
1 Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1978 
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С. Octavius Tidius Tossianus L. lavolenus Priscus aus Nedinum.8 Sie wurde aber 20 Jahre danach 
angefertigt, daß der Senator die Legation der legio IIII Flavia bekleidete.9 Der Truppenkörper 
verließ in der Mitte der 80er Jahre Dalmatien,10 und wurde auf die Limes-Strecke gegen die 
Daker, nach Moesia superior kommandiert. Auch auf allen beiden Inschriften, die auf die hie-
sige Stationierung hinweisen, ist das Attr ibut f(elix) angeführt.11 
An den Dakerkriegen von Trajan nahm die Legion bestimmt teil,12 und gehörte Ю6 zu 
den ersten Garnisonen der neu organisierten Provinz.13 Das Lager der Legion befand sieh inBerzovia. 
Hier kam eine Anzahl von Stempelziegeln der Legion zum Vorschein.14 Bei den vollständigen 
Exemplaren ist das Attribut f(elix) nachzuweisen, genauso wie auf der Inschrift von M. Calventius 
Viator aus Sarmizegetusa, die auf die Jahre von 112 Iiis 117 datiert werden kann.15 I. Glodariu 
und D. Protase nehmen so mit Recht an, daß das übrige Fundmaterial der Legion mit dem Attribut 
f(elix) mit der Stationierung in Dazien zwischen 106 und 118 in Zusammenhang gebracht werden 
kann.1" Audi liier gibt es zwei Ausnahmen, wiederum Cursusinschriften. Die eine ist die Inschrift 
vonT . Iulius Maximus Manlianus aus Nemausus, die um 108 enstand,17 die zweite ist der Grabstein 
von M. Herennius Valens aus Cibalae.18 Obwohl die erste Inschrift gleich danach entstanden ist, 
daß der Senator die Legation der legio IIII Flavia bekleidete, die Calagurritani ex Hispa-
nia citeriore sollen nicht unbedingt vom Attr ibut f(elix) des Truppenkörpers gewußt haben. Die 
Inschrift von Cibalae entstand jedoch rund 10 Jahre danach, daß der centurio diesen Posten beklei-
dete, und der Grabstein wurde vom Libertus dem Verstorbenen gestellt. 
Das Obengesagte kann folgendermaßen zusammengefaßt werden: auf den frühen Funden 
der legio IIII Flavia ist das Attr ibut f(elix) Iiis zum Anfang der Herrschaft von Hadrian Iiis auf 
die Cursusinschriften immer bezeichnet. Aus diesem Grunde können mit der von G. Alföldv 
angenommenen Stationierung des Truppenkörpers von 89—101 in Aquincum nur die Inschriften 
und Ziegelsteine in Zusammenhang gebracht werden, die dieses Attr ibut enthalten. Auch unter 
ihnen können natürlich nicht alle mit aller Sicherheit mit dieser Stationierung in Verbindung 
gebracht werden, da auch aus der Periode der Stationierung der Legion in Singindunum mehrere 
Inschriften bekannt sind, die ebenfalls das Attr ibut f(elix) enthalten.19 
Des weiteren erörtern wir zuerst die Stempelziegel-Funde des Truppenkörpers, die in 
Aquincum zum Vorschein gekommen sind. Das sind: 
8 C I L i l l 9960. 
9
 Vgl. (i. ALFÖLDY: Senatoren in der römischen 
Provinz Dalmat ien , in: E S 5. Düsseldorf 1968. 
1 0 8 - . 
19
 S. zuletzt WILKES (1969) 104, und ebd. Anm. 2. 
Terminus post quem gewährt vor läuf ig die Inschrif t 
von Kosijerevo, die auf die J a h r e von 80 Iiis 83 zu 
dat ieren ist, s. S E R G E J E V S K I 93 -; vgl. noch W I L K E S 
(1969) 455, Nr. 14. 
11
 CIL III 1451 1 ; A É p 1913, 1 72. Zur Da t ie rung s. 
z u l e t z t M Ó C S Y ( 1 9 7 0 ) 1 4 7 - , 
12
 V g l . R I T T E R L I N G 1 5 5 4 ; G L O D A R U J 4 2 9 ; P R O T A S E 
4 7 - , 
13
 Nach F I T Z ( 1970) 145- war die legio I I I I Flavia 
nach 106 die Garnison von Moesia superior. Die 
Behauptung belegt der Autor mit der Feststel lung, 
daß die Legat ion zweier Legionen nacheinander inner-
halb von einer und derselben Provinz vol lkommen 
unwahrscheinl ich sei (CIL X I I 3167). Hier sei nu r 
eine Tatsache bemerk t , daß Dazien erst 106 Provinz 
wurde. So konn te die an dem I )akerkrieg tei lnehmende 
legio I adiutrix vor diesem Ze i tpunkt nicht zur 
A r m e e Duziens gehört haben. 
14
 Zum Lager s. P R O T A S E 52, fig. 6. Die Stempel-
ziegel s. ebd. 50, fig. 3, I - 3; fig. 4; 51. fig. 5, I - 6 . 
15
 CIL 111 7904. Zur Da t ie rung s. zuletzt Á. Donó: 
Gouverneurs de Dacie à l 'époque de T ra j an (106 
I 17). ACUD 9 (1973) 9 2 - . 
16
 GLOUARILT 429 ; P R O T A S E 47 - ; vgl. noch I . 
GLODARIÜ: Legio IV Flavia felix et la Dacie. in: 
Cambridge 1967, 3 2 7 - ; I). PROTASE: La légion IV 
Flavia au nord d u Danube et la première organisation 
de la Dacie. in: Cambridge 1967, 337 — . 
17
 CIL X I I 3167. Zur Dat ierung s. zuletzt G. 
ALFÖLDY: Fas t i Hispanienses. Senatorische Reichs-
beamte und Offiziere in den spanischen Provinzen 
des römischen Reiches von Augus tus bis Dioklet ian. 
Wiesbaden 1969. 78; vgl. noch F I T Z (1970) I 4 5 - . 
18
 CIL III 13360. Zur Dat ie rung s. A. S C H O B E R : 
Die römischen Grabs te ine von Nor icum und Panno-
nién. Wien 1923. Nr . 232; vgl. noch MÓCSY (1974) 
86; 375, Anm. 26. 
19
 A. v. P R E M E R S T E I N —N. V U L I C : Ant ike Denk-
mäler in Serbien und Macédonien. J O A I 6 (1903) 
Bbl. 2 3 - , Nr. 30. Vgl. noch M Ó C S Y (1970) 33; 171; 
M I R K O V I C (1976) 29, Anm. 12 (Margum - Mitte des 
2. .Jh.); IMS I 6 (Singidunum - Mitte des 2. J h . ) ; 
CIL 111 12663 = IMS 1 35 ( S i n g i d u n u m - z w i s c h e n 
140 und 170); C I L I I I 8154 = IMS I 24 (Singidu-
n u m 238/244); ATÎp 1923, 8 (Korintl ios - e r s te 
Häl f te des 3. J h . ) . 
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Abb. 1. Das in der Zeit von T r a j a n und H a d r i a n e rbau te Legionslager und U m g e b u n g (nach K . Póczy) : F u n d o r t e 
der f rühen Ziegel der legio II adiutrix und der Stempelziegel der legio I I I I Flavia 
A. Die retentura des in der Zeit von Tra jan und Hadrian erbauten Legionslagers (vgl. 
Abb. 1): 
1. Gyűrűgasse 7. (Földgasse 12.).20 (Abb. 1,1). Hier kam in einem Gebäude der 1. Periode 
des Lagers ein Ziegel mit dem Stempel [leg(ionis)] IIII F(lauiae) zum Vorschein. Während des 
Baus in der 2. Periode «erfolgte die Bodenebnung auch mit Wandmalerei-Fragmenten des Anto-
ninus-Stils»,21 daher war G. Alföldv der Annahme, daß der liier gefundene Ziegel aus einer der 
Mitte des 2. Jahrhunderts vorangehenden Periode stammt.22 Wogegen das obere Zitat nur soviel 
bedeutet, daß das Gebäude in der 1. Periode, in der Zeit von Antoninus Pius mit Fresken verziert 
wurde,23 die während der markomannen-sarmatischen Kriege zerstört wurden. So soll natürlicher-
weise die 2. Periode auf die Zeit nach diesen Kriegen datiert werden. Die legio Uli Flavia statio-
2 0
 S Z I L Á G Y I ( 1 9 5 1 ) 1 2 6 . — Bei den S t raßenangaben 
ve rwenden wir t rotz Veränderungen , die d u r c h den 
Bau einer neuen Wohnsiedlung erfolgten, die alten 
S t r a ß e n n a m e n , da diese in der archäologischen 
F a c h l i t e r a t u r bekannt s ind. 
21
 E b d . 
2 2
 A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 1 3 1 ; vgl. noch S Z I L Á G Y I ( 1 9 5 1 ) 
126. 
23
 Der F u n d o r t fällt topographisch auf das Gebiet , 
auf dem die Häuse r der Centurionen der 1. Kohor t e 
ge funden wurden, vgl. mi t den Legionslagern I n c h t u t -
iil, Isea, Novaes ium, Lauriacum, C a r n u n t u m und 
Lambaesis , s. V . P E T R I K O V I T S Taf . 1 , 3 , 6 , 10 1 2 . 
Wahrscheinl ich waren deshalb mi t Fresken verziert . 
Zu den Häusern der Centurionen der I. K o h o r t e 
S. V . P E T R I K O V I T S 6 2 . 
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liierte aber vor dem Ausbruch der Markomannenkriege, von 162 bis 166 in Aquincum,24 und hat 
damals die Dachkonstruktion des Gebäudes ausgebessert. So kann der Ziegel natürlich nicht als 
Beweis für die Stationierung des Truppenkörpers von 8!) bis 101 erbracht werden. 
2. Ecke Kórházgasse—Szélgasse (Abb. 1, 2). Hier kam hei den Ausgrabungen im Jahre 
1939 ein ( ?) Stempelziegel mit der Inschrift leg(ionis) 11 II F(lauiae ) ans Tageslicht.25 Die Freile-
gungsumstände des Fragmentes (oder Fragmente) sind nicht bekannt, nur soviel, daß hier noch 
Ziegel mit den Stempeln leg(ionis) II ad(iutricis), leg(ionis) X g(eminae) p(iae) f(idelis), 
coh(ortis) pr(imae) T(hracum) und coh(ortis) A(lpinorum ?) zum Vorschein kamen.28 Im Zusam-
menhang mit den stratigraphischen Freilegungsumständen der hier gefundenen Ziegel teilt 
J . Szilágyi nur die Angaben der Ziegel mit dem Stempel COHA und COHBTH mit, und zwar fol-
gendes: «Der Ziegelstein kam in der oberen Schuttschicht zum Vorschein, so konnten bezüglich 
der Datierung aus den Umständen der Freilegung keine Schlußfolgerungen gezogen werden»,27 
bzw. «Im Laufe der Ausgrabungen 1939 in Aquincum stießen wir in Óbuda, an der Ecke Kórház-
und Szel-Straße in der oberen (vermischten) Schuttschicht auf einen Ziegel (an derselben Stelle, 
wo der früher erwähnte [d. h.: der mit dem Stempel COHA — B. L.] Ziegel gefunden wurde, was 
eine eventuelle gleichzeitige Anwendung annehmen läßt).»28 
So bilden die hier gefundenen Ziegel zwei Gruppen: 1. in die erste gehören die, bei denen 
die stratigraphischen Angaben fehlen (LEÓI IAD, LEGXGPF, LEGÍI11F, ein Teil von СОНЕТ);29  
2. in die zweite die Ziegel mit dem Stempel COHA und COHBTH, deren stratigraphische Lage die 
Datierung nicht ermöglicht.30 
B. Praetentura des in der Zeit von Trajan und Hadrian erbauten Legionslagers: 
3. Calvingasse 16. (Ahl). 1, 3). Hier kam in einem doppelschichtigen Objekt (Ofen?) ein 
Ziegel mit dem Stempel [IJeg(ionis) III! F(lauiae) ans Tageslicht.31 Es geht leider aus dem Vor-
bericht nicht hervor, aus welcher Schicht er stammt,3 2 so ist auch eine genauere Datierung nicht 
möglich. 
C. Das Gebiet des Legionslagers: 
4. Unbekannter Fundort (bzw. Orte). L. Nagv erwähnt in seinem Bericht aus dem Jahre 
1937, bei den Ausgrabungen der Jahre zwischen 1932 —1935 seien auf dem Gebiet des Legions-
lagers auch Ziegel der legio 1 III Flavia gefunden worden.33 Von ihnen ist uns vorläufig nichts 
bekannt. 
D. Die spätrömische Festung: 
5. Szentendrei Straße 48 — 50 (heute: Harrer Pál Straße 12 — 22; Abb. 1, 10). Hiei, in der 
Westmauer der Festung wurden ein 0-\V orientierter Kanal aus Ziegeln gefunden, und einer der 
Ziegel enthielt den Stempel der legio IIII Flavia,34 Obwohl hier kein Fund vorkam, dér einen 
Datierungswert gehabt hätte,35 gilt es jedoch als sicher, daß der Ziegel nicht aus der frühesten 
Periode stammte.38 
24
 S. RITTERLING 1545; CIL HT 3631 -3632, zur Schicht zum Vorsehein gekommen wären, vgl. 
Da t i e rung s. J . F I T Z : Alcuni cursus bonorum nolle A L F Ö L D Y ( 1959) 131; N A G Y (1973b) 41; 54; F I T Z 
provinoie danubiane . Epigraphica 36 (1974) 101 ; (1975) 353 . Der ident ische F u n d o r t bedeute t abe r 
M . B U L A T —D. P I N T E R O V I C : Novi r imski natpisi keine identische Schicht . 
iz Osi jeka i okolice. OZ 13 (1971) 101—, Nr . I. vgl. 30 S. oben. So sind die Angaben von Aquincum f ü r 
dazu noch A. MÓCSY: Pannónia-Forschung I96S die Dat ierung der Ziegel von cohors I Thrncum a u s 
1972. A c t a A r c h H u n g 25 (1973) 386; KABA (1956) Szentendre natür l ich n i ch t geeignet, wie es von NAGY 
158; 160, Nr. 41; 165, Ahl). 9, 15; vgl. dazu noch (1973b) 41; 54 und F I T Z (1975) 353- getan wurde . 
M Ó C S Y (1974) 183 und 384, Anm. 3. 31 S Z I L Á G Y I (1951) 126 und ebd. A n m . 53. 
2 5
 S Z I L Á G Y I (1941) 239; SZILÁGYI (1943) 351; 533. 32 Vgl. ebd. 
2 6
 S Z I L Á G Y I ( 1 9 4 1 ) 2 3 5 - ; 2 3 9 ; S Z I L Á G Y I ( 1 9 4 3) 3 3 N A G Y ( 1 9 3 7 ) 2 7 1 . 
350; 533. 34 NÉMETH M.: Régészeti megfigyelések az észak-
2 7
 S Z I L Á G Y I ( 1 9 4 1 ) 2 3 5 . keleti táborsaroknál (Előzetes jelentés) [Archeological 
28
 E b d . Observat ions near t h e Nor th -Eas t e rn Corner of t h e 
29
 Dies soll deshalb betont werden, weil diese Camp (Premil inary Repor t ) ] . BpR 24 (1976) Iii. 
Angabe von (1er spä te ren Forschung so übernom- 35 Ebd . 62. 
m e n wurde, als ob diese Ziegel in einer und derselben 36 Vgl. ebd. 61 - ; 64. 
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E. Canabae: 
6. Kiscelligasse 77—79., Ziegelei der Legion (Abb. 1, 4). 1928 kamen im Laufe der Aus-
grabungen Stempelziegel der legio X gemina,37 der legio II adiutrix3B und der legio IIII Flavia 
zum Vorschein.39 Hier s tand auch eine Töpferei, in der die letzte Keramik nach Ermittlungen der 
früheren Forschung am Ende der Herrschaft von Tra jan entstand.40 Aus diesem Grunde nahm 
die frühere Forschung an, daß auch die aus der Ziegelei stammenden Ziegel etwa auf die Jahre vor 
120 datiert werden sollen.41 Die neuesten Forschungsergebnisse aber widerlegen diese Vorstellung. 
Gy. Parragi erschloß im Haus Böcsistraße 126-128 einen neuen Teil derselben Werkstatt und stellte 
fest, daß die Herstellung von Ziegeln und von Keramik voneinander ganz unabhängig erfolgte.42 
Außerdem soll noch erwähnt werden, daß die Keramikproduktion auf dem Abschnitt Kiscelligasse, 
wie die Ermittlungen von D. Gabler ergaben, auch bis Mitte des 2. Jahrhunderts andauerte.43 So 
gilt die Ziegelherstellung auch hier nicht mit dem Ende der 110-en Jahre abgeschlossen. Die 
hier gefundenen Ziegel des Truppenkörpers — ihr Stempel lautet: leg(ionis) I l l f l F(lauiae)], 
bzw. [lejg(ionis) IIII F (lauiae)** —, da ihr Typ mit dem des in Laktanyagasse 35. gefundenen 
Fragmentes (s. u. Nr. 7) identisch ist,45 sollen auf die Periode zwischen 162 und 166 datiert werden. 
7. Laktanyagasse 35. Backofen (Abb. 1, 5). Im Fundmaterial der zweiten Periode des 
Ofens kam ein Ziegel mit dem Stempel leg(ionis) IUI F (lauiae);46 der bereits von der früheren 
Forschung auf die Stationierungsperiode des Truppenkörpers in Aquincum von 162 bis 166 datiert 
wurde.47 G. Alföldy verwechselte vermutlich den Ziegel aus dem Gebäude der Kommandantur 
(Laktanyagasse 31 —33)4H mit dem hier gefundenen Ziegel. Dort wurden nur Ziegel der legio II 
adiutrix und der legio X gemina gefunden.49 
7a. Kiscelligasse 6 8 (Abb. 1,6). M. Németh ha t einen Ziegel der legio IIII Flavia in dem 
Raum 1. des hier freigelegten Gebäudes gefunden.493 Dieser Ziegel darf auch zwischen 162-166 
datiert werden.4°b 
E. Gräberfelder: 
8. Kiscelligasse 10. (Abb. 1, 6). J . Szilágyi bestimmte die hier gefundenen Ziegel der legio 
IIII Flavia als die frühesten überhaupt.50 Aus der ausführlichen Publikation geht jedoch hervor, 
daß die Ziegel mit dem Stempel leg(ionis) IUI F (lauiae) im Grab 24. des Gräberfeldes des 4. 
Jahrhunderts gefunden wurden.51 So liefert auch diese Angabe keine Beweise dafür, daß der 
37
 S Z I L Á G Y I ( 1 9 3 3 ) 5 1 , N r . 7 5 ; N A G Y ( 1 9 3 7 ) 2 6 8 ; 
N A G Y ( 1 9 4 2 ) 6 2 8 ; I 'ÓCZY ( 1 9 5 6 ) 7 8 ; 8 7 - . 
3 8
 S Z I L Á G Y I (1933) 27, N r . 29; Nr. 33; Nr . 37c; 28, 
Nr. 47 bed; 32, Nr. 74; 33, N r . 90; 34, Nr. 103 b ; Nr . 
104 C; N r . 105-106; NAGY (1937) 268; NAGY (1942) 
628; PÓCZY (1956) 78; 8 7 - . 
3 9
 S Z I L Á G Y I ( 1 9 3 3 ) 4 1 , N r . 5 a b ; N A G Y ( 1 9 3 7 ) 2 6 8 ; 
N A G Y ( 1 9 4 2 ) 6 2 8 ; I 'ÓCZY ( 1 9 5 6 ) 7 8 ; 8 7 - . 
1 9
 N A G Y ( 1 9 3 7 ) 2 6 8 ; N a g y ( 1 9 4 2 ) 6 2 9 ; P Ó C Z Y ( 1 9 5 6 ) 
78; 8 7 - , 
41
 S. A n m . 40, sowie A L F Ö L D Y (1959) 131. 
42
 Vgh PARRAGI GY.: Koracsáezárkori fazekas-
műhely Ó b u d á n (A Pot te r ' s Workshop at Óbuda f rom 
the Ear ly- Imper ia l Period). A r e h É r t 98 (1971) 60 ; 
I 'ARRAGI G Y . : Septimius F l a e c u s oltárköve Aquincum-
ból (Der Al tars te in des Sep t imius Flaecus aus Aquin-
cum). A r e h É r t 100 (1973) 2 1 9 - ; I ' A R R A G I G Y . : B p R 
23 (1973) 261. 
43
 S. G A B L E R В.: I m p o r t á l t reliefdíszű sigil laták és 
pannóniai u tánza ta ik (Moulded Imitat ions of Samian 
W a r e in Pannónia) . A r e h É r t 103 (1976) 44. 
" S Z I L Á G Y I : (1933) 41, N r . 5 a b (Taf . I X ) . 
4 3
 V g l . e b d . u n d K A B A ( 1 9 5 6 ) 1 6 5 , A b b . 9 , 1 5 . 
46
 K A B A ( 1 9 5 6 ) 1 5 8 . . 1 6 0 , N r . 4 1 ; 1 6 5 , A b b . 9 , 15 . 
47
 S. A n m . 46, sowie M Ó C S Y (1962) 616; M Ó C S Y 
(1974) 183 u n d 384, Anm. 3. 
48
 Vgl. A L F Ö L D Y (1959) 131, Anm. 136; so noch 
I 'ÓCZY ( 1 9 5 6 ) 8 9 . 
4 9 Vgl . KABA (1955) 2 5 5 - , besonders 275; 281, 
Abb. 24, 10 I I . 
49A
 М. NÉMETH: R ó m a i kori lakóház és vízvezeték 
az aqu incumi canabaeban (Előzetes jelentés). R o m a n 
1 Iwellirig I louse and Aqueduc t in the Canabae of Aquin-
cum. B p R 24 (1976) 153. 
4 9 8
 V g l . A . M Ó C S Y - B . L Ő R I N C Z : D a s H e e r , i n : 
Pannónia Forschung 1973 - 1976. Acta A r e h H u n g 29 
(1977) 380. 
30
 S. SZILÁGYI 4.: A rómaikor i ása tások fontosabb 
eredményei Budapes t te rü le tén és az Aquincumi 
Múzeum értékesebb gyarapodása i az 1951-1953. 
években (Wichtige Ergebnisse römerzeit l icher Aus-
grabungen im Gebiet von Budapes t und wertvolle 
Bereicherungen des Museums in Aqu incum in den 
J a h r e n 1951-1953). B p R 16 (1955) 417, Anm. 65, 
vgl. aber ebd. 400; «Die Ziegel kamen jedoch nicht in 
den Mauern eingebaut z u m Vorschein, sondern im 
Schu t t u n d Trümmer bzw. beim Grabbau verwendet ; 
so bedeuten ihre Stempel keine genaue Zeitangabe.» 
31
 Vgl. Sz. PÓCZY К . : R ó m a i épületek Óbudán a 
Kiscelli u. 10. sz. a l a t t (Römische Gebäude von 
Óbuda [Kiseelli-Straße Nr . 10.]). B p R 16 (1955) 81, 
Anm. 132, zur Dat ie rung des Gräberfeldes s. noch 
ebd. 6 1 - ; 8 5 - , 
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Truppenkörper Ende des 1. Jahrhunderts hier stationiert hätte, da die Datierung der Ziegel unsi-
cher ist. 
9. «Raktárrét»-Gräberfeld.52 Hier kamen zwei Ziegel mit dem Stempel leg(ionis) IIII 
F (lauine), bzw. l[eg(ionis) IJIII F(lauiae) ans Tageslicht.53 Die Herstellung der Ziegel der 
Gräber kann auf die erste Hälfte des 3. Jahrhunderts,5 4 bzw. auf das 4. Jahrhundert5 5 datiert 
werden, bzw. ist zum Teil unbekannt.56 
10. Abschließend führen wir eine vollkommen unsichere Angabe an: Kórházgasse 50. 
(Abb. 1, 7). Laut G. Alföldy kämen auch die Ziegel der legin IIIJ Flavia aus dem römischen Kanal 
unter clem Haus Kórházgasse 3. zum Vorschein, dies wäre jedoch bei der ersten Publikation 
unerwähnt geblieben.57 In der von ihm zitierten Quelle heißt der Fundort aber nicht Kórházgasse 3., 
sondern Kórházgasse 50.58 Wären hier Stempelziegel des Truppenkörpers gefunden wurden, 
(was überhaupt nicht sicher ist59), gehörte ihr Fundor t zur retentura des in der Zeit der Herrschaft 
von Trajan und Hadrian erbauten Legionslagers. 
All dies kann folgendermaßen zusammengefaßt werden: von den aufgezählten 11 Fund-
orten kamen nur drei stratigraphisch bewertbare Stempelziegel ans Tageslicht (Nr. 1 und 7—7a), 
und an einer Stelle konnten die Ziegel aufgrund ihrer Typen datiert werden (Nr. 6); sie können 
alier nicht mit der auf das Ende des 1. Jahrhunder ts fallende Stationierung des Truppenkörpers 
in Aquincum in Zusammenhang gebracht werden, sondern weisen auf eine spätere Periode hin, 
und zwar auf die Jahre zwischen 162 und 166. Daraus ergibt sich die Frage: Wann entstanden 
die übrigen Ziegel der Legion ? Darauf kann man nach Ausschluß aller negativen Alternativen fol-
gendermaßen antworten: 1. sie konnten wegen des Fehlens des Attr ibuts f(elix) nicht am Ende des 
1. Jahrhunderts entstanden sein; 2. auch die Periode zwischen 214 und 217 fällt aus, da bei der 
großangelegten Bautätigkeit in Aquincum und Umgebung keine von der legio IUI Flavia geliefer-
ten Ziegel verwendet wurden.60 So bleiben zwei Perioden üblich: die Stationierung von 162 bis 166, 
bzw. von 197 bis 202 in Aquincum.61 Keiner der beiden Zeitspannen gilt also ausgeschlossen, 
obwohl die erste Zeitspanne durch vier mit Sicherheit datierbare Stempelziegel wahrscheinlich 
52
 Nach Übers i ch t ska r t e von N A G Y (l!)73a) ist die 
St elle des Gräberfeldes n ich t mit Sicherheit anzugeben, 
vgl. aber K A B A M.: Későrómai sírok a Fényes Elek 
u tcában (Late R o m a n Tombs in the Fényes Elek 
Street). Bp H 19 (1959) 163, Anni . 4 (68); Abb. 6, Nr . 
68 — . Der F u n d o r t (kam nicht, mehr auf unsere 
Kar te) bef indet sich nördl ich vom Legionslager. 
53
 HAMPEL J . : Aqu incumi t emetők . B p R 3 (1891) 
61, Taf. I II , 10 I I . 
54
 Ebd . 62, Taf . I I I , 1 2 - 1 5 . 
55
 Ebd . 62, Taf. I I I , 2 - 4 , 1 6 - 1 8 . 
56
 E b d . 62, Taf. I I I , 1, 5 - 1 1 . 
" V g l . A L F Ö L D Y (1959) 131, A n m . 136. 
58
 NAGY (1937) 267. 
59
 S. dazu noch V. KUZSINSZKY: Aquincum. 
Ausgrabungen und F u n d e . Budapes t 1934. 6. 
60
 Aquincum: Im Fundmate r ia l des Sta t tha l te r -
palastes gibt cs ü b e r h a u p t keinen Ziegel der legio 1 / / / 
Flavia (vgl. S Z I L Á G Y I [1945] 6 0 - ; S Z I L Á G Y I [1958] 
53—), obwohl in den 210-en J a h r e n eine großangelegte 
Bautä t igkei t im Gange war (s. S Z I L Á G Y I [1945] 77- ; 
Abb. 29, 7 6 - 7 7 ; Abb . 30, 7 8 - 8 0 ; S Z I L Á G Y I [1958] 
62; 73): Campona: Die Ziegel zum Bau im 210-en 
Jah ren wurden nicht von der legio II 11 Flavia, sondern 
von der legio I adiutrix geliefert (s. JÁRDÁNYI — 
P A U L O V I C S I . : Nagy té t ény i ku ta tások . KégFüz 1/3. 
Budapest 1957.59 - , Nr . 2 ab-6 abed) ; Intercisa: in 
diesei' Periode wurde es ebenfalls von der legio I 
adiutrix (CIL III 11345 e), und n ich t von der legio 
I I I I Flavia geliefert. Aufgrund dieser Angaben soll 
die Möglichkeit ausgeschlossen werden, daß die 
legio I I I I Flavia während ihrer von 2 1 4 - 2 1 7 andau-
ernden Sta t ionierung in A q u i n c u m Ziegel hergestellt 
hä t t e . — Von dieser S ta t ionierung ist nu r ein einziger 
zweifelloser Beweis bekannt , auch dies aus Br iget io 
( C I L 111 4 3 2 7 , z u r D a t i e r u n g s . A L F Ö L D Y G . : M e g j e g y -
zések egy brigetioi szarkofágfel i rathoz (CIL I I I 4 3 2 7 ) 
[Bemerkungen zur Inschrift eines Sarkophage« aus 
B r i g e t i o ( C I L 1 1 1 4 3 2 7 ) ] . A r c h É r t 8 6 [ 1 9 5 9 ] 7 0 - ) . D a 
es als sicher gilt, daß die legio II adiutrix zur selben 
Periode a m Par the rk r i eg von Caracal la te i lgenommen 
h a t ( R I T T E R L I N G 1 3 2 1 ; 1 4 5 0 ; s. zu le tz t M. M I R K O V I C : 
Two New Inscr ip t ions f rom Members of the Legio I I 
A d i u t r i x Z A X I - 2 [ 1 9 6 2 ] 3 2 2 ; S P E I D E L 1 2 4 - ; 1 2 9 - ; 
1 32) soll der S tandor t der legio I I I I Flavia in P a n n ó n i a 
inferior in Aqu incum gesucht werden. Die legio I 
adiutrix hielt sieb in dieser Per iode ganz bes t immt in 
Brigetio auf , s. die oben e rwähn ten , von hier s t am-
menden Stempelziegel aus der Zeil nach 214. So n a h m 
nu r eine Vexil lat ion dieser Legion a m Par therkr ieg 
von Caracalla teil, vgl. S P E I D E L 1 2 6 — ; 1 2 9 — ; 1 3 2 . 
61
 Zur ers ten S ta t ion ie rungs . A n m . 24, die Möglich-
keit der zweiten wurde bereits in N A G Y (1963) 27 - er-
wähnt , der ers te unmi t t e lba re Beweis k a m aber erst j e tz t 
zum Vorschein, s. N É M E T H 193 ; vgl. noch S P E I D E L 
124—; 129;. — Die Forschung rechne t noch a u f g r u n d 
einer Inschr i f t (SZILÁGYI [1951 ] 135; Taf. XLVIT, 4; 
SZILÁGYI J . : Kőfel i ra tok az Aqu incumi Múzeum régi 
gyűj téséből I I . [Steininschrif ten a u s der al ten S a m m -
lung des Museums von A q u i n c u m . I Г] A r c h É r t 94 
[1967] 7 6 - , N r . 8) mi t der Möglichkeit , daß der T rup -
penkörper auch in der Periode zwischen 203 und 208 in 
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gemacht wird. Dies scheint zu bekräftigen, daß keiner der Ziegel auf dem Gebiet des Legionslagers 
aus der Zeit von Domitian gefunden wurden (vgl. Abb. 2).62 
Des weitereu befassen wir uns mit den Inschriften. G. Alföldy brachte drei In-
schriften von Aquincum mit der auf das Ende des 1. Jahrhunderts datierbaren Statio-
nierung der Legion in Zusammenhang: zwei Altarsteine von L. Naevius Campanus63 sowie eine 
fragmentarische Inschrift.64 Die Lesung der Inschriften von L. Naevius Campanus ist folgende: 
1. Maioribus I sanctis L(ucius) Nctejuius Ccimpunus f (praef (eel us)) lcast(rorum) leg(ionis) 
1III Fl(auiae) pro salute suà [e]t / suorwrh u(otum) s(oluit) l(ibens) m(erito) (Ahl). 3).65 
2. Siluano I siluestri / L(ucius) Naeuius Camjpanus praef(edus) /5 least (rorum) leg(ionis) 
I1II Fl(auiae) / pro salute sua et / suorum u(otum) s(oluit) l(ibens) m(erito).(16 
Diese Altäre wurden von einem Teil der Forscher auch vor G. Alföldy auf das Ende des 
1. Jahrhunderts datiert.67 Diese Behauptung wurde von G. Alföldy durch zwei Argumente unter-
stützt:68 1. die legio [III Flavia konnte zwischen den Jahren 162 und 166 nicht in ihrem gesamten 
Bestand in Aquincum stationiert gewesen sein, und eine spätere Periode fü r die Datierung der 
Inschriften kann nicht in Frage kommen;69 2. der Silvanus-Altar und das Inschriftfragment,70  
auf dem der Name von Domitian erwähnt ist, stammen aus derselben Werkstatt .7 1 
Diese Annahme soll jedoch wegendes Fehlens des At t r ibuts f(elix) mit Vorbehalten auf-
genommen werden. Für die Datierung der Inschriften gibt es zwei Anhaltspunkte:72 1. der Titel 
praefectus castrorum wurde nur bis zur Herrschaft von Sept im ins Severus verwendet;73 2. auf den 
frühen Inschriften, die diesen Titel erwähnen, fehlt die Angabe der Legion. Letzteres soll deshalb 
besonders betont werden, weil vor kurzem in Aquincum ein Grabstein eines praefectus castror(um) 
zum Vorschein kam, der in den ersten Jahrzehnten des 2. Jahrhunderts angefertigt wurde, und 
von dem der Name der Legion /еЛЛе.74 So kommt innerhalb der von G. Alföldv bestimmten Periode 
nur eine Stationierung der legio IIII Flavia Aquincum in Frage, die zwischen 162 und 166.75 
A q u i n c u m s t a t i o n i e r t w a r (zur D a t i e r u n g des auf der 
I n s c h r i f t e r w ä h n t e n S t a t t h a l t e r s , Q. Caeci l ius R u f i n u s 
Crepere ianus s. E . RITTERLING: Die legat i p r o p rae to re 
von P a n n ó n i a infer ior seit T r a j a n . A r c h E r t 41 [1927] 
2 9 4 - ; M 6 C S Y [ 1 9 6 2 ] 5 9 2 ; F I T Z [ 1 9 6 3 ] 2 8 4 - ; G . A L F Ö L -
DY: Sep t imius Seve rus und de r Senat . B.J I 68 [ I 968] 136; 
D O B Ó [ 1 9 6 8 ] 7 8 - ; F I T Z [ 1 9 7 0 ] 1 4 9 ; A . B I R L E Y : S e p t i -
m i u s Severus , t h e A f r i c a n E m p e r o r . L o n d o n 1971. 333; 
339; N É M E T H 194. - N a c h N A G Y [1963] 27 - ; 4 1 - w a r 
Q. Caecilius R u f i n u s ( Vepereianus in den J a h r e n 201 
202 der S t a t t h a l t e r von Pannón ia In fe r io r , dies wird 
abe r d u r c h e ine j e t z t publ iz ie r te n e u e L. Baebius 
Caec i l ianus- Inschr i f t wider legt , vgl. N É M E T H 193 — ). 
Da die legio II adiutrix im ersten J a h r z e h n t des 3. 
J a h r h u n d e r t s v o n 202 an u n u n t e r b r o c h e n in Aquin-
c u m s t a t ion ie r t w a r (vgl. С TL III 13371, s. dazu 
F I T Z [ 1 9 6 3 ] 2 8 6 - ; N A G Y [ 1 9 6 3 ] 3 0 ; 4 2 ; D O B Ó | I 9 6 8 ] 
8 2 - 1202 203]; MIRKOVIC [1963] 115 [207] : C IL I I I 
3509 [207]; C I L III 10360 [209]; CIL III 10429 [210]), 
ist es unwahrsche in l i ch , d a ß auch die legio ! III Flavia 
hier s t a t i on ie r t gewesen w ä r e (M. Mirkovic wies auf 
die Mögl ichkei t h in , d a ß der T r u p p e n k ö r p e r eventuel l 
gegen die dejectores et rehelles e ingesetz t wurde , s. 
M I R K O V I C [1963] 117; vgl. noch J . S Z I L Á G Y I : L u t t e s 
in té r ieures et incurs ions des «barbares» d a n s la région 
d ' A q u i n c u m . A c t a A n t H u n g 5 [1957] 321, d a s ist aber 
völlig unwahrsche in l i ch , d a C. Iu l ius Sept imius 
Cas t inus in Gal l ien t ä t i g war , vgl. G. ALFÖLDY: Die 
Legions legaten der römischen R h e i n a r m e e n . ES 3. 
Kö ln Graz 1967. 51). So k o m m e n n u r die J a h r e 
zwischen 164 und 169 in Frage , als Q. Caecilius 
R u f i n u s Crepere ianus S t a t t h a l t e r sein k o n n t e (vgl. 
D O B Ó [ 1 9 6 8 ] 6 3 - ; F I T Z [ 1 9 7 0 ] 1 5 0 ) . E s i s t j e d o c h b e -
k a n n t , daß die legio I I I I Flavia von 162 bis 166 in 
A q u i n c u m s t a t i o n i e r t , s. A n m . 24, sowie, d a ß der 
S t a t t h a l t e r v o n P a n n ó n i a in fe r io r in der P e r i o d e 
zwischen 164 und 166 n ich t b e k a n n t (bzw. u m s t r i t t e n ) 
ist . A u f g r u n d dieser T a t s a c h e n k a n n die I n s c h r i f t , 
bzw. die S t a t t h a l t e r s c h a f t v o n Q. Caecilius R u f i n u s 
Crepere ianus a u f die Per iode zwischen 164 u n d 166 
u n d sein K o n s u l a t auf die Z e i t s p a n n e April — Dezem-
be r 166 d a t i e r t we rden (vgl. A . DEGRASSI: I fas t i 
oonsolari d e l l ' l m p e r o R o m a n o d a l 30 a v a n t i Cr is to al 
613 dopo Cris to . R o m a 1952. 47). 
62
 Obwohl M I R K O V I C (1976) 29, A n m . 8 die Da t i e -
r u n g von A L F Ö L D Y (1959) 131 — in Zweifel gezogen 
h a t , n a h m j edoch von der B e w e i s f ü h r u n g A b s t a n d . 
63
 C IL III 3468; K U Z S I N S Z K Y 161 -, Nr . I. 
64
 CIL I I I 3578. 
85
 CI L III 3468. - Nach G. Alföldy [ALFÖLDY 
(1959) 132; A L F Ö L D Y (1961) 104 = A L F Ö L D Y (1963) 
48 ] s tand noch v o r dem W o r t Maioribus d a s W o r t 
[Dis], vgl. a b e r A b b . 3. 
6 6
 K U Z S I N S Z K Y 1 6 1 — , N r . 1. 
67
 S. A n m . 66, sowie NAGY (1942a) 439, A n m . 24. 
88
 Vgl. A L F Ö L D Y (1959) 1 3 3 - , 
89
 Ebd . 
7
» C I b 111 14 3 4 72. 
7 1
 A L F Ö L D Y (1959) 133 ; so noch M Ö C S Y (1962) 
6 1 4 ; MÓCSY ( 1 9 7 4 ) 8 6 . 
7 2
 A L F Ö L D Y (1959) 133. 
7 3 Vgl . noch A. v. D O M A S Z E W S K I B. D O B S O N : 
Die R a n g o r d n u n g des römischen Ileeres.2 B e i h e f t e 
de r Bonner J a h r b ü c h e r 14. K ö l n G r a z 1967. 120. 
74
 SZIRMAI 7 7 — . 
75
 So noch M Ó C S Y (1959) 82; K . B. A N G Y A L : 
Peregr inus r i t u s in v i t a Marci ( S H A ) 13, 1. A C U D 7 
(1971) 78, A n m . 1 4 - 1 5 . 
A cta Afchaeologica Academ ia e Sc lent ia ram Huiigaricae 30, 197$ 
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Abb. 2. Das Legionslager und U m g e b u n g in der Zeit von Domi t i an (nach T. N a g y ) : die F u n d o r t e der f rühen 
Ziegel der legio II adiutrix u n d der Stempelziegel der legio IUI Flavia 
Da die beiden praef(ectus) kast(rorum)-Altäre nur auf diese Periode datiert werden können, soll 
in der Periode zwischen 162 und 166 mit einer vollzähligen Stationierung des Truppenkörpers in 
Pannónia inferior gerechnet werden.70 
Außer den Obenerwähnten verbindet G. Alföldy noch ein Inschriftfragment aus Aquincum 
mit der am Ende des 1. Jahrhunder ts erfolgten Stationierung der Legion. Es ist seit dem 19. 
Jahrhundert bekannt, und wurde von der früheren Forschung als Sarkophagen-Bruchstück 
bestimmt.77 Obwohl letzteres von G. Alföldy berichtigt wurde,78 die Ergänzung der Inschrift 
wurde jedoch auch von ihm nicht vorgenommen. Die ergänzte Lesung der drei Zeilen umfassenden 
Inschrift lautet (Abb. 4 — 5): [Siljuano / [sacjrum / [leg(io) IJIll F(lauia) f(elix) oder f(ecit). 
Zur Ergänzung machen wir folgende Bemerkungen: 
1. Die Breite der Inschrif t wird durch den /It VM-Text der 2. Zeile bestimmt, was ohne 
besondere Schwierigkeit als (sacjrum ergänzt werden kann. 2. Das Fragment des Gottesnamen 
76
 Zum Fundmate r i a l dieser Per iode s. Anm. 24 und C I L I I I 3578 (die dazu gehörige E r g ä n z u n g und 
und 61; CIL I I I 3463, zur Da t i e rung vgl. A n m . 61 den K o m m e n t a r s. un t en ) . 
(Die f rühere Forschung da t ie r te auch diese In sch r i f t 77 R Ö M E R — D E S J A R D I N S 1 2 8 , Nr . 2 3 1 ; CIL H I 
auf den Anfang des 3 . J a h r h u n d e r t s , vgl. ebd., sowie 3 5 7 8 . 
A L F Ö L D Y [ 1 9 6 1 ] I I I - . A L F Ö L D Y ( 1 9 6 3 ] 5 3 ; 5 4 ; 7 8 A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 1 3 1 , A n m . 1 3 0 . 
M Ó C S Y [ 1 9 6 2 ] 6 1 6 ) ; die oben e rö r te r t en Stempelziegel 
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Abb. 3. D e r Marioribus gewidmete Altai- dos L . Naevius Campanus 
in der 1. Zeile heißt j VANO. Obwohl nur das Ende des Buchstabens V vorhanden ist, kommt außer 
diesem kein anderer Buchstabe in Frage. So soll die 1. Zeile als [Siljuano ergänzt werden. 3. In 
der 3. Zeile der Inschrift, wie es bereits früher erkannt wurde,79 ist der Name des die Tafel auf-
stellenden Truppenkörpers, der legio IIII Flavia angegeben. Da die ersten zwei Zeilen die ganze 
Breite der Inschrift ausmachen, wurde die Tafel von der ganzen Legion gewidmet. 
Die Datierung des Steines ist äußerst schwierig. Obwohl in der letzten Zeile der Name des 
Truppenkörpers vermutlich das Attribut f(elix) enthält, wurde es, wie bereits oben erörtert80  
— auch auf den Denkmälern der Legion des 2. und 3. Jahrhunder ts angeführt , es erscheint sogar 
in der Zeit des Gordianus I I I . auf einer offiziellen Inschrift81, wie es auch diese Tafel ist, die die 
Bauinschrift eines Silvanus-Heiligtums ist — und so kann es zur genauen Datierung des 
betreffenden Denkmals kaum beitragen. Bei der Datierung kann vielleicht der Rahmen der Tafel 
Anhaltspunkte geben. Die Inschrift ist in tabula ansata, und im Dreieck-Teil befindet sich eine 
Rosette. Aus dem Bereich von Aquincum sind Steine mit ähnlichem Rahmen sogar vom Ende des 2., 
7 9
 R Ö M E R - D E S J A R D I N S 128, Nr. 231; C I L I I I 80 S. oben Anm. 19. 
3578; ALFÖLDY (1959) 131. 81 C I L I I I 8 1 5 4 = I M S I 24. 
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Abb. 4. Bauinschr i f t der legio IIII Flavia au= Aquincum 
Abb. 5. Die E rgänzung der [nschrift 
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Anfang des 3. Jahrhunderts bekannt,82 dies deutet darauf hin, daß auch die Verzierungsart des 
Steines nicht zu seiner genaueren Datierung beitragen kann. Die Tatsache berücksichtigend, daß 
überhaupt kein Fund aus dem 1. Jahrhundert von Aquincum auf den Silvanus-Kult hinweist,83 
gilt als ausgeschlossen, daß die Legion das Silvanus-Heiligtum während seiner Stationierung 
im 1. Jahrhundert erbaut hätte. Da es bewiesen ist, daß die gesamte Legion zwischen 162 und 166 
in Aquincum stationiert war, scheint es wahrscheinlich zu sein, daß auch der Bau des Heiligtums 
auf diese Periode fiel :84 und daß L. Naevius Campanus, der praefectus kastrorum des Truppenkörpers 
seinen an Silvanus gewidmeten Altar ursprünglich hier aufstellen ließ. 
Das Obige kann folgendermaßen zusammengefaßt werden: Vorläufig sind uns keine Denk-
mäler der legio IIII Flavia bekannt, die mit Sicherheit auf das Ende des 1. Jahrhunderts datiert 
Werden können. Aus diesem Grunde bezweifeln wir auch die auf das Ende des 1. Jahrhunderts 
datierte Stationierung der Legion in Aquincum stark. Aufgrund der vorhandenen Angaben steht 
nur eines fest, daß die Legion zwischen 89 und 101 in Pannonién stationiert war,85 und zwar auf 
der Limes-Strecke gegen die Sarmaten.80 Vom Ort des Lagers ist uns vorläufig mangels Angaben, 
nichts bekannt. 
I L 
Der früheren Forschung nach war die legio II adiutrix am Ende des 1. Jahrhunderts , 
in der Periode zwischen 89 und 92, in Aquincum stationiert.87 Das Lager befand sich, diesen Ermit t -
lungen zufolge, in der sog. «Víziváros» (Wasserstadt), südlich von Bern-Platz.88 Dieses Lager wurde 
aufgrund dreier Grabsteine bestimmt, die in dieser Gegend zum Vorschein kamen und drei Soldaten 
der legio II adiutrix gehörten.89 Laut A. Radnóti standen die Grabsteine auf «ihrer ursprünglichen 
Stelle».90 Aus dem Bericht von B. Kuzsinszkv geht jedoch nur soviel hervor, daß diese Steine beim 
Fundamentieren eines Hauses freigelegt wurden. Von den Freilegungsumständen ist nichts 
bekannt.9 1 Es ist aber fraglich, ob man von Grabsteinen ausgehend — die bestimmt nicht auf 
ihrer ursprünglichen Stelle zum Vorschein kamen92 — ein ganzes Legionslager vermuten darf, 
während überhaupt keine anderen Angahe über die Existenz des Lagers vorliegen. Wenn hier das 
Lager eines Truppenkörpers gestanden hätte, wäre man hier bestimmt auf Stempelziegel der Legion 
gestoßeü. Solche sind aber bisher nur von Óbuda bekannt,93 und die zwei frühen Stempelziegel 
82
 Vgl. J . FITZ: Epigraphica V. Alba Regia 12 
(1971) 257— (Székesfehérvár, mit te la l ter l iche Basilika 
198/199); A. ALFÖLDI: Epigraphica IV. A r c h É r t 1941, 
58— = J . FITZ: Römische Inschr i f ten im Komi ta t 
Fe jé r . Alba Regia 8 - 9 ( 1 9 6 7 - 6 8 ) 205, Nr . 32; Taf. 
X L V I I I , 3. (Pusztaszabolcs — A n f a n g des 3. J ah r -
hunder t s ) . 
83
 S. N A G Y (1942a) 389; vgl. noch A L F Ö L D Y (1961) 
1 0 4 = A L F Ö L D Y (1963) 48: N A G Y (1973a) 184, Anm. 
5. — Die Datierung des als einzige A u s n a h m e erwähn-
ten L. Naevius Campanus-Al tars s. oben. 
84
 Das Inschr i f t f ragment wurde bere i t s f rüher von 
M Ó C S Y ( 1 9 5 9 ) 8 2 auf diese Periode da t i e r t . 
8 5
 C I L X I 5 9 9 2 = D O B Ó ( 1 9 7 5 ) N r . 5 0 9 ; R I U 
1 9 3 ; so schon A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 1 2 9 ; 1 4 1 (mit der 
Lagers tä t t e in Aquincum). — N a c h M I R K O V I C 
( 1 9 7 6 ) 2 9 , A n m . 8 . d a t i e r t A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) d i e S t a t i o -
nierung der legio I I I I Flavia in A q u i n c u m auf die 
Per iode von 89 bis 137; diese In t e rp r e t a t i on beruht 
jedoch auf einem Mißverständnis , vgl. A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 
1 2 9 . 
86
 Zu den Garnisonen der Legionslager auf der 
Limes-Strecke gegen die Germanen E n d e des I. 
J a h r h u n d e r t s s. zuletzt B. LÖRINCZ: Zur E r b a u u n g 
des Legionslagers von Brigetio. A c t a A r c h H u n g 27 
(1975) 343 
8 7
 M Ó C S Y ( 1 9 5 9 ) 8 1 ; M Ó C S Y ( 1 9 6 2 ) 6 1 4 ; N A G Y 
( 1 9 7 3 A ) 9 0 ; L Ő R I N C Z I I ; 74 , A n m . 9 . A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 
128; 135; 139 r echne t nur mit einer vexillatio. 
8 8
 R A D N Ó T I 2 4 - ; M Ó C S Y ( 1 9 5 9 ) 6 7 ; A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 
1 3 5 — ; N A G Y ( 1 9 6 2 ) 3 6 ; 9 2 , A n m . 1 8 ; N A G Y ( 1 9 7 3 A ) 
9 0 - ; 1 1 4 ; M Ó C S Y ( 1 9 7 4 ) 8 7 , f i g . 14 . 
89
 CIL I I I 1 4 3 4 9 2 ' 4 ' 9 zu ihrer Dat ie rung s. T. 
N A G Y : Das Al te r der Castricius-Stele. B p R ( 1 9 4 3 ) 
569. Vgl. noch A n m . 88. 
9 0
 R A D N Ó T I 2 4 . 
9 1
 K U Z S I N S Z K Y В.; Aquincumi kőemlékek. Arch-
É r t 18 ( 1 8 9 8 ) 4 4 6 ; K U Z S I N S Z K Y В.; Ú j a b b kőemlékek 
az Aquincumi Múzeumben. B p R 7 ( 1 9 0 0 ) 2 1 . — Ob-
wohl В. Kuzs inszky annahm, daß die Grabste ine auf 
ihn r ursprüngl ichen Stelle s tanden, die zu den Stellen 
gehörenden Gräbe r kamen jedoch nicht zum Vor-
schein, vgl. ebd . 
92
 Vgl. •/.. B. P A R R A G I G Y . : Ú j a b b későrómai leletek 
a Bécsi ú ton (Neuere spätrömische Funde auf der 
B e c s i - S t r a ß e ) . B p R 2 1 ( 1 9 6 4 ) 2 3 5 ; SZIRMAI 7 7 - ; P E T Ő 
M.: Rómaikor i s í répí tmény ós szentély da rab j a i 
Csillaghegyen (F ragmen t s of a Roman F u n e r a r y 
Monument and Shrine a t Csillaghegy). BpR 24 (1976) 
2 1 5 ; etc. 
9 3Vgl. S Z I L Á G Y I ( 1 9 3 3 ) 2 5 - ; R A D N Ó T I 2 4 ; K A B A 
M . ; B p R 1 9 ( 1 9 5 9 ) 2 5 2 - , 
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der Legion kamen sogar im Domitian-zeitlichen Legionslager von Óbuda ans Tageslicht (Abb. 2, 
8 —9).94 Aus diesem Grunde soll das Lager der legio II adiutrix vom Ende des 1. Jahrhunderts in 
Óbuda gesucht werden. 
Es ist eine weitere Frage, von welchem Zeitpunkt bis wann der Truppenkörper in Aquin-
cum stationiert war. Wie oben erwähnt, rechnete die frühere Forschung mit der Stationierung der 
Legion in Aquincum nur bis zum Jahre 92. Dieser Annahme lag das Fakt zugrunde, daß Hadrian 
um 95 der tribunus militum des Truppenkörpers in Moesia superior war.95 M. Mirkovic weist jedoch 
mit vollem Recht darauf hin, daß die Angabe der História Augusta,9" worauf sich bisher die ganze 
Forschung in diesem Zusammenhang berief (und auf dem auch die Hypothese der Zugehörigkeit 
von Svrmien an Moesia superior beruht97), kein Beweis für diese Annahme sei.98 Da Denkmäler 
der legio II adiutrix vom Ende des 1. Jahrhunder ts von Aquincum bekannt sind,99 und ein Veteran 
der Legion Anfang des 2. Jahrhunderts an der Deduktion Poetovio teilgenommen hat,1 0 0 soll mit 
der Anwesenheit des Truppenkörpers in Aquincum zwischen 89 und 105 gerechnet werden.101 
Für die frühere Forschung bedeutete die Bestimmung des Zeitpunktes der Ankunft der legio X 
gemina am Anfang des 2. Jahrhunderts in Aquincum ein Problem.102 Es bestand darin, daß die 
legio IIII Flavia — die laut den früheren Forschungen die Garnison von Aquincum bildete —• 
101, als der 1. Dakerkrieg Trajans ausbrach, seinen Standort verließ,103 während die legio X gemina 
am frühesten im Jahre 103 liier angekommen sein soll.104 Wir haben bereits früher erörtert, daß 
der Truppenkörper erst 105 von Noviomagus in seinem neuen Standort, in Aquincum angekom-
men sein konnte,105 und Iiis zu diesem Zeitpunkt die legio II adiutrix die Garnison von Aquincum 
bildete. Anschließend nahm vermutlich auch dieser Truppenkörper am zweiten Dakerkrieg von 
Trajan teil und war später eine Einheit der Armee, die in den Partherkrieg kommandiert wurde.10" 
Die legio X gemina stationierte von 105 Iiis 118 in Aquincum,107 dann wurde sie die Garnison 
von Vindobona.108 Von diesem Zeitpunkt an Iiis zum Ende der Römerherrschaft wird die vom 
Partherkrieg 118/119 zurückkehrende legio II adiutrix — mit kleineren Unterbrechungen — die 
Garnison des Lagers. 
All dies zusammenfassend können wir feststellen, daß die legio IIII Flavia Ende des 
1. Jahrhunderts nicht in Aquincum stationiert war, und daß es in «Víziváros» (Wasserstadt) kein 
Legionslager gab. Es stand bereits in der Zeit von Domitian in Óbuda, und die Garnisonen dieser 
Lager am Ende des 1., Anfang des 2. Jahrhunderts waren die folgenden Legionen: 
"
4
 S. S Z I L Á G Y I (1951) 133, Anm. 83. Zum Lager s. 
T. NAGY: The Fron t i e r of Pannónia as ref lected by 
Recen t Research, in: R o m a n Fron t i e r Studies 1967. 
The Proceedings of t he Seventh In te rna t iona l Con-
gress held a t Tel Aviv. Tel Aviv 1971. 147, fig. 78; 148; 
NAGY (1973a ) 115; 1'ÓCZY (1976b) 14. 
9 5
 S . z u l e t z t S Y M E ( 1 9 6 8 ) 1 0 1 - = S Y M E ( 1 9 7 1 ) 
2 0 4 - , 
915
 SHA v. H a d r . 2 , 2 - 4 . 
97
 S. noch R I T T E R L I N G 1 4 4 3 ; R A D N Ó T I B A R -
KÓCZI 1 9 8 ; 2 0 8 ; M Ó C S Y ( 1 9 5 9 ) 7 7 ; A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 1 1 5 ; 
1 4 0 ; M Ó C S Y ( 1 9 6 2 ) 5 8 4 - ; S Y M E ( 1 9 6 8 ) 101 = S Y M E 
( 1 9 7 1 ) 2 0 4 — ; M Ó C S Y ( 1 9 7 4 ) 8 6 ; L Ő R I N C Z 17 . O b 
die von R A D N Ó T I - B A R K Ó C Z I 1 9 8 ange füh r t en Trup-
penkörper wirklich auf den Anschluß von Svrmien an 
Moesia superior hinweisen, ist ungewiß, da auch die Be-
s t immung der Lager der Truppenkörper unsicher ist. 
Die Forschung s töß t sogar bei der Bes t immung der 
Garnisonen der Lager des 2. J a h r h u n d e r t s auf Schwie-
rigkeiten ( z .B . Ulcisia Castra, Alber t fa lva) , und die 
Bes t immung der Garnisonen des 1. J a h r h u n d e r t s gilt 
nu r in manchen Fäl len als gewiß. 
9 8
 S . M I R K O V I C ( 1 9 7 6 ) 3 6 , A n m . 2 9 . - S o w a r 
H a d r i a n der tribunus militum der Legion in Aquin-
cum, und auch die F r eundscha f t zwischen ihm und 
Q. Március Turbo begann hier. 
99
 S. A n m . 89 und 94. 
100
 ALJ 373, s. dazu M Ó C S Y (1959) 29; Z. F A R K A S : 
Zur Veteranendedukt ion in Pannonién. S tud ium 2 
(1971) 7- . 
1(
" Mit dieser S ta t ion ie rung kann noch die In-
schr i f t Cl L X 135 = I LS 2719 = Dono ( 1975) Nr . 508 
in Verb indung gebrach t werden, zur Dat ierung s. 
z u l e t z t L Ő R I N C Z 7 4 , A n m . 9 . 
"»-Vgl. NAGY (1973a) 94; 179, Anm. 68. 
1 0 3
 A L F Ö L D Y (1959) 132; N A G Y (1973a) 9 3 - ; MÓCSY 
(1974) 91 - . 
" » • N A G Y ( 1 9 7 3 a ) 1 7 9 , A n m . 6 8 . 
1 0 5
 G A B L E R - L Ő R I N C Z 1 6 9 , A n m . 2 1 1 . 
""•'NAGY L.: Aqu incumi múmia- temetkezések 
(Mumienbegräbnisse aus Aquincum) DissPann I. 4. 
Budapest 1935. 24; 38. 
1 0 7
 G A B L E R - L Ő R I N C Z 1 6 9 - . 
108
 Vgl. ebd. Hie rmi t bedanke ich mich bei all 
denen, die mich bei me ine r Arbei t mi t gu ten Rat-
schlägen un te r s tü t z t h a b e n : Zoltán Farkas , András 
Mócsy, Margit N é m e t h , Klá ra Póczy und Mária 
Szilágyi. 
Acta Archaeologica Academiae Stienliurum Hungaricae 30, 1078 
Ы К BESATZUNGSTIIUPPEN DES I .EGIONSl .AGEl tS VON AQUINCUM 311 
Zeit 
89 105 1 legio II adiutrix 
105 118 legio X дет ina 
118 1 (12 legio // adiutrix 
A B K Ü R Z U N G E N 
A L F Ö L D Y ( 1 9 5 9 ) 
A L F Ö L D Y ( 1 9 0 1 ) 
A L F Ö L D Y ( 1 9 6 3 ) 
D O B Ó ( 1 9 6 8 ) 
D O B Ó ( 1 9 7 5 ) 
F I T Z ( 1 9 6 3 ) 
F I T Z ( 1 9 7 0 ) 
F I T Z ( 1 9 7 5 ) 
G A B L E R — L Ö R I N C Z 
G L O D A R I U 
K A B A ( 1 9 5 5 ) 
K A B A ( 1 9 5 6 ) 
K U Z S I N S Z K Y ' 
L Ö R I N C Z 
M I R K O V I C ( 1 9 6 3 ) 
M I R K O V I C (1976) 
M Ó C S Y ( 1 9 5 9 ) 
M Ó C S Y ( 1 9 6 2 ) 
M Ó C S Y ( 1 9 7 0 ) 
M Ó C S Y ( 1 9 7 4 ) 
N A G Y ( 1 9 3 7 ) 
N A G Y ( 1 9 4 2 ) 
N A G Y ( 1 9 4 2 a ) 
N A G Y ( 1 9 6 2 ) 
N A G Y ( 1 9 6 3 ) 
N A G Y ( 1 9 7 3 a ) 
N A G Y ( 1 9 7 3 b ) 
N É M E T H 
v . P E T R I K O V I T S 
P Ó C Z Y ( 1 9 5 6 ) 
P Ó C Z Y ( 1 9 7 6 a ) 
PÓCZY ( 1 9 7 6 b ) 
G. ALFÖLDY: Die Truppen vertei H ing der Donaulegionen a m E n d e des I . J a h r -
hunder t s . Ac t aArchHu n g II ( 1959) 113. 
G. ALFÖLDY: Geschichte des religiösen Lehens in Aquincum. A c t a A r c h H u n g 13 
(1961) 103. 
A L F Ö L D Y G.: Aquincum vallási életének tö r téne te . BpR 20 (1963) 47. 
Ä. DOBÓ: Die Verwaltung der römischen Provinz Pannonién von Augustus his 
Diocletianus. Budapest - A m s t e r d a m 1968. 
Á. DOBÓ: Inscriptiones ex t r a f ines Pannoniae Daciaeque repor tae ad res earuni lom 
provineiarum pertinentes.4 B u d a p e s t — A m s t e r d a m 1975. 
J . F I T Z : Legati Auqusti pro praetore Pannoniae inferioris. A e t a A n t H u n g I 1 ( 1 9 6 3 ) 
245. 
J . F I T Z : The Governors of Pannónia Inferior I . A lba Regia I 1 ( 1 9 7 0 ) 145 . 
J . FITZ: Donaugrenze von Pannónia Superior und Inferior. Alba Regia 14 (1975) 
3 5 1 . 
G A B L E R I ) . - L Ö R I N C Z В . : A dunai limes I - 11. századi tö r t éne tének néhány kér-
dése. A r c h É r t 104 (1977) 145. 
I. GLODARIU: Legio IV F lav ia felix ín Dacia . AMN 3 (1966) 429. 
KABA M.: AZ aquincumi parancsnoksági épüle t belső dekoráció ja a L a k t a n y a 
u tcában ( Inne re Dekorat ion des Kommandogebäudes von Aquincum in der 
Laktanyas t rasse) . BpR 16 (1955) 255. 
K A B A M.: Tábor i kenyérsütő kemence Aquincumból . BpR 17 ( 1 9 5 6 ) 1 5 3 . 
K U Z S I N S Z K Y В . : Római fel i ratok az Aquincumi Múzeumban. B p R 8 ( 1 9 0 4 ) 1 5 9 . 
B. LÖRINCZ: Pannonische Stempelziegel I. Annamat ia -Ad S t a t u a s Limes-Strocke. 
DissArch I I . 5. Budapest 1977. 
M . M I R K O V I C : A Contr ibut ion to the Hi s to ry of Pannónia Inferior at the Boginn-
i n g o f t h e 3 d C e n t u r y . Z F F V I I - 1 ( 1 9 6 3 ) 1 1 3 . 
M. MIRKOVIC: Singidunum et son terri toire, in: IMS I. 21. 
A. MÓCSY: Die Bevölkerung von Pannonion bis zu den Markomannenkr iogen . 
Budapes t 1959. 
A. MÓCSY: Pannónia . P W R E Suppl. IX. S t u t t g a r t 1962. 515. 
A. MÓCSY: Gesellschaft und Romanisat ioi i in der römischen Provinz Moesia 
Superior. Budapes t A m s t e r d a m 1970. 
A. M Ó C S Y : Pannónia and Uppe r Moesia. A 1 l i s tory of the Middle 1 lanube Provin-
ces of t h e R o m a n Empire. London - B o s t o n 1974. 
NAGY L. : Az Aquincumi Múzeum k u t a t á s a i és gyarapodása az 1923 - 1 9 3 5 . 
években. BpR 12 (1937) 261. 
NAGY- L. : Művészetek, in: Budapes t tö r t éne te 1/2. Budapest 1942. 579. 
NAGY- T. : Vallási élet Aquincumban , in: Budapes t tör ténete 1/2. Budapest 1942. 
386. 
N A G Y T . : Buda régészeti emlékei, in: Budapes t Műemlékei I I . Budapes t 1962. 13. 
NAGY T.: Alsó-Pannónia Sept imius Soverus-kori he ly ta r tó inak kérdéséhez 
(Beitrag zur Frage der S ta t tha l t e r Unte rpannoniens zur Zeit des Septimius Seve-
rus). B p R 20 (1963) 23. 
NAGY T. : Budapes t tö r téne te az őskortól a honfoglalásig, in: Budapes t tö r t éne te 
I. Budapes t 1973. 39. 
N A G Y T . : U l c i s i a C a s t r a . B p R 2 3 ( 1 9 7 3 ) 3 9 . 
N É M E T H M.: Septimius Severus 202. évi l á toga tásának ú j a b b feliratos emléke 
Aquincumból (A Fur ther Epigraphic Monument f rom Aqu incum of the Visit of 
Septimius Severus in the Year 202 A. I).). B p R 24 (1976) 193. 
H. v. PETRIKOVITS: Die Innenbauten römischer Legionslager während der Prin-
zipatszeit . Abhandlungen der Rheinisch-Westfäl ischen Akademie der Wissenschaf-
ten Band 56. Opladen 1975. 
K . Sz. P Ó C Z Y : Die Töpfe rwerks tä t t en von Aquincum. A c t a A r c h H u n g 7 ( 1 9 5 6 ) 7 3 . 
K. PÓCZY: Aquincum, in: Der römische Limes in Ungarn. I K M K A/22. Székes-
fehérvár 1976. 82. 
PÓCZY К . : Az aquincumi légióstábor és ka tonavá ros romjainak fe l tá rása és m ű e m -
léki b e m u t a t á s a (Invest igation of the A q u i n c u m Legionary C a m p and the Resto-
ration of I t h Ruins) . B p R 24 (1976) I I . 
Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1978 
312 
P R O T A S E 
R A D N Ó T I 
R A D N Ó T I B A R K Ó C Z I 
R I T T E R L I N G 
R Ö M E R D E S J A R D I N S 
S E R G E J E V S K I 
S P E I D E L 
S Y M E ( 1 9 6 8 ) 
S Y M E ( 1 9 7 1 ) 
S Z I L Á G Y I ( 1 9 3 3 ) 
S Z I L Á G Y I ( 1 9 4 1 ) 
SZILÁGYI ( 1 9 4 3 ) 
S Z I L Á G Y I (1945) 
S Z I L Á G Y I (1951) 
S Z I L Á G Y I (1958) 
SZIRMAI 
WILKES (1969) 
WILKES (1974) 
A c t a A n t H u n g 
Ac taArohHung 
ACUD 
A É p 
A I J 
AMN 
ArehÉr t 
Arch lug 
AV 
B J 
B p R 
Cambridge 1967 
CIL 
DissAreh 
DissPaim 
E S 
I K M K 
IMS 1 
J Ö A I 
ÜZ 
P W R E 
RégFüz 
R I U 
TBM 
Z F F 
2 A 
IS. L Ő R I N C / 
I). 1'ROTASE: Legiunea IÍI I F lav ia la non lui Dunár i i çi apa r t enen t a Banatu lu i 
Olteniei de Vest la provincia Dacia . AMN 4 (1967) 47. 
RADNÓTIA.: B u d a régészeti emlékei, in: Budapes tMűemléke i I . Budapes t 1955. 13. 
A. RADNÓTI- L. BARKÓCZI: The Distr ibution of Troops in Pannónia Inferior 
dur ing the 2nd C e n t u r y A. 1). A c t a A r e h H u n g I (1951) 189. 
E. KITTERLING: Legio. P W R E X I I . S tu t t ga r t 1924 1925. 1211. 
F . R Ö M E R —E. D E S J A R D I N S : A Magyar Nemzeti Múzeum római fel iratos emlékei. 
Budapes t 1873. 
D. SERGEJEVSKI: Borne f ront ière romaine de Kosi jerevo. A r c h l u g 5 (1964) 93. 
M. P . SPEIDEL: Eagle-Bearer and Trumpe te r . B J 176 (1976) 123. 
R . SYME: H a d r i a n in Moesia. AV 19 (1968) 101. 
R . SYME: Danub ian Papers. Bucharest 1971. 
J . SZILÁGYI: Inscr ipt iones t egu la rum Pannon ica rum. DissPann IL I. Budapes t 
1933. 
S Z I L Á G Y I J . : А/. aqu incumi helyőrség esapat tes te i (Die in Aquincum stat ionier ten 
römischen Truppenkörper ) . TBM 9 (1941) 231. 
S Z I L Á G Y I J . : Az Aquincumi Múzeum kuta tása i ós gyarapodása az 1936 1942. 
években (Die Forschungen und Neuerwerbungen des Museums von Aquincum in 
den J a h r e n 1936 -1942 ) . B p R 13 (1943) 337; 528. 
S Z I L Á G Y I J . : Az aqu incumi he ly ta r tó i palota (Der Legatenpalas t in Aquincum). 
B p R 14 (1945) 29. 
S Z I L Á G Y I J . : Előzetes jelentós az Aquincumi Múzeum ásatásairól és ú j szerzemé-
nyeiről az 1949 - 1950. években. A r e h É r t 78 (1951) 121. 
S Z I L Á G Y I J . : Az aqu incumi he ly ta r tó i pa lo ta (Der S ta t tha l t e rpa la s t von Aquin-
cum). BpR 18 (1958) 53. 
S Z I R M A I K.: A Vihar utcai sírlelet (Der Grab fund aus der Vihar-Straße) . ArehÉr t 
102 (1975) 77. 
J . J . WILKES: Da lma t i a . London 1969. 
J . J . WILKES: B o u n d a r y Stones in R o m a n D a l m a t i a I. The Inscriptions. AV 
25 (1974) 258. 
Ac ta Ant iqua Academiae Scient iarum I lungar icae 
A c t a Archaeologica Academiae Scient iarum Hungar i cae 
Ac ta Classica Univers i ta t is Scient iarum Debreceniensis 
L 'Année Ep ig raph ique 
V. H O F F I L L E R B. S A R I A : A n t i k e Inschr i f ten aus Jugoslawien 1. Norieum und 
Pannón ia Superior . Zagreb 1938. 
Ac ta Musei Napocensis 
Archaeologiai É r t e s í t ő 
Archaeologia Iugoslavica 
Arheoloäki Vestnik 
Bonner J a h r b ü c h e r 
Budapest Régiségei 
Acta of the Fif th In ternat ional Congress of Greek and La t in Ep ig raphy Cambridge 
1967. Oxford 1971. 
Corpus Inscr ip t ionum L a t i n a ru m 
1 l issertationes Archaeologicae 
I l issertationos Pannonicae 
Epigraphisehe S tud ien 
Is tván Király Múzeum Közleményei 
M. M I R K O V I C —S. D u s A NIE: Inscr ipt ions de la Mésie Supérieure Vol. I. Singidunum 
et le nord-ouest de la province. Beograd 1976. 
Jah reshe f t e des Österreichischen Archäologischen In s t i t u t s in Wien 
Osjeöki Zbornik 
PAULY-WISSOWA: Realencyclopädie der klassischen Al ter tumswissenschaf t 
Régészeti Füze t ek 
Die römischen Inschr i f ten U n g a r n s 
Tanulmányok Budapes t Múl t jábó l 
Zbornik Filozofskog Faku l t e t a 
2 iva Antika 
Acla Archaeologica Academiae Scientiurum Hungaricae 30, 1078 
К. M E S T E R H Á Z Y 
d i e l a n d n e h m e n d e n u n g a r i s c h e n s t ä m m e 
Als Anfang der Bestimmung der archäologischen Denkmäler der landnehmenden Ungarn 
gilt das J a h r 1835, als der Fund von Benepuszta publiziert wurde. Diesem folgte 1858 eine Beschrei-
bung des Grabes von Vereb.1 Als Folge des Aufschwungs der archäologischen Forschungstätigkeit 
wurden immer mehr Denkmäler bekannt . Gegen Ende des 19. Jahrhunder t s wurde sogar möglich, 
die Funde des 10. Jahrhunder t s zu systematisieren. Die großangelegte Zusammenfassung und 
Bewertung ist ein Verdienst von J . Hampel. E r teilte die Funde des 10. Jahrhunder t s in zwei 
Gruppen (A und B). Die Funde der Gruppe A brachte er mit den landnehmenden Ungarn, die der 
Gruppe В mit der slawischen ßevölkerung, die in Reihengräberfeldern bestat tet war, in Zusam-
menhang.2 Diese Einteilung wurde lange Jahre, genau 50 Jahre , sowohl im In- als auch im Ausland 
allgemein akzeptiert. Lediglich G. Nagy nahm an, daß es zwischen den beiden Gruppen kein ethni-
scher, sondern viel mehr ein sich in der Gentilordnung, bzw. in der Gesellschaft offenbarender 
Unterschied besteht.3 1959 unternahm ß. Szőke den Versuch, die Gräberfelder und - funde des 
10. Jahrhunder t s auf eine neue Weise zu interpretieren. 1962 erschien seine ausführliche Analyse.4 
Laut der Systematisierung von Szőke gehören die Denkmäler der führenden und der mittleren 
Schicht der landnehmenden Ungarn der von Hampel markierten Gruppe A an, während die Gruppe 
ß nicht die Kul tu r der slawischen Bevölkerung vertr i t t , sondern das ungarische Gemeinvolk des 
10. —11. Jahrhunder ts . Die Ergebnisse von ß. Szőke nahm die ungarische Forschung größtenteils 
an, obwohl die damit verbundenen Probleme ziemlich schwerwiegend zu sein schienen. Als größtes 
Problem, das durch die neue Einteilung entstanden ist, galt das völlige Verschwinden der Denk-
mäler der slawischen Urbevölkerung.5 Die zuständigen Wissenschaftler wiesen außerdem noch auf 
zahlreiche unsichere Momente hin. 1. Dienes machte auf die Widersprüche der weiteren Einteilung 
innerhalb der Gruppe A aufmerksam, während A. Bartha auf die Schwierigkeiten hindeutete, die 
durch den Hinweis auf die Verbindung mit den verschiedenen gesellschaftlichen Schichten ent-
standen sind.9 Eine Untersuchung der ungarischen Denkmäler des 10. Jahrhunder t s in ethnischer 
1
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te i lgenommen hat) . A Magyar Tudós Társaság Ev-
könyvei 2 (1835) 281 - 9 6 ; J . ÉRDY: MTA Ér t e s í t ő j e 
14 (1854) 271; J . ÉRDY: Régiségtani közlemények. 
A vorobi pogány sír ( Archäologische Mit tei lungen. 
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2
 H A M P E L 9 2 3 . 
3
 G. NAGY: A hun-avar és magyar pogány kori 
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awarischen und der ungarischen heidenzeitl ichen 
Grabfunde) . Arch. É r t , 13 (1893) 318. 
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 В. SZŐKE: A bjelobrodoi kul túráró l . (Sur la 
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 D I E N E S ( 1 9 6 4 ) 1 3 8 . ; A. H A R T H A : Zur Frage der 
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Hinsicht bliel) ebenfalls aus. U n t e r den ungarischen Stämmen ries 10. Jahrhunder t s lebten auch 
drei Stämme der Kabaren. Sie waren ein Volk, das sich vom Kaganat der Chasaren absonderte 
und sich den Ungarn anschloß. Auch seine Sprache unterschied sich vom Ungarischen. Es war 
also anzunehmen, daß auch sein Fundmaterial von dem der Ungarn abweicht. Das archäologische 
Erbe der Kabarén wurde von Gy. Györffv best immt. Die archäologische Seite des Standpunktes 
von Györffv wurde anhand von Funden des Theiß-Oberlaufes von 1. Dienes ausgelegt.7 Später ha t 
jedoch Dienes diese Auffassung modifiziert und im Zusammenhang der Hinterlassenschaft der 
Kabaren eine viel besonnenere H a l t u n g eingenommen.8 Auch von I. Fodor wurde in Frage gestellt, 
ob die Gruppe A voll und ganz zum Etlniikum der Kabaren gezählt werden kann.9 
Beim heutigen Stande der Forschung wird es immer ungewisser, ob die Denkmäler der 
Landnahmezeit mit dieser oder jener ethnischen, bzw. gesellschaftlichen Gruppe in Verbindung 
gebracht werden können. Die Ursachen dafür sind: das gemeinsame Vorkommen der fü r die 
verschiedenen Fundgruppen charakteristischen Funde auf verschiedenen Fundorten; Gegenstände, 
die der Bestimmung eines best immten Ethnikums zu dienen schienen, sind in beiden Fundgruppen 
verbreitet; die Zerstreutheit der Fundorte, die zu verschiedenen Fundgruppen gehören; der 
Schmuck des sog. Gemeinvolkes k o m m t aus edlem Grundmaterial angefertigt auch bei der führenden 
und mittleren Schicht vor, und auch umgekehrt; die einfacheren Varianten einiger Gegenstandsty-
pen der mittleren Schicht kommen auch in den Gräbern des Gemeinvolkes vor. In dieser scheinbar 
komplizierten Situation kommt von der Siedlungsgeschichte die Hilfe, wodurch die Forschung ver-
mutlich doch vom Fleck kommen kann. 
Zum ersten Mal winde beim Treffen der Forscher des ungarischen Mittelalters in Nagy-
vázsony die Frage in scharfer Form aufgeworfen, daß das Fundmater ia l der einzelnen Schichten 
der Gesellschaft des 10. Jahrhunder t s in einigen Teilen des Landes dem allgemein angenommenen 
und auf dieser Grundlage implizierten Bild nicht entspricht. Das Zentral thema der Diskussion 
bildeten die Funde des 10.—11. Jahrhunder t s und ihre Interpretat ion aus dem Komita t Baranya 
(Südungarn). Als ungelöstes Problem galt, wie die folgende Tatsache zu bewerten ist: wenn das 
K o m i t a t Baranya der Stammsitz der Árpádén war, wie läßt sich erklären, daß dort bis auf einige 
Ausnahmen (Mohács, Dunaszekcső) nur das Fundmater ia l des Gemeinvolkes vorhanden ist, d. h. 
warum ist hier das vom Theiß-Oberlauf wohl bekannte, fü r die Mittel- und führende Schicht cha-
rakteristische Fundmaterial nicht anzutreffen. Die von A. Kiss aufgeworfene Frage blieb jedoch 
im Grunde genommen unbeantwortet . Obwohl es einige Versuche gegeben hat , die gesellschaft-
lichen und ethnischen Unterschiede innerhalb des Fundmaterials zu analysieren und zu erklären, 
t reffende Beweise wurden aber von keinem der Teilnehmer erbracht.1 0 
Die oben dargelegte Frage scheint noch mehr berechtigt zu sein, wenn sie im Lichte der 
größeren Zusammenhänge analysiert wird. Unserer Ansicht nach birgt die richtige Antwort die 
ganze Problematik der ungarischen Arhäologie der Landnahmezeit in sieh, samt Erklärung der 
gesellschaftlichen und ethnischen Fragen. Es sollen lediglich zwei wichtige Faktoren in Betracht 
gezogen werden. Auf dem ganzen von Ungarn belagerten Gebiet sollen die Gräberfelder der Gemein-
volkes sowie der mitt leren und führenden Schicht, und die Verbreitung der einzelnen Gräberfeld-
typen untersucht werden. Die nächste Voraussetzung ist, daß man auf der imaginären Grundkar te 
nur die Gräberfelder markiert, die auf die erste Hälfte des 10. Jahrhunder t s zu datieren sind. 
7
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Zur Zeit scheinen alle zwei Aufgaben illusorisch zu sein. Es fehlt nämlich die Korpus der Grab-
funde des 10. I 1. Jahrhunder ts , ohne die weder die einzelnen Fundorte, noch ihr Fundmater ia l 
bestimmt werden können. Eine gewisse Flilfe bedeutet jedoch der Ka tas te r der Grabfunde des 
10. -11. Jahrhunder ts , der vom größten Teil der bis zum Jahre 1960 erschlossenen Fundor te Aus-
kunf t gibt.11 
Als einen der Schauplätze unserer Untersuchungen wählten wir Transdanubien (Dunántúl), 
u. zw. in erster Linie das Gebiet der Komita te Baranya und Somogy. Im gewissen Maße wurden 
auch die Grabfunde des 10.- 11. Jahrhunder t s aus den Komita ten Tolna, Zala und Vas in Betracht 
gezogen. Das Fundmater ia l letzteres stand uns leider nicht in vollem Maße zur Verfügung. Unserer 
Ansicht nach können jedoch die uns nicht bekannten Funde das Verhältnis der Denkmäler des 
Gemeinvolkes und der Mittelschicht nicht beeinflussen. Die Zahl der Gräberfelder der führenden 
und der Mittelschicht ist in diesem Teil Ungarns so gering, daß man mit ihrer Existenz praktisch 
kaum rechnen kann. Im Komi ta t Baranya sind 46 Fundorte registriert. Darunter sind von Duna-
szekcső 5 Streufund-Gruppen bekannt. Es ist jedoch ungeklärt, ob alle Funde von einer und der-
selben Stelle s tammen. Zwei Streufund-Gruppen sind außerdem von Pécs bekannt, die sowohl 
selbständige als auch zwei unterschiedliche Fundor te vertreten können, und auch ihre Zugehörig-
keit zu anderen Funden ist nicht auszuschließen. Unter dem Fundmaterial der 46 Fundor te stehen 
die Funde von Dunaszekeső und aus der Ziegelei von Mohács mit der Mittelschicht in Verbindung. 
In Boly-Téglásrét und Szárász wurden bei Rettungsgrabungen Steigbügeln geborgen. Da sie 
Streufunde sind, ist ihre Bewertung unsicher. Reitergräber, Steigbügel und Trense, Bogen und 
Pfeile kommen häufig auch in den Gräberfeldern des Gemeinvolkes auf der Großen Ungarischen 
Tiefebene vor. Nach unserer Berechnung bezüglich Baranva kommen auf 44 Gräberfelder des 
Gemeinvolkes zwei der Mittelschicht.12 
Vom Komi ta t Somogy sind bedeutend weniger Gräberfelder des 10.—11. Jahrhunder t s 
bekannt — uns nur 23. Darunter können der Fund von Balatonkiliti , der karolingische Sporn 
von Nagyberek und die «land nah mezeit liehen» Funde von Zimány in keine Gruppe eingeteilt werden. 
Auch die Best immung des Grabes mit einem mit Bronzebeschläge verzierten Gürtel von Öreglak 
und des Grabes mit Säbel von Sérsekszőlős ist bezüglich ihrer gesellschaftlichen Zugehörigkeit 
ungewiß. Uns ist nur ein enziges Grab bekannt , das der führenden Schicht angehört: das Grab mit 
rosettenverziertem Pferdegeschirr von Zselickislak. Die unbest immbaren Gräber unberücksich-
tigt, gehört unter den 19 Gräberfeldern ein der führenden Schicht, und die zwei nicht genau defi-
nierbaren vermutlich der Mittelschicht an. Das Fundmaterial letzterer kommt auch in den Gräber-
feldern mit Genieinvolks-Charakter auf der Tiefebene vor. Sogar in den Gräberfeldern von Székes-
1 1
 F E H É R — É R Y K R A L O V Á N S Z K Y . 
12
 Dio F u n d e wurden auf («rund der von A. Kise 
registr ierten Funde zusammengestel l t : A. K t s s : 
B a r a n y a megye X XI . századi sírleletei ( — Die 
Grabfunde des 10. 11. J a h r h u n d e r t s im K o m i t a t 
Baranva) . Der Fundmate r i a l der ungarischen Gräber -
felder der Landnahme- und der F rühárpádenze i t . I. 
Manuskr ipt . 1. Bakonya, 2. Bat ina (Kiskőszeg), 3. 
Beromend-homokbánya ( = Sandgrube), 4. Boly-
Téglásrét (Steigbügel!) , 5. Cuza (Csúza), fi. D u n a -
szekeső (fünf S t reugruppen, auch Bes ta t tungen der 
Mittelschicht) , 7. Ellend !, 8. Ellend II, 9. Hirics-
Forrószög, 10. I l lo tschka-Madarsko groblje, I I. Keszü-
Tüskési dűlő ( Flur), 12. Kistapolca, 13. Kozá r -
misleny-Szarka megye, 14. Kölked, 15. Lapáncsa -
Dreispitz dűlő , Ili. Lovászhetény — Staa t sgu t , 17. 
Majs -Fdvar i ré tek . 18. Mohács-Alsómező, 19. Mohács-
Csele pa t ak ( Bach Csele), 20. Mohács Ziegelei 
2* 
(Denkmäler der Mittelschicht) , 21. Nagynyá rád -La j -
mer, 22. Xagyvá ty , 23. Osijek (Eszék-Zeïeno pol je 
und Bertie Straße), 24. Fa lo tabozsok-Kirchegrund, 
25. Palotabozaok-Vasúti pá lya (— die Bahn ent lang) , 
20. Pécs-Ágoston u. 23. (Helm), 27. Pécs-Szent 
1st van tér-Felsősótatér , 28. Pécs-Szent István P la tz , 
29. Pécs-Széchenyi Plat/ . 12, 30. Pécs, S t reufund 1 und 
2, 31. Pécs-Magyarürög-Kápolnadomb, 32. Pécs-
Nagyá rpád -Ha jmásdű lő , 33. Í 'ócs-Somogy, 34. l 'écs-
Szabolcs-Bányászvér tanúk Str . , 35. Peesvárad-Burg-
Bcnedikt incrahtei . 36. Kádfalva-Görlicés, 37. Sellye-
Dobina dűlő ( — Flur Dobina) , 38. Siklós-Csukma, 39. 
Siklós (unsicherer Fundor t ) , 40. Siklós-Nagyfalu-
Ujhc lv , 41. Zmajevác (Vörösmart)-Csatár , 42. Zmajo-
váo-Kígyós, 43. Gyékényes, 44. Mekényes, 45. Szárász 
(Steigbügel), 46. die U m g e b u n g von Szigetvár. W o es 
nicht zusetzlieh angegeben ist, fand m a n einfachen 
Schmuck îles Gemeinvolkes. 
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fehérvár sind Gräber bzw. Funde mit ähnlichem Charakter zu finden. Das Fundmaterial von 16 
Gräberfeldern kann als zum Gemeinvolk gehörig best immt werden.13 
Aus dem Komitat Zala sind insgesamt 18 Fundor te bekannt . Darunter ist eins näher 
unbekannt, Steigbügel, Köcher und Pfeilspitzen kamen im Gräberfeld auf dem Gebiet der Ziegelei 
von Zalaszentgrót zum Vorschein. Wenn man auch diese zwei Fundorte zu den Gräberfeldern 
der Mittelschicht zählt, t ragen 16 der Fundorte Gemeinvolks-Charakter.14 
Aus dem Komi ta t Vas sind nur Gräberfelder des Gemeinvolkes bekannt (Celldömölk, 
Sorokpolány).15 
Im Komitat Tolna wurden 37 Fundkomplexe des 10. —11. Jahrhunder t s registriert. Von 
ihnen stammen die zwei Funde aus Tengelic wahrscheinlich von demselben Gräberfeld, so beträgt 
die Zahl der Fundorte nur 36. Im Fundmaterial aus dem K o m i t a t Tolna gibt es mindestens ein, 
wahrscheinlich aber zwei Gräber der führenden Schicht: das Grab von Tengelic und vermutl ich 
das vom Kajdacs-Imre major. Zur Mittelschicht scheinen die Gräber mit Pferdegeschirr, mit 
Waffen und die Reitergräber zu gehören. (Fácánkert, Kajdacs-Rókadomb, Kölesd, Nagydorog, 
Nagyszokoly, Pincehely, Szakáiv, Szekszárd-Hidaspetredűlő und Középhídvég). Zu den Gräber-
feldern des Gemeinvolkes können also 25 gezählt werden.16 Wenn uns aber die Gräberfelder, die 
zur Mittelschicht gezählt sind, hesser bekannt wären, würde sich von ihnen herausstellen, daß 
auch sie Gemein volks-Charakter haben, und es fehlen nur unter den geretteten Funden die ärm-
lichen Beigaben der Frauengräber, bzw. sie sind nicht erhalten gehliehen. Die Zahl der Gräber-
felder, in denen die Mittelschicht besta t te t ist, ist also wahrscheinlich niedriger. Wenn wir auch 
die Gruppe der Gräberfelder des Gemeinvolkes in Betracht ziehen, zu der die Gräberfelder von 
Szentes-Szentlászló, Szob-Vendelin, die um Székesfehérvár usw. gehören,17 so gibt es in den fünf 
13
 Die N u m m e r nach den F u n d o r t e n weist auf die 
Ti te l des F u n d k a t a s t e r s von F E H É R É R V K R A L O -
VÁNSZKY h in: I. Ba la tonk iü t i (Seha tz fund) 4(1, 2. 
Balatonkil i t i (herzförmiger Bronzebeschlag) 47, 3. 
F i ad -Kérpusz t a 31 S, 4. K a r á d 525, 5. Nagyberk i 
(karolingischer Sporn) (IDS, (i. Osz topán 7X8, 7. Káksi 
853, 8. Sérsekszőlős (Säbel !) 889, 9. Szőlősgyörök 
1056, 10. K o m i t a t Somogy, u n b e k a n n t e r F u n d o r t 
( гоне t. ten verzierter Beschlag, Museum von K a p o s v á r , 
I nv . Nr . 55. 40. 1. 8.), 1 1. Z imány («Fundmater ia l der 
Landnahmezei t») 1235, 12. Zselickislak (rosetten-
verziertos Pferdegeschirr) 1238, 13. Zselickislak 1239, 
14. Libickozma, 15. Kaposvár -S t romfe ld A. u . 16. 
Felsőmocsolád, 17. Kaposfő-Pe tőf i u., 18. T a b - U g a j 
puszta , 19. Balatonlel le-Irma pusz ta : К . В А к AY: 
Rég. Füz. Ser. 1. 26 (1973) 73.; K . BAKAY: Arch . É r t . 
100 (1973) 270.; 20. T e n g ő d - H é k ü t ; K . BAKAY: 
SMK 2 (1975) 307.; 21. So inogykoppány; K. BAKAY: 
SMK 2 (1975) 307.; 22. Bala tonboglár (Gefäß). 
14
 Die N u m m e r nach den F u n d o r t e n weist auf die 
Ti te l des F u n d k a t a s t e r s von F E H É R E R Y - K R A L O -
V Á N S Z K Y h in : I. Ba la tonmagyaród-Za lakomár-Kolon 
p u s z t a : L . K O V Á C S - A . S ó s : R é g . F ü z . S e r . I . 2 5 
(1972) 66, L. K O V Á C S - Á . S Ó S : Arch . É r t . 99 (1972) 
264. 2. Ba la tonmagyaród 48, 3. u n b e k a n n t e r F u n d o r t 
429, 4. Le tenye 617, 5. N a g y k a p o r n a k 711, 6. Pakotl 
(«altungarisohes Gräberfeld») 796, 7. Pölöske 833, 
8. Pusztaszentlászló 840, 9. Zalaszentgrót 1223, 10. 
Zalaszentgrót 1221, M- Zalaszentgrót 1222, 12. 
Zalaszentgrót-Ziegelei (Steigbügel, Köcher , Pfeil-
spitze), 1224. Wei tere impubl iz ier te F u n d e : Bezeréd, 
Zalaszentmihály, Hahó t , Egervár -Kápolnadű lő , Pusz-
taszentlászló. F ü r die Angaben b e d a n k e ich mich hei 
L. Vándor. 
15
 Fehér - Ery —Kratovánszky: Ti te l 143 und 906. 
16
 Die N u m m e r nach den F u n d o r t e n weist au f die 
Titel des F u n d k a t a s t e r s von F E H É R E R Y K R A L O -
V Á N S Z K Y h in : I. Bátaszék (Grab mi t Te i l be s t a t t ung 
eines Pferdes) 60, 2. Bölcske (zwei Äxte) 101, 3. 
D u n a f ö l d v á r (zweischneidiges Schwert ) 252, 4. D u n a -
szen tgyörgy 260, 5. F á c á n k e r t (silberne Giir tel-
beschläge, Ste igbügel , Gebiß) 310, 6. H a r c 378, 7, 
K a j d a c s 521, 8. K a j d a c s - R ó k a d o m b (zerstörte F u n d e , 
Rei te rgräber ) 522, 9. K o p p á n y s z á n t ó (Gräber des 
Gemeinvolkes u n d der füh renden Schicht) 687, 10. 
Kölesd-Rév völgy 598, I I . Kölesd ( rhombenförmige 
Beschläge) 599, 12. Miszla (zweischneidiges Schwer t ) 
677, 13. Nagydorog (nicht zum Gemeinvolk gehörend) 
699, 14. Nagyszoko ly (drei Pfei lspi tzen, s i lbe rne 
Band-Armre i f e , D e n a r des Ludwigs des D e u t s c h e n ) 
726, 15. Ocsény 789, 16. P incehe ly (vier Steigbügel) 
824, 17. Sárszent lőr inc-Uzd 878, 18. Sárszent lőr ine 
(Steigbügel) 875, 19. Szakály (I I Rei tergräber) 931, 
2 0 . S/.akcs 9 3 2 , O Y . M É S Z Á R O S : Arch . É r t . 8 9 ( 1 9 6 2 ) 
201., 21. Szekszá rd -Bak tahegy (Rei tergrab) 989, 22. 
Szekszárd -Ba t i t o rok 990, 23. Szekszárd-Csö tön y i 
völgy ( - Tal) 992, 24. Szekszárd-Csatár i tele]) ( = 
Siedlung) 991, 25. Szekszárd-Ebes 993, 26. Szekszárd-
Gyűsz.űvölgy 994, 27. Szekszárd-Hencsepusz ta (zwei-
gliederige Gehänge) 995, 28. Szekszárd-Hidaspe t re 
dűlő (Steigbügel, Gürtelbeschlag, Münze von Berengar) 
996, 29. Szekszá rd - Jobbreme te 997, 30. Tengel ic 
(zwei Steigbügel , roset tenverz ier tes Pferdegeschir r ) 
1095, 31. Tengel ic ( roset tenverzier tes Pferdegeschirr ) 
1096, 32. To lna (zweischneidiges Schwert) 1152, 33. 
Várong 1182, 34. K a j d a c s - I m r e m a j o r (vergoldete 
s i lberne Rose t t en , Gohängeschmuck) : .1. B. H O R V Á T H : 
Rég. Fiiz. Ser . I . 2 5 ( 1 9 7 2 ) 6 0 . , J . В . H O R V Á T H : 
A r c h . É r t . 9 9 ( 1 9 7 2 ) 2 6 3 . ; 3 5 . Bikáes-Kis tápé p u s z t a : 
A . G A Á L : R é g . F ü z . S e r . I . 2 7 ( 1 9 7 4 ) 6 3 . , 3 7 . K ö z é p -
hídvég. O Y . M É S Z Á R O S : A Szekszárdi Múzeum T u d o -
m á n y o s Füzetei 1962. 
17
 S Z Ő K E 2 8 3 0 . 
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untersuchten Komita ten, also auf dem gesamten Gebiet Südtransdanubiens (Déldunántúl), 3 — 4 
Gräberfelder der Mittelschicht (Fácánkert, Mohács, Dunaszekcső), und von der führenden Schicht 
nur zwei (Tengelic und Zselickislak). Alles andere — d . h . 110 Fundor te - sind Bestattungs-
s tä t ten des Gemeinvolkes. Die Gräberfelder des Drau-Sau-Zwischenstromlandes des 10. —11. 
Jahrhunder t s tragen ähnlichen Charakter, wie die Gräberfelder Südtransdanubien.1 8 
Die Funde des Theiß-Oberlaufes, oder etwas genauer des Komita ts Szabolcs, unter-
suchend, kann festgestellt werden, daß es hier genau umgekehrt ist. Wir können über die Funde 
des Komita ts Szabolcs leider kein ähnliches zusammenfassendes Bild gehen, obwohl die Fundorte 
genau registriert sind. Über das Fundmaterial , dessen Bearbeitung jetzt im Gange ist, können 
wir liier nur so viel mitteilen, daß die Zahl der Gräberfelder des Gemeinvolkes unter den 130 Fund-
orten kaum 30 beträgt . Das Bild wird noch dadurch beeinflußt, daß der Großteil des Gräberfelder 
des Gemeinvolkes im Komi ta t Szabolcs nachweisbar auf die zweite Häl f te , bzw. das Ende des 10. 
bis ins Ende des 11. Jahrhunder ts dat ier t werden kann. D. h., uns sind von diesem Gebiet aus der 
ersten Häl f te des 10. Jahrhunder t s fast ausschließlich Gräberfelder bekannt , in denen die mittlere 
bzw. die führende Schicht bestattet ist. 
Diese Berechnung, die wir auf Grund der Gruppierung von B. Szőke aufstellten, lenkt 
unsere Aufmerksamkeit auf die Unmöglichkeit der Interpretation, die versucht, die Unterschiede 
zwischen den beiden archäologischen Blöcken ausschließlich auf Grund der gesellschaftlichen Cha-
rakterist ika zu erklären. Es ist jedoch zweifellos, daß die von B. Szőke auf dem gesamten von 
Ungarn belagerten Gebiet des Karpatenbeckens beobeachtete gesellschaftliche Gliederung im 
großen und ganzen überzeugend zu sein scheint. Die Möglichkeit auf eine Lösung besteht nach 
unserer Ansicht in der gegliederten Ansiedlung geschlossener Blöcke nach Schichten und auch 
ethnisch. Wenn nämlich die Erscheinungen bezüglich West- und Südtransdanubiens bzw. des 
Theiß-Oberlaufes untersucht werden, scheint uns die frühere Auffassung über die gesellschaftliche 
Gliederung zu schematisch und zu irreführend zu sein. 
Welche weitere Beobachtungen stehen uns im Zusammenhang mit der sog. Fundgruppe 
des Gemeinvolkes bevor? Das Material der Fundor te mit Funden des Gemein Volkes zeugt von einer 
sehr abgeschlossenen, einheitlichen archäologischen Kul tur . Der Charakter der archäologischen 
Kunde der völlig erschlossenen Gräberfelder von Halimba, Kérpuszta undMajs , bzw. der Gräber-
felder, deren Erschließung beinahe als abgeschlossen gilt, wie von Sorokpolánv, Tornóc [Trnovce], 
Zsitvaszentmihály [Milial nad Zitavou], Ártánd, Magyarhomorog, Békés-Povád usw., die alle 
dem Gemeinvolk gehörten, weicht von den Gräberfeldern der sog. Mittelschicht (Bezdéd, Eper-
jesbe, Tuzsér, Bashalom usw.) dermaßen ab, daß dies völlig unbestr i t ten ist. Die zwischen ihnen 
bestehenden verbindenden Elemente sind jedoch so lose, daß es nicht als Ahistorismus gilt, wenn 
wir sie in diesem Zusammenhang voll und ganz außer acht lassen. Als solche Verbindungen gelten 
die Gegenstände, bzw. der Schmuck, der im Fundmaterial der Gräberfelder beiden Typs vorkommt, 
z. B. einfache Haarringe, einige Armbandtypen usw. Es soll jedoch erwähnt werden, daß die 
Schmucktypen, die in den Gräbern der mittleren oder der führenden Schicht in Silber oder Gold 
angefertigt anzutreffen sind, in den Gräberfeldern des Gemeinvolkes ausschließlich in Bronze 
vorhanden sind. 
Auch die Gräberfelder sind vom unterschiedlichen Charakter, aus denen die genannten 
zwei verschiedenen Denkmaltypen bekannt sind. Während die Zahl der Gräber in den Gräber-
feldern des Gemeinvolkes sehr hoch ist, beläuft sich die Zahl der Gräber der Mittelschicht innerhalb 
eines Gräberfeldes kaum auf 50. 100 bis 200 Gräber in den Gräberfeldern des Gemeinvolkes gelten 
nicht als eine zu hohe Zahl. Besonders im Vergleich zu den Gräberfeldern wie Hal imba mit über 
18
 Z. YINSKI: О p o s t a h a n j u radioniea n a k i t a staro-
hrva t skog doha u Sisku. Vjesnik Arheoloskog Mu/.oja 
u Zagrehn. Ser. 3. vol. 4 (1970) 45 92.; A. K i s s : 
Zur Frage der Bjelo Brdo Kul tur . A c t a Arch. H u n g . 
25 (1973) 327. 
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900 Gräbern oder Majs, wo die Zahl der Gräber mehr als tausend beträgt. Die obere Grenze der 
Gräberzahl in den Gräberfeldern der mittleren und führenden Schicht ist noch nicht bekannt, 
da die größeren Gräberfelder entweder noch nicht erschlossen sind, oder ihr Material Z. Zt. noch un-
publiziert ist, so z. B. in Algyő, Szered usw. Bei e inem Teil der Gräberfelder des Gemeinvolkes 
vom Anfang des 10. Jahrhunder t s fällt mehrmals auf, daß auch die Bevölkerung des 9. Jahrhun-
derfcs in die Bestattungen der einzelnen Gemeinschaften eingegliedert war. Unter den Gräberfeldern 
der Kleinen Ungarischen Tiefebene gibt es inTornóc und in Zsitvaszentmihálv solche Gräberfelder. 
In ihrer frühesten Periode, vermutlich Ende des 9. — Anfang des 10. Jahrhunder ts , ist auch eine 
Reihe von Denkmälern der Bevölkerung des 9. J ah rhunde r t s vorhanden: z. B. Keramiktypen 
des 9. Jahrhunderts , vom Gebiet des Großmährischen Fürs ten tums lier bekannter Schmuck, 
Gehänge, granulierte Ohrgehänge, Heile fränkischen Typs.1 9 In Transdanubien zeugen in der frü-
hesten Periode des Gräberfeldes von Halimba der Besta t tungsr i tus südslawischen Charakters und 
Ohrringe südslawischen und Kött lacher Typs von der Bevölkerung des ausgehenden 9. Jahr -
hunderts.20 
Im Gegensatz dazu konnte in den Gräberfeldern der mittleren und der führenden Schicht 
die Vermischung mit der Urbevölkerung in keinem Falle nachgewiesen werden. Wenn jedoch 
einzelne besondere Fundtvpen im Fundmaterial anzutreffen sind, gelten sie nie als Zeichen der engen 
Beziehungen zur Urbevölkerung, sondern sie sind viel mehr als Handelsware oder Beute zu betrach-
ten (z. B. das Halsband und die Ohrringe aus dem Grab von Galgóc oder der Zierknopf mährischen 
Ursprungs im Grab von Heves usw.). 
Für den einen Typ der Gräberfelder des Gemeinvolkes ist charakteristisch, daß ärmliche 
Beigaben quasi ausschließlich in den Frauengräbern vorliegen, die Männergräber sind fast alle ohne 
jedwede Beigabe. Was das Verhältnis betr i f f t (hier können nur anthropologisch untersuchte Gräber-
felder in Betracht gezogen werden) beträgt die Zahl der Gräber mit Beigabe in Kérpuszta von 
den 388 Gräbern 120. Darunter gab es bloß 12 Männergräber. In den 12 Männergräbern mit Beigabe 
gab es nur in 4 Schmuck (Ring, Ohrgehänge), in den anderen kamen Messer oder Feuersteine 
zum Vorschein. Im Gräberfeld von Nádudvar-Töröklaponyag gab es in der Häl f te der 50 Gräber 
Beigaben. Fin einziges Grab mit Beigabe gehörte einem Manne, die einzige Beigabe war hier ein 
Ring.21 Dieselbe Erscheinung war im Halimba, Sorokpolány, Nyitra-Zoboralja, Bókós-Povád, 
Várfalva usw. zu beobachten. 
In Gräberfeldern der mittleren und der führenden Schicht gibt es in den meisten Männer-
gräbern Beigaben. Sie sind of t schöner als der Schmuck in den Frauengräbern. Hier seien nur die 
reich verzierten Taschenbleche, die beschlagenen Gürtel, das Pferdegeschirr mit Silber- oder 
Kupferein läge, sowie die Säbel mit prächtigem Griff, bzw. Bügel usw. erwähnt. 
Für den überwiegenden Teil der Gräberfelder des Gemeinvolkes, besonders fü r die größe-
ren, ist charakteristisch, daß sie von einem der Jahrzehnte des 10. Jahrhunder t s an bis zum Ende 
des 11. Jahrhunder ts belegt worden sind. Die frühere Periode wird manchmal durch Münzen des 
Westens aus dem 10. Jah rhunder t best immt; im auf das II. Jahrhunder t zu datierenden Teil 
kommen fast immer Münzen des Königshauses der Árpádén zum Vorschein. 
In den Gräbern der führenden und der mittleren Schicht wurden byzantinische, arabische, 
bzw. orientalische Münzen freigelegt, die aber nie auf eine spätere Periode, als auf das letzte Viertel 
des 10. Jahrhunder ts zu datieren waren. Es kamen aber keine ungarischen oder ausländischen 
19
 TOCIK: (1971) 1 3 5 - 2 7 6 . 
20
 GY. TÖRÖK: DI» Bewohner von H a l i m b a im 10. 
und I I . J a h r h u n d e r t . Arch . Illing. 39 (Budapes t 
1962) 24 26.; A. Cs. Sós: Arch . É r t . 90 (1963) 141.; 
К. MESTERHÁZY: Ada tok a bizánci kereszténység 
elterjedéséhez az Árpád-kor i Magyarországon (The 
Spread of Byzant ine Chr is t ian i ty in H u n g a r y dur ing 
t h e Á r p á d Dynas ty (1 Ith —14th centuries) . D M É 
1968. 172. 
21
 Iv. M E S T E R H A Z Y : Ada tok a honfoglaláskori 
m a g y a r köznépi család szerkezetéhez. (Some facts on 
t he si ruci lire of 11 ungar ian commonal i ty joint families 
at t h e t ime of t he conquest . ) D M É 1966 - 1967. 133 
134, 158. 
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Münzen des 11. Jahrhunder t s ans Tageslicht. Aus diesem Grunde datiert man die Denkmäler der 
führenden und der Mittelschicht im allgemeinen auf das erste Zweidrittel des 10. Jahrhunder ts . 
Die führende und die Mittelschicht ließen sich in geschlossenen Siedlungsblöcken auf 
solchen Gebieten nieder, wo Dünen bedeckter Flurboden oder Waldböden vorherrschten. Das 
Hauptcharakter is t ikum der Landschaft war der Sand. Die Dünen des Terri toriums des Donau-
Theiß-Zwischenstromlandes und des nordöstlichen Landesteils Nyírség nahmen in der ersten Häl f te 
des 10. Jahrhunder t s ausschließlich die Gräber der führenden und der Mittelschicht auf. In Süd-
transdanubien und in Siebenbürgen, wo bindiger Boden vorherrschend-war, gibt es fast ausschließ-
lich Gräberfelder des sog. Gemeinvolkes. 
Worauf sind diese Unterschiede zurückzuführen? 
Es gibt drei mögliche Antworten. Am wenigsten ist die Konzeption annehmbar , nach der 
alle Gräberfelder in West- und Südtransdanubien mit dem Gemeinvolk der landnehmenden Ungarn 
in Verbindung stehen. Dieser Behauptung widerspricht bereits die Tatsache, daß auch in diesem 
Gebiet Gräber der führenden Schicht zum Vorschein gekommen sind (Zselickislak, Tengelic, 
viol leicht Kajdacs- Imre major). Die verschiedenen Typen der sog. Gräberfelder des Gemeinvolkes 
untersuchend stellt man unter ihnen verschiedene, kleinere, bzw. größere Unterschiede fest. Auf 
Grund dieser Abweichungen unterscheidet B. Szőke drei Typen. 
Den am meisten charakteristischen Typ der Gräberfelder des Gemeinvolkes bilden die, 
deren Eundmaterial einheitlich ist, ärmlichen Bronze-, seltener Silberschmuck enthäl t , sowie in denen 
die Rei terbes ta t tung vollkommen fehlt. Zum zweiten Typ gehören nach B. Szőke die Gräberfelder, 
in denen Rei terbestat tungen vorkommen, jedoch kein Schwert bzw. Säbel vorhanden ist. Zum 
drit ten Typ gehören (bei Szőke Gruppe 1) die Gräberfelder, in denen sowohl Reitergräber, als 
auch Schwert, Säbel, Bogen, Köcher, Pfeilspitzen, Pferdegeschirr usw. gefunden wurden.22 Die Aus-
grabungserfahrungen der letzten 10—16 Jah re haben diese krassen Grenzen zwischen den ein-
zelnen Gruppen verwischt. Im Gräberfeld von Békés-Povád, in dem Ende des 10., Anfang des 
11. Jahrhunder t s mit der Besta t tung begonnen wurde, gab es lediglich zwei Kämpfer-Gräber, 
in denen Bogen, Pfeiler und Pferdegeschirr freigelegt wurden. Alle anderen 149 Gräber des Gräber-
feldes enthielten einfachen Schmuck des Gemein Volkes.23 Im Gräberfeld von Magyarhomorog 
wurden aus der f rühesten Bestattungsperiode 10 Reiter-Gräber geborgen, während sich das in 
den übrigen (über 500) Gräbern freigelegte Fundmater ia l des Gemeinvolkes in nichts von den typi-
schen Gräbern des Gemeinvolkes unterscheidet.24 Im Gräberfeld von Ártánd k a m in ganz gewöhn-
licher Gemeinvolks-Umgebung ein reiches Grab mit rosettenverziertem Pferdegeschirr zum Vor-
schein, und es gelang auch ein anderes Gral) mit rosettenverziertem Pferdegeschirr, dessen Ver-
bindung mit der Gemeinschaft der das Gräberfeld Belegenden nachgewiesen ist, zu bergen.2"' 
im Gräberfeld von Érsekújvár [Nové Zamky] (10.—11. Jh.) kamen aber neben den Gräbern mit 
den gewöhnlichsten Beigaben des Gemeinvolkes auch einige Reitergräber u n d ein Frauengral) 
mit etwas ärmlicherem rosettenverziertem Pferdegeschirr ans Tageslicht.2" Die Gräberfelder des 
Gemeinvolkes sollen also auf Grund eines anderen Prinzips voneinander unterschieden werden, 
um sie richtig charakterisieren zu können. 
22
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Das wichtigste Merkmal der Gräberfelder des Gemeinvolkes ist, daß darin nicht ausschließ-
lich Personen aus dem Gemeinvolk, d. h. arme Leute bes ta t te t sind. Es ist sogar bemerkenswert, 
daß auf Grund der Gräber der Gruppe des Gemeinvolkes und der Gräber der mit ihr in Verbindung 
stehenden, zur Mittel- oder zur führenden Schicht gehörenden Personen nachgewiesen werden 
konnte, daß der archäologische Fundmaterial , der als fü r das Gemeinvolk charakteristisch definiert 
wurde, in gesellschaftlicher Hinsicht weder einheitlich ist, noch ausschließlich zum Gemeinvolk 
gehört. E r besteht genauso aus drei Stufen wie das gesamte archäologische Material des 10. und 
11. Jahrhunderts , von dem auch B. Szőke dasselbe feststellte. Bis wir keine genauere Bezeichnung 
gebrauchen (sie folgt später), können wir unsere Beobachtungen sehr umschrieben so formulieren: 
Das sog. landnahmezeitliche ungarische Gemeinvolk und seine archäologischen Funde haben eine 
Schicht, die das Gemeinvolk des Gemeinvolkes bildet. Das sog. Gemeinvolk des Gemeinvolkes 
vertreten die Gräber bzw. Gräberfelder, wie z. B. die von Kérpuszta, Halimba, Ellend, Tornóc, 
Várfalva, Vajdahunyad, Bjelobrdo usw. Fü r sie sind typisches Fundmaterial , der ärmliche Schmuck 
der Frauen, die allgemeine Fund-Armut und am stärksten das Fehlen der Beigaben in den Männer-
gräbern charakteristisch. Die «mittlere Schicht» des Gemeinvolkes ver t re ten die Gräber von Reitern 
und Kriegern bzw. ihrer Familienangehörigen, die in den Gräberfeldern des Gemeinvolkes häufig 
anzutreffen sind. Sie ließen sich manchmal sogar einheitlich und geschlossen nieder — und ver-
fügten über selbständige Gräberfelder. Gräber der mitt leren Schicht, deren Mitglieder sich gemein-
sam mit dem sog. Gemeinvolk des Gemeinvolkes besta t ten ließen, sind in Magyarhomorog, Székes-
fehérvár-Demkóhegy, Szentes-Szentlászló, Szob-Vendelin27 usw. zu beobachten. Zu den Gräber-
feldern der mittleren Schicht des Gemeinvolkes gehören die Gräberfelder in Sárbogárd-Tringer 
tanya, Csongrád-Vendelhalom, Hódmezővásárhely-Szakáihát, Udvard [Dvornikv], Perse [Prsa], 
Gräberfeld II in Szentpéter (Dolny Peter] usw.28 Zu dieser Gruppe gehören auch die erste bzw. ein 
Teil der zweiten Gruppe der Gräberfelder, die von B. Szőke als zum Gemeinvolk gehörend bezeich-
net wurden. 
Die führende Schicht der Gräberfelder des «Gemeinvolkes» ist zum Teil mit den im ganzen 
Lande in reichen Gräbern Besta t te ten identisch. Diese führende Schicht ist in erster Linie durch 
ihre Frauengräber gekennzeichnet. Dazu gehören die F rauen , die mit rosettenverziertem Pferde-
geschirr, ja sogar in prächtigen mit zweigliederigen Hängeheschlägen verzierten Kleidern bestat te t 
sind. Die Gräber der Männer beinhalten jedoch entweder keine Beigaben oder weichen kaum von 
den üblichen Gräbern des Gemeinvolkes ab. In dieser Frage können wir heute noch keine ent-
schiedene Stellung einnehmen, da uns noch zu wenig authentisches Fundmaterial zur Verfü-
gung steht. 
Die Aufgliederung des Gemeinvolkes auf drei gesellschaftliche Schichten wurde auch von 
Gy. László erkannt , er identifizierte jedoch das Gemeinvolk mit den späten A waren. Darauf weisen 
seine Bemerkungen hin wie: «das Gemeinvolk, das auch über eine führende Schicht verfügt», 
oder die: «zwischen den beiden führenden Schichten zeichnen sich (vermutlich durch Heirat 
entstanden) bestimmte Beziehungen ab.»29 Die gesellschaftliche Schichtung der sog. Gräberfelder 
27
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des Gemeinvolkes widerspricht also der Vorstellung, nach der sich in dem hier vorliegenden Fund-
material die Kul tur des gesamten landnehmenden Ungar tums offenbart . 
Untersuchen wir in derselben Hinsicht auch die sog. Gräberfelder der führenden und der 
Mittelschicht. Gy. László und A. Bar tha wiesen bereits auf die Tatsache hin, daß in den zur Mittel-
schicht gezählten Gräberfeldern der Großfamilien auch ärmliche Bestattungen und Gräber sogar 
ohne Beigabe zu f inden sind. Auf Grund dieser Erscheinung nahm Gy. László an, daß die Gräber-
felder der Großfamilien die Struktur der Gesellschaft widerspiegeln, d. h. die Grundlage der Gesell-
schaft soll die innerhalb der Familie bestehende Arbeitsteilung und nicht die selbständigen Klassen 
der Bauern bzw. der Knechte gewesen sein. 
A. Bar tha stellte von einem anderen S tandpunkt ausgehend fest, daß die kleinen Gräber-
felder nicht nur von führenden Personen belegt sind. So weist die mit gesellschaftlich-historischem 
Anspruch verfaßte Erklärung sowohl bezüglich des Gemeinvolkes (Gruppe B), als auch der Mittel-
schicht (Gruppe A) best immte unsichere Momente auf.30 
Andererseits soll jedoch in Betracht gezogen werden, daß es nicht nur innerhalb der ein-
zelnen Gräberfelder Arme und Reich gab, sondern auch die Gräberfelder der Mittelschicht ver-
schieden reich sind. Das Fundmaterial des Gräberfeldes von Bezdéd ist im großen und ganzen 
einfacher und ärmlicher, als z. B. das in Eperjeske oder Szered; auch das Gräberfeld 1 in Bashalom 
ist ärmlicher als das Gräberfeld I I am gleichen Orte.3 1 
Für diese Mittelschicht (Gruppe A) ist kennzeichnend, daß die Tracht der Frauen von (lei-
der Mittelschicht des «Gemeinvolkes» vollkommen abweicht. Die Fauengräber des Gräberfeldes 
von Bezdéd sind ärmlich, als Beigaben gelten einfache Silberreife, silberne Fingerringe, Perlen, 
silberne Armbänder, Osenknöpfe, scheibenförmige Gehänge, und es gibt darin Pferdebestat tungen. 
Bei dieser Schicht fehlen jedoch sowohl der Haarring mit S-Ende, der für die spätere Periode cha-
rakteristisch war, als auch der im Fundstoff der f rüheren Zeiten erwartete und für die Urbevölkerung 
des 9. Jahrhunder t s typische Schmuck. Bei den Frauengräbern der Mittelschicht des «Gemein-
volkes» fehlt jedoch die Pferdebesta t tung und der Silberschmuck ist viel seltener. In den Männer-
gräbern der sog. Mittelschicht f indet man bronzene und silberne beschlagene Gürtel und fast 
immer einen Säbel. Bei der Mittelschicht des «Gemeinvolkes» kommt der Gürtel mit Bronze-
beschlag selten vor, vom Silberbeschlag keine Spur, die Zahl der Gräber mit Waffen oder Säbeln 
ist äußerst gering. Letztere wurden in der zweiten Häl f te des 10. Jahrhunder ts von zweischneidigen 
Schwerten abgelöst. 
Die Leiter der sog. Mittelschicht waren in Gräbern bestat tet , in denen u. a. silberne bzw. 
goldene Gürtel, Säbel mit silbernem bzw. goldenem Zubehör vorkamen. Es waren vornehme Män-
nergräber mit Taschenblechen und Frauengräber mit rosettenverziertem Pferdegeschirr, aber 
hierfür waren auch die reichsten Frauengräber, in denen Überreste der mit zweigliederigem 
Hängebeschlag verzierten Kleidung gefunden wurde, charakteristisch. 
Die Gräberfelder der «Mittelschicht» lagen im ersten Drittel des 10. Jahrhunder t s auf dem 
Gebiet des Theiß-Oberlaufes und in den sandigen Teilen des Donau-Theiß-Zwischenstromlandes in 
geschlossenen Blöcken. Diese Erscheinung widerspricht einer solchen Erklärung, nach der diese 
Gräberfelder mit einer einzigen und bestimmten gesellschaftlichen Schicht im Zusammenhang 
gestanden hätten. 
Im Zusammenhang mit der Verbreitung der Funde und Gräberfelder der Gruppe A 
(«führende und Mittelschicht») und der Gruppe В («Gemeinvolk») wurden auch die Unterschiede 
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in der Lebensweise als eine Erklärungsmöglichkeit erwogen. Die Charakteristika der Gruppe A 
lassen auf eiue bewegliche Lebensweise schließen, fü r die Gruppe H ist eine viel mehr an einen Ort 
gebundene Lebensweise charakteristisch.32 Natürlich kann man auch bei der Gruppe A nicht 
von der Lebensweise der Nomaden sprechen. Die zwei Sicheln aus dem Gräberfeld von Bezdéd, 
die landwirtschaftlichen Geräte im Grab des Sippenhauptes von Rakamaz sowie in den Gräbern 
anderer vornehmen Personen zeugen davon, daß auch die zur Gruppe A gehörende Bevölkerung 
Ackerbau getrieben hat. Auch das Vorhandensein der Dörfer am Bodrog-Zwischenstromland wider-
legen die Annahme, daß hier eine quartierwechselnde Wirtschaftung bestanden hat . Die etwas 
beweglichere Lebensweise kann nur mit der großangelegten Viehzucht in Zusammenhang gestan-
den haben. In dieser Hinsicht kommt uns die Kenntnis der Siedlungsverhältnisse aller beiden 
großen Gruppen der führenden und der Mittelschicht zur Hilfe. Die Gräberfelder mit niedrigerer 
Gräberzahl, deren Fundmaterial auf eine beweglichere Lebensweise hinweist, befinden sich auf 
den ebenen Territorien des Karpatenbeckens, wo das Land fü r die Großviehzucht am besten 
geeignet war: auf den sandigen Ebenen des Theiß-Oberlaufes und des Donau-Theiß-Zwischen-
stromlandes, jenseits der Theiß, auf der Kleinen Tiefebene und auf dem sog. Flurland (Mezőföld). 
Auf den waldigen, hügeligen Territorien, die fü r die Viehzucht ungeeignet waren, so in West- und 
Südtransdanubien, auf dem Gebiet des Bakony-Gebirges sowie in Siebenbürgen, ließ sich die 
Bevölkerung nieder, die Ackerbau getrieben hat . Für diese Gebiete war Schweinezucht charakte-
ristisch. Als Ursache für die Verbreitung der betreffenden Fundgruppen scheint aber auch diese 
Erklärung zu einseitig zu sein. 
Die verhältnismäßige Unterschiedlichkeit der zwei großen landnahmezeitlichen Gruppen 
mit verschiedenem Charakter (Theiß-Oberlauf, Südtransdanubien) weist auch auf die Unterschiede, 
die die Lebensweise und zugleich das Ethnikum der sich am frühesten ansiedelnden Bevölkerung 
betreffen, hin. 
Mit Hilfe der historischen Angaben und der archäologischen Funde können unsere Vor-
stellungen über die Ungarn des 10. Jahrhunder ts folgendermaßen zusammengefaßt werden. Die 
landnehmenden Ungarn besetzten im Bündnis der sieben ungarischen Stämme und der sich 
den Ungarn anschließenden drei Kabarenstämme, bzw. wie sie bei Anonymus genannt wurden, 
der Komanen-Stämme («kunok») das Karpatenbecken. Laut Konstaint in Porphyrogennetos 
gehorchte in der Mitte des 10. Jahrhunder ts das Volk der sieben ungarischen Stämme nicht mehr 
seinen Führern und Oberhäuptern. Im Gegensatz zu den Ungarn herrschte über den Kabaren 
weiterhin ein einziges Oberhaupt. Daraus schließen wir, daß die Kabaren in der Mitte des 10. Jahr-
hunderts in einem verhältnismäßig zusammenhängenden, geschlossenen Siedlungsblock gelebt 
haben sollen. Nach der Aussage der archäologischen Funde gab es in den ersten beiden Dritteln 
des 10. Jahrhunder ts im Donau-Theiß-Zwischenstromland sowie auf dem Gebiet des Theiß-Ober-
laufes einen geschlossenen Siedlungsblock, deren Funde und Gräberfelder von Hampel in der 
Gruppe A zusammengefaßt wurden. Im Гппегеп des Karpatenbeckens, in erster Linie auf der 
Kleinen Tiefebene und jenseits der Theiß sind die Denkmäler der Gruppe A und В sowohl in terri-
torialer als auch in topographischer Hinsicht vermischt. Die Gräberfelder verschiedener Typs 
befinden sich also zueinander sehr nahe gelegen, und die Funde der beiden verschiedenen Gruppen 
kommen oft innerhalb eines und desselben Gräberfeldes zum Vorschein. In Süd- und Westtrans-
danubien (und sogar in Siebenbürgen) war fast ohne Ausnahme die Bevölkerung der Gruppe В 
angesiedelt. Da das archäologische Material der ersten zwei Viertel des 10. Jahrhunder t s im Theiß-
Oberlaufes und Donau-Theiß-Zwischenstromland aus den am meisten typischen Denkmälern der 
sassanidischen Ornamentik besteht (Taschenbleche, die Schalen von Zemplén und Kétpó, Gürtel-
beschläge, geschnitzter Beinbelag des Pfeilköchers von Kenézlő usw.), stammen die reichsten 
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Fiihrer-(Sippenhaupt-)gräber von hier, und auch hier gibt es das meiste militärische Element 
im Vergleich zur Zahl der Bevölkerung. Auf diesem Gebiet kamen in größter Zahl Denkmäler 
des 10. Jahrhunder ts , die mit der Kul tur der iranischen und türkischen Völker Parallele aufweisen, 
ans Tageslicht. So betrachten wir in erster Linie dieses Gebiet als Niederlassungsort des Volkes 
der Kabaren, das viele türkische und iranische Elemente in seine Kul tu r aufnahm; und so ist das 
hier vorliegende archäologische Fundmaterial ein archäologisches Nachlaß der Kabaren. Da das 
ungarische Volk lange mit den türkischen Völkern (vorwiegend mit Bulgaren) enge Beziehungen 
gehabt hat , und sowohl mit den Chasaren als auch mit den aus dem Chasaren-Volk ausgeschie-
denen Kabaren lange zusammengelebt hat und letztere sieh anschließend assimiliert haben, ist es 
überhaupt nicht überraschend, daß die führende Schicht der Ungarn äußerlich, was die Tracht 
betrifft , von der führenden Schicht der Kabaren, bzw. der führenden Schicht türkischer Abstam-
mung kaum zu unterscheiden war. Dasselbe bezieht sich auch auf die Mittelschicht, die ihrem 
finanziellen Stand und ihren Mitteln entsprechend bestrebt war, die führende Schicht, sowohl in 
ihrem Aussehen als auch, was ihre Lebensweise betr i f f t , nachzuahmen. Die krassesten Unter-
schiede blieben lediglich zwischen dem Gemeinvolk der Kasaren sowie Gruppen türkischer Abstam-
mung und dem Gemeinvolk der Ungarn aufrechterhalten. In den Großfamilien-Gräberfeldern der 
Bevölkerung mit Kabaren- und türkischer Kultur erscheinen mittlere Schicht und Gemeinvolk 
gemeinsam (z. B. in Bezdéd). Die gesellschaftliche Lage dieses Teils der Bevölkerung soll viel 
besser gewesen sein, als die des ungarischen Gemeinvolkes, dessen Gemeinschaften in größeren 
Dörfern lebend in erster Linie Ackerbau betrieben haben, und auch andere Art physischer Arbeit 
verrichten mußten. Für die Großfamilien der Kabaren wurde der schnelle Aufstieg und das rasche 
Reichwerden durch den Militärdienst ermöglicht. So war das Gemeinvolk der Kabarén behabter 
und lebte in größerem Wohlstand als das Gemeinvolk der Ungarn. Zwischen der Mittelschicht der 
beiden Gruppen waren die Unterschiede nicht so groß, wie zwischen den Gemein Völkern. Die Zahl 
der Mitglieder der Mittelschicht im Vergleich zum Gemeinvolk war bei den Ungarn jedoch nied-
riger, als bei den Kabaren, bei denen das Verhältnis mehr zugunsten der Mittelschicht ausfiel. 
Innerhalb der ungarischen Stämme war die Tracht der Männer viel einfacher, sozusagen ärmlich. 
Das fällt besonders bei den Gräbern der führenden Schicht auf. Beachtenswert ist die Erscheinung, 
daß auch auf den gut durchforschten Gebieten in den sog. Verbreitungsbereichen des Gemeinvolkes 
nur reiche Frauengräber zum Vorschein gekommen sind, während reiche Männergräber vollkom-
men fehlten (Koroncó, Ártánd, im Grunde genommen in ganz Transdanubien usw.). 
Hauptbeschäft igung der Kabaren und der Bevölkerung türkischer Abstammung, die 
im Donau-Theiß-Zwischenstromland und auf dem Gebiet des Theiß-Oberlaufes angesiedelt waren, 
waren die Viehzucht und der Militärdienst, obwohl manche auch Ackerbau trieben. Die ungarischen 
Stämme, die sich vorwiegend mit Viehzucht beschäftigten, waren jenseits der Theiß und im nörd-
lichen bzw. östlichen Teil Transdanubiens angesiedelt, auf den Ebenen, die sieh fü r die Viehzucht 
am besten geeignet haben. Die ungarischen Stämme, die Ackerhau trieben, ließen sich in West-
um! Südtransdanubien, im Drau-Sau-Zwisehenstromland sowie iu Siebenbürgen nieder. Die Kleine 
Ungarische Tiefebene war ganz vermischt sowohl von Gruppen, die Viehzucht treiben, als auch 
von Gruppen, die sieh mit Ackerbau beschäftigten, besetzt. Den Großteil der Ackerbau treibenden 
bildete das ungarische Gemeinvolk, an das sich die slawische und awarische Bevölkerung assimi-
liert hat . Das Zustandekommen der Siedlungsblöcke, wie es von den archäologischen Funden 
abzulesen ist, ist natürlich nicht nur ein Produkt der Lebensweise. Darin kann auch das Fak t 
eine Rolle gespielt haben, daß die Gruppen, die militärisch stärker waren, versuchten, größere 
Bodenstücke zu besetzen. Aus der Tatsache, daß in Südtransdanubien die Gemeinvolksmassen 
der Ungarn angesiedelt waren, kann man auch darauf schließen, daß sie militärisch schwächer 
waren. Deshalb sind sie von Bodenstücken verdrängt worden, die wertvoller waren. Auf Grund 
der archäologischen Funde war die Bevölkerung Südtransdanubiens am ärmsten, Gräber mit 
2* Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 1978 
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Waffen oder von Kriegern kommen kaum vor. Die Schlußfolgerungen, die sich aus dem Charakter 
der Gräberfelder ergehen, werden auch durch Beobachtungen im Zusammenhang mit dem Ursprung 
und der Verbreitung der Tonkessel untermauert . Sie kommen in erster Linie auf Gebieten vor, 
wo bedeutende Massen der Viehzucht und Ackerbau treibenden Bevölkerung zu vermuten sind.33 
Den Ursprung der Denkmäler der beiden Gruppen der landnehmenden Ungarn, der Kaba-
ren sowie der türkischen Gruppe und der ungarischen Schicht können wir im Osten in zwei Rich-
tungen suchen. Gv. László wies zum ersten Mal darauf hin, daß die Funde der führenden Schicht 
der Landnehmer auf Beziehungen mit den türkischen Völkern der Steppen hindeuten, während die 
Denkmäler des Gemeinvolkes bestimmte Gemeinsamkeiten mit der Kul tur der Völker des Wolga-
Knies aufweisen.34 B. Szőke hielt die Don-Gegend f ü r den Entstehungsort der Denkmäler des 
Gemeinvolkes, wobei er den Ursprung einiger Elemente bei den slawischen und finno-ugrischen 
Stämmen der nördlichen Waldzone suchte.35 Wir können aber im großen und ganzen feststellen, 
daß sich die Erforschung der östlichen Parallele der Denkmäler der Landnahmezeit ausschließlich 
auf die Funde der Mittel- und der führenden Schicht beschränkte, und sie konzentrierte sich dabei 
in erster Linie auf die Metallbearbeitung, und nur in kleinerem Maße auf die Bestattungsriten.3 6 
Die Parallele, die in immer größerer Zahl nachgewiesen werden können, s tammen haupt-
sächlich aus den Gräberfeldern Baschkiriens und des einstigen Wolga-Bulgariens des 9. —10. Jahr-
hunderts. Zu den wichtigsten Fundorten gehören Tankeewka, Tetuschi, Bolsehle Tarchani und 
Bolsehle Tigani. Außer ihnen sind noch die Funde von dem Fundort Sterlitamak, südlich von Ufa , 
bemerkenswert. In diesen Gräberfeldern sind nicht nur einige Gegenstände (Ohrringe mit Knopf-
gehänge, rhombischer Hemdkragenschmuck, Gürtelbeschläge, Fingerringe mit viersegmentaler 
Einfassung, volle und halbe Üsenknöpfe, Säbel, Köcheraufhänge- und riementeilende Beschläge, 
Leichentücher und -masken usw.), sondern auch best immte Erscheinungen, Bestat tungsri ten mit 
den Gegenständen und Riten der Gräberfelder der Landnahmezeit in Ungarn identisch (die Ver-
teilung der Gräber innerhalb des Gräberfeldes, die Tatsache, daß auch sie Reihengräberfelder sind, 
die Orientierung der Gräber, die Anwendung der sog. Gräber mit Bänkchen, die partielle Pferde-
bestattung, die Art der Ins-Grab-Legung des Pferdes sowie der Gebrauch des Leichentuches).37 
Das Fundmaterial der Gräberfelder Baschkiriens und der Wolga-Bulgaren ist mit den Denkmälern 
der Gruppe mit Kabaren- und türkischer Kul tur (bei letzterer ist es angebrachter, von einer 
Steppenkultur zu sprechen) verwandt. Die Frage ist jedoch noch nicht vollkommen geklärt, 
ob es sich bei den Funden der Gräberfelder Baschkiriens (Tankeewka, Tetuschi) um die Denkmäler 
der in Magna Hungar ia zurückgebliebenen Ungarn oder um die der Bulgaren handelt . In der frühen 
Periode des Gräberfeldes mit rund 6000 Gräbern von Tankeewka waren die finnougrische und die 
bulgarische Bevölkerung gemeinsam und vermischt bestattet.3 8 Der finnougrische Nachlaß weist 
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l apu j tő i honfoglaláskori öv és mordvinföld i hason-
m á s a (Пояс эпохи завоевания родины из Каранчлапуй-
те и его мордовская аналогия.) Arch . É r t . 91 (1964) 
18 — 39.; I . DIENES: Honfoglaláskori ta rso lya inkról 
(Les aumônières hongroises de l ' époque de la con-
quête) . Fol. Arch 16 ( 1 9 6 4 ) 7 9 - 1 1 0 ; B A R T I I A 1 3 2 -
147; Cs. BÁLINT: A honfoglaláskori lovastemetkezé-
sek néhány kérdése (Über die P fe rdebes t a t t ungen 
der Landnahmeze i t ) . M F M É 1 9 6 9 / 1 . 1 0 7 - 1 1 4 . 
37
 J . A. HALIKOVA: Volgai Bulgár ia ós a X . századi 
Magyarország népessége etnikai rokonságának kérdé-
séhez (Die ethnische Verwand t scha f t zwischen den 
W o Iga-Bulgaren und der Bevölkerung Ungarns im 10. 
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aber mit dem ungarischen Fundmater ia l keine Gemeinsamkeiten auf, da er sicli mit dem Fund-
material der Vorfahren der heute noch lebenden Permien in Verbindung bringen läßt (z. B. Ohr-
ringe mit Entenfuß-Gehängen, Jungfernkranz-Beschläge, der Gebrauch des Gürtels für Frauen 
usw.). Unserer Ansicht nach sind die Gräberfelder des 8.— 10. Jahrhunder t s in Baschkirien und 
die ungarischen Gräberfelder der Landnahmezeit mit den sich an den Ungarn anschließenden, bzw. 
sich an sie assimilierenden Gruppen der Wolga- bzw. Onogur- Bulgaren und anderen türkischen 
bzw. Steppenvölkern in Verbindung zu bringen.39 
Die Forschung weist auch auf iranische Beziehungen der führenden Schicht der Ungarn 
hin. Die Existenz dieser Kontak te wurde schon früher, in bezug auf die Metallverarbeitung, 
erkannt (z. B. Taschenbleche).40 Elemente iranischen Ursprungs sind aber nicht nur in der Metall-
verarbeitung zu finden. In den Keramikformcn der Landnahmezeit sind Formen aus Khoresm 
wiederzuerkennen. Die Verbreitung der Gefäße mit horizontalen Rippen auf dem Zylinderhals 
in Ungarn (Hajdúsámson, Bélv, Ágcsernyő, Tiszabura, Szob-Vendelin, Szirmabesenyő, Debrecen 
usw.) läßt sich durch den Anschluß der Kaiisen, die aus Khoresm stammten, an die Ungarn erklä-
ren. Im Laufe des Zusammenlehens der Ungarn mit den Kabaren, übernahmen die ungarischen 
Stämme auch diesen Gefäßtyp (Szob-Vendelin, Halimba,Majs). Dieser Gefäßtyp beglaubigt auch 
die Tradition des Khoresmer Ursprungs des Stammes der Abas. Laut Kézai kamen nämlich die 
von den Komanen abstammenden Abas mütterlicherseits aus Khoresm. Die unmit te lbar archäolo-
gischen Angaben, die siedlungsgeschiehtlichen Beobachtungen und die historischen Uberlieferun-
gen machen es, einander ergänzend, wahrscheinlich, daß das Gebiet des Theiß-Oberlaufes zu den 
Orten gehörte, wo sieh die Kabaren niederließen, sowie daß die Funde aus der ersten Hälfte des 
10. Jahrhunder ts , die in dieser Gegend zum Vorschein gekommen sind, von iranischen bzw. türki-
schem Charakter sind, und daß unter den Kabaren auch Khoresmer Ursprungs Kaiisen gelebt 
haben.4 1 
Die Beziehungen der Denkmäler der Landnahmezeit zu der Saltowo-Kultur können sowohl 
hei den ungarischen Stämmen, als auch bei den Gruppen mit sog. Steppenkultur nachgewiesen 
werden. Der Einfluß der Saltowo-Kultur offenbart sich in erster Linie im Fundmater ia l der Sied-
lungen. I. Méri wies als erster darauf hin, daß die Siedlungsstruktur der ungarischen Dörfer und 
einige Typen der Wirtschaftsgebäude vom Saltowoer Charakter sind.42 Der wichtigste Keramiktyp 
dieser Siedlungen, die Tonkessel, waren ebenfalls wichtige Bestandteile dieses Kulturkreises, aus 
39
 In der Beur te i lung des E t h n i k u m s der Umgebung 
des Wolga-Knies gehen die Meinungen auseinander . 
Die F r a g e wird von I . F O D O B ganz entgegengesetzt 
wie vom Autor beur te i l t . Nach der Meinung von 
F o d o r stehen die in den Gräberfeldern Baschkiriens 
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163 174; F O D O R (1975) 158, 166, 193. W e n n aber die 
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Schicht der Bevölkerung der Siedlung Beziehungen zu 
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diesen Gräberfeldern das Fundmate r i a l dos Gemeinvol-
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Gräberfelder des Wolga-Knies eine sehr zusammen-
gesetzte Frage . Eine endgültige A n t w o r t zu geben 
wäre heu te noch verfehlt und zugleich ve r f rüh t . 
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dem sie zu den Ungarn gerieten. Ihre landesweite Verbreitung zeugt von der tiefgreifenden wirt-
schaftlichen Veränderung, die die Ungarn während ihres Aufenthaltes in Lehedien durchgemacht 
haben. Wahrscheinlich fällt auch die Übernahme der bulgarisch-türkischen Lehnwörter auf diese 
Periode.43 
Unsere klassischen Denkmäler der Landnahmezeit ents tammen also vermutlich aus zwei 
Richtungen. Die Mode der Vornehmen paßte sieh der Tracht der türkischen Völker an, die die 
prachtvolle Kleidung bevorzugten. Der Ursprung kann also sogar in Mittelasien gesucht werden. 
Die Kleidung der Männer auf den Wandgemälden in Turkestan, in erster Linie in Kisyl, sieht der 
Kleidung der führenden Schicht der Landnehmer ähnlich, wie man sie auf Grund der Grabfunde 
rekonstruieren konnte. Die Wurzeln des Kunstkreises der Taschenbleche sind in der spätsassanidi-
schen Metallkunst zu suchen. Die sich in der Keramik offenbarenden Beziehungen zu Khoresm 
vermitteln uns einen anderen wesentlichen Bestandteil der iranischen Kultur . Die Beziehungen, 
die sich in der Kleidungsmode, in den Ziermotiven der Metallwerke, in der Keramik ähnlichen 
Charakters zeigen sowie die sporadischen historischen Angaben erhellen es immer mehr, daß die 
iranische Kul tur im Kreise der landnehmenden Ungarn unmittelbar vorhanden war. 
Die Orientierung der Beziehungen in eine andere Richtung füh r t zu der Kul tur der bulga-
risch-türkischen Völker. Die wirtschaftlichen und kulturellen Beziehungen der Ungarn zu der 
bulgarisch-türkischen Völker übten auf die Ungarn der Periode vor der Landnahme einen deter-
minierenden Einfluß aus. Das wichtigste war der Einf luß auf die wirtschaftlichen Verhältnisse, 
die im Wortschatz der ungarischen Sprache die Lehnwörter, die sich auf die neue Methode der 
Wirtschaftsführung und innerhalb der archäologischen Denkmäler die Beobachtungen im Zusam-
menhang mit den Siedlungen widerspiegeln. Der bulgarisch-türkische Einfluß gelangte auf zwei 
Wegen zu den Ungarn. Die mittelbare Wirkung wurde vermutlich durch die Saltowo-Kultur 
ausgeübt. Durch ihre Vermittlung gelangten die Elemente der Kultur , die mit der Wirtschafts-
führung im Zusammenhang stehen, zu den Ungarn. Der unmittelbare Einfluß läßt sich mit dem 
Anschluß von Gruppen erklären, die ursprünglich zum bulgarisch-türkischen Ethn ikum gehörten. 
Nur durch die Assimilation von türkischen Volksgruppen ist die unmittelbare Verwandschaft 
bzw. Identi tät vieler Gegenstände und Elemente der Glaubenswelt zu erklären, die obendrein 
nicht mit den Erscheinungen im Zusammenhang stehen, die für die westlichen Gebiete der Saltowo-
Kul tur charakteristisch sind, sondern sie weisen mit den Funden des viel weiter gelegenen В as eh-
kiriens des 8, —9. Jahrhunder t s gemeinsame Züge auf. 
Als letztes behandeln wir die Parallele der Denkmäler des ungarischen Gemeinvolkes auf 
russischem Boden. Auf die Parallele einiger Schmucktypen machte auch B. Szőke aufmerksam, 
jedoch fast immer ohne genaue Angabe des Fundortes.44 Diese Frage ist eigentlich überhaupt 
nicht so einfach, da der behandelte Schmuck auf einem so großen Terri torium verbreitet und in so 
verschiedenen Perioden im Gebrauch war, daß sogar die kartographische Aufnahme der Verbrei-
tung eines einzigen Fund typs einen riesigen Energieaufwand erfordern würde. Die Unmenge des 
unveröffentlichten Fundmater ia ls macht außerdem gründliches Untersuchen an Ort und Stelle erfor-
derlich. Dieses fehlt aber bis zum heutigen Zeitpunkt, und es sieht sogar so aus, als ob diese Frage 
außerhalb des Interesses unserer Forschung liegen würde. Dieser Schritt soll aber im Interesse 
des Fortschri t tes unbedingt getan werden. 
Während meiner Untersuchungen im Moskauer Historischen Museum wurde ich auf die 
archäologischen Funde zweier Gebiete aufmerksam. Das eine für uns wichtige Gebiet ist das ein-
stige Gouvernement Pol tawa, das andere die etwas nördliche gelegene Umgebung von Tschernigow. 
4 3
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 S Z Ő K E 35, 41, 97. t in Falle der gef lochtenen, 
"f fonen Ringe schreibt er Südwest- und Mittelruß-
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Bezirke usw. an . 
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Das Gebiet, das etwa 250—300 km umfaßt und östlich von Kiew, südlich von Desna liegt, ist an 
Hügelgräbern und Hügelgräberfeldern sehr reich. Die Freilegungstätigkeit ist hier schon seit der 
Mitte des 19. Jahrhunder t s im Gange, das Fundmaterial wurde uns jedoch aus verschiedenen 
Gründen nicht bekannt . Ein überwiegender Teil der Funde dieser Gräberfelder ist mit den ärmli-
chen Funden des ungarischen Gemeinvolkes vollkommen identisch. Auf dem Fundort Medwe-
schowskoje (Gouvernement Poltawa, Kreis Romenski) besteht das Fundmaterial fast ausschließ-
lich aus einfachen bronzenen Drahtreifen und aus Ringen, die aus drei Silberdrähten geflochten 
sind.45 In der S tadt Glinsk (Gouvernement Poltawa) kamen bronzene und silberne Drahtr inge bzw. 
-reifen und zylindrische Glasperlen mit Goldfolie zum Vorschein. Außer ihnen fand man natürlich 
auch andere Schmucktypen, wie z. B. große spirale Gehänge aus Bronze.40 Schmuck ähnlichen 
Charakters, in erster Linie geflochtene Ringe sind auch von Osnjag bekannt (Gouvernement Pol-
tawa, Kreis Lochwizki).47 in den Kurganen von Perejaslawl (Gouvn. Poltawa, Kreis Perejaslawl) 
kamen u. a. offene und geschlossene Drahtringe, Drahtreifen mit eingeschlagenem Ende, und ein 
granuliertes, halbmondförmiges Gehänge zum Vorschein.48 In der Umgebung von Tschernigow 
stieß man auf zahlreiche Funde, die enge Beziehungen zu den in Ungarn freigelegten Funden auf-
weisen. Darunter sind die Trinkhörner von Tschernigow am meisten bekannt, die im Tschornaja 
mogila ('schwarzes Grab') freigelegt, sowie die beschlagenen Taschen, die vor kurzem publiziert 
wurden.49 Außer diesen Funden sind in unserer Fachliteratur keine anderen Funde aus Tschernigow 
angegeben, obwohl D. .Ja. Samokwasow in den 13 Hügelgräbern der sog. «troizki» oder «boldin,ski» 
Kurgangruppe Besta t te te mit typischen Funden des Gemeinvolkes freigelegt hat.50 
Eine andere Fundgruppe orientalischer Parallele des Schmuckes des ungarischen Gemein-
volkes ist das Gebiet entlang der Oka. Man fand u. a. im Gräberfeld von Pusikowo (Gouvn. Moskau, 
Kreis Podolski) Armreife aus drei Drähten, Halsreifen und einfache Bronzeringe. Ein Teil der Ringe 
wurde aus Drähten gleichmäßiger Dicke angefertigt, andere haben ein spitzes Ende. Aueli hier 
gibt es Ringe aus drei Bronzedrähten, und kleine runde Perlen aus Karneol, die für die Gräber-
felder des Gemeinvolkes charakteristisch sind, sowie rhombische Perlen aus Bergkristall. Gleich-
zeitig befinden sich im Fundmaterial des Gräberfeldes typische slawische Schläferinge.51 Auch unter 
den Funden des alten Rjasan ist eine große Anzahl von Parallelen bekannt.52 Vom Gebiet des 
einstigten Gouvernements Wladimir s tammt ebenfalls eine Reihe ähnlicher bzw. identischer 
Funde.5 3 
Das Fundmaterial der aufgezählten Fundorte kann nicht eindeutig als Parallel zum Fundma-
terial des ungarischen Gemeinvolkes betrachtet werden. Obwohl die Überschneidungen offenkundig 
sind, gibt es jedoch mindestens genausoviel Unterschiede, in den meistens Gräberfeldern des russi-
schen Bodens gibt es Hügelgräber und die Leichen wurden auch hier eingeäschert. Auch die Zusam-
mensetzung der Fundkomplexe weicht in vieler Hinsicht von der ungarischen ab. Die Periodisie-
45
 Die Ausgrabungen von I). Ja. Samokwasow, 
1876. Staatliches Historisches Museum, Moskau, Inv. 
Nr . 76 !)!)0. Самоквасов 78. 
40
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Nr . 76 990. Самоквасов II. Die Gräber von Glinsk 
werden durch arabische Münzen dos 10. .Jahrhunderts 
da t ie r t , ebd.: X X X I . 
47
 Staatliches Historisches Museum, Moskau. Inv. 
Nr . 41 004. 
48
 Die Ausgrabungen von D. Ja. Samokwasow. 
Inv. Nr . 76 990. Самоквасов 73. 
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rung der Funde ist unsicher. Es ist jedoch beachtenswert, daß die Funde, die am unmittelbarsten 
auf die Ungarn hinweisen, genau von östlich von Kiew und südlich von Tschernigow stammen; 
darunter nicht nur die Denkmäler der führenden Schicht, sondern auch des Gemeinvolkes. Unserer 
Ansicht nach soll e twa hier, in dieser Gegend der Entstehungsort der materiellen Kul tur des unga-
rischen Gemeinvolkes des 10. Jahrhunder t s gesucht werden. Es ist auch nicht auszuschließen, 
daß sich hier eine größere zurückgebliebene Gruppe der Ungarn an die Bevölkerung dieses Gebietes 
assimiliert hat.54 Vielleicht war es uns gelungen, in dem Vorhergesagten zu erhellen, daß unsere 
Denkmäler des 10. Jahrhunder t s zwei große Gruppen bilden. Die zwischen ihnen bestehenden 
Unterschiede sind so groß, daß wir die Kul tu r der Ungarn in zwei Richtungen zurückverfolgen 
können. Das vom ungarischen Gemeinvolk Gesagte wird auch durch die archäologische Unter-
suchung der ungarischen Stämme untermauer t . 
Der Name der ungarischen S tämme wurde erst bekannt, als 1738 Ferenc Borgia Kéry 
die sich auf Ungarn beziehenden Angaben von Konstant inos Porphyrogennetos bekanntgab. 
In der historischen Li teratur wurden über die Stämme bis zum Ende des 19. Jahrhunder t s die 
verschiedensten Standpunkte vertreten. Als sich das Interesse immer mehr auf die Stammesnamen 
richtete, begannen sich die Forscher mit der Erklärung der Namen und mit ihren Beziehungen zu 
den verschiedenen Völker- und Personennamen zu befassen. Die Forschungsgeschichte der Inter-
pretation der Stammesnamen wurde von Gy. Németh zusammengefaßt.5 5 Die auch fü r uns wich-
tigste Charakteristika der Forschung des 19. Jahrhunder t s waren die ungeklärten Begriffe, die 
Verwechselung der Begriffe Stamm und Sippe, bzw. ein Streben nach der Bestimmung dieser 
Begriffe. Diese Verwirrung war auf die unfolgerechte Anwendung der Begriffe in den Quellenwerken 
seihst sowie auf das Felden der ethnologischen Kenntnisse zurückzuführen. Da von den unga-
rischen Stämmen nur Konstantin berichtet hat, war sein Text der einzige Ausgangspunkt. Er 
bezeichnete aber die Stämme mit dem Wort yevea-Sippe. Kézai nannte die adligen, nach seiner 
Meinung aus Skythien ents tammenden Sippen als generatio und tribus. So ist das Durcheinander 
unter den Begriffen kaum überblick- und überwindbar geworden. Nach der Meinung von Jerney 
wurden «die Sippenheere der Ungarn (Thema, Tribus, Gens) nach ihrer Lagerklassifikation benannt, 
und ihre bei Constantinus falsch angegebenen Namen sind in aller Hinsicht echte ungarische 
Namen». Da unter den ungarischen Sippennamen — verständlicherweise — die Stammesnarrfen 
nicht angeführt sind, hält er die Stammesnamen für die Teile eines hornförmigen Lagers, das von 
den Bestandteilen eines menschlichen Körpers benannt worden sei.58 Die Wörter Sippe und Stamm 
stehen auch bei Hunfalvy, Fraknói und Károly Szabó57 fü r denselben Begriff, und zum Teil auch 
bei Csengerv, hei ihnen erscheinen außerdem die Ausdrücke «Sippenzweig», «verwandte Hausvölker, 
Sippe».58 Csengerv spricht dabei, nach Castrén, über nomade Stämme der sibirischen Völker (der 
Samojeden, Ostjaken usw.).59 
Auf die Verwechselung der Begriffe Stamm und Sippe machte J . Torma als erster auf-
merksam. Sein um 1857 verfaßtes Werk wurde jedoch erst 1885 herausgegeben.80 Von F. Toldy 
und hauptsächlich von L. Szalav wurden die Namen der ungarischen Stämme eindeutig und immer 
als Stammesnamen aufgefaßt und gebraucht. Die erwähnte gesellschaftliche Einheit wird von ihm 
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immer als S tamm und ihre Führer als Stammeshäuptl inge apostrophiert.61 Bei Salamon erscheint die 
Verwirrung beim Gebrauch der Begriffe erneut.62 Gy. Nagy hielt die ursprünglicheren Sippen-
namen für Stammesnamen, die nach seiner Meinung erst nach dem Blutver t rag zu richtigen 
Stammesnamen wurden.63 Hajnik gebraucht im allgemeinen die Ausdrücke Stamm, S tammhaupt 
und Stammbündnis, nur einmal kommt bei ihm stat t Stamm das Wort Sippe vor.04 Auf die Unmög-
lichkeit dieser Situation machte zum ersten Mal Gy. Pauler aufmerksam. Obwohl er zuerst den 
Gebrauch des Wortes S tamm («törzs») fü r richtig hielt,65 war er später der Ansicht, daß dies eine 
wortwörtliche Ubersetzung des deutschen Wortes Stamm sei und machte fü r die Benennung einen 
neuen Vorschlag. Nach P. Jászay hielt er s ta t t des Wortes Stamm den Gebrauch des Wortes 
«Geschlecht» («nem») für angebrachter. E r erörterte zugleich, daß er den früheren Ausdruck «Heer» 
(«had») nicht fü r richtig hält.66 E r machte auch darauf aufmerksam, daß sich die Organisation 
des Stammes bzw. des Geschlechts von der der Sippen in vieler Hinsicht unterscheidet. Die Stam-
mesorganisation stellt lockere Beziehungen dar. Die ungarischen Stämme lösten sich bereits in 
der Zeit der Herrschaft von Fürst Géza auf.67 Zum Schluß korrigierte er einigermaßen auch seine 
eigenen einstigen Vorschläge, indem er außer den Ausdrücken «Geschlecht» und «Heer» auch das 
Wort «Stuhl» («szék») für die Bezeichnung des Stammes vorgeschlagen hat : «Das Volk war in sieben 
Stämme, d. h. Stühle, Heere geteilt», schreibt Gyula Pauler in seiner Arbeit über die Ungarn des 
10. Jahrhunder ts . Die Idee fü r seinen Vorschlag des Gebrauches des Wortes «Stuhl» («szék») ent-
nahm er von dem Wort «seök», das die sibirischen Tataren fü r die Bezeichnung des Stammes ver-
wenden. Dieses Wort verband er mit dem Wort «szék», das einst in Ungarn eine Regierungs-, 
bzw. Verwaltungseinheit bezeichnete.68 Nach Pauler nannte auch A. Károlyi die Stämme «Ge-
schlechte».69 In den 80er Jahren des 19. Jahrhunder t s wurde jedoch das Wort S tamm für die Bezeich-
nung der gesellschaftlichen Einheit allgemein angenommen, die von Konstant inos Porphyrogen-
netos im Zusammenhang mit den Petschenengen und Ungarn überliefert wurde.70 
Parallel mit der Einbürgerung des Begriffes erschienen die ersten Definitionen, bzw. 
wurden die wichtigsten Merkmale des Stammes zum ersten Mal zusammengefaßt. Darunter sind 
die Werke von L. Beöthy und A. Vámbérv, die über ethnologische Kenntnisse verfügten bzw. sich 
mit Gesellschaftshistorie beschäftigten, über die türkischen Stämme von grundlegender Bedeutung. 
Alle beide verstanden unter dem Begriff des Stammes eine politische Einheit . Vámbérv betont 
die Bedeutung der Stammesnamen und die Veränderlichkeit der Stammesrahmen, Beöthy hält 
die territoriale Abgrenzung der Stämme fü r sehr wichtig.71 Beöthy hat sich mit der Ents tehung 
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der Macht des Stammhauptes, seines Eigentumsrechts, seiner Macht über das Volk und mit den 
Mitteln der Erhal tung dieser Macht (militärische Gefolgschaft)72 befaßt. Marczali machte auf die 
genealogische Anschauung der Stämme aufmerksam. Er wies darauf hin, daß die Stämme durch 
das Bewußtsein des gemeinsamen Ursprungs, die gemeinsamen Weiden und die gemeinsame Ver-
teidigung zusammengehalten werden. Er wies andererseits darauf hin, daß die Herkunft selbst 
nicht unbedingt mit einer Blutverwandschaft identisch sei. Der Glaube an einen alten gemeinsa-
men Helden, dessen Grab von allen Mitgliedern des Stammes geehrt wird, spielt eine viel wichtigere 
Rolle.73 Die reichhaltigste Beschreibung des Stammes und der Stammesorganisation verfaßte aber 
kein Historiker oder Ethnograph, sondern der Rechtshistoriker A. Timon. Bei ihm erscheint auch 
die erste Definition des Stammes: «Die ungarischen Stämme sollen bereits als Formationen mit 
dem Charakter eines höheren öffentlichen Rechtes betrachtet werden, deren Mitglieder nicht nur 
das Bewußtsein der gemeinsamen Vorfahren und das daraus resultierende Verwandsehaftsgefiihl 
miteinander verbindet, sondern die als Folge des langen, engen Zusammenlebens ents tandene 
Gemeinschaft der Moral, der Bräuche, der Kulturverhältnisse und in erster Linie die gemeinsame 
Religion und Riten.» Er hielt die Stämme grundsätzliche fü r militärische bzw. politische Gemein-
schaften.74 
Eine spätere Definition des Begriffes s tammt von B. Hornau. Sie lautet in der ersten Ver-
sion: «Ein sich auf dem freien Entschluß der Sippen basierendes, freiwillig geschaffenes, künst-
liches und politisches Gebilde, das hinsichtlich seiner Ents tehung provisorisch ist.»75 Nach der 
zweiten Definition ist der Stamm im Gegensatz zur Sippe «ein eigenmächtig gegründetes, auf 
Zusammenschluß basierendes sekundäres Gebilde . . . . das u. a. der V erteidigung der Rechte 
dient, verfolgt jedoch in erster Linie militärische Zwecke; er ist ein künstlich entstandenes, politi-
sches Gebilde.»70 Als wichtigstes Merkmal bezeichnet er das Bewußtsein der Abstammung von 
einem gemeinsamen Vorfahren, die f ikt ive Blutverwandschaft. Dieses Bild wird in seinem Werk 
«Ungarische Historie» dadurch ergänzt, daß er die Bestandteile des Stammes fü r ethnisch ver-
wandte Sippen hielt.77 Mehr als die Definition von H ОГШ1П k i inn auch die zeitgenössische Fach-
literatur kaum bieten.78 
Eine Veränderung der Anschauungen ging auch im Schaffen von F. Molnár vor sich. 
E r hielt f rüher die Stämme fü r auf Endogamie, d. h. auf einer erweiterten Blutverwandseháft 
basierende gesellschaftliehe Gruppierungen und zugleich fü r den militärischen Verband der Sippen, 
die ihre Unabhängigkeit bewahrt haben.7® Später aber wies er auch da rau fh in , daß sich die Grün-
dung des Stammes nicht auf «bewußter Einsieht» basiert, weil darin auch die Machtbestrebungen 
der reicheren Sippen eine bedeutende Rolle gespielt haben.80 Nach Ansieht von P. H a j d u ent-
standen die uralten Stämme der finnisch-ugrischen Völker als Folge eines organischen Prozesses. 
Seiner Meinung nach konnte ihre Ents tehung auch durch das Bündnis verwandter Sippen bzw. 
n
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durch (lie Vermehrung der Mitglieder einer einzigen Sippe vor sich gegangen sein.81 Die bisher 
erörterten Vorstellungen nahmen alle an, daß der Stamm ein einheitliches Gebilde gewesen war. 
Aus diesem Grunde war man bestrebt, eine allgemeingültige Definition zu geben. Da man jedoch 
versucht hat , die typischen Eigenschaften der Stämme auf verschiedenem Niveau in eine einzige 
Definition zu zwängen, blieb natürlich der Erfolg aus. 
In der ungarischen Fachliteratur machte als erster T. Bodrogi auf die Unterschiede zwi-
schen den Gebilden, die alle als «Stämme» apostrophiert wurden, aufmerksam. Seine Meinung 
spiegelte hauptsächlich den Stand der anglo-amerikanischen Forschung der 40er Jahre wider. 
Darin konfrontier ten sich zwei Standpunkte. Nach dem einen ist der S tamm in erster Linie eine 
geographische, sprachliche und kulturelle Einhei t . Nach der anderen Ansicht, und dieser schloß 
sich seinerzeit auch Morgan an, ist der S t amm in erster Linie eine politische Formation, für die 
das vererbliche Amt des Stammeshauptes sowie die Ident i tä t der Sprache und der Bräuche cha-
rakteristisch sind. Bodrogi wies darauf hin, daß man zwischen den beiden Formationen einen 
Unterschied machen soll, und zwar so, daß nur Formationen mit politischer Organisation als 
Stämme genannt werden. Bei anderen Formationen, bei denen es sich nur um eine sprachliche, 
kulturelle und geographische Einheit handelt , soll das Wesen noch gründlicher erörtert werden.82 
Die Diskussionen um den Begriff des Stammes gelten heute noch nicht als abgeschlossen. 
Als bestimmend gilt jetzt der Grundsatz, daß die Stammesformationen der einzelnen Gesellschaften 
am genauesten beschrieben werden sollen. Die Stammesgesellschaften wurden auf Grund ihrer 
Produktionsweise in größere Gruppen eingeteilt, danach kennen wir im Wald lebende Ackerbau 
betreibende Stämme, Nomadenhirten, Jäger- , Fischer- sowie Sammlerstämme usw. Hinsichtlich 
des Grades ihrer Organisiertheit gibt es zwei einander völlig widersprechende Arten: die segmentalen 
Stämme, die sowohl gesellschaftlich, als auch politisch zerstückelt sind, und die zentralisierten 
Stämme, bei denen bereits «ein politischer A u f b a u zustande kommt und damit im Zusammenhang 
eine breitere und entwickeltere Organisation der Wirtschaft , der Riten, der Ideologie und anderer 
kulturellen Erscheinungen.»83 
Für die Stammesformationen, die sich in den abwechslungsreichsten Typen offenbaren, ist 
das eigenartige Zusammenleben verschiedenster Merkmale innerhalb der Stammesgesellschaft 
charakteristisch, i n keiner unter ihnen offenbaren sich jedoch alle Merkmale auf einmal, sondern 
die verschiedenen Elemente sind in verschiedenster Form vertreten, und sind auch verschieden 
pointiert. Die f ü r die einzelnen Stämme typischen Merkmale sowie die allgemeinen und die spe-
ziellen Eigenschaften tragen zur Unterscheidung und Abgrenzung der einzelnen Stämme bei.84 
Als erstes Merkmal ist der Name des S tammes zu erwähnen, der entweder vom Stamm selbst 
angenommen oder von anderen angehängt wurde und oft nicht allzu sehr ehrenvoll ist. Wenn der 
Stamm keinen Namen hat , ist er uns meist auch nicht bekannt. Der Name allein ist aber nicht 
81
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Essays on the Problem of Tr ibe . Proceedings of t h e 
1967 A n n u a l Spring Meeting of the American E thno -
logical Society. (Seattle — London) 3—20. 
8 4
 E C S E D V 7 3 7 5 . Nach der Meinung von Wenskus 
f ü h r t e n die Versuche auf G r u n d der sog. objekt ívon 
Merkmale: Sprache, mater ie l le Ku l tu r , soziale- und 
Hechtssystem, somatische Merkmale, geographische 
Umgebung usw. dazu, daß, als die S t ä m m e als Gruppe 
bes t immt werden muß ten , sie nur als Schemata 
aufget re ten sind. Die Schema, die auf Grund der 
objekt iven Merkmale en t s t anden ist, war mi t den 
3 Acta Archaeologica Academiae Scientiarum llungaricae 30, 1978 
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immer von bestimmender Bedeutung. Wenn der Stamm sowohl wirtschaftlich, als auch militärisch 
s tark ist, dehnt er seine Macht auch auf die Gebiete anderer S tämme und Sippen aus. Die Erober ten 
nehmen über kurz oder lang den Namen der Erober an. Der Name weist jedoch in jedem Fall auf 
die Existenz und auf eine bestimmte Unabhängigkeit des Stammes hin. Der eigene Name des 
Stammes ist der Ausdruck des Gruppenbewußtseins, und bleibt als solches lange aufrechterhal ten. 
Dies offenbart sich in der Erscheinung, daß die zerblöckelten Stämme mindestens als Zweig- oder 
Sippennamen bzw. in den Ortsnamen ihre frühere Gruppenangehörigkeit bewahren. Die Ein-
wohner der Siedlungen mit dem Namen eines Stammes können also durch ihren Namen f ü r die 
archäologische Erforschung der einzelnen Stämme wichtige Anhaltspunkte geben. 
Ein anderes wichtiges Merkmal ist, wo sich der Stamm niedergelassen hat. Obwohl es außer 
Zweifel steht, daß die Stämme über Niederlassungsorte und Felder mit festen Grenzen verfügten, 
auf denen sie ausschließliches Recht auf die Ausbeutung und Verwendung von Naturschätzen 
hat ten, waren diese Grenzen t rotz allem relativ. Sie hingen allmählich von den Kräfteverhältnissen 
des Stammes und seiner Umgebung, von der Zahl der Mitglieder des Stammes usw. ab. Die Stam-
mesgrenzen verliefen meist ökologischen Grenzen entlang, beim Zusammentreffen von Weiden 
und Wälder, bzw. Flußtälern und Gebirge. Das Territorium der Stämme betrug ganz verschiedene 
Maßen. Manche zentralisierten Stämme konnten sogar über 200 km2 verfügen.85 Bei S tämmen 
ähnlichen Typs, wie die Ungarn hat diese Fläche sogar 30 000 km2 betragen können. Die zentra-
lisierten Stämme ließen sich vorwiegend in den Einzugsgebieten größerer Flüsse, in größeren Bek-
ken usw. nieder. Die s tarken Stämme bewirtschafteten Gebiete mit verschiedenen üko typen , 
so sind unter ihrer Herrschaft abwechslungsreiche territoriale Typen zu finden.88 
Ein wichtiges Merkmal der Stammesgesellschaft ist das Gewebe ausgedehnter verwandt-
schaftlicher Bindungen, die innerhalb der verschiedenen Familien, zwischen den Zweigen und 
eigenen Merkmalen der für die Abgrenzung bestimm-
ten Gruppe nicht identisch. Aus diesem Grunde hält 
Wenskus fü r die Best immung der Ident i tä t , bzw. die 
Methode der Best immung einer Gruppe dus Zusam-
mengehörigkeitsgefühl der Gruppe. Dieses Gefühl 
basiert auf dem Glauben an dem gemeinsamen 
Ursprung. Das Zusammengehörigkeits-Bewußtsein 
einer Gruppe mi t einem «Wir-Bewußtsein» ist mei-
stens mit dem Bewußtsein einer viel kleineren, inneren, 
die Traditionen bewahrenden bzw. pflegenden Gruppe 
identisch. Die in die Gruppe (den Stamm) eingeglieder-
ten kleinen f remden Fragmente werden allmählich 
von der großen Gruppe vollkommen assimiliert. 
Ihre archäologische Best immung kann jedoch nur 
auf Grund der objektiven Merkmale erfolgen. 
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 Die Best immung der Siedlungsplätze der S tämme 
geht von < 1er Gegebenheit (nach der .Meinung von 
Wenskus von der Vorstellung) aus, daß der S tamm 
sehr oft eine Siedlungsgemeinschaft ist. Fü r die 
topographische Archäologie ist diese Eigenschaft 
sehr wichtig, da sie ihr ermöglicht, die Gebiete der 
verschiedenen S tämme auf der Kar te festzuhalten. 
Die schriftlichen Quellen erwähnen oft , daß in vielen 
Fällen die; Flüsse, die Wälder oder die Wüs ten die 
Grenzen der S tämme bildeten. Auch bei Caesar und 
Taci tus heißt es von den germanischen S tämmen: 
«fluminihus a u t silvis muniuntur». Tacitus: Germania 
c. 40; W E N S K U S 45. Im Zusammenhang mit den 
tschechischen Stämmen wurde erst R. T U R E K und 
später J . K U D R N A C auf die Erscheinung aufmerksam, 
daß eine 20 km breite, leere Waldzone die Grenze 
zwischen den Stämmen der Tschechen und der 
Slitschanon bildete: T U R E K 6 1 67; ,J . K U D R N A C : 
Vyvoj slovanskeho osidleni mez.i prazskym l 'ovltaviin, 
Labern, Sazavou a Vyrovkou. I ' am. Arch. 54 (1963) 
223. Die Anordnung der Baschkiren wurde in den 
baschkirischen Genealogien, in den sog. «Schescheren» 
und in anderen Quellenwerken erörter t . Die Baschki-
ren wandten sich nach dem Zerfall des Reiches der 
Tataren mi t der Bi t te an den Zaren, die berei ts von 
ihren Urahnen besetzt gehaltenen und die vom K h a n 
Dschingis erhal tenen Territorien unter ihren S t ä m m e n 
in vier Teile zu verteilen. Der Zar versandte seine 
Landvermesser , die die Grenzen des Landes der 
Baschkiren, die Flüsse, Berge und Wälder en t lang , 
vom Norden, Osten usw. schriftlich festhiel ten. 
Р. Г. Кузеев: Башкирские шежере. (Уфа I960) 79 80, 
199.; Р. Т. Кузеев: Происхождение башкирского на-
рода. (Уфа 1974). Es sind zwei Fragen, welche a rchäo-
logische Ku l tu r oder Kul turen man innerhalb der 
( Irenzen eines Stammes zu einem gegebenen Ze i tpunkt 
f indet , und wie weit man eine archäologische K u l t u r 
bzw. territoriale Gruppe mi t einem Stammesgebiet 
identifizieren kann. Es ist auch nicht zu vernachläs-
sigen, auf welcher Stufe der gesellschaftlichen En t -
wicklung der gegebene S tamm steht . Das f rühe Mittel-
alter und die Völkerwanderungszeit unterscheiden 
sieh mit den übereinander liegenden materiel len und 
geistlichen Kul turen der S t ämme voneinander k a u m . 
Doshalb ist es eine schwierige Aufgabe, das Fund-
material der tschechischen, der polnischen oder der 
südslawischen Stämme archäologisch zu identifizie-
ren. T U R E K ; W . H E N S E L : Die Anfänge des polnischen 
Staates . (Warschau 1960) 4 8 - 5 0 , 55 - 7 1 ; E . DAH-
ROWSKA: Wiclkie grody dorzoczat íornej Wisly. (Wroc-
law Warszawa Krakow Gdansk 1973); G. CAN-
KOVA-I'ETKOVA: Gesellschaftsordnung und Kriegs-
kunst der slawischen S t ämme der Balkanhalbinsol 
(6 8. .Jh.) nach den byzantinischen Quellen. Hel ikon. 
Rivista di t ra liz.ione e cul tura classica 11/1 2 (1962) 
264 270. 
Ada Archaeologica Aculemiae Scientiarum Hungaricae 30. 1U73 
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Sippen, aber sogar zwischen verschiedenen Stämmen bestanden. Die verwandtschaftl ichen Kon-
takte verkörperten auf höherer Ebene politische Kontakte und sie wurden durch sie sanktioniert. 
Das war die am meisten verbreitete Erscheinungsform der Wirtschafts- und politischen Inter-
essen innerhalb der Stammesgesellschaft. Die Verwandtschaft war das Pfand des Friedens. 
Die verwandtschaftlichen Beziehungen sind aber dafür nicht geeignet, mit ihrer Hilfe einen 
bestimmten Stamm zu bestimmen, da die Verwandtschaft , hauptsächlich durch die Beziehungen 
zwischen den führenden Sippen, zu «zwischenstämmlich» geworden ist. Obwohl sich innerhalb der 
zentralisierten Stämme das Bewußtsein der gemeinsamen Abstammung entfalten konnte, blieb 
jedoch auch das individuelle Bewußtsein der verschiedenen Gruppen aufrechterhalten. Die Ab-
stammung diente in erster Linie als politische Ideologie, und war deshalb als solches sehr geeig-
net, sich trotz Fakten auf die Praxis aufzuzwingen.87 
Ein charakteristisches Merkmal des Begriffes S t amm war das E thn ikum des Stammes. 
Auch diesem Charakterist ikum kann jedoch keine besondere Bedeutung heigemessen werden, 
da das E thn ikum in den Stammesgesellschaften, besonders hei den zentralisierten Hir tenstämmen 
keine besondere Rolle gespielt hat . Während der Umorganisation einzelner Teile der Stammes-
reihe, als Folge der Veränderung der Machtpositionen einzelner Stämme sowie wegen der Kriege 
konnte sich das Volk der Stämme grundlegend verändert haben. Die Ablösung und der Anschluß 
von Teilen verschiedener Völker, die Vereinigung einzelner zerstückelten Stämme, die Spaltung 
der Stämme usw. sind fü r diesen Veränderungsprozeß kennzeichnend. Als bestes ungarisches Bei-
spiel sei hier der Stamm der Kabaren angeführt . 
Der wichtigste Ausdruck fü r die Abgrenzung und die Unterscheidung der S tämme sowie 
für seine Identi tät ist die Stammeskultur, die sich sowohl in den geistlichen als auch den mate-
riellen Faktoren offenbart . Das sind die Sprache, die sprachliche Ähnlichkeit (Dialekte), die kulti-
schen Traditionen, die Bräuche, die Zeremonien, die Bestattungsriten, die Bräuche im Zusammen-
hang mit der Hochzeit, die Tracht und die Gesamtheit anderer Merkmale, die zur Unterscheidung 
der einzelnen Stämme beitragen, und die jedoch die Sippen des Stammes miteinander in enge Ver-
bindung bringen.88 
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schaf t l ichen Beziehungen innerha lb des S t a m m e s 
offenbaren sich hauptsächl ich im Glauben an die 
gemeinsame Abs t ammung . Dieses Bewußtsein ist 
in erster Linie f ü r Gruppierungen charakter is t i sch, 
die kleiner sind als die S tämme, erscheint jedoch auch 
bei den Völkern: so /.. B. die Sage über den Ursp rung 
des ungarischen Volkes, die Sage vom Wunderh i r sch . 
Die Ursprungssagon und die genealogischen Vorstel-
lungen spielen in der Ges ta l tung des polit ischen 
Bewußtseins eines Volkes eine viel wichtigere Holle, 
als die wirkliehe A b s t a m m u n g . Die Haup tu r sache f ü r 
die Bewahrung und Auf r ech t e rha l t ung des Gruppen-
bewußtse ins auf S tammesebene s t eh t vermutl ich mi t 
dem Brauch der Endogamie im Zusammenhang . 
•Г. Szűcs : N e m z e t és tö r téne lem ( = Nation und 
Geschichte). (Budapes t 1 9 7 4 ) 3 4 7 ; W E N S K U S 14 - 3 2 ; 
F O D O R ( 1 9 7 5 ) 1 3 1 ; J U . V . B R O M L E J : E t n o s z é s n é p r a j z 
( = E t h n o s und Ethnograph ie ) . (Budapes t 1976) 122, 
147. Auch die tu rkomanen Achal-Teke, die über eine 
genealogische Tabelle ve r füg t haben, verband ein 
f ikt ives, unnachweisbares Bewußtse in der gemein-
samen A b s t a m m u n g . Die verwandtschaf t l i che Orga-
nisation blieb jedoch bei ihnen k a u m auf rech te rha l t en . 
Sogar zum Kreise der Famil ien gehör ten zahlreiche 
f r emde Elemente . I n den größeren Gruppen waren 
die Spuren der wirklichen Ve rwand t scha f t noch 
schwerer zu f inden. Früher waren ganze Gruppen 
künst l ich geschaffen worden. Aus den Fragmenten , 
die während der Kriege und der Umsiedlungen 
en ts tanden sind, kamen immer neue Einhe i ten 
zustande, und auch diese Gruppen f ü h r t e n ihren 
Ursprung auf einen gemeinsamen Vorahnen zurück . 
W. KÖNIG: Die Achal-Teke. (Berlin 1962) 72; W. 
KÖNIG: Die Nomaden Viehzucht als wir tschaf t l ich-
kultureller T y p . EAZ 1 5 ( 1 9 7 4 ) 4 5 8 - 4 5 9 . 
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 M . I ) . S A H L I N S : 1 7 3 ; E C S E D Y 7 4 ; T . B O D R O G I : 
Népi K u l t ú r a Népi Tá r sada lom ( - Volksku l tu r 
Volksgesellschaft). 5 6 (1971) 484. Die Merkmale der 
sprachlichen und kul ture l len Einhei t des S t ammes 
weisen alle auf das Zusammengehör igkei t sbewußt-
sein hin. Man muß zugleich darauf ach ten , daß 
das auf sprachlichen und kulturellen Grundlagen 
beruhende Zusaniinengehörigkeitsbewußtsein o f t fehlt . 
Stat t dessen t r i t t das Bewußtsein der kleineren 
Gruppen in den Vordergrund. Es k o m m t auch o f t 
vor, daß ihre politischen Beziehungen zu einer Gruppe 
mit f r emder Sprache und K u l t u r enger s ind, als zu 
Gruppen m i t identischen Merkmalen. Solche Gruppen , 
die sich h i n t e r einem S tammesnamen vers tecken, 
sind nach Meinung von WENSKUS, angeb rach t e r als 
Ku l tu rg ruppe zu bezeichnen. Bei diesen G r u p p e n fehlt 
im allgemeinen das Bewußtsein der Zusammengehörig-
keit. W e n n eine sprachliehe und kul turel le Gemein-
schaft übe r ein Gruppenbewußtsein ve r füg t , ist es 
noch nicht sicher, daß sie auch einen gemeinsamen 
Abs tammungs-Mythos ha t . Tro tz allem spielen in der 
En t s t ehung und Auf rech te rhä l t ung des Zusammen-
gehörigkeitsgefühls die sprachlichen und kul ture l len 
Merkmale e ine wichtigo Rolle. Unte r ihnen sind die 
3 * Acta Archaeologica Acadimiat Seilniiarum Bungarieae 30, 1178 
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Was f ü r Angaben sind aus den alten historischen Quellen bezüglich der Stämme der 
Ungarn herauszulesen? Die erste Erwähnung f indet man beim Leo den Weisen, als er im Zusam-
menhang der Ungarn den Ausdruck «die Stämme der Türken» («türkök») gebraucht. Das ist beach-
tenswert, da er sonst den ganzen Textabschni t t von Maurikios übernommen und nur in diesem 
Punkt von dem originalen Text bedeutend abgewichen hat.89 Ausführlicher berichtet über die 
Stämme der Ungarn Konstantinos Porphyrogennetos, der die Aufzählung mit den Kabaren 
beginnend auch die sieben ungarischen Stämme ihren Namen nach anführ t . Während jedoch Leo 
der Weise die erörterte gesellschaftliche Einheit mit dem Wort <piXir\ bezeichnet (wie es zu erwar-
ten war), übersetzt Konstantin den betreffenden Begriff einheitlich mit dem Wort Sippe-yerrá. 
Die ungarischen Chroniken kannten nur die Namen von sieben ungarischen Stammeshäuptlingen 
(«vezér») und bewahrten einen Ausdruck, der bereits seinen Sinn verloren hat , die «Siebenungarn» 
(«hétmagyar = hetumoger»).90 Die Namen der ungarischen Stämme blieben in den Ortsnamen 
aufrechterhalten. Die ersten zuversichtlichen Identifizierungen stammen von K. Szabó.91 Später 
nahmen auch G. Nagy und S. Sajó solche vor. Nagy erkannte den Namen des Stammes Kér , Sajó 
den von Keszi, und sie publizierten die richtige Lesung beider Stammesnamen.9 2 Die heutige 
Ortsnamenform der sieben ungarischen S tämme lautet also: Nyék, Megyer, Tarján, Jenő , Kér, 
Keszi, dem gespaltenen Stamm Kür tgyarmat entsprechen die Ortsnamen K ü r t und Gyarmat.9 3  
Der Name der Kabaren wird bei Konstant in erklärt: irgendwie wurden sie Kabaren genannt, 
irgendeine Kabaren. Ihr Name bedeutet Aufständische, Bebell. Die Kaba ren wurden also nach 
ihrer Erhebung benannt.9 4 Es steht fest, daß ihr Etlmikum uneinheitlich war, die Namen der 
verschiedenen Gruppen sind aber nicht überliefert worden. Nur auf Grund der Analogie, des 
Schicksals der Stammesnamen (ihre Zahl und Zerstreutheit) ha t man versucht, die Namen dieser 
Gruppen in anderen Ortsnamen nachzuweisen. Györffy erwähnt unter den Völkern, die zu den 
Kabaren gehörten, die Székler, die Barsilen, die Kaiisen, die Alanen usw.95 
Um die Anordnung der ungarischen Stämme in der Landnahmezeit festzustellen, wurden 
bereits mehrere Versuche unternommen. Eine Gruppe der Forscher geht bei ihrer Konzeption von 
den Ortsnamen aus, die einen Stamm bezeichnen. Die Grundlage dafür bietet ein siedlungshistc-
risches Prinzip, nachdem die betreffende Siedlung ihren Namen nach der die Ortschaft umgehenden 
Bevölkerung erhielt. Nach diesem Prinzip umgibt die Bewohner des Dorfes Kér, die bewußt ihre 
wichtigsten: die Sprache, die Dialekte, die Lebens-
weise, die Kleidung, die Kriegsfuhrung, die verschie-
denen Kulten, Bestat tungsri ten und ändert» Bräuehe. 
Wenn sich die Gruppe (der Stamm) aus Fragmenten 
verschiedenen Ursprungs zusammensetzt , dann unter-
scheiden sieh die Komponente noch eine lange Zeit, 
und die verschiedenen kulturellen Merkmale sind 
voneinander leicht zu unterscheiden. W E X S K U S 8 7 
107. Für die archäologische Forschung sind letztere 
die wichtigsten Merkmale. Wie kann man einen 
Stamm auf Grund des archäologischen Fiindmate-
rials bestimmen? Die konkretesten Anha l t spunk te 
sind die Kleidung bzw. ein Teil davon und die Bestat-
tungsriten. Man m u ß jedoch die Gruppen mit und 
ohne schriftliche Quellen auseinanderhalten, da die 
kulturelle Einheit nicht in jedem Falle mit der 
ethnischen Einheit identisch ist. ('/,. B. die Kultur von 
Tschernichow, l 'rzeworsk, Dridu usw.) W E X S K U S 
128 129, I 34 141. Zur archäologischen Erforschung 
der tschechischen StämmeITUREK 8 12. In der Aus-
einanderhaltung des archäologischen Eundniater ials 
der östlichen slawischen Stämme leistete Arzichowski 
eine Pionierarbeit : А В. Арциховский : Кургани вйатн-
чен (Москва, 1930). К . I. K O S L O W A machte darauf 
aufmerksam, daß die Frauent racht in der Bestim-
mung der einzelnen Stämme eine sehr wichtige Rolle 
spielt. Die heutige Trach t der Tseheremissen ist m i t 
der in den ältesten Gräbern der Tseheremissen ge-
fundenen Trach t identisch: Происхождение марийс-
кого народа (Йошкар Ола 1967); N y K 51 (19119) 
4(il 405.; A. GRENRICH: Formenkreise und Stam-
mesgruppen in Schleswig-Holstein nach geschlossenen 
Funden des 3. bis 6. J ah rhunde r t s . Offa-Bücher 10 
(Neumiinster 1954). 
89
 G v. MORAVCSIK: Bölcs Leo Tak t iká ja , mint 
magyar tö r téne t i forrás (Die «Taktik» vom Leo den 
Weisen als Quollenwerk zur ungarischen Geschichts-
forschung). Sz. 8 5 ( 1 9 5 1 ) 3 4 1 ; G Y Ö R F F Y ( 1 9 5 9 ) 7 . 
90
 Die Feststel lung von .T. T H U R Y und G Y . N É M E T H . 
Zusammenfassend GY. GYÖRFFY-: Krónikáink és a 
magyar őstör ténet (Les chroniques hongroises et 
l 'histoire primit ive des Hongrois) . (Budapest 1948) 98. 
9 1
 SZABÓ 8 3 0 8 3 1 . 
9 2
 N A G Y 2 3 ; S . S A J Ó : H o n t Megye. Az Osz t rák-
Magyar Monarchia írásban és képekben (— Komitat 
Hont. Die Österreichisch Ungarische Monarchie in 
Schrift und in Bildern). Magyarország VT. 67. 
9 3
 N É M E T H 2 4 9 - 2 5 0 . 
94
 N É M E T H 2 3 8 . 
9-1
 N A G Y 5 4 - 6 2 ; Г. K N I E Z S A T Magyarország népei a 
X I . században ( Die Völker Ungarns im I I. Jahr-
h u n d e r t ) . S z 1 E ( B u d a p e s t 1 9 3 8 ) 3 7 1 ; G Y Ö R F F Y ( 1 9 5 9 ) 
4 9 ; G Y Ö R F F Y ( I 9 6 0 ) 2 7 2 8 . 
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Abstammung vom Stamm Kér bewahrt haben, ein Ring von Völkern, deren Vorfahren nicht aus 
dem Stamm Kér stammen. Auf Grund der negativen Antworten könnte prinzipiell best immt wer-
den, wo sich die einzelnen Stämme zum ersten Mal niederließen. Alle bisherigen Versuche haben 
aber voneinander völlig abweichende Ergebnisse gebracht.90 Auf Grund des Niederlassungsgebietes 
der sieben Stammeshäupter hat B. Hornau versucht, die Ansiedlung der Stämme zu bestimmen. 
Er brachte mit den von Konstant in angeführten Stammesnamen nur die Niederlassungsstätten 
des Stammes Megver und der Familie von Árpád in Verbindung.97 Gy. László wies auch darauf 
hin, daß die Versuche vermutlich deshalb fehlschlugen, weil die Landnahme nicht pro Stamm, 
sondern pro Militäreinheit erfolgte. Die Stämme hätten sich zu diesem Zeitpunkt eventuell schon 
längst aufgelöst.98 Die Forschungen von Györffy zeugen am auffallendsten von der Widersprüch-
lichkeit unserer Kenntnisse im Zusammenhang mit der Existenz unserer Stämme im 10. Jahr-
hundert. Früher ver t rat er die Meinung, daß man auf dem Ungarn des 10. Jahrhunder t s über 
kein Stammessystem sprechen kann. Einige J ah re später k a m er aber zum Schluß, daß die bei Ano-
nymus angeführten Länder des 9. Jahrhunder t s bzw. die Gebiete, über die die Stammeshäuptlinge 
vor der Landnahme verfügten (die Länder Salán, Gelou, Glad usw.), an Stammesniederlassungs-
s tä t ten des 10. Jahrhunder ts erinnern. In Zusammenhang mit der landnahmezeitlichen Geschichte 
von Budapest setzt er die Siedlungplätze des Stammes T a r j á n auf die zentrale Stelle.99 
Die Versuche, die die Niederlassungsgebiete der Stämme auf Grund der Stammes-Orts-
namen rekonstruieren wollen, kommen aus mehreren Gründen zu keinen richtigen Ergebnissen. 
Einerseits aus dem Grund, weil nicht alle unserer Stammes-Ortsnamen gesammelt sind, anderer-
seits, weil diese Sammlung mit dem oben erwähnten Zweck völlig nutzlos ist. Man kann nämlich 
nicht alle, einst (10, —1 1. Jahrhunder t ) existierenden Stammes-Ortsnamen sammeln, da sieh viele 
von ihnen unnachweisbar haben verändern können. Es s teht auch nicht fest, ob alle einst in fremde 
Umgebung geratenen Stammesfragmente nach ihren eigenen Namen benannt wurden. I m Lichte 
unserer heutigen Erkenntnisse scheint nur soviel wahrscheinlich zu sein, daß diese Dörfer durch 
Ansiedlung entstanden sind. 
In anderer Hinsicht leisten jedoch die Stammes-Ortsnamen eine besonders große Hilfe. 
Man soll versuchen, die archäologischen Denkmäler der Siedlungen des 10. —11. Jahrhunder t s , 
deren Namen mit einem Stamm in Verbindung gebracht werden können, zu sammeln.100 Man muß 
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 Der erste Versuch einer Ident i f iz ierung w u r d e 
von ( ! Y . N A G Y un te rnommen . E r ging davon aus, d a ß 
die Terri torien, die damals vom S t a m m und der 
Sippe von Á r p á d besetzt wurden, heu t e in ih ren 
Benennungein. den Namen von Megyer aufweisen 
(Káposztás-, Békás-, Pócsmegyer usw.). Nach der 
Vorstellung von Nagy s t a m m e die Sippe von Á r p á d 
von dem S t a m m Megyer und diese Gebiete die 
Nieder lassungsstä t te des S tammes Megyer gewesen 
seien. Sz. 4 (1970) 706. Hie r begann der heu te noch 
lebendige Topos. J . KARÁCSONYI: A magyar nemze t 
honalapí tása ( = S taa t sgründung der ungarischen 
Nat ion) . (Nagyvárad 1925) 17; L. GLAZER: Kele t -
Dunán tú l a honfoglalás és a vezérek korában. F e j é r 
megye kialakulása ( = Os t t ransdanubien in der 
Per iode der L a n d n a h m e und der S tammesführe r . 
Die E n t s t e h u n g des Komi ta t s Fojer) , in: Magyar vá-
rosok ós vármegyék monográ f i á j a Band X X I I . 
(Cegléd 1937) 5; E . MÓÓR: A honfoglaló magyar ság 
megtelepülése és a Székelyek eredete (= Die Ansied-
lung der landnehmenden U n g a r n u n d der U r s p r u n g 
der Szcklor). (Szeged 1944) 7 - 9 5 ; E . MOÓR: Pénz 
szavunk származása nyelvi, archeológiai és település-
tör ténet i ada tok tükrében (Die H e r k u n f t unseres 
Wor te s «pénz» 'Münze, Geld' im Spiegel sprachlicher, 
archäologischer und siedlungsgeschichtlicher Anga-
ben). N y K 71 (1909) 88 — 89; J . BHLITZKY: A törzsfői 
ha ta lom elsorvadása és a fejedelmi h a t a l o m kialaku-
lása ( = Der Schwund der Macht der S t a m m e s f ü h r e r 
und die E n t f a l t u n g der Mach t des Fü r s t en ) . Sz IE II 
(Budapes t 1938) 574 595; G Y Ö R F F V (I960) 29; 
G Y Ö R F F Y (1973) 257. 
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 HÓMAN" 40 48; HÓMAN: A honfoglaló törzsek 
megtelepedése ( = Die Ansiedlung der l andnehmenden 
Ungarn) . T u r u l 30 (1912) 89 90. 104 107. 
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 G Y Ö R F F Y (1959) 7 10; G Y . G Y Ö R F F Y : Honfog-
lalás e lő t t i népek és országok A n o n y m u s Gosta 
Hunga ro rumában (Die Völker und L ä n d e r des Kar-
pa tenbeckens vor der Zeit der L a n d n a h m e in dem 
Gesta H u n g a r o r u m des Anonymus). E t h n . 76 (1965) 
411 — 431; G Y Ö R F F Y (1973) 257; G Y Ö R F F Y : Forma-
tion d ' é t a t s au IXe siècle suivant los «Gesta Hunga -
rorum» d u nota i re Anonyme. Nouvelles é t u d e s histo-
riques T. (Budapes t 1965) 27 — 53. 
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 Ü b e r die Siedlungen mi t ungarischen Stammes-
namen u n d die Gräberfelder , die mit ihnen in Zusam-
menhang gebracht werden können, ist GY. LÁSZLÓ 
der Meinung , daß auch eine andere Möglichkeit in 
Be t rach t gezogen werden soll, da man in Or t scha f t en 
mit ungar i schen S tammesnamen nicht n u r Gräber-
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lediglich darauf achten, daß man sich mit dem unzureichenden Kri ter ium, in dem, auch die in der 
Umgebung der Stammes-Ortsnamen vorhandenen Denkmäler in Betracht zieht, nicht begnügen 
darf.101 Andererseits sollen sich die Denkmäler vieler Art auf das Fundmater ia l der Gräberfelder 
beschränken, da wir auf Grund des heutigen Standes unserer Forschung vom Fundmaterial der 
Siedlungen des 10. — 11. Jahrhunder ts nicht auf die Stammes- bzw. ethnische Verhältnisse schließen 
können. Der Standort und das Alter der Siedlungen kann uns jedoch hei der geographischen Iden-
tifizierung der Stammessiedlungen behilflich sein. Man muß den Möglichkeiten entsprechend 
bestrebt sein, das Gräberfeld der Dörfer, in denen in der Frühárpádenzeit eine Stammes-Ansiedlung 
erfolgte, zu f inden. Über solche Angabe verfügen wir natürlich nur in geringer Zahl. Wenn man 
sich an die wahrscheinlichen und möglichen Identifizierungen von der Seite der sicheren Angaben 
nähert, können sehr interessante Beobachtungen angestellt werden. 
Auf Grund der Erfahrung von Geländebegehungen und von topographischen Arbeiten 
im Komitat Veszprém und anderorts scheint, daß sich ein Teil der bis zum heutigen Tage existie-
renden Dörfer von Anfang an auf seinem jetzigen Standort befand. Davon zeugen u. a. die im 
Inneren des Dorfes stehenden romanischen Kirchen, und es gibt auch einen negativen Beweis, 
und zwar, daß es am äußeren Rand des Dorfes jede Spur von frühárpádenzeit l ichen Siedlungen 
fehlt. In anderen Fällen stellten die Archäologen während ihrer Geländebegehungen fest, daß 
das Dorf nach dem Tatarenzug bzw. nach der türkischen Eroberung umgezogen ist. In solchen 
Fällen findet man meistens die Stelle des alten Dorfes am Rande des neuen. Ebenfalls auf Grund 
felder dos Gemeinvolkes des 10. J a h r h u n d e r t s , sondern 
auch spä tawar ische Gräberfelder f indet . Die in diesen 
Siedlungen zum Vorschein gekommenen awarischen 
Gräberfelder w u r d e n auch von D. C S A L L Á N Y mi te inan-
der in Verb indungen gebrach t . D. CSALLÁNY: Az avar 
törzsszervezet (Die awarische S tammesordnung) . 
J A M É 8 - 9 ( 1 9 6 5 - 1 9 6 6 ) 3 5 — 5 6 . Ich m u ß aber 
hinzufügen, daß dieses P rob lem in erster Linie zum 
Problemenkreis des awarischen For t lebens gehör t . 
Die Zahl der awar ischen Gräberfelder , die auf das 9. 
J a h r h u n d e r t dat iert werden können, steigt immer mehr 
an, ist aber noch n i ch t hoch genug. In Transdanubien 
sind aber n icht die großen Gräberfelder mi t Greif- und 
Rankenverz ierung f ü r die awarische Bevölkerung 
des 9. J a h r h u n d e r t a charakter is t isch, sondern f ü r 
die, die ähnl ichen Typs sind, wie das Gräberfeld in 
Sopronkőhida. E t w a sechs ähnliche wurden von H. 
Friesinger in Niederösterreich entdeckt , aber auch 
von Visegrád ist ein analoges Beispiel bekann t . 
H . FRIESINGER: Studien der Archäologie der Slawen 
in Niederösterreich. (Wien) 1971 — 1974. Eines der 
typischsten spätawar ischen Gräberfelder bef indet 
sich in Dévényú j fa lu (Devinska Nová Ves), die spä-
teste Phase des Gräberfeldes ist durch slawische 
Urnenbes ta t tungen gekennzeichnet , die auf spä tawa-
rische Gräber folgen. Ahnl iche Erscheinungen t r a t en 
in Kenyhec (Hran icná pri Hornáde) , Bárca, Ko-
sice, P á c (bei Trnava) , Kassamindszent usw. auf. Die 
Chronologie der spä tawar ischen Gräberfelder mi t 
Greif- und R a n k e n Verzierung kann n ich t sicher 
bes t immt werden. Vermut l ich werden die neuen 
Freilegungen in Transdanub ien und jenseits der 
Theiß in der Frage der awarischen Gräberfelder neue 
Ergebnisse erbr ingen und einiges klären. Das eine 
dieser Forschungsergebnisse s t a m m t von den Ausgra-
bungen von .1. GY. SZABÓ aus Magyarad (Komi ta t 
Hoves). U n t e r den Siedlungen mi t ungarischen Stam-
mesnamen k a m ein spätawarisches Gräberfeld zum 
Vorschein. J . GY. SZABÓ: Árpád-kor i falu és t emető je 
Sarud h a t á r á b a n I I . (Поселение и могильник эпохи 
Арпадов в окрестностях деревни Шаруд 11). E M E 
1 3 ( 1 9 7 5 ) 19 6 2 . Zweifellos konnte bischer die 
Exis tenz von awarischen Gräberfeldern des 10. 
J a h r h u n d e r t s n i ch t bewiesen werden . Was die von 
D. Csallány e rwähn ten zahlreichen Übereinst immun-
gen, nach meiner Ansicht ausschließlich topographi-
scher Art be t r i f f t , d . h. die Auf fassung , daß m a n e twa 
in 60 Fällen in der Nähe von Or t schaf ten mi t ungari-
schen S tammesnamen auch a u f awarische Gräber-
felder gestoßen sei, ist mi t viel Kr i t ik zu behande ln . 
U n t e r den von Csallány a n g e f ü h r t e n awarischen 
Fundor t en ist näml ich nur J á n o s h i d a Pó tké rpusz ta 
v o m topographischen Werte , d a s m i t dem Gräberfeld 
des 1 0 . — 1 1 . J a h r h u n d e r t s in F iad-Kérpusz ta ver-
gleichbar ist. Beim awarischen Gräberfeld von Dóva-
ványa-Kérsziget ist ein ungar i sches Dorf b e k a n n t , 
n u r die Stelle des dazu gehörigen Gräberfeldes ist 
n ich t bekannt . Die meisten von Csallány ange füh r t en 
Koinzidenzen beziehen sich auf die heutigen Grenzen 
der Gemeinden u n d nicht auf die einstige Stammessied-
lung. Man f inde t bei ihm aber a u c h solche Beobach tun-
gen, wie z. B; : «ein km von Felsőkér , in Felsőszopor 
awarische Funde», oder: «7 k m von Kér im K o m i t a t 
Fe jér , in der N ä h e von Csákvá r awarische Funde». 
W e n n man, wie es auch Csal lány schreibt, den sieben 
km-Umkre is u m die Siedlungen mit ungar ischen 
S tammesnamen ausdehnt , k a n n die Zahl der 60 
Übere ins t immungen erhöht w e r d e n . Damit sind auch 
wir e invers tanden. Die H y p o t h e s e von GY. LÁSZLÓ 
kennen wir aus seinem Buch u n t e r dem Titel «A hon-
foglalókról» (Über die Landnehmer ) . (Budapest 1973) 
2 8 . 7 0 . Neulich heg te G . K R I S T Ó im Zusammenhang 
mi t dem Anwendungswer t der ungarischen S tammes-
Ortsnamen Zweifel. Seiner Meinung nach k o n n t e n die 
S tammes-Or t snamen auch n a c h der Mitte dos 1 I. 
J a h r h u n d e r t s en t s t anden sein u n d könnten sogar auf 
Personennamen zurückgehen. Aus diesem G r u n d e 
sind die historischen Schlußfolgerungen, die m a n aus 
ihnen ziehen k a n n ziemlich besch ränk t . G Y . K R I S T Ó : 
Szempontok kora i helyneveink tör ténet i t ipológiájá-
hoz ( = Aspekte zur his tor ischen Typologie unserer 
f rühen Or tsnamen) . Acta H i s t . 55 (Szeged 1976) 
3 8 - 4 4 . 
1 0 1
 D I E N E S ( 1 9 6 4 ) 1 3 7 . 
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der Geländebegehungen ist uns bekannt, daß die Flurnamen zuverlässige Chroniker von zu Grunde 
gegangenen Dörfern sind. Nach den bisherigen Ermittlungen befanden sich die Gräberfelder der 
Siedlungen etwa 500—600 m, aber nicht mehr als ein Kilometer vom árpádenzeitlichen Dorf 
entfernt . So war es u. a. in Halimba, Kérpuszta, Artánd, Bashalom und Tiszalök. Aus diesem 
Grunde gelten die am Rande oder im Inneren der árpádenzeitlichen Siedlungen, bzw. deren, die 
seit der Árpádenzeit existieren, freigelegten Gräberfelder des 10.—11. Jahrhunderts als das frü-
heste Gräberfeld der betreffenden Siedlung. Das Obengesagte in Betracht gezogen, untersuchen 
wir die Bewohner bzw. Gräberfelder des 10.—11. Jahrhunderts von den Dörfern, die nach einem 
Stamm benannt sind. 
Fiad-Kérpuszta (Komitat Somogy). Im Feldmarkabschnitt «Kérpuszta» des Dorfes, wurde 
1951 —1952 ein typisches Gräberfeld des Gemeinvolkes freigelegt. In den reichsten Gräbern kamen 
zweigliederige Gehänge, verschiedene bronzene Draht- und Bandringe, Haarreifen usw. und Mün-
zen, die auf die Periode der Herrschaft von Stephan des I. bis zur Herrschaft von Ladislaus den I. 
zu datieren waren, zum Vorschein. Zu den früheresten Funden gehört ein Haarreif mit mehr-
fachem S-förmigen Ende. Das Gräberfeld kann zweifelsohne auf das letzte Drittel des 10. Jahr-
hunderts datiert werden, da auch in der frühesten Phase des Gräberfeldes Haarreifen mit S-Ende 
freigelegt wurden. Neben dem Gräberfeld konnte auch die Stelle des árpádenzeitlichen Dorfes 
ermittelt werden. 1341 wurde das Dorf als iobagiones domini regis de villa Ker erwähnt.102 
Mezőberény-Kérhalom (KomitatBékés). Nördlich vom Zentrum der Gemeinde, etwa 2,5 km 
entfernt , in der Nähe des Randes der Siedlung liegt der Feldmarkabschnitt Kérhalom, in dem 
J . Kalmár 86 Gräber freigelegt hat. In den zur frühesten Periode gehörenden Gräbern des bisher 
unpublizierten Gräberfeldes wurden zweigliederige Gehänge (Grab 23. und 74.), in einem anderen 
Grab (Grab 85 ) ein Knöchel, ein Paar Steigbügel und ein Fohlengebiß freigelegt. In den übrigen 
einfachen für das Gemeinvolk charakteristischen Gräbern fand man Münzen aus der Periode der 
Herrschaft von Béla I. und his zur Herrschaft von Béla II. Nach der Meinung von B. Kürt i ist 
es wahrscheinlich, daß es zwischen den älteren Gräbern und den späteren Bestattungen einen 
Bruch gibt, d. h., es gibt keine Kontinuität . Man muß jedoch erwähnen, daß die Hälf te der zwei-
gliedrigen Gehänge fehlt, sie waren also nicht nacli ihrer Funktion verwendet. Dieser Brauch war 
im 11. Jahrhundert verbreitet. Das Grab mit Pferdegeschirr soll nicht unbedingt aus der ersten 
Hälf te des 10. Jahrhunder ts stammen. Die Siedlung ist urkundlich nicht belegt, ihr Name scheint 
zum ersten Mal auf einer Landkarte erst aus dem Jahre 1783 auf.103 
Hernádkércs (Komitat Abaúj). Im nicht genauer bekannten Fundort kam ein aus vier 
Bronzedrähten geflochtenes Armband zum Vorschein. Es stammt also aus einem Gräberfeld des 
Gemeinvolkes. Das Dorf gehörte bis zum Jahre 1262 zum Umkreis der Burg von Abaúj.104 
Nyitrakér (Milanovce, Komitat Nyitra). Der Fundort liegt im südlichen, behauten Teil 
der Gemeinde. I m Vorbericht ist von einem Gräberfeld des Gemeinvolkes des 10. — 11. Jahrhunderts 
die Rede. Die erste urkundliche Erwähnung stammt aus dem Jahre 1113. Der andere Teil des 
Dorfes war bis zum Jahre 1269 ein Besitz der Burg in Nyitra.105 
Tiszakeszi-Szódadomb (Komitat Borsod). Von dem Gebiet hat das Museum von Miskolc 
mehrmals Schmuck des Gemeinvolkes erworben (ein bronzenes Armband mit spitzem Ende, ein 
aus Bronzedrähten geflochtenes Armband, Pfeilspitzen, eine Knebeltrense usw.).100 
102
 B . SZŐKE: Le cimetière d u X I e siècle de Kér-
pusz ta . Acta Arch. H u n g . 3 (1953) 205 - 301 ; N A G Y 22. 
103
 В . KÜRTI: Mezőberény területének tö r t éne t e a 
honfoglalásig ( = Die Geschichte des Terr i tor iums von 
Mezőberény bis zur ungarischen Landnahme) , in: 
Mezőberény tö r t éne te (Mezőberény 1973) (il. E in Teil 
der zweigliederigen ( lehänge war auch an die Kle idung 
g e n ä h t oder als Ha l ske t t e auch sekundär verwendet , 
dieser Brauch ist aber erst von dem I I . J a h r h u n d e r t an 
bekann t . 
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 T. KÖLNIK: V y s k u m r imske j s tan ice v Mila-
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Tiszakeszi-Százd Insel (Komitat Borsod). Ander Stelle des Klosters Százd kamen aus Ziegel-
gräbern Haarringe mit S-förmigem Ende ans Tageslicht.107 
Tiszakeszi-К enderföldek (Komitat Borsod). Aus Gräbern, die 1936 freigelegt wurden, 
kamen 2 glatte offene Armbänder aus Bronzedraht und 2 geflochtene Armbänder zum Vorschein. 
Die Funde sind verschollen.108 
Tiszakeszi-Fáy kert (Komitat Borsod). Hier wurde ein fragmentarischer Haarring mit 
S-Ende geborgen.109 Die erste Erwähnung von Tiszakeszi in einer Urkunde s tammt aus dem Jahre 
1332, das Monasterium am Rande der Siedlung, in Százd, wurde bereits in dem Jahre 1067 
erwähnt.110 Unter den vier bekannten Fundorten können nur zwei hinsichtlich der Identifizierung 
von Keszi in Frage kommen: der F á y kert (Fáy-Garten), der sich auf der Innenseite der Gemeinde, 
der Theiß entlang, neben dem Staudamm befindet und die sog. Kenderföldek (Hanffelder). Es ist 
möglich, daß alle beide Gräberfelder zu Keszi gehörten. Das Wesentliche für uns ist, daß die Bewoh-
ner der Siedlung, mit dem Namen eines Stammes auch hier im Gräberfeld des Gemeinvolkes 
bestat te t waren. 
Bánkeszi (Banov, Komitat Nyitra). Aus dem Bericht von A. Tocik geht nicht hervor, 
wo die genaue Stelle des Fundortes ist, es steht nur eines fest, daß er sich im östlichen Teil der 
Gemeinde befindet. Wenn er aber östlich der Neutra liegt, — und darauf deutet die Bemerkung 
von A. Tocik hin, daß er das Gräberfeld in der Schutthalde der Zsitva fand —, ist es unwahr-
scheinlich, daß dies das Gräberfeld der Mitglieder des Stammes Keszi war. Es kann viel mehr zu 
einem zugrunde gegangenen Dorf gehört haben. In den freigelegten Frauengräbern wurde auch 
Schmuck des Gemeinvolkes freigelegt: ein Haarring mit S-Ende, Armbänder aus geflochtenen 
Bronzedrähten, kleinere scheibenförmige Gehänge. Ein Teil der Gräber bildeten Reitergräber. 
Das Gräberfeld scheint im großen und ganzen ein Teil eines Gräberfeldes zu sein, das viele Ähnlich-
keiten mit dem Gräberfeld von Szentes-Nagyhegy aufweist. Im letzteren gab es viele Reitergräber 
(mit Pferdegeschirr), Gräber mit rosettenverziertem Pferdegeschirr, und mit großen zweigliederigen 
Hängebeschlägen. Die Siedlung wurde zum ersten Mal 1274 in einer Donationsurkunde erwähnt, 
nach der das Dorf von László IV. in den Besitz von Apa aus dem Geschlecht Hontpázmány über-
geht. Wahrscheinlich gehörte eine Teilsiedlung des in der Urkunde von Zobor angeführten Dorfes 
Keszi ebenfalls diesem Gut an.111 
Keszü-Tüskési dúló (Komitat Baranya). Am Rande des Dorfes stieß man auf ein größeres 
Gräberfeld des Gemeinvolkes. Während der Rübenernte wurde man auf rund 50 Grabflecke auf-
merksam. In einem freigelegten Grab fand man einen Haarring mit S-Ende. Der Wald und das 
Feld der Siedlung wurden zum ersten Mal 1192 erwähnt.112 
Dunakeszi (Komitat Pest). Der auf der Alager puszta freigelegte Schmuck des Gemein-
volkes stammt nicht aus dem Gräberfeld von Keszi der Arpádenzeit. Der Fundort eines bronzenen 
zweigliederigen Hängebeschlages ist unbekannt.113 
Tarján (Komitat Komárom). Im Flur Téglaház(dűlő) am Rande der Gemeinde stieß 
man bei Erdarbeiten auf ein Gräberfeld des Gemeinvolkes. Die Gräber wurden durch Steine mar-
kiert. Aus den gestörten Gräbern stammen ein bronzenes Armband mit Tierkopfdarstellung, ein 
Halsband, mehrere Haarreifen, Fingerringe sowie Hängebeschläge. Dieser Teil des Gräberfeldes 
scheint auf das 10. Jahrhundert datierbar zu sein, obwohl die genauere Datierung unmöglich ist.114  
Tarján-Iskola (Komitat Komárom). Laut der Angabe des Fundkataster , in der es heißt, 
daß an der Schule ein gewundenes Bronzehalsband und Perlen gefunden wurden, gab es hier ein 
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von dem oben erwähnten Tar ján unabhängiger, selbständiger Fundort . 1258 lebten hier die Unter-
tanen des Abtes von Bakonvbél mit einem Hochadeligen und mit dem Burggesinde in Boden-
gemeinschaft zusammen.115 
Tarján (Tarian, Komitat Bihar). Im Laufe der Freilegung eines keltischen Gräberfeldes 
kamen auch 12 ungarische Gräber zum Vorschein. Die Terminologie der an der Ausgrabung teil-
nehmenden Forscher weist auf Reitergräber hin. Vom Typ des Gräberfeldes gibt es jedoch keine 
sicheren Anhaltspunkte. Eine Angabe aus dem Jahre 1341 bezieht sich nur bedingt auf dieses 
Dorf.116 
Salgótarján (Komitat Nógrád). Von unbekannten Fundorten, durch Ankauf gelangten 
einige Bronzeringe in den Besitz des Déri Museums in Debrecen.117 
Jászkarajenő (Komitat Pest). Vom unbekannten Fundort gelangte ein prächtiges großes 
zweigliederiges Gehänge ins Ungarische Nationalmuseum.118 
Tiszajenő-Eperjesi telep (Komitat Szolnok). Das Familiengräberfeld einer Gemeinschaft, 
aus acht Gräbern bestehend, in einer Reihe gelegen wurde von L. Selmeczi freigelegt. Es gehörte 
entweder der Mittel- oder der führenden Schicht. Unter den acht Gräbern gab es fünf Reiter-
bestattungen. In einem der Männergräber fand er einen vergoldeten silbernen Gürtel mit Palmetten-
verzierung, in einem vornehmeren Frauengrab 14 vergoldete silberne rhombenförmige Kragen-
broschen.110 
Tiszajenő-Kecskéspart (Komitat Szolnok). Bei Erdarbeiten wurden etwa 20 Gräber zer-
stört sowie 35 freigelegt. Das eine Grab war aus Steinen gebaut. Es wurde durch eine Münze des 
Peter datiert. Die übrigen Funde: ein bronzenes Armband, Haarreifen mit S-Ende usw.120 Uns 
sind leider von keinem Fundort die topographischen Angaben bekannt, so ist es auch ungewiß, 
welches Gräberfeld zu den Mitgliedern des Stammes Jenő gehörte. 
Mezőmegyer (Komitat Békés). An einem der Siedlung Mezőmegyer angegliederten Gebiet, 
am Rande von Békés kam ein Einzelgrab mit rosettenverziertem Pferdegeschirr zum Vorschein. 
Der Fund gehörte vermutlich nicht zur Siedlung der Mitglieder des Stammes Megyer.121 
Gsátalja-Vágotthegy (Komitat Bodrog). Am Rande der Gemeinde lag das Dorf Megyere, 
das 1330 als possessio Megere erwähnt wurde. 1347 wurden die Felder von Megyere von dem von 
Megyere südlich gelegenen Dorf Tóti abgetrennt. Nach einer Urkunde lag Tóti im Vergleich zu 
einer Siedlung namens Kengyeles und zu dem von ihr östlich gelegenen Sebesvaj as-Wasser in süd-
licher Richtung, während sich Megyere von liier aus gesehen nördlich befand. Die einstige Siedlung 
Kengyeles scheint an der Stelle des heutigen Csátalja gelegen zu haben. So konnten das freigelegte 
Gräberfeld des Gemeinvolkes und das daneben gelegene Dorf auch Megyere gewesen sein. Im 
Zusammenhang mit dem Feldmark von Tóti wird erwähnt, daß die Dorfkirche am Ufer des Rinn-
sals Vajas gestanden hat. Aus diesem Grunde gehörte das Gräberfeld von Vágotthegy bestimmt 
nicht zu Tóti. Im östlichen Feldmark des heutigen Csátalja, etwa 4 km vom Gräberfeld des Gemein-
volkes nördlich gelegen kam auch eine andere Siedlung zum Vorschein, ebenfalls mit einer Kirche. 
Auf Grund der erwähten Flurtrennung kann auch letzteres nicht Megyere gewesen sein. Die Sied-
lung am Gräberfeld des Gemeinvolkes ist mit dem Gräberfeld gleichaltrig. Das nördlich gelegene 
Dorf scheint später entstanden zu sein und bestand Iiis zur Türkenzeit. Aus diesen Fakten scheint 
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es wahrscheinlich zu sein, daß sich in Vagotthegy das Dorf und das Gräberfelder der Mitglieder 
des Stammes Megver befanden.122 
Balassagyarmat (Komitat Nógrád). Vom unbekannten Fundort gelangten 1910 zwei 
Steigbügel und ein Tongefäß ins Ungarische Nationalmuseum.123 
Uns ist kein anderes Gräberfeld von Siedlungen mit Stammesnamen, bis auf das vor 
kurzem entdeckte Gräberfeld von Budakeszi, bekannt. Obwohl wir über das archäologische 
Fundmaterial zahlreicher Siedlungen verfügen, von dem nur eins feststeht, daß es aus dem 10. — 11. 
Jahrhundert s tammt. Für eine feinere Bestimmung gibt es keine Möglichkeit. Unter den Gräber-
feldern der Siedlungen mit Stammesnamen ist nur das Gräberfeld von Kérpuszta vollkommen 
freigelegt. Sein Fundmaterial stammt zweifelsohne aus der Periode zwischen dem Ende, bzw. dem 
letzten Drittel des 10. und dem Ende des 11. Jahrhunderts . Die Funde des Gemeinvolkes von allen 
anderen Fundorten können auf die zweite Hälfte bzw. das Ende des 10. Jahrhunderts datiert 
werden. Es ist ausschließlich von dem Gräberfeldabschnitt am Rande von Bánkeszi mit Sicherheit 
anzunehmen, daß hier die Bestattung bereits vor der Mitte des 10. Jahrhunder ts begonnen hat. 
Obwohl nicht alle dieser Angaben für absolut sicher gelten, scheinen jedoch auch die Siedlungen 
mit Stammesnamen mit Hilfe von archäologischen Methoden auf das Ende des 10. Jahrhunder ts 
datierbar zu sein. Das heißt, daß sie zur zweiten Schicht des ungarischen Siedlungsbestandes 
gehören, in deren Entstehung die Ansiedlungstätigkeit des Fürsten die wichtigste Rolle ge-
spielt hat. 
Die nächste Lehre s teht mit letzterem in Verbindung. Die Bevölkerung der Siedlungen 
mit Stammesnamen gehörte ohne Ausnahme zur Schicht des sog. Gemeinvolkes. Wo Funde der 
führenden und der Mittelschicht zum Vorschein kamen (Mezőmegyer, Tiszajenő), dort handelt es 
sicli um die Denkmäler derer, die sich auf Grund des Rechtes der ersten Landnahme niedergelassen 
haben. Sie gehören also zur ersten Schicht der ungarischen Siedlungen. In diesen Orten findet 
man gleichzeitig auch große Reihen-Gräberfelder des Gemeinvolkes (Tiszajenő). All diese Erschei-
nungen zeugen davon, daß für das Gemeinvolk der sieben ungarischen Stämme die sog. Gräber-
felder des Gemeinvolkes charakteristisch waren. In das allgemeine Bewußtsein der ungarischen 
Archäologie hat sich jedoch der Ausdruck «zum Gemeinvolk gehörend» so eingebürgert, daß im 
weiteren auch wir diesen Ausdruck gebrauchen werden. Wir verstehen aber darunter immer das 
Gemeinvolk der sieben ungarischen Stämme. 
Die Denkmäler der sieben ungarischen Stämme umfassen also auch die von B. Szőke 
registrierten Denkmäler des ungarischen Gemeinvolkes, die in Wirklichkeit dem Gemeinvolk und 
der Mittelschicht der sieben ungarischen Stämme gleichkommen. Die angeseheneren Vertreter 
der Mittelschicht und die Mitglieder der führenden Schicht haben sich im Aussehen von der füh-
renden Schicht des ganzen Landes kaum unterschieden. Ihre ethnische Abgrenzung kann auf 
Grund von archäologischen Funden nicht erfolgen. 
Bei den archäologischen Denkmälern der ungarischen Stämme fällt eine außerordentliche 
Einheitlichkeit auf, weshalb man mittels unserer jetzigen Methoden keine Charakteristika fest-
stellen kann, die sich für die Auseinanderhaltung der verschiedenen Stämme eignen würden. Weder 
auf Grund der Bestattungsriten, noch der eigenartigen Typen der archäologischen Funde lassen 
sich voneinander abweichende Merkmale nachweisen, die hei der Abgrenzung der Gebiete der 
verschiedenen Stämme Anhaltspunkte gehen könnten.124 
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Wir können auch auf die Rekonstruktion der zwischenstammlichen Grenzen nicht hoffen. 
Obwohl unsere sog. gyepii (Grenze)-Forschung seit mehr als 60 Jahren nicht fortgesetzt wurde, 
beweisen jedoch die bei Tagányi in großer Zahl angeführten Angaben, daß die Angaben, die sich auf 
innere gyepü's (Grenzen) beziehen, nicht mit den zwischenstammlichen Grenzen identisch sind, 
sondern sie beziehen sieh auf spätere Gutsgrenzen (z. B. das Grenzberg Csegegyepüfő im Dorf 
Szűcs, Komita t Heves).123 Auch von den Bäehern namens Gyepes ist nicht anzunehmen, daß sie 
die Grenzen von Stammesgebieten gebildet haben. Sie sollen viel mehr als Sippengrenzen gedient 
haben, bzw. waren Grenzen von späteren Landgütern (z. B. am Rande von Sarkad, Komi ta t 
Bihar).126 Es gibt hierfür nur zwei Ausnahmen: Farkasgyepii im Gebirge Bakony und Gyapükaján 
im unweit gelegenen Komi ta t Zala. Im Gebiet des ersten war es sogar mit Hilfe von topographi-
schen Methoden nicht gelungen, eine árpádenzeitliche Siedlung zu finden.127 
Nur zwei Funde deuten auf das Grab eines Stammeshäuptlings hin. Alle beide kamen 
jenseits der Theiß zum Vorschein. Der eine s t ammt von der Umgebung von Debrecen, der andere 
von Beszterec. Von den Fundkomplexen sind bis beute nur andeutungsweise je ein goldener 
Gürtelbeschlag aufrechterhalten geblieben.128 Die vornehmen Personen, denen die zwei goldenen 
Gürtel gehörten, konnten die Stammesführer der Kabaren des Dukatus gewesen sein. Ihre geogra-
phische Nähe widerspricht der Annahme von zwei verschiedenen Stammesgruppen. 
Der nach einzelnen Stämme erfolgte Ansiedlung widersprechen einige siedlungshistorischen 
Erscheinungen. Unter den Gräberfeldern der ersten Häl f te des 10. Jahrhunder t s an der Neutra 
f indet man sowohl Gräberfelder des sog. Gemeinvolkes, wie auch der mittleren und führenden 
Schicht der ungarischen Stämme. Bis uns nur die von Tocik publizierten klassischen Funde der 
Landnahmezeit bekannt sind, können wir uns nur ein einseitiges Bild machen. Dem Anschein 
nach hät te man in dem geschlossenen Siedlungsblock die Funde der hochgestellten Schicht f inden 
müssen. Entweder spiegeln die bekannten Abschnitte der sog. Gräberfelder des Gemeinvolkes, 
wie z. B. der Abschnitt von Nyitra-Zoboralja, Molnos, Hetény, Zsitvabesenyő usw.,129 die wirk-
liche Situation wider und können deshalb auf das letzte Dri t tel des 10. Jahrhunder t s datiert werden 
(bis auf Zsitvabesenyő) oder aber sind ihre früheren Teile nicht bekannt. Die vor kurzem publi-
zierten großen Gräberfelder vonTornóc und Zsitvaszentmihály wurden ganz gewiß seit dem Anfang 
des 10., aber vielleicht schon vom Ende des 9. Jahrhunder t s an, bis zum Ende des 11. Jahrhunder t s 
kontinuierlich belegt.130 Im Gebiet Nyitra, und im nördlichen Teil der Kleinen Ungarischen Tief-
ebene (Kisalföld) lebten außer Ungarn auch Kabaren. In der Urkunde von Zobor werden die 
Centuriones der Kaiisen erwähnt , die mit der Abtei einen Streit hat ten. Ein Teil der klassischen 
Funde kann ganz gewiß mit ihnen in Verbindung gebracht werden. Dies bedeutet aber, daß sich 
unmittelbar nebeneinander Völker verschiedenen Ethn ikums niederließen und sich ihre Gebiete 
ineinander einkeilten. Wenn wir den Bericht von Konstant inos Porphyrogennetos beachten, 
wonach die Kabaren in der Mitte des 10. Jahrhunder t s noch unter Herrschaft eines einzigen Stam-
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meshäuptlings gelebt, also ihre Stammesabsonderung bewahrt haben, können wir lediglich anneh-
men, daß sich einige kleinere Gruppen der Kabaren in der Umgebung von Nyi t ra niedergelassen 
haben. So kommen wir aber zur Schlußfolgerung, nach der es unwahrscheinlich ist, daß sich im 
nördlichen Teil der Kleinen Tiefebene eine inziger Stamm in geschlossener Einheit niedergelassen hat . 
Eine ähnliche siedlungshistorische Erscheinung ist auch im Körös-Maros-Zwischenstromland und 
südlich von Alpár, der Theiß entlang zu beobachten, wo sich die Gräberfelder verschiedenen Typs 
der ersten Häl f te des 10. Jahrhunder t s ebenfalls nebeneinander befinden. Diese Erscheinung kann 
zweierlei erklärt werden. Entweder ist das E thn ikum der Stämme gemischt, oder war die Ansied-
lung nach Stämmen nicht überall vorherrschend. Nach unseren bisherigen Erfahrungen war das 
Fundmaterial der ungarischen Stämme außerordentlich einheitlich, und auch das Fundmater ia l 
der Stämme der Kabaren und Türken sowie anderer Völker war in demselben Maße einheitlich 
geprägt. Die Angabe hei Konstantinos Porphyrogennetos, wonach die Kabaren unter der Herrschaf t 
einer Person lebten, mahnt und läßt annehmen, daß unsere erste Hypothese der Real i tä t am 
nächsten steht. D. h., die Landnahme und die Niederlassung erfolgten nicht in geschlossenen 
Stammesverbänden. 
Die Ansiedlung nach Stämmen können wir nach dem heutigen Stand der Forschung weder 
widerlegen noch beweisen. Heute verfügen wir nur über methodische Möglichkeiten, um die 
«nicht nach Stämmen erfolgte Ansiedlung» zu beweisen. Die Grundlage dafür sollte eine ausgedehnte 
archäologische Forschung bilden, die die Gräberfelder der Siedlungen mit Stammesnamen erfor-
schen würde. Wenn man nämlich beweisen könnte, daß sicli an der Stelle der Siedlungen mit glei-
chen Stammesnamen Gräberfelder befinden, die von der ersten Hälf te des 10. Jahrhunder t s an 
belegt wurden, und es (mindestens) in ihrem überwiegenden Teil keine Gräberfelder gäbe, die von 
der zweiten Hälf te des 10. Jahrhunder ts an belegt wurden, könnten wir mit größerer Sicherheit 
behaupten, daß die Ansiedlung nicht nach Stämmen erfolgte. Oder wenn wir an den verschiedenen 
Punkten des Karpatenheckens 10—15, zu einem best immten Stamm gehörenden, Stammes-
siedlungen finden würden, also 10- 15 Siedlungen des Stammes Kér, oder eines anderen, in denen 
die Gräberfelder vom Anfang des 10. bis zum Anfang des 11. Jahrhunder ts , bzw. noch weiter konti-
nuierlich belegt wurden. Es kann jedoch auch die Möglichkeit bestehen, daß die einzelnen Stammes-
siedlungen von fremden, bzw. sich an andere Stämme anschließenden segmentalen Stämmen 
gegründet wurden.131 Die Dörfer würden auch in diesem Falle zur ersten Siedlungsschicht gehören, 
und auch dies würde auf die Auflösung der Stämme hindeuten. Auf die Existenz von best immten 
Stammesblöcken kann jedoch die Erscheinung hinweisen, daß die Einwohner zersiedelt wurden, 
was auf die zweite Hälf te des 10. Jahrhunder t s fiel. 
Das dichte Siedlungsnetz, die Einheitlichkeit des archäologischen Fundmaterials der 
ungarischen Stämme sowie die fast vollkommene Ident i tä t der Kul tur der Mittel- und der führen-
den Schicht weisen darauf hin, daß wir hei der Erforschung der Stammesrahmen über ziemlich 
wenig Möglichkeiten verfügen. Das Verhältnis des Volkes der Stämme zu den Stammeshäuptern 
verstärkt uns in der Überzeugung, daß die Stammesorganisation bereits in der ersten Häl f te des 
10. Jahrhunder t s im Lehen der Ungarn keine zu große Rolle gespielt hat . S ta t t dessen gewannen 
die Verhältnisse innerhalb des Stammesverbandes immer mehr an Bedeutung. Die inneren Ver-
hältnisse des Landes in der Mitte des 10. Jahrhunder t s zeugen von einer verstärkten fürstlichen 
Macht. Darauf deuten auch die bald darauf erfolgenden Ansiedlungsaktionen hin. Die zwei höch-
sten Würdenträger neben bzw. unter der Herrschaf t des Haupt fü rs ten (früher «kende» genannt), 
der «gvula» und der «karcha» verfügten im Stamm über eine Macht, die bereits über das Niveau 
des Stammesverhandes hinausdeutete. Der wichtigste Fak to r der Entwicklung war außer der 
Macht des Fürsten die sich in Klassen auflösende ungarische Gesellschaft. Die Grundeinheiten der 
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Gesellschaft bildeten nicht mehr die sich auflösenden Stämme, sondern die in Schichten geteilten 
Sippen, in denen es schon Unter- und Überordnung gegeben hat . Die Sippen waren die Grund-
elemente der ungarischen Gesellschaft, die sich dem Willen der Stammesoberhäupter widersetzen 
konnten und die sogar ihren eigenen Führern nicht folgten. Der Angriff der Petschenengen und 
die von den Bulgaren erlit tene Niederlage haben die führenden Sippen vieler Stämme entweder 
vernichtet oder geschwächt. Den Sippen, die eine verhältnismäßig kleinere Niederlage erli t ten 
hat ten, wurde jetzt innerhalb ihrer Stämme eine größere Bedeutung zugemessen. Die s tärksten 
Sippen und einige Stammesgruppen sicherten sich die strategisch wichtigsten und fü r ihre Vieh-
bestände günstigsten Territorien. Die militärisch schwächeren Gruppen wurden an die Peripherie 
gedrängt. Wahrscheinlich ließen sich die einzelnen Stämme nicht in geschlossenen Stämmen nieder, 
sondern sie zerfielen in kleinere oder größere Blöcke. Der S tamm Kür tgyarmat , der vor der Land-
nahme zusammengelebt ha t te , eroberte bei der Landnahme ganz bestimmt gesonderte Gebiete 
je fü r den S tamm Kür t und Gyarmat. Auch das Ents tehen eines neuen Stammes ist uns bekannt . 
Die Szekler, die von den verschiedensten Gebieten des Karpatenbeckens auf das Territorium des 
heutigen Sachsens gesiedelt wurden, t reten im ursprünglichen Stammesverband nie unter selb-
ständigem Namen auf. Es stellt außer Zweifel, daß sie aus dem Volk der sieben ungarischen Stämme 
organisiert wurden, wie darauf auch die aus Stammesnamen gebildeten Zweignamen hindeuten. 
Das Muster fü r die gesellschaftliche Ordnung der Szekler bildete die Organisation eines der unga-
rischen Stämme. Ein ähnlicher Prozeß ging auch bei den Tschechen vor sich.132 
Auch die Streifzüge trugen zur allmählichen Schwächung der Macht der einzelnen S tämme 
bei. Die Stämme, die ihr Oberhaupt verloren hatten, lösten sich bald danach auf. Innerhalb des 
betreffenden Stammes kamen neue Sippen an die Spitze. Ihre K r a f t ha t aber nicht ausgereicht, 
den ganzen S tamm als eine Einheit zusammenzuhalten. Die immer stärker und allmählich unab-
hängig gewordenen Sippen hat ten auch keine genügende militärische K r a f t , um sich gegen die 
Macht des Fürs ten aufzulehnen. So gingen bald die Güter von Bulcsu und Lei in den Besitz der 
Árpádén über. Die Stammesgruppen und Sippen, die weiterhin von starken Oberhäuptern regiert 
wurden, t ra ten den Weg des Separatismus an. Sie begannen allmählich von der zentralen Macht 
unabhängige, selbständige territoriale Einheiten zu werden. 
Das Schicksal der beiden großen Territorien, denen die Führer (Bulcsu und Léi) genommen 
wurde, ist auf dem Lechfeld besiegelt worden. Das ganze Transdanubien überging in die Hände 
von Taksony. Daraus en ts tand der Dukatus von Koppány. Die späteren Ereignisse berichten über 
das Schicksal von drei weiteren territorialen Einheiten. Die hochgestelltesten Kabaren und die 
Gyulas aus Siebenbürgen wurden durch Heirat an Fürs ten Géza «gefesselt». «Die dynastischen 
Bindungen sind dauerhafter , als Friedensverträge welcher Art sie auch sein mögen» — diese Konzep-
tion von Géza ha t sich im großen und ganzen gut bewährt. E r ha t te aber wegen seines Todes keine 
Zeit mehr gehabt, den dr i t ten überhaupt Aj tony niederzuschlagen, bzw. zu neutralisieren. Die 
Vollendung des großen Werkes wurde von seinem Sohn Stephan übernommen. 
Es gibt noch einen Beweis für die Auflösung der Stammesverhältnisse und die Verstärkung 
der fürstlichen Macht, und zwar die Organisierung einer von den Stämmen unabhängigen Gefolg-
schaft für den Fürsten. Nach der Meinung von Gy. Győrffy bildeten die Einwohner der Dörfer 
mit Stammesnamen die kämpferische Schicht, die dann zur Stütze der fürstlichen Macht und 
Vollstrecker ihres Willens wurde. Dieser Vorstellung diente die Beobachtung als Grundlage, daß 
man unter den Einwohnern der Siedlungen mit Stammesnamen im 12. —13. Jahrhunder t fast immer 
militärische Elemente, sog. Jobagiones (Art Burgsaße) findet.1 3 3 Nach der Feststellung von Győrffy, 
1 3 2
 T U R E K 59. Die Chode waren priviligisierte 
Bauern-Ansiedler . Ihr Dienst war die königliche 
( írenzwache. 
1 3 3
 N A G Y 2 7 . ; G Y Ő R F F Y ( 1 9 5 9 ) 2 7 , 3 0 ; G Y Ő R F F Y 
(1960) 30 33; G Y Ő R F F Y : Ay. Árpád-kor i szolgálónépek 
kérdéséhez. (Sur le problème « ministériales » princiers 
à Г époque Àrpadienne) . Tö r t . Szle. 15 (1972) 315. 
11 irr wird von Győrf fy seine f r ü h e r e Ansicht verfeinert , 
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gibt es in den Territorien, wo die Enteignung der Sippenfelder mit friedlichen Mitteln erfolgte, 
kaum oder überhaupt keine Stammesnamen. Wo jedoch Gewalt erforderlich wurde, bildeten die 
Stammesnamen einzelne Gruppen. Von der Seite der Archäologie wurde dieses Problem haupt-
sächlich von K. Bakay erforscht. Bereits bei der kartographischen Aufnahme der Fundorte der 
zweischneidigen Schwerter fiel Gv. László auf, daß sie vorwiegend entlang der Handels- und 
Militärstraßen und an strategisch wichtigen Stellen gefunden wurden.134 Bakay kam nach der 
möglichst vollkommenen Sammlung der Angaben zum Schluß, daß sowohl die Periodisierung, 
als auch die Verbreitung der zweischneidigen Schwerter mit der Ausdehnung der fürstlichen 
Macht in Verbindung stehen. Er schloß aus den einfachen Beigaben der Gräber mit Schwert 
darauf, daß das zweischneidige Schwert ein charakteristischer Waffentyp der unter ärmlichen 
Zuständen lebenden Freien gewesen ist. Sie bildeten später das Geleit und anschließend die Armee 
des Fürsten, deren Mitglieder in den Quellen als «miles» erwähnt werden. Diese Schicht wurde von 
Bakay mit dem fürstlichen Geleit in Verbindung gebracht, dessen Mitglieder von Györffy mit der 
Bevölkerung der Siedlungen mit Stammesnamen identifiziert wurden.135 Wenn wir uns aber die 
Verbreitungskarte der zweischneidigen Schwerter näher ansehen, fällt uns auf, daß das größte 
Verbreitungsgebiet im Komitat Szabolcs und in seiner Umgebung liegt. In diesem Terri torium 
gibt es aber kaum Stammesnamen. Der nächste große Block der zweischneidigen Schwerter liegt 
in der Umgebung von Székesfehérvár. Auch hier fehlen die Stammes-Ortsnamen. Der überwie-
gende Teil der zweischneidigen Schwerter kam in Gräberfeldern zum Vorschein, fü r die das Fund-
material des sog. Gemeinvolkes der sieben ungarischen Stämme charakteristisch war. I n d e n Gräber-
feldern der von uns untersuchten Dörfern mit Stammesnamen kamen aber keine Gräber mit Waffen 
zum Vorschein. Auch ein Teil der Angaben aus den Urkunden weist d a r a u f h i n , daß in einem Teil 
der Siedlungen mit Stammesnamen nur Knechtenvolk gewohnt hat. Z. B. in Gyulakeszi wohnte 
im Jahre 1255 Dienstvolk des Hofstaates. Das Dorf Gyarmat im Komi ta t Győr bei Sokoroalja 
war ein Prädium (1157: Jormot predium). Ebenfalls ein Prädium war Bátorkeszi im Komi ta t 
Esztergom.136 Von den Siedlungen mit Stammesnamen ist nur soviel bekannt, daß sie Burgbesitze 
waren und in ihnen Burggesinde wohnte. Offensichtlich lebten unter dem Gesinde auch die Mit-
glieder der Jobagiones-Miles, also militärische Elemente. Das bedeutet aber überhaupt nicht, daß 
diese militärische Siedlungen gewesen sein sollten. Es ist außerdem ein wichtiger Umstand, daß 
die Gräberfelder einiger Siedlungen mit Stammesnamen aus einer späteren Periode stammen, als 
die, aus denen die Schwertbestattungen stammen. Die Gräberfelder mit Schwertern wurden im 
allgemeinen frühestens in der ersten Hälf te bzw. Mitte des 10. Jahrhunder ts , belegt. Z. B. in Szob-
Vendelin, Szob-Kiserdő, Szered, Székesfehérvár-Rádiótelep, Mohács, Kunágota usw.137 
Wie kann der nächste Widerspruch gelöst werden: Obwohl die Stammes-Ortsnamen und 
die Fundorte der zweischneidigen Schwerter einander nicht decken, wie können letztere t ro tz 
allem mit den Siedlungen der fürstlichen Gefolgschaft in Zusammenhang gebracht werden? In den 
Gräberfeldern in der Umgebung von Székesfehérvár wurde zweifelsohne das Gefolge und Volk der 
Árpádén bestattet . Die dort besta t te ten bewaffneten Personen sind Soldaten der fürstlichen Gefolg-
schaft. Ihre Ansiedlung um Székesfehérvár s teht mit der Ausdehnung der Macht der Dynastie 
der Árpádén auf dieses Gebiet im Zusammenhang.138 Auch der Fundort mit den zahlreichen 
zweischneidigen Schwertern im Komita t Szabolcs läßt auf die Verstärkung der Macht der Fürsten-
indem or behaup te t , daß die Siedlungen mit S tammes-
namen nach der Stammeszugehörigkei t der kriegeri-
schen Mittelschicht , die neben dem das Gros der 
Dörferbevölkerung bi ldenden Knech tenvo lk lebte, 
ihren N a m e n erhielten. 
1 3 4
 G Y . L Á S Z L Ó : Fol. Arch. 1 - 2 ( 1 ! Ш ) 2 3 1 ; L Á S Z L Ó 
( I 0 4 4 ) 1 1 7 - 1 2 4 . 
1 3 5
 B A K A Y 2 7 ; B A K A Y : A r c h ä o l o g i s c h e S t u d i e n z u r 
Krage der ungarischen S taa t sg ründung . Acta Arch. 
Hung. 19 (19 (57 ) 1(50. 
1311
 N A G Y 5 4 , 3 0 , 5 3 . 
1 3 7
 B A K A Y (I 17 ; B A K A Y : A c t a Arch. H u n g . 19 
(19(57) 1 10 1 3 8 . 
138
 К. BAKA Y : Vitahozzászólás Székesfehérvár 
k ia lakulásának kérdéséhez ( Bei t rag zur Diskussion 
über die Frage der En t s t ehung der Stadl Székesfehér-
vár). Tör i . Szle. 12 (19 (59) 1 1 7 1 2 2 . 
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dynastie sowie auf das Vorhandensein einer bewaffneten Gefolgschaft schließen. Auf den beiden 
Orten ließ sich die Mittelschicht der sieben ungarischen Stämme, das bewaffnete Volk nieder, und 
mit ihr zusammen zahlreiche Vertreter des Gemeinvolkes. Diese Gräberfelder lassen sich mit den 
Gräberfeldern der Siedlungen mit Stammesnamen, unseren Kenntnissen nach durch den gemein-
samen Ursprung, die Abstammung von den sieben ungarischen S tämmen verbinden. Daß die 
späteren Quellen in den Siedlungen mit Stammesnamen auch eine Schicht der Miles-Jobagiones 
erwähnen, ist völlig normal. Die Miles-Schicht befand sich entweder bereits ursprünglich unter 
ihnen, oder gelangte durch Ansiedlung in diese Siedlungen, oder aber wurden ihre Mitglieder zur 
Erfül lung bestimmter Funktionen aus der Masse herausgehoben. Das Volk der Stammesdörfer 
bildete aber ohne Ausnahme das Volk des betreffenden Stammes. Die Dörfer der Gefolgschaft 
waren von heterogenem Ursprung. Das wichtigste Merkmal der militärischen Gefolgschaft bestand 
eben darin, daß es immer gegen alle Sippen von Stämmen (bzw. Stammesblöcken) eingesetzt 
werden konnte. Eine Gruppe aus dem S tamm Kér hä t te man kaum gegen die Gemeinschaften 
innerhalb des Stammes Kér verwenden können. Die Gefolgschaft stellte sich also aus dem bewaff-
neten Volk verschiedener Stämme zusammen. Demzufolge konnte die Siedlung bzw. das Dorf 
der Gefolgschaft keinen Stammesnamen erhalten haben. 
Die Zerschlagung der Stärke der Stämme erfolgte also in zwei parallelen, manchmal 
einander vorangehenden Phasen. Zuerst wurden vom Fürsten die Siedlungen des Geleites zustande 
gebracht, und anschließend mit dessen Hilfe und im Schatten der militärischen Präsenz die Völker 
der Stämme (bzw. Stammesblöcke) zersiedelt. Der Fürs t ließ die Teile der zusammengehörenden 
Völker in kleineren, zerstreuten Dörfern, auf den verschiedensten Punk ten des Landes ansiedeln. 
Dieser Prozeß begann vermutlich im letzten Drittel des 10. Jahrhunder t s und galt bis zur Jahr-
tausendwende im großen und ganzen als abgeschlossen. 
Wenn wir die Stammesverhältnisse von der Seite der nach S tämmen und nach militäri-
schen Gesichtspunkten angesiedelten Dörfer betrachten, kommen wir zum Schluß, daß die künst-
liche Auflösung der Stammesbündnisse von der Mitte des 10. Jahrhunder t s mit erhöhtem Tempo 
fortgesetzt wurde. Konstantinos Porphyrogennetos berichtete damals erst davon, daß das Volk 
der Stämme seinen Führern nicht folgt. Bedenkt man, daß der Kaiser seine Informationen von 
einem hochgestellten Stammesmitglied erhielt, hegen wir keinen Zweifel daran, daß sich die 
Stämme schon damals im Stadium des vollkommenen Verfalls befanden. Obwohl nicht alle Gräber-
felder mit zweischneidigen Schwertern mit der Armee des Fürs ten in Verbindung gebracht werden 
können, f indet man sie überall in den strategisch wichtigen Territorien. Das beweist, daß die 
S tarn mes-Niederlassungsstätten zur zweiten Hälfte, bzw. zum letzten Dri t te l des 10. Jahrhunder t s 
im Grunde genommen verschwunden sind. Es gab keine Stammes-Siedlungsblöcke und keine 
Länder mehr. Die Schaffung von Siedlungen mit Stammesnamen kam dem endgültigen Abrechnen 
mit den Stämmen gleich. Dieser letzte Gnadenstoß vernichtete aber nicht die sich schon früher 
aufgelöste politische Ordnung, sondern die Ideologie, die die Stämme zusammenhielt, das Stammes-
bewußtsein. Die segmentalischen Dörfer bewahrten in ihren Namen das Element des Zusammen-
gehörigkeits-Bewußtseins — , die Faktoren, die die Aufreehterhaltung der Ideologie förderten, 
waren nicht mehr vorhanden. Es gab weder ein Stammesgebiet, noch ein Stammesoberhaupt, 
das ein neues Stammesgebilde hät te zustande bringen können. Die neuen Formationen ents tanden 
auf der Grundlage der neuen gesellschaftlichen Verhältnisse. 
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c o m m u n i c a t i o n e s 
r ö m i s c h e f o r s c h u n g e n i n z a l a l ö v ö 1970 
Im Jahre 197(5 haben wir mit größerem materiellen Aufwand, länger, an mehreren Stellen 
die Grabungen fortgesetzt.1 Neben den früheren Arbeitsstellen haben wir auch auf den Stellen 
K, L, M gearbeitet. Unsere Arbeit war besonders auf der Arbeitsstelle К erfolgreich, obwohl diese 
durch das Umgehen der verschiedenen Gebäude und Leitungen erschwert wurde (Abb. 1). 
Auf der 1974 und 1975 erforschten Arbeitsstelle F, wo wir auf einer größeren zusammen-
hängenden Fläche arbeiten konnten, war eine methodischere Arbeit möglich. In der vorliegenden 
Mitteilung möchten wir vorwiegend über die Forschungen auf der Arbeitsstelle F und К berichten. 
Arbeitsstelle F 
Auf diesem Gebiet konnten wir auf einer Fläche von ca. 500 in2 Niveaus aus dem IV. Jh . 
erschließen. Auf einer kleineren Fläche, auf etwa 200 m2 erschlossen wir Niveaus aus dem II. Jh. , 
teilweise unter dem Gebäude aus dem IV. Jh. , teilweise südlich von seinem sichtbaren Teil. Die 
frühesten, aus dem I. Jh . stammenden Spuren der Siedlung konnten wir nur auf einer Fläche 
von 80 m2 untersuchen. 
Bisher kamen in ihren Einzelheiten zwei dominante Elemente aus dem IV. Jh . zum Vor-
schein: ein riesiges Gebäude und die, entlang der südöstlichen Seite des Gebäudes verlaufende 
gepflasterte Straße. Die einzelnen Räume des Gebäudes haben wir 1975 mit römischen Zahlen 
gekennzeichnet. Auch im weiteren wollen wir uns daran halten (Abb. 2). 
Die zur Zeit sichtbaren Mauer des Raumes I. waren bereits aufgrund der Ergebnisse der 
letzt jährigen Grabung ermittelbar. Wir kannten auch die Stelle der beiden Schwellen, die sich in 
der südwestlichen Wand befinden. Im Verlaufe der diesjährigen Grabung kam auch eine dri t te 
Schwelle zum Vorschein, die zu einer 170 cm breiten Türöffnung gehörte und den Raum I. und 
II. miteinander verband. An dieser Stelle ist die aufgehende Mauer zwischen den beiden Räumen 
in einer Höhe von ca. 60—70 cm erhalten geblieben. An der Wand zum Raum I. hin befindet sich 
weißer Putz. Es ist möglich, daß etwas höher die Wand auch rot bemalt war, da wir auf dem Boden 
auch solche Putzreste fanden. Auf einer verhältnismäßig großen Fläche haben wir den Fußboden 
erschlossen, der auf einer Kieselgrundierung mit einer schön geglätteten, weißen (stark kalkhalti-
gen) Terrazzo-Schicht angefertigt wurde. An der nordwestlichen Seite des vorläufig erschlossenen 
1
 Ü b e r die Grabungen der ersten 3 J a h r e berichte-
ten wir in den Publ ika t ionen KFiZ 1973, 1974 und 
1975. Die Mitarbei ter der Grabungen des Jah res 
waren V . C S E R M É N vi, G Y . F Ü L Ö P , V. L Á N Y I , A . 
M Ó C S Y , F. R E D Ő , M. S Z I L Á G Y I sowie die S tuden ten 
des Archäologischen Lehrs tuhls der E ö t v ö s Loránd 
Un ive r s i t ä t , unter ihnen auch die Verfasser des 
vorliegendes Ber ichtes . F ü r die mater iel le und 
technische Un te r s tü t zung sprechen wir Herrn Tamás 
Kiss, d(un H a u p t a r e h i t o k t e n des K o m i t a t s Zala und 
H E R R N J Ó Z S E F N É M E T H , d e m D i r e k t o r d e s G ö c s e j e i - 
Museums unseren D a n k aus. F ü r die tägl iche prak-
tische l l i l fe danken wir dem Schuldirektor HERRN 
DR. G Á B O R A G G . 
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Abb. 1. K a r t e der Grabung 
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Teiles befindet sieh im Boden eingesenkt ein Kanal , der sich durch die meisten erschlossenen Räume 
hindurchzieht. Im weiteren werden wir uns auch noch zusammenhängend mit ihm befassen. 
In diesem J a h r haben wir die Ost-Ecke des Raumes I I . und einen Teil seiner von hier 
nach N W ausgehenden dri t ten W a n d erschlossen. Die Stelle der vierten Wand kennen wir noch 
nicht. Die Breite des Raumes beträgt , entlang seiner in voller Länge bekannten SO-Wand gemessen, 
660 cm. Zum Niveau der vom Raum T. hierher führenden Schwelle schließt sich ein entsprechendes 
Eußbodenniveau aus weißem Terrazzo an, das trotz der verhältnismäßig hohen, manchmal 80— 100 
cm hohen aufgehenden Mauern infolge einer neuzeitlichen Aufwühlung in einem sehr schlechten 
Zustand ist. Diese Aufwühlung hat in der NO-Hälf te des Raumes auch den Fußboden durch-
brochen. An dieser Stelle, unter den Fußboden gelangend, fanden wir ein Hypocaustum, dessen 
Grund, 90 cm unter dem Schwellenniveau aus hartem, rotem Terrozzo guter Qualität bestellt 
(Abb. 3 und 4). Seine Wände sind unter der Schwelle und an der NO-Seite mit einwandfreiem, 
rot gebrannten Putz verkleidet. Die Säulen des Hypocaustums sind an manchen Stellen aus Stei-
nen, häufiger aus mit Mörtel sehr schwach geklebten viereckigen Ziegeln gelegt. Das Maß der Ziegel 
beträgt im allgemeinen 1 5 x 1 5 x 8 cm, das der untersten 24 x 24 x 8, das der obersten 1 5 x 1 5 x 3 cm. 
Aus der Lage der unvollständigen Säulenreihen kann man darauf schließen, daß die Ent fe rnung 
der Säulen voneinander so ein Quadratnetz bestimmte, dessen einzelne Elemente dasselbe Maß 
hat ten wie die untersten Ziegeln der Säule. Zur Mitte des Hypocaustums hin konnte die Anordnung 
regelmäßiger, an den Rändern dichter sein. In der Mittellinie des Raumes wurde ebenfalls aus 
Ziegeln eine NW-SO gerichtete Mauer gelegt, offensichtlich zur sichereren Unters tützung des 
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Abb. 3. O-Ecke des H y p o c a u s t u m s ( R a u m II . ) 
Abb. 4. SO-Wand des H y p o c a u s t u m s ( R a u m I I . ) 
Fußbodens (Abb. 5).2 Durch den Heizkanal wird der Raum nahe seines SO-Endes durchbrochen 
und so schließen sich die beiden Teile des durch die Mauer geteilten Hypocaustums einander an. 
Wahrscheinlich ebenfalls zwecks Verstärkung der Unterstützung des Fußbodens wurde in der 
O-Ecke des Raumes aus Steinen, Ziegeln, mit Mörtel eine dickere, e twa 70 cm breite Säule gebaut. 
En t lang der NO-Wand ist auch der Grund des Hypocaustums durchbrochen, wahrscheinlich eben-
falls infolge der neuzeitlichen Aufwühlungen, aber auf alle Fälle sekundär. Im so entstandenen 
Loch haben wir versucht die Tiefe der Grundierung der NO-Wand zu ermessen, aus technischen 
Gründen konnten wir aber nicht tiefer als 100 cm, gemessen vom Grund des Hypocaustums kom-
men. Sichtbar wurde aber an der Verbindung des Grundes des Hypocaustums mit der Wand die 
aus den Räumen des Hauses schon bekannte Ziegelreihe, sowie der Schnitt des 25 — 30 cm dicken, 
kieselgrundierten Hypocaustum-Fußbodens. 
Nordöstlich vom Raum II . folgt ein weiterer Raum mit Terrazzo-Fußboden (VII.); 
das Gebäude hat sich daher auch in dieser Richtung fortgesetzt. E twalO— 15m nördlich von diesem 
Punkt (Arbeitsstelle C) wurden vor Jahren anläßlich einer Fundre t tung die Spuren eines Hypo-
caustums, auf demselben Niveau wie das jetzt erschlossene Hypocaustum gefunden, was die 
Existenz eines ausgedehnten geheizten Gebäudeteiles vermutet . 
Über den Raum III . haben wir schon in der Publikation der 1975-er Grabungen berichtet. 
Der Raum VI I I . ist 660 cm lang und 370 bzw. 410 cm breit. In seinen Terrazzo-Fußboden 
wurde ähnlich zum Raum I. auch hier der Kana l versenkt, der unter der Schwelle vom Raum I. 
her e intr i t t und in der W-Ecke das Zimmer verläßt. An diesem Punk t machen Spuren neuzeitlicher 
Eingrabung die genaue Beobachtung unmöglich. 
NW von diesem Raum folgt ein neuer Raum (IX.), von dem wir nur die O-Ecke und die 
Anfänge seiner von hier ausgehenden beiden Wände kennen. Seine an Raum II . grenzende Wand 
ist 110 cm, seine an Raum VIII . grenzende Wand 70 cm breit. Auf seinen in Bruchstücken erhalten 
gebliebenen weißen Boden fiel der Pu tz der Wand mit seiner äußeren Seite. Unte r den auf dem 
Fußboden gefundenen Putzstücken sind einige größere Stücke gemeißelte Sandsteine und wir 
fanden auch ein Wandbruchstück von einer etwa 1/4 m3 Größe. Über dem Fußbodenniveau, in 
einer Höhe von e twa 90—100 cm fanden wir Spuren einer Ziegelreihe, darunter auch zwei ganze 
Ziegel in der Wand an der NO-Seite. 
Drei Mauern des Raumes IV. haben wir schon anläßlich der letztjährigen Erschließung 
gefunden. Zwar liegt die vierte (nordwestliche) Wand außerhalb des Gebietes der Arbeitsstelle F, 
- Siehe die Zeichenerklärung auf Seite 404. Die Zeichen — ähnlich zur gestr ichelten Linie stellen 
d ü n n e r mark ie r ten Variat ionen der verschiedenen die vermute ten , aber n ich t erschlossenen Teile dar . 
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die Maße des Zimmers können wir aber mit großer Wahrscheinlichkeit doch angeben: die kürzeren 
Wände waren 470 cm (NW) und 560 cm (SO) lang, die längeren 1000 cm und 1030 cm lang. Ähnlich 
des Raumes VIII . ha t te auch dieses Zimmer eine unregelmäßige Rechteckform. Es hat te einen 
dicken Terrazzo-Fußboden mit Kieselgrundierung und unter dem Boden verläuft auch hier der 
Kanal . Die Tür dieses Zimmers haben wir nicht gefunden, aber aller Wahrscheinlichkeit nach 
befand sie sich in der SO-Wand, dort , wo der Kanal diese durchbricht und in Raum VI. eintri t t . 
Einen Grund für diese Hypothese bietet die Tatsache, daß die Linienführung des Kanals hier nicht 
gerade sparsam ist. Wir haben schon zwischen den Räumen I. und VIII . gesehen, daß die Linien-
führung des entlang der Wand verlaufenden Kanals im allgemeinen zur Erleichterung des Baus 
die durch die Schwelle gebotene Möglichkeit ausnützt . Auch das haben wir zwischen den Zimmern 
VIII . und IV. gesehen, daß falls es keine Schwelle gibt, dann wird der Kanal in der Ecke vom einen 
in den anderen Raum geführt . An der untersuchten Stelle, in der S-Ecke des Raumes IV, geht der 
Kanal gerade zur Ecke hin, durchbricht aber diese nicht um den gewölbten Kanal zu erreichen, 
sondern er weicht bis zur Mitte der SO-Wand aus und dor t durchquerend wendet er sich mit einer 
scharfen Kurve nach S zurück. Da an dieser Stelle die neuzeitliche Aufwühlung bedeutend war, 
haben wir bezüglich der hier vorhandenen Schwelle keinen unmittelbaren Beweis, doch halten wir 
diese f ü r wahrscheinlich. 
Über den Raum V. wissen wir schon, daß den Sockel seiner NO-Wand ein weiß bemalter 
Putz bedeckte und daß dieser einen, dem Raum IX. ähnlichen weißen, kalkigen Fußboden hatte. 
Dieser Fußboden liegt etwa 100 cm tiefer als dieser des Zimmers IV., doch haben wir keinen Grund 
anzunehmen, daß dieser Raum zu einer früheren Bauperiode gehört. Über Raum VI. hat sich 
bestätigt, daß er keinen Fußboden hat te . Seine beiden Längswände (NW und SO) haben wir zum 
größten Teil erschlossen. An der SO-Seite ha t te er aller Wahrscheinlichkeit nach keine aufgehende 
Wand, später werden wir darüber noch sprechen. Seine NO-Grenze kennen wir nicht, vermutlich 
gab es hier aber eine Wand (vielleicht in der Verlängerung der NO-Wand des Raumes III .) . 
Au der NW-Wand fanden wir Spuren eines schwach weißen Putzes. Die beiden Längswände haben 
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nach SW eine Verlängerung, fast ohne daß es zwischen ihnen einen Boden gäbe. An dieser Stelle 
konnten wir den gewölbten Kanal etwa 6 m lang verfolgen, dessen Decke mit Mörtel glatt geglättet 
wurde, in einer Höhe mit dem Fußbodenniveau. Auch nach NO setzen sich die beiden Längs-
wände fort, hier haben wir aber (östlich vom Raum 1.) zwischen ihnen schon Terrazzo-Fußboden 
gefunden. Gerade das Vorhandensein dieses Fußbodens bewegt uns anzunehmen, daß es in der 
Verlängerung der NO-Wand des I I I . Raumes eine neuere Wand gab (siehe oben), die an der SW-
Seite den Raum X. vom Raum VI. t rennt . 
In dem bisher erschlossenen Teil des Gebäudes zieht sich durch vier Räume der Kanal 
entlang, worüber wir auch früher schon sprachen. Sein Querschnitt ist an den einzelnen Punkten 
des Kanals nicht überall gleich, aber die Abweichungen sind zufällig und haben keine Bedeutung. 
In der Publikation der 1975-er Grabung haben wir schon für den R a u m VI. Daten bezüglich des 
Querschnittes angegeben; im Raum VIII . ist der Kana l zusammen mit seinen aus Steinen gebauten 
und mit Ziegel bedeckten Seitenwänden im allgemeinen 90 cm breit. Seine innere Breite beträgt 
am Boden 38 cm, am Rand 47 cm, seine Höhe bis zur oberen Pla t te des Ziegelrandes 62 — 65 cm 
(Abb. 6, 7 und 8). Die Mauer des Kanals wurde aus Steinen gebaut, aber nicht mit derselben 
Technik, im Raum 1. ist er verputzt , im Raum VII I . in opus spicatum in Mörtel gelegt, in den 
Räumen IV. und VI. wurde dieser mit einfacher Mauerung gebaut. Im Raum IV. sind wir auch 
unter das Fußbodenniveau gegangen, und konnten so auch von außen die Wand des Kanals 
untersuchen. Da dieser Teil bereits beim Bau des Kanals aufgefüllt wurde, ist als Zeichen der 
Bautechnik der Abdruck einiger Bretter bzw. Pfähle im Bindematerial der Kanalwand erhalten 
geblieben. Bei der Arbeit bezüglich des Kanals erschien es als ein ärgerlicher Zufall, daß die neu-
zeitlichen Eingrabungen stets dort die Wahrnehmung der Spuren stören, wo der Kanal durch 
eine Wand geht. Später führ te gerade die gesetzmäßige Wiederholung dieses Zufalls zu dem 
Gedanken, daß ähnlich zur Sandsteinüberbrückung vor dem gewölbten Kanal, auch bei den ande-
ren Überbrückungen gemeißelte, quali tat iv bessere Steine von den ehemaligen Bauherren ver-
wendet wurden und die neuzeitliche Aufwühlung kann gerade darauf zurückgeführt werden, daß 
diese Steine ausgegraben wurden. Daher konnte man mit Ausnahme der erwähnten Überbrückung 
keine einzige von den möglichen weiteren drei beobachten. 
Die einzige erhalten gebliebene Überbrückung war bereits zur Zeit der 1975er Grabung 
bekannt , aber auf alle, damit im Zusammenhang stehende Fragen kennen wir auch heute noch 
nicht die Antwort. Die wichtigste Frage ist vielleicht, was an dieser Stelle der Kanal durchschnitt? 
Wurden die Sandsteinplatten durch die Schwelle oder die aufgehende Wand hindurch eingebaut? 
Die Spurlinie des Kanals sagt hier schon wenig, da diese offensichtlich auf die Mündung des 
gewölbten Kanals zielte. Die Wand ist auffallend breit (140—150 cm) und sie wurde doch viel 
seichter grundiert (110 cm gemessen an der S-Seite) als die anderen Wände auf dem Gebiet (ein-
heitlich 180 cm). Vielleicht infolge der seichten Grundierung, vielleicht wegen des lockereren Schutts 
an der Stelle der ehemaligen Fortsetzung des gewölbten Kanals setzte sich unter der Überbrückung 
der Boden leicht, in der Wand en t s tand ein 1—3 cm breiter Riß und die Sandstein-Deckplatten 
spalteten sich (siehe Abb. 9). 
Diese Erscheinungen sprechen gegen die Annahme, daß es hier, beim Bau der Über-
brückung eine aufgehende Wand gab. Da fü r spricht auch die Tatsache, daß die W-Seite der Wand 
mit Mörtel gewölbt verputzt wurde und es keine Spuren gibt, die den Ausgang einer aufgehenden 
Wand zeigen. Interessant ist auch die scheibenförmige Eintiefung am O-Ende der Sandstein-
Deckplat ten, worüber wir schon in der vorjährigen Publikation schrieben. Diese konnte nämlich 
erst nach Anbringung der Plat ten in die Steine gehauen werden, was bedeutet, daß diese keine 
sekundäre Erscheinung ist, und wir diese vom Gesichtspunkt des ganzen Objektes her bewerten 
müssen. Es ist unwahrscheinlich, daß man darauf, nachdem diese genau kreisförmig gehauen 
wurden, eine Wand hochzog. Ein genaueres Bild Uber diese Überbrückung bzw. über das an der 
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SW-Seite an den Raum VI. grenzende Objekt werden wir dann erhalten, wenn wir mit der Arbeit 
bis zur Tiefe der Grundierung der in der VV-Ecke des Raumes zusammenlaufenden beiden Wände 
gelangen. 
Außer dem Kanal und der Überbrückung müssen wir noch die Wände der Räume bzw. 
des Gebäudes studieren um unsere chronologischen Beobachtungen unterstützen zu können. 
Im Raum II. gingen wir unter die Terrazzo-Fußböden, wo wir in einem Niveau mit dem 
Grund des Hypocaustums auch eine Ziegelreihe fanden, aber bis zur Grundierung der Mauer 
gelangten wir nicht. Eine ähnliche Ziegelreihe fanden wir im Raum I I I . und in der Wand zwischen 
Raum IV. und III . bzw. in der SO-Wand, nördlich von der vermuteten Schwelle. Südlich davon, 
bzw. in der SW-Wand hat ten wir keine Möglichkeit die Ziegelreihe zu beobachten, da der Kanal 
unmit telbar neben der Wand verläuft . In der an Raum VIII . grenzenden Mauer des Raumes 
dagegen hät ten wir zwar eine Ziegelreihe beobachten können, liier gab es aber keine. Stattdessen 
grenzt eine klar ersichtliche Naht das zur Zeit sichtbare obere Meter der Mauer nach О von der 
W-Ecke des Raumes III . ab, sowie abwär ts von der Grundierung der Wand. Der waagerecht ver-
laufende Teil der Naht verläuft ungefähr auf der Linie, wo in den Räumen III. und IV. die Ziegel-
reihe verlief (Abb. 10). Ostlich davon, sozusagen in der Verlängerung ist diese auch sichtbar. 
Auch in der NW-Wand des VI. Zimmers ist die Ziegelreihe wahrnehmbar. Diese Ziegel-
reihen verlaufen in den Mauern praktisch auf gleichem Niveau auf dem ganzen bisher erschlossenen 
Teil, und sie bilden darin eine 7 — 8 cm große Bank. Um soviel ver jüngt sich von der Ziegelreihe 
an der aufgehende Teil der Wände im Verhältnis zu der Iiis hierher reichenden Grundierung auf 
je einer Seite (auf den einzelnen Seiten). Ein schon früher erwähntes Ziegelreihen-Bruchstück 
erscheint um 1G0 cm höher als letztere in der NO-Wand des IX. Raumes. In die SO-Wand des V. 
Raumes wurden vier Ziegel in Reihe eingebaut. Letztere konnten auf keinen Fall dieselbe Funkt ion 
haben wie die bisher beschriebenen Ziegelreihen, da diese vollkommen in die Ebene der Wand 
einsinkt. In der, das Gebäude von der Straße trennenden langen Mauer gibt es gemäß unserer 
bisherigen Kenntnisse keine Ziegelreihe. 
In der langen, an die Straße grenzenden Mauer des Gebäudes gibt es, wie wir das bereits 
im Vorjahr erfuhren, am Treffpunkt des bogenförmigen Kanals und des sich im Haus windenden 
Kanals eine Stelle, wo sich die Mauer mit einem schwachen, etwa einem Winkel von ca. 10° ent-
sprechenden Bruch fortsetzt . Von diesem Punkt an nach SW ist die Wandkonstrukt ion an beiden 
Seiten gleich. Nach NO aber sind, an der Straßenseite die mit Mörtel gebundenen Raseneisensteine 
so in die Wand eingebaut und verarbeitet , daß wir aus der negativen Form der Mauer auf der 
Straßenseite auf eine, aus qualitätsmäßig besser gehauenen Steinen gelegte aufgehende Mauer 
folgern können. Einer ähnlichen Erscheinung begegneten wir auch schon im Vorjahr im Falle 
der bei der Überbrückung gefundenen Kalksteinplat te und des ihr entsprechenden Mörtelbettes 
(Abb. 11). Je tz t können wir die beiden Erscheinungen auch verbinden. Unter der erwähnten 
Kalksteinplat te fanden wir nämlich aus ihrer ursprünglichen Lage verdreht, zwei weitere Kalk-
steinstücke. Ihre Maße sind 5 0 x 1 0 0 x 4 0 und 4 5 x 1 0 0 x 3 5 cm. In ihren ursprünglich einander 
zugewandten Platten gibt es Zapfenlöcher und darin Eisen- bzw. Bleireste, womit sie offensichtlich 
miteinander befestigt wurden (Abb. 12). Zwar hat die Aufwühlung die Ränder des Bettes der 
Steine abgebrochen, so kann es aber doch festgestellt werden, daß das untere Stück auf einer 
ca. 50 X Ю5 cm großen Fläche lag. Darauf lag das andere Stück und darauf die schon im Vorjahr 
erschlossene riesige P la t te (Abb. 13 und 14). Diese Kalksteinplat te konnte das südlichste Stück, 
und somit der Eckstein der an der Straßenseite, aus gehauenen Steinen angefertigten Steine sein. 
Auch an der W-Seite der Mauer ist die konstruktioneile Veränderung sichtbar: die Steine springen 
leicht aus der Wandfläche heraus, in einem Niveau mit der unteren P la t t e der vermuteten gehaue-
nen Steine. Von derselben Mauer stellte sich schon 1975 heraus, daß diese an der O-Seite, unter 
dem Fußbodenniveau um 7— 10 cm versetzt ist und an der W-Seite entsprechend bankartig 
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Abb. ü. Der Kana l ( R a u m IV.) 
Abb. 7. Einer der aufgewühl ten P u n k t e des Kana ls (zwischen Kaum IV. u n d VI.) 
Abb. 8. Der Kana l ( R a u m VII I . ) 
Abb . 9. Die Sands te inüberbrüekung ( R a u m VI.) 
Abb. 10. Die N a h t bei der N-Eeke des R a u m e s IV. in der Mauer 
Abb. II . Kalks te inpla t te und ihr Negat iv in der W a n d 
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Abb. 12. Die drei Kalks te ins tücke A b b . 13. Das Negat iv der drei Kalks te ins tücke 
in der W a n d 
Abb . 14. Rekons t ruk t ion der ursprüngl ichen Lage der Kalks te ins tücke 
hervorspringt. Die diesjährige Grabung hat geklärt, daß diese Erscheinung nicht für die ganze 
erschlossene Mauerstrecke charakteristisch ist, sondern nur fü r den Bereich der S-Ecke des VI. 
Raumes. Hier ha t diese Bank den tiefsten Punk t in einer Fläche mit dem Grund der untersten 
Steine der Sandstein-Überbrückung und von hier aus erhöht sie sich ganz, bis sie das Fußboden-
niveau erreicht (etwa 5 m von der Ecke entfernt). Die Tiefe des Fundaments beträgt — wie wir 
das schon erwähnten — durchschnittlich 180 cm. 
Erwähnt werden muß noch ein pfeilerartiges Mauerbruchstück, das sehr tief hervorkam, 
sozusagen als Fortsetzung der gemeinsamen Wand des I I I . und VII I . Raumes, aber breiter als 
diese. Die erwähnte W a n d wurde d a r a u f g e b a u t . 
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Zum Scliluß, das vielleicht geheimnisvollste Objekt der bisher erschlossenen Fläche ist 
der gewöllite Kanal , worüber wir auch schon anläßlich der letztjährigen Grabung feststellen konn-
ten, daß er auf alle Fälle älter ist als die angrenzenden Wände. Auch fü r seine Konst rukt ion und 
Bautechnik sind unsere damaligen Feststellungen gültig. In diesem J a h r konnten wir seine volle 
Höhe messen, diese beträgt von der Grundierung bis zur als Fußbodenniveau planierten Decke 
215 cm. Da wir die innere Höhe (145 cm) und die Dicke seiner Decke (max. 30 cm) kennen, ist die 
Schicht, die sich im Verlaufe der Erneuerungen des Kanals bildete, etwa 40 cm dick. Der Boden 
des Kanals ist nicht glatt, besteht aber aus Steinen und trennt sich von dem aus Schotter, Asche 
und Humus bestehenden Schut t ab. Die Untersuchung der inneren und äußeren (W) Wand kann 
zur Sonderung mehrerer Perioden eine Grundlage geben, mit ihrer genauen Best immung müssen 
wir aber bis zu den Ergebnissen der weiteren Grabungen warten. 
In Kenntnis obiger können wir die relative Chronologie der Steinbauten versuchsweise 
angeben. Dazu liefert der sich durch das ganze Gebäude entlangwindende Kanal viele Angaben, 
der — wie wir es sahen — wo es möglich ist, unter der Schwelle vom einen in den anderen Raum 
hinübergeht. Diese Tatsache macht es wahrscheinlich, daß die mit dem obersten Terrazzo-Niveau 
des Gebäudes gleichaltrigen aufgehenden Wände bereits vorhanden waren, als der Kana l durch 
die Räume geführt wurde. Die einzige Stelle, wo er nicht unter der Schwelle entlanggeht, befindet 
sich an der Grenze des VIII . und IV. Raumes. 
An dieser Mauerstrecke ist die bereits erwähnte Naht sichtbar, die davon zeugt, daß der 
durch sie abgegrenzte Wandteil jünger ist als die unter und neben ihm. Neben ihr ha t aber die 
Trennwand zwischen Raum I I I . und VII I . eine mit den obersten Bodenniveaus gleichaltrige 
aufgehende Mauer. Wahrscheinlich gab es auch anstelle der Naht eine mit den aufgehenden 
Mauern des Raumes 111. gleichaltrige Wand, sie mußte aber beim Bau des Kanals bis zur sicheren 
Grenze, d. h. bis zur Querwand abgerissen werden. D a f ü r zeugt die Naht in dem Mauerfundament . 
Der andere interessante P u n k t des Kanals befindet sich am Treffpunkt mit dem gewölbten 
Kana l bzw. bei der sich hier befindenden Sandsteinüberbrückung (Abb. 15). Diese Überbrückung 
ist Teil eines solchen Fundamentes , der sich an die lange Wand entlang der Straße anschließt 
und so Angaben zur Periodisierung liefern kann. In dieser letzteren können wir drei, voneinander 
separate Teile übereinander beobachten, von denen sich der mittlere an die Sandsteinüberbrückung 
I 
anschließt und so gleichaltrig mit dem Kanal ist. Wir haben schon f rüher geschrieben, daß dieser 
Abb. 15. Die Überb rückung u n d die lange W a n d en t l ang der S t raße (S-Ecke des R a u m e s VI.) 
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mittlere Wandteil nur die unmittelbare Nähe der Überbrückung charakterisiert, sich davon nach 
NO allmählich verjüngt und verschwindet in der Höhe des Fußbodenniveaus vollkommen. Hier 
haben wir also mit einer ähnlichen Erscheinung zu t un wie im Falle der vorhin behandelten Nah t . 
Wegen der Verltindung der beiden Kanäle bzw. der architektonischen Lösung der Überbrückung 
zwischen ihnen war es notwendig, auf der erforderlichen Strecke eine schon vorhandene W a n d 
abzureißen und nachher wieder aufzubauen. Daraus folgt, daß mit dem Gebäude der untere Teil 
der Wand gleichaltrig ist, mit dem Kanal der mittlere Teil. Bezüglich des obersten Streifens haben 
wir schon erwähnt, daß dieser das Beiwerk der Bautechnik der aus gehauenen Steinen gelegten 
Ü-Seite ist, also keine neue Periode, sondern wahrscheinlich mit dem Kanalbau gleichaltrig ist 
Wir halten schon geschrieben, daß die an der Überbrückung gefundene große Kalkstein-
pla t te ein Stein dieser niveaureicher bearbeiteten Straßenfront , wahrscheinlich ihre S-Ecke war. 
Die Tatsache, daß sie senkrecht zur Richtung der Straßenmauer, in der Länge der Überbrückung 
liegt, spricht dafür , daß sie von SW einmal sichtbar war, d. lt., daß die im schwachen Winkel gebro-
chene SW-Fortsetzung der Wand etwas jünger ist. Dami t stimmt unsere vorjährige Beobachtung 
überein, daß die mit ihr parallele andere Wand (die an den Raum V. im Osten grenzt) ebenfalls 
jünger ist als die Überbrückung. Demnach können die von den Bruchpunkten nach SW verlaufen-
den parallelen beiden Wandstrecken gleichaltrig und jünger als alle bisher behandelten Objekte 
sein. Obige Teile gehörten zum obersten Terrazzo-Niveau im Gebäude oder waren jünger als dieses. 
Im I I I . und IV. Raum gingen wir aber unter den Terrazzo und fanden 50 cm tiefer die Spuren 
eines anderen, zugrundegegangenen Terrazzo-Niveaus, das sich überall an die f rüher erwähnte, 
in die Wand gebaute Ziegelreihe anschloß. Diese Ziegelreihe ist nur fü r das untere Terrazzo-Niveau 
charakteristisch. Bei der Verbindung des oberen Niveaus mit den Wänden haben wir nirgendwo 
so eine Ziegelreihe gesehen. So ist es auch im Falle des Raumes mit Hypocaustum (II), dessen 
Fußhoden sich ohne Ziegelreihe an die Wand anschließt, aber das, den Grund des Heizraumes 
bildende Terrazzo-Niveau umrandet eine Ziegelreihe. Es ist leicht vorstellbar, daß auch hier auf 
die früheren Wände die Wände des späteren Hypocaustum-Raumes gelegt wurden, und von dem 
früheren Fußboden der Grund des Heizraumes des Hvpocaustums gebildet wurde. In der W a n d 
konnten wir solche Spuren nicht finden, da diese im Heizraum schon verputzt wurden und der 
Pu tz die eventuellen Wandperioden verdeckt. 
Aus obigen ergibt sieb die folgende relat ive Chronologie (siehe Abb. Iß., 17., 18. und 19.): 
Per iode 1.: S te inhaus mit Terrazzo-Boden, westlieh von der mi t der S t raße parallel ver laufenden inneren 
Wand , bis zum Bruchpunkt . 
Per iode Г1/А.: Zweites Steinhaus, mi t einem um 50 cm höheren Fußboden , das bis zur Straße re icht . 
Per iode I I /B. : E s wird ein Kana l eingebaut , die Schwellen und zwei W ä n d e werden durchschni t ten , 
die S t r aßen f ron t wird erneuer t . 
Per iode II/C.: In SW-Rieh tung werden die Verlängerungen der W ä n d e , in einem Winkel von 10°, 
d. h. der S t raße angepaßt , angebau t . 
Diese Chronologie beeinf lußt nicht , daß wir den gewölbten Kana l n icht e rwähnten , der wahrscheinlich 
viel ä l ter ist und eventuell mehrmals u m g e b a u t wurde. In seiner jetzigen F o r m existierte er schon unbedingt vor 
tier Periode I I / B . Mit den Perioden I. und II /A. können wir ihn aber nicht in Verbindung br ingen. 
Viel erfolgversprechender ist dagegen das Gebäude im Zusammenhang mi t der neben i hm verlaufenden 
S t raße zu untersuchen. Diesbezüglich m a c h t e n wir folgende Beobachtungen: In der obersten Straßenperiode 
reicht das Basa l tpf las ter bis zur Mauer des Gebäudes (Abb. 20. und 21.). In der ihr vorangehenden Straßen-
periode ist dagegen ent lang der S t raße ein Graben. In diesen Graben wurde die S t r aßenmauer g eb au t . Damit d a s 
von der S t raße her ab laufende Wasser das H a u s nicht du rch t r änk t , mußte der vom Graben übriggebliebene Teil 
aufgefül l t , sogar selbst die S t raße leicht k o n k a v gestal te t werden. Aus all diesem folgt, daß die oberste Straßen-
f läche nur der Periode II /A. an ve rmute t werden kann, f rüher wäre es sinnlos gewesen. Zur Zeit der Periode I. 
gab es dagegen zwischen der H a u s m a u e r und der St raße eine genügend große Ent fe rnung , worauf ein St raßen-
graben und sogar auch irgendein Bürgersteig sein konnte. 
Schön paßt sich an diese Folgerung die Lehre der, die beiden Objekte datierenden Münzen. 
Diese Münzen zeigen in ihrer Gesamtheit die Dauer der Verwendung des Steingebäudes bzw. der 
dazu gehörenden Straßenniveaus. Allein schon diese grobe Annäherung zeigt eine beachtenswerte 
Identi tät zwischen den beiden Objekten. Die Tabelle zeigt (Abb. 22), daß sich die Münzen in dieser 
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Abb. 16. Ste ingebäude aus d e m IV. Jh . : Per iode I 
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= g e w ö l b t e r Kana l 
Steingebäude a u s dem IV. .Jh.: Per iode I I / B Abb. 18. 
Abb. 19. Steingebäude a u s dem IV. J h . : Per iode TT/C 
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A b b . 20. Die H a u p t s t r a ß e bedeckende Basa l tp la t ten 
Abb. 21. W - R a n d der Haup t s t r aße , daneben die Mauer des Gebäudes 
Gebäude 
S t rasse 
• • I 
3UU 350 (ПО 
Abb . 22. Das Ste ingebäude und die dat ierenden F u n d e der S t r aße : Münzen 
Zeitperiode (320—370) nicht gleichmäßig verteilen.3 Der pr imäre Grund da fü r ist, daß das oberste 
Straßenniveau bzw. die II. Gebäudeperiode auf einer wesentlich größeren Fläche erschlossen ist, 
als die frühere Straßenoberfläche und die I . Periode des Hauses. Aus diesen letzteren haben wir 
nur je eine Münze, die zwischen 318—322 geprägt wurden. Danach folgt eine Pause, und die Mün-
zen der II. Periode sowie des obersten Straßenniveaus wurden schon in den 3 Jahrzehnten zwischen 
346 — 375 geprägt. Die Ident i tä t der Angaben der Straße und des Hauses ist neben unseren relativen 
chronologischen Beobachtungen der Beweis dafür. 
Es gibt außerdem noch eine Münze, die wir auf der Straße, un te r einer Basaltplatte 
fanden. Diese Münze konnte nur im Verlaufe des Neubaus der Straße hierher gelangen, da dieser 
Neubau aus dem Auftragen einer 20—25 cm dicken Kieselschicht und aus dem Verlegen der 
Basaltplatten bestand. Die Münze kann also auf keinen Fall das frühere Straßenniveau datieren. 
Die zwischen 337 und 341 angefertigte Constantius I i -Prägung gibt so einen Terminus an, daß 
die Straße nicht ante quem gebaut worden sein konnte, aber auch nicht viel später, da der Großteil 
der für die späteste Periode charakteristischen Münzen um 350 beginnt. Dieser Folgerung wider-
sprechen auch die Münzen nicht , die als Streufunde auf dieser Grabungsstelle vorkamen. 
3
 Auf dem Diagramm gibt eine dicke Linie dir1 Gebiet oder Niveau Leben vermuten . 
Per iode an, während der wir au f dem erschlossenen 
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Abschließend können wir feststellen, daß auf der Arbeitstelle F im ersten Dr i t te l des IV' 
J ah rhunder t s ein größeres Steinhaus in gleicher Orientierung wie die Straße gebaut wurde, das 
in der Mitte des J ah rhunde r t s bedeutend umgestal tet wurde. Sein Niveau wurde erhoben, es wurde 
nach Osten (bis zur Straße) u n d nach SW erweitert, war aber nur drei Jahrzehn te hindurch im 
Gebrauch. Die Umstände des Verlassens des Hauses konn ten verhältnismäßig friedlich sein, da wir 
keine Spur fanden, die auf irgendeine Ka tas t rophe hä t t e schließen lassen. 
Unter dem, auf der Arbeitsstelle F erschlossenen Steingebäude haben wir in einigen 
Flächen - A / V I I - V I I I , B / V I I - V I I I , C / V I - V I I - V I I I - tiefer gegraben und so kamen auch 
die Spuren der Siedlung vor dem Steingebäude zutage. Ih re Auswertung können wir vorläufig 
erst un ter gewissen Grenzen versuchen, da die dicken Mauern des Steingebäudes und der sich win-
dende Kana l große Flächen von dem auch sonst kleinen erschlossenen Gebiet verdecken. 
Unter dem Steingebäude fanden wir eine dicke, gelbe Lehmschicht, deren oberer Teil mit 
Holzkohlekörnchen, Strohlehmstücken, Kiesel und Raseneisen vermischt ist (Abb. 23 und 24). 
Der untere Teil ist klarer, an manchen Stellen steriler Ton. Un te r dieser Tonschicht kam in einer 
Tiefe von 170—200 cm eine größere verbrannte Fläche zutage, stellenweise mit Strohlehm, stellen-
weise nur mit R u ß bedeckt. Diese verbrannte Fläche säubernd fanden wir darun te r Fußboden-
bzw. Gehniveaus auf der ganzen, auf der Abbildung s ichtbaren Fläche (Abb. 25). In den Flächen 
B/VII I—C/VII—VIII war noch eine ca. zwei Meter breite NW-SO gerichtete Kieselstraße wahr-
nehmbar, die in die bepflas ter te Haup t s t r aße mündete. Diese kleine Straße markiert eine 5 — 20 cm 
dicke, leicht konvexe Kieselschicht. Auf ihrer, in der F läche B/VII I verlaufenden Strecke ha t sie 
einen aus Steinen, Ziegeln gelegten Rand . Ihre Mündung wurde beim Bau der langen Straßen-
mauer zugrunde gerichtet. 
Abb. 23. Zeichnung der O-Wand des Abschn i t t e s B /VI i r 
5 
Abb . 24. O - W a n d des Abschni t tes B/VII4 
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Abb . 26. Zeichnung der N - W a n d des Abschni t tes C/VI. 
Diese lange Mauer macht auch unmöglich, daß wir das Verhältnis der verbrannten Fläche 
und der bepflasterten Straße zueinander beobachten können. Wie wir schon früher erwähnten, 
reichte das Steingebäude ursprünglich nicht Iiis zur Straße. In dieser Zeit gab es einen Graben 
zwischen den beiden Objekten. In diesen Graben wurde später die lange Mauer entlang der Straße 
gebaut. So konnten wir den Querschnitt des Grabens nicht vollständig beobachten. An der O-Seite 
der Mauer in unserer auf der Straße im Vorjahr gegrabenen (U) Fläche haben wir seinen in den 
Boden gehenden Teil gefunden, in diesem J a h r haben wir an der W-Seite der Mauer an einem 
Punkt seinen vom Grund aufgehenden Teil bzw. seinen, zu den Häusern hin liegenden Rand 
erschlossen. Das den Graben auffüllende Material ist das Ergebnis einer kontinuierlichen Ablage-
rung (Abb. 26). Darunter ha t te er einen zweischichtigen, grauen bzw. gelben Verputz. Auf seinen 
Rand fiel der Strohlehmschutt der Häuser, ein wahres Fußhodenniveau fanden wir aber erst in 
einer Entfernung von 2 m. Der Rand des Grabens ist auf der zur Zeit erschlossenen Strecke parallel 
mit dem nach SW vom Bruchpunkt verlaufenden Teil der Steinstraße und senkrecht zur vorhin 
erwähnten Kieselstraße. Diese beiden Objekte bestimmen die Orientierung der Räume, die dement-
sprechend um einige Grade von der Orientierung des Steingebäudes abweicht. Die Fußbodenniveaus 
sind gerade, manchmal leicht gewölbt. Von den Wänden zeugen die verkohlten Reste der in das 
Fußhodenniveau vertieften Balken (Abb. 27). С lier die Ordnung der Räume können wir vor-
Acttl Archaeologica Academiae Scientiarum IIuiu/urirue 30, 107 s 
365 RÖMISCHE FORSCHUNGEN IN ZAI.A1.ÖVŐ 1117(1 
Abb. 27. Hadr ianisches Fußbodenn iveau (Abschni t t B/VIT) 
Abb. 28. Hadr ianische Lagergrube (Abschnit t C /VIH) 
läufig nichts sagen, dazu ist noch die Erschließung eines größeren zusammenhängenden Gebietes 
notwendig. Auch unsere Angaben bezüglich der Bestimmung der Räume sind noch lückenhaft : 
in der Fläche B /Vl f fanden wir bei dem N-Abschnittprofil zwei nebeneinander gelegte Ziegel 
(Ziegel ähnlichen Maßes und ähnlicher Placierung dienten auf der Arbeitsfläche D als Feuerherd-
fundament) . Im unteren wird es solche noch in den Abschnitten C/l — II und K/2 geben. In der 
Fläche C/VIII nördlich von der Kieselstraße haben wir eine gelehmte Grube mit einem Durch-
messer von 120—150 cm erschlossen, darin fanden wir einige Pfahlspuren. Es war wahrscheinlich 
ein Lagerraum (Abb. 28). Einige Zentimeter große Pfahlspuren haben wir auch woanders in dieser 
Periode gefunden, Pfahllöcher fanden wir aber bisher nicht. Neben den 8—15 cm dicken Balken 
erschlossen wir den Rest einiger verkohlter La t t en in der Fläche A/VII, was mit den Pfahllöchern 
in Verbindung stehen kann. 
Unter der verbrannten Fläche fanden wir zwei, an manchen Stellen — B/VI1I — drei 
frühere, 2 — 3 cm dicke Niveauerneuerungen Zu diesen gehört aber nicht das von den jüngsten 
abweichend gerichtete Wandsystem oder Wände abweichender Konstruktion und daher betrachten 
wir diese als zur derselben Periode gehörend. Fü r die ganze Periode ist charakteristisch, daß 
— abweichend von der Periode aus dem IV. Jh . — hier außer den Münzen sehr viel Material, 
Keramik, Glas, Metallgegenstände zutage kamen. Unter ihnen beschäftigen wir uns untenstehend 
nur mit den datierenden Sigillaten und den Münzen. 
Außer obigen gibt es noch ein — oben schon berührtes — alleinstehendes Objekt in dieser 
Periode: es ist in der Fläche A/VIII der Grund eines eckigen Pfeilers, worauf später die Mauer 
des Steingebäudes aus dem IV. Jahrhunder t gebaut wurde. Dieser Pfeiler (oder Mauerstumpf) 
befindet sich unter dem, das jetzt behandelte Niveau verdeckenden gelben Ton (Abb. 29), konnte 
also auf keinen Fall zu den Perioden darüber gehören. Er kann mit der verbrannten Fläche und 
mit den Häusern mit Balkenfundament nur gleichaltrig oder noch älter sein. D a wir vorläufig 
keine andere ähnliche Erscheinung fanden, wollen wir diese nicht analysieren. 
Unter den hier behandelten Niveaus folgt eine dickere, an manchen Stellen 20—25 cm 
dicke, graue, aschehaltige, holzkohlegranulöse Tonschicht. Diese Schicht ist eigentlich eine Zer-
störungsschicht auf einer gelben lehmigen Fläche, worauf wir die Spuren von den obigen abwei-
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Abb. 29. Hadr ianisches Niveau: Pfe i ler res t (Abschnit t A/VII I ) 
chend gerichteter Mauer mit Balkenfundament fanden. Diese Balkenspuren sind breiter, 10—25 
cm, als die zu der vorangegangenen Periode gehörigen waren (Abb. 30). Soweit es jetzt feststellbar 
ist, konnten auch die R ä u m e größer sein. Die Kieselstraße existierte nicht in dieser Periode, 
darunter sind Balkenspuren und Fußbodenniveau sichtbar. Das Charakterist ikum des in der 
Fläche B/VII—VII1 erschlossenen Fußbodenniveaus ist, daß dieser im Gegensatz zu den früheren 
konkav ist. Zwar können wir vorläufig nicht direkt die Beziehung der Haupts t raße bzw. ihrer 
Spurlinie zu diesem Niveau untersuchen, es ist auffallend, daß hier die organisatorische Anwesen-
heit der Straße bei der Orientierung der W ände nicht spürbar ist. Sogar diese Wände passen sich 
nicht einmal zueinander konsequent an. Hier fanden wir verhältnismäßig wenige Funde, einige 
Sigillaten, Glas- und Münzfunde ermöglichen aber die Datierung (Abb. 31). 
Das untenstehende Grafikon enthält die Angaben der datierenden Sigillaten und Münzen.4 
Auch die Anzahl der Münzen wird genau angegeben, im Falle der Sigillaten ist die Angabe der 
zahlenmäßigen Verteilung nur informativ (Abb. 32). 
Aus der ersten Periode, deren Material aus dem gelben, lehmigen Niveau, bzw. aus der 
über ihr liegenden Verwüstungsschicht s tammt, haben wie zwei Münzen: Nero's Münze (6) fanden 
wir auf dem Fußboden, Germanicus' Münze (5) in der Verwüstungsschicht. Unter den Sigillaten 
wurden die ältesten unbedingt noch vor Nero angefertigt und sie kamen schon unter Tiberius vor. 
So kann die in das J a h r 43 datierbare Germanicus-Miinze nicht als eine Ausnahme betrachtet 
werden. Das bestätigt auch die auf diesem Gebiet als Streufund gefundene 41er Claudius-Prä-
gung (3). Wir können also annehmen, daß auf diesem Teil der Siedlung spätestens in den 40er 
Jahren des I. Jahrhunder t s das Leben begann und ihr Verlassen irgendwann nach Neros Herr-
schaft erfolgen konnte. 
Aus der zweiten Periode auf der Fläche A/VII kennen wir zwei Niveaus, von denen wir 
im unteren Nerva's Münze (13) fanden. Diese Prägung macht es wahrscheinlich, daß die zweite 
Periode irgendwann um die Jahrhunder twende begann. Eine frühere Datierung ist wahrscheinlich, 
da es unter den Sigillaten mehrere gibt, die nach Vespasianus nicht mehr hergestellt wurden. 
So können wir den Wechsel der beiden Perioden in der Zeit der Flavier vermuten. Eine hier vor-
gekommene Prägung Domitians (11) könnte uns auch genauer zurechtweisen, wir fanden sie aber 
auf einem sekundären Platz . 
Aus der zweiten Periode kamen noch zwei Münzen zutage. Eine Traianus-Münze (15) 
lag auf der Fläche B/VIII , auf einem der erwähnten Nor va-Münze ähnlichen Platz, d. h. auf dem 
Niveau unter dem verbrannten Fuß bodenni veau, und eine Hadrianus-Münze fanden wir auf dem 
1
 Auf dem Diagramm d e u t e n wir m i t Linie die Sigillaten, mit Kreis (und Linie) die Münzen an. 
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Abb. 30. Niveau aus dem I . J h . : Zeichnung der Hausecke (Abschni t t C/V11) 
Abb . 31. N iveau aus dem I . Jh . : Hausecke (Abschnitt C/VII) 
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Abb. 32. Die dat ierenden F u n d e der Niveaus u n t e r dem S te ingebäude der Arbeitsstel le F : Münze und Sigillaten 
obersten, verbrannten Niveau der Periode. Unweit von dieser letzteren kam im Verlaufe der 
1975er Grabung eine andere Münze Hadrians zutage. Die Tatsache, daß unter den Sigillaten nicht 
einmal die jüngsten nach der Herrschaft von Traianus und nach den ersten Jahrzehnten des 
Jahrhunder t s angefertigt wurden, deutet darauf hin, daß es nicht wahrscheinlich ist, daß diese 
Periode, obwohl sie die Herrschaf t von Hadrianus noch erlebte, diese auch überlebt haben konnte. 
Die als Streufund, bzw. an sekundärer Stelle vorgekommenen Münzen bestätigen das 
bisher Gesagte, so auch die Sigillaten. Das einzige als Ausnahme geltende Stück, das in die Herr-
schaft von Antoninus Pius dat ier t werden kann, ist sekundär verbrannt , ihre Verwendung müssen 
wir also noch weiter hinausschieben, was das auch so allein stehende Stück vollkommen von den 
anderen trennt . Diese Sigillata konnte nicht zu den Funden der zweiten Periode gehören. 
Zusammenfassend können wir also feststellen, daß es auf dem Gebiet NW von der Haupt -
straße, unter dem Steingebäude zwei Perioden dörflichen Charakters gibt. In beiden Perioden 
wurden Wände mit Balkenfundament gebaut. Die erste dauerte ungefähr von den 40er Jahren 
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des I. Jahrhunder ts his zur Herrschaft der Flavier . Die bisher erschlossenen Mauer der Räume 
sind nicht einheitlich orientiert, ihre Vernichtung verursachte keine Feuerbrunst , verhältnis-
mäßig wenig Funde gehören zu dieser Periode. 
Die zweite Periode, die sich von der Zeit der Flavier bis Hadrianus erstreckt, enthäl t 
zwei, stellenweise drei Erneuerungsphasen. Die oberste ist mit Münzen von Hadr ianus datiert , 
die untere charakterisieren Münzen von Traianus und Nerva. In der ältesten fanden wir keine 
datierenden Eunde. In diesen Phasen erhöht sich nur das Pußbodenniveau, die Konstrukt ion der 
Räume bleibt dieselbe. Diese Konstrukt ion ist schon einheitlich orientiert und p a ß t sich der, durch 
die Siedlung in NO-SW-Richtung verlaufenden Haupts t raße , an. Die Straße t r enn t von den Häu-
sern ein Graben und auch eine 2 m breite Straße mündet in ihr, die wahrscheinlich in der mittleren 
Phase gebaut wurde. Die Vernichtung der obersten Phase verursachte oder begleitete eine Feuer-
brunst. 
Uber diesen beiden Perioden gibt es keine Spur eines weiteren Baus ganz bis hin zum 
Steingebäude aus dem IV. Jahrhunder t . 
* 
Auf dem südöstlich von der NO-SVV gerichteten Haupts t raße liegenden Gebiet zeigen die 
bisherigen Ergebnisse der Grabungen ein, von den bisherigen in vielen Hinsichten abweichendes 
Bild. Die Ursachen dafür sind folgende: 1. Hier gab es kein Steingebäude, das einen Teil der Sied-
lungsspuren hä t t e vernichten können; 2. Dieses Gebiet liegt niedriger, es liegt dem Fluß und dem 
Grundwasserspiegel näher. 
Die Ergebnisse der 1974er und 1975er Grabungen berühren die diesjährigen in mehreren 
Punkten und so müssen wir an dieser Stelle die auf die Flächen A/Ii — I I I , B / I I , C/I— II — I I I , 
D/ I—II—JII fallenden Objekte bis zu einem gewissen Maße zusammenfassend behandeln. Der 
zum letzten Niveau der SO-Seite der Haupts t raße gehörende Graben wurde im Verlaufe der 1975er 
Grabung erschlossen. Südöstlich von dieser NO-SVV gerichteten Linie, sehr nahe, 30—40 cm zur 
jetzigen Oberfläche gab es schon römerzeitliche Funde; wir fanden Tegula-Stücke und Terrazzo-
Bruchstücke. Diese gesäubert fanden wir die ersten Strohlehmniveaus. Auf dem Gebiet der Flächen 
A/II , B/II, C/I kamen nach Ent fernung der Strohlehmschicht Balkenspuren zutage, in denen, 
bzw. unmittelbar daneben auch Pfahllöcher die Stelle der aufgehende Wände der Häuser zeigten. 
Die Dicke der Balken beträgt 8—15 cm. Die R ä u m e konnten verhältnismäßig groß sein. Mit mehr 
oder weniger Sicherheit können die Maße eines viereckigen ( 5 x 5 m) Raumes u n d zweier recht-
eckiger Räume (3 ,5x 7 m und 3 , 5 x 8 m?) bes t immt werden. Ent lang der N W - W a n d des auf dem 
Gebiet der Fläche C/I liegenden rechteckigen Raumes wurde aus in Mörtel gelegten Ziegeln eine 
ca. 8 5 x 9 5 cm große Sitzbank in der Dicke des Ziegels (8 cm) gebaut (siehe Abb. 33). Dieses kleine 
Podest wurde auch verputzt. Südöstlich neben ihm haben wir eine ovale Grube erschlossen (ca. 
160x200 cm). Sie ist wahrscheinlich der Rest eines größeren Herdes oder Ofens. Die Fußböden 
sind in jedem R a u m verbrannt , rußig. 
Nordöstlich von diesen Räumen zieht sich eine kieselige Straße in einer Breite von ca. 3 m, 
fast senkrecht zur Haupts t raße entlang. Die Mündung dieser kleinen Straße kennen wir nicht, 
da an der Stelle, wo sie in die Hauptstraße hä t te münden können, im IV7. J ah rhunder t ein Graben 
gebaut wurde und damit wurden die früheren Zustände zugrunde gerichtet. An der Ostseite der 
Straße standen ebenfalls Gebäude, unter denen die 1974er Grabung eines an der Grenze der 
Grabungsfläche D / I — I I erschloß. Seine Länge kennen wir nicht, seine Breite konnte 2,5—3 m 
betragen. Nur teilweise kennen wir drei Seiten des Hauses, so viel konnten wir aber feststellen, 
daß es genau so orientiert wurde, wie die bisher behandelten Häuser, da auch dieses sich der daneben 
verlaufenden Straße anpaßt. 
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Zwei Schnitte dieser Straße kennen wir: 1. In der O-Wand der Fläche C/II . 2. In der 
O-Wand der Flächen C/I— II. Der Schnitt im östlichen Profi l zeigt, daß die Straße eine 25—30 cm 
dicke, aus zwei Phasen bestehende Kieselschicht bildet. In dem nördlichen Profil fanden wir davon 
nur die Kieselschicht der unteren Phase. Ein großer Teil der gewölbten Straßenoberfläche war 
nämlich der Oberfläche so nahe, daß diese schon im Verlaufe der antiken Planierungen abge-
schnitten wurde. Nur der W-Rand ist erhalten geblieben, da dieser verhältnismäßig tiefer lag. 
Entsprechend dieser zweischichtigen Straße, auch unter den Häusern entlang ihrer beiden 
Seiten, gibt es ein früheres Fußbodenniveau. Wir haben keine Wand darin gefunden, aber wahr-
scheinlich gehören zu diesem Niveau die Pfahlloch-Reihen, die die Straße in den Flächen C/I—II— 
III von beiden Seiten umgeben. Diese Löcher sind 20—25 cm breit und reichen 60—70 cm tief 
in den Boden hinein. Auf der W-Seite der Straße liegen sie in einer Entfernung von 2 — 2,5 m 
voneinander. Auf der O-Seite kennen wir nur zwei. Diese zwei stehen vielleicht in Verbindung 
mit einer, parallel zur Straße, etwa 3,5 m davon entfernt verlaufenden dri t ten Pfahlloch-Reihe, 
deren Elemente einander, in einer Entfernung von 120—140 cm folgen, die Wand und den inneren 
Raum eines früheren Gebäudes durchschneidend. Auf der W-Seite der Straße fanden wir noch auf 
diesem Niveau eine kleine Feuerstelle (mit einem Durchmesser von 55—60 cm). Diese ist ähnlich 
zu den auf der Fläche D und К gefundenen, eine Eint iefung nur von einem Teller-Querschnitt, 
worin der Ton rot gebrannt ist und die mit weißer Asche ausgefüllt ist. Ringsherum lagen auf dem 
Boden einige Gefäße und eine seichte (15 cm tiefe) Grube, entlang der W-Wand der Fläche. 
Zwar gibt es zwischen diesen beiden Niveaus bedeutende konstitutionelle Unterschiede, 
doch folgten sie einander kontinuierlich und wir können sie als zwei Phasen einer einzigen Periode 
betrachten. Diese Periode liegt in der bisher bekannten Stratigraphie der Arbeitsstelle F über 
der dicken gelben Schicht, also an so einer Stelle, die unter dem Steingebäude, gerade infolge der 
Bauten, nicht beobachtet werden konnte. Das bestätigen aucli die datierenden Funde : es kamen 
liier Sigillaten vor, die in die Zeit von 140—170 datiert werden können und eine Antoninus Pius-
Münze aus der 1975er Grabung. So können wir diese Periode zusammen mit der auf den Fußboden-
niveaus gelegten Strohlehmschicht vielleicht mit dem Markomannenkrieg in Verbindung bringen. 
Im Verlaufe der 1974er Grabungen fanden wir in der Fläche D/ I ein neues Fußboden-
niveau, das eine Eingrabung durchschnitt — das ist sehr häufig auf dieser Arbeitsfläche. In der 
Grube lag römerzeitlicher Schutt : Säulentrommel, MüIdsteinfragmente, Tegula-Stücke. Nach 
ihrer Zutagebringung kam eine harte, kieselige Fläche zum Vorschein, worüber wir schon damals 
vermuteten, daß sie eine Straße oder ein innerer Hof sein konnte. Im Verlauf der diesjährigen 
Arbeit stellte sich heraus, daß die kleine kieselige Fläche am Boden der in das Fußbodenniveau 
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eingegrabenen Grube tatsächlich eine Straße ist, ein Stück der oben beschriebenen 3 m breiten 
Straße. All das bedeutet , daß die Straße nach der Vernichtung des zu ihr gehörenden Niveaus 
nicht mehr verwendet wurde, da der Fußboden des in der Fläche D/I gefundenen Raumes sich 
darauf befindet, und weil nach der Markomannenzerstörung das Leben hier weiterlief. Über den, 
zum Fußbodenniveau gehörenden R a u m können wir keine Maße angeben, wir kennen aber einen 
Teil der NO-Wand: dieser wurde durch einen neben dem Pfahlloch niedergelegten Balken gebildet. 
Seine Orientierung entspricht vollkommen dieser der um eine Periode früheren Häuser und sie 
paß t sich der Haup t s t r aße an. Ein Teil seines Fußbodens wurde aus Tegula- und Terrazzo-Bruch-
stücken gebaut. Un te r diesen Tegula-Stücken kommen auch die von der Arbeitsstelle D bekannten 
Ennius Hermes Stempelziegel vor. Auf der Fläche C/I fanden wir im Fußboden-Niveau die 
ältesten Sigillaten, die in die Zeit der Herrschaf t der Severer dat ier t werden. 
Nachdem wir die Schichten überblickt haben, die in der bisher bekannten Stratigraphie 
der Planierung beim B a u des Steingebäudes zum Opfer fielen, gehen wir jetzt zu denen über, die 
sich unter der dicken gelben Schicht befinden. 
Diese Tonschicht kann auch in der W - W a n d der Flächen C/I—II beobachtet werden. 
Darunter , an einem großen Teil des Profils bef indet sich ein einschichtiges Fußboden-Niveau, nur 
auf dem S-Teil der Fläche C/I teilt sie sich in zwei Schichten. 
Unserer Meinung nach ha t dies keine chronologische Bedeutung. 
Im größeren Teil, im nördlichen Zweidrittel der Flächen С/1—II kamen neben einem 
— vorläufig zusammenhanglosen — neuen Pfahlloch sechs graue Tongefäße zutage: fünf kleinere 
(größter Durchmesser 25 — 35 cm) und ein größeres (70 cm) (Abb. 34). In ihrer Stellung zueinander 
Abb. 34.. Gefäße auf dem Fußbodenn iveau (Abschni t t C/I - I I ) 
fanden wir kein System, abgesehen davon, daß keines von ihnen in der Spurlinie der späteren 
Straße stand. Zwei von ihnen befanden sich genau am W-Rand dieser Spurlinie in einer Reihe mit 
den Pfahllöchern. Die Gefäße s tanden auf ihrem F u ß und ihr unterer Teil war fast vollkommen 
heil. Von ihrem mitt leren, ausbuchtenden Teil an sind sie bruchstückig, obwohl der größte Teil 
der Scherben in ihrer Umgebung oder gerade in den Gefäßen aufgefunden werden konnte. Im 
größten Gefäß fanden wir die Bruchstücke zweier kleiner Glasbecher, ein 2 — 3 cm dickes Marmor-
plät tchen und einen länglichen Eisengegenstand. 
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Südlich von diesem Teil befand sich unter der, aus der marcusschen Schicht her schon 
bekannten großen Grube eine ähnlich große Grube, diesmal allein, ohne Ziegelbank. Ihre Tiefe 
beträgt 30 cm. 
Aus stratigraphischen Überlegungen müssen wir auch das 1974 erschlossene sog. N-Haus 
zu diesem Niveau zählen, zusammen mit den südöstlich davon gefundenen Ofen-Resten, die auf 
dem Gebiet der Flächen D/II — 111 liegen. Im Verlaufe der diesjährigen Grabung haben wir an der 
NO-Ecke der Fläche C/III in den Teil der 1974er Grabung eingegraben, wo dieses Haus lag. 
Dieser Teil der O-Wand der Fläche C/II zeigt gut, wieweit die 1974er Erschließung reichte, von 
wo an die Schichten ungestört sind (Ahl). 35). Aufgrund dieses Schnittes datieren wir das in den 
früheren Publikationen schon analysierte Objekt in die Zeit vor der durch die Kieselstraße cha-
rakterisierten Periode. 
0 40 80 120 160 200 enn О T Ziegelbruchstücke 
Abb. 35. Zeichnung der O - W a n d des Abschn i t t e s C/I —II 
Diese Periode datieren Sigillaten in die ca. vier Jahrzehn te von den Flaviern bis zum 
Traianus-Hadrianus. Aller Wahrscheinlichkeit nach gehört auch eine 1974 erschlossene Traianus-
Münze hierher. 
Unter dem Niveau der Gefäße gibt es auch in der Fläche C/I— II eine dicke graue lehmige 
Schicht, ähnlich wie unter dem Steingebäude. Darunter folgt eine gelbe lehmige Fläche mit Spuren 
einiger Eingrabungen entlang der O-Mauer. Dieser Ton ist auf der N-Hälfte der Flächen C / I—II 
gleio imiißig klar. In der Nähe der Grabe auf dem S-Teil ist er aber stellenweise rot gebrannt , 
holzl ohlekörnig. In der Grabe selbst gibt es keinen Ton. Nach Entfernung der grauen Schicht 
fanden wir in der Grube große, manchmal 8 — 10 cm dicke Putzs tücke. Diese bildeten nicht den 
Verputz der Grube, sie sind lediglich in Stücken hereingefallen (Abb. 37). Dasselbe Material 
bedeckt aber das Fußbodenniveau ca. auf der Häl f te der Flächen C/I — II. Eine andere, wesentlich 
kleinere Grube in der W-Wand der Fläche ents tand in dieser Schicht, da ihre Wand dieses ver-
putzartige Material bedeckt. In der großen Grube, unter den hineingefallenen Verputzstücken 
gab es rotgebrannten, pulverartigen, mit Asche gemischten P u t z und nachher einen lehmigen 
Boden. Unter der, auf dem Fußbodenniveau verschmierten verputzart igen Fläche folgt ein weiteres 
lehmiges Niveau mit Ruß bedeckten, verkohlten Brettern und anderem Abfall. Zu dieser Schicht 
gehören noch drei neue Pfahllöcher rund um die Grube und einige Tegula-Stücke. 
Das Westprofil der Fläche C/I—11 (Abb. 36) untersuchend ist ihr Reichtum auffallend: 
eine lehmige, gebrannte, graue, mörtelige Schicht charakterisiert die Umgebung der Grube, im 
Verhältnis dazu ist die auf der ganzen Fläche auff indbare gelbe Lehmschicht sehr einfach. 
Auch das ist sichtbar, daß die zur Umgebung der Grube gehörende Schichtreihe nicht ver-
schiedene Perioden kennzeichnet, sondern in derselben Periode — und das ist das in der ganzen 
Fläche C/I—II auff indbare gelbe Material — die Spur der Zerstörung eines Objektes, wozu auch 
die Grube gehörte, ist. Es ist anzunehmen, daß auch die drei Pfahllöcher zu diesem Objekt gehörten, 
die wir um die Grube herum fanden (eine schwierige Frage ist, ob es nicht auch ein viertes gab, 
das mit einem Pfahlloch entlang der Straße zusammenfällt , das jünger ist als dieses Niveau). Die in 
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Abb. 37. Schichten des Ofens : Niveaus aus dem I. J h . (Abschni t t C/I) 
dieser Schicht ungewöhnlichen Tegula-Stücke mit den Pfahllöchern lassen ahnen, daß über der 
Grube irgendein Gebäude oder zumindest ein Dach sein konnte. Selbst die Grube konnte irgend-
einen Aufbau haben: dafür sprechen die hineingefallenen Putzstücke. Aus ihrer Dicke folgern wir, 
daß sie die Grube überbrücken mußten. Aufgrund oben Gesagtem ent fa l te t sich vor uns das Bild 
eines überdachten Ofens, der in das gelbe Material eingegraben war. Die Stellung der Pfahllöcher 
läßt ahnen, daß der Bau N-S orientiert war, d. h. der Hangneigung entsprechend und nicht der 
Straße angepaßt. Diese Tatsache bestät igt unsere aus seiner stratigraphischen Lage folgenden 
Beobachtungen: der überdachte Ofen s t a m m t aus der frühesten Bauperiode, die wir bisher auf der 
Arbeitsstelle F kennen. Auf dem gelben Lehmniveau, einige Meter nördlich vom Ofen entfernt, 
fanden wir eine Tiberius-Münze aus dem J a h r e 15— 16 u. Z. Diese Münze erscheint uns außerordent-
lich früh zu sein, da die Sigillaten gleichzeitig aus der Zeit zwischen Claudius und Vespasianus 
s tammen und auch die unterste Schicht unter dem Steinhaus auf die mittleren Jahrzehnte des 
Jahrhunder ts hindeutet. 
Aufgrund der bisherigen Forschungen können wir also über die römerzeitlichen Schichten, 
bzw. über die diesen entsprechenden Perioden der Arbeitsstelle F folgendes Bild geben (Abb. 38, 
39, 40, 41 und 42).5 
Periode ].: grüngelbliches lehmiges Fußbodenn iveau , da rübe r graue Lehmschich t , vom Beginn der 
Her r scha f t von Claudius. Es k a m e n Wände m i t Ba l k en -Fu n d amen t , Gruben und ein Ofen zutage. E i n e n voll-
s tändigen B a u m konn ten wir n icht erschließen. Wenig Fundmate r i a l . 
Periode 2.: Dünne Fußbodenn iveaus über d e m grauen Ton in zwei, stellenweise drei Phasen. 
a. : letzte J a h r e der Flavier (Domit ianus) 
b. : Nerva-Tra ianus 
c. : Had r i anus 
5
 Auf den Zeichnungen über den S-Toil der Arbei ts-
stelle F haben wir die Grabungen von 3 J a h r e n 
zusammen dargeste l l t : die Grabung 1974 wird mi t 
l 'unkt -St r icb , die G r a b u n g 1975 mi t zwei Punkten-
Strich, die Grabung 1976 mi t drei Punk ten-S t r i ch 
angegeben. 
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Abb. 38. Severisehes Niveau des S-Teiles der Arbeitsstelle F 
7* Acta Archaeologica Academiae Scientiarum IIangaricae 30, 1078 
3 7 4 RÖMISCHE FORSCHUNGEN IN ZAI.A1.ÖVŐ 1117(1 
Abb. 40. S-Teil dor Arbeitsstel le F : antoninisches-piuszeit l iches Niveau 
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Abb . 41. S-Teil der Arbeitsstelle F : t ra ianisch-hadrianisches Niveau 
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Abb. 42. S-Teil der Arbeitsstelle F : claudiseh-domitianisches Niveau 
Wahrscheinl ich wurde an dieser Stelle zu dieser Zeit die H a u p t s t r a ß e gebau t , die auf der ganzen 
Siedlung die Orient ierung der Bauten bes t immt . An den beiden Straßensei ten gibt es einen Graben, in die 
H a u p t s t r a ß e m ü n d e n Nebens t raßen: eine von N W (2 m breit), die in der b. Phase beschot te r t wird; eine von 
SO (3 m breit), die in dieser Periode nur als Spurlinie spü rba r ist. Es ist möglich, daß auch die Spuren der f rühs ten 
S te inbauten hierher gehören. Es k a m viel Material zutage, hauptsächl ich aus den Schichten der Phase c., da 
liese in der Feue rb runs t vernichtet wurde. 
Periode 3.: Wir fanden diese auf einer dicken gelben Lehmschich t , vorläufig nu r südöstlich von der 
Haup t s t r aße . Hier ha t sie zwei Phasen von Anton inus Pius bis zur Markomannen-Zers törung , die gesondert 
n ich t datiert werden können: 
a. : Die von SO her ver laufende Straße wird beschot ter t , an den beiden Seiten deuten Pfahllochreihen 
die Gebäude an . Hier fanden wir keine Balkenspuren. 
b. : Auch z u m zweiten Mal wird die S t raße beschot te r t . An den beiden Straßensei ten fanden wir sehr 
große Räume, in deren Mauern mit Ba lken fundamen t , bzw. daneben es auch l ' fahl löcher gibt. Diese Fläche 
b r a n n t e ab. 
Periode 4.: Auch nach der Markomennen-Zers törung kann auf d e m Gebiet SO von der Haup t s t r aße , 
in der Zeit, der Severer Leben ausgewiesen werden. Über der von SO her ver laufenden S t raße wurde in gleicher 
Orientierung wie die a l ten ein neues H a u s gebaut , als ein Zeichen da fü r , d a ß diese Straße n ich t länger verwendet 
wurde , während die H a u p t s t r a ß e weiterhin benu tz t wurde. Viele Eingrabungen, Mischmaterial s tören dieses 
Niveau (Abb. 43.). 
Zwischen den letzten dörflichen Niveaus und des Steinhauses verging ca. ein Jah r -
hundert . Aus dieser Zeit kennen wir vorläufig keine Gebäude. Wir wissen aber, daß die 
Haupts t raße ständig verwendet wurde, da unsere Münzen aus dem I I I . Jahrhunder t fast 
ausnahmslos hier zutage kamen. "Diese Baupause wollen wir mit der abweichenden Kenn-
zeichnung der Steinbauperioden andeuten: 
Periode I.: S te inhaus in den ersten J a h r z e h n t e n des IV. Jh s . 
Periode JI/A.: Niveauerhöhung und Erwei te rung bis zur S t raße in den vierziger J a h r e n des Jah r -
hunder t s . 
Periode II/И. : Kanalbau , Erneuerung . 
Periode Il/C.: Erwei terung in SW-Rich tung ent lang der S t raße . Das Gebäude wird in den siebziger 
J a h r e n verlassen. 
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Abb. 43. Dat ierende F u n d e des S-Teiles der Arbeitsstel le F : Münzen und Sigillaten 
Untenstehend möchten wir noch einige Probleme dieser Periodisierung, bzw. der ihre 
Grundlage bildenden Stratigraphie untersuchen: 
Die Schichten der Perioden 3. und 4. konnten wir nur SO von der Haupts t raße unter-
suchen, da NW davon beim Bau des Steinhauses das Gebiet planiert wurde. Daß zur Zeit der 3. 
und 4. Periode auch hier Leben war, bestätigt eine interessante Fundgruppe. Von der dicken gelben 
Lehmschicht, unter dem Fußboden-Niveau des Hauses in der Fläche B/VII I ging ein 141)—160 cm 
tiefes Loch mit einem Durchmesser von 1 m aus. In diesem Locli fanden wir sehr viel graue Haus-
keramik, verbrannte, deformierte Glasplatten-Bruchstücke und zwei Münzen. Die eine konnte 
nur als Großbronze aus dem II. Jahrhunder t best immt werden, die andere ist die Münze von Tre-
bonianus Gallus aus der Mitte des I I I . Jahrhunder t s (29. und 33.). 
Diese Grube beinhaltet auf der Fläche B/VIII das Fundmaterial , das wir von dem süd-
lichen, am niedrigsten gelegenen Gebiet der Arbeitsstelle F kennen. Das blieb hier, weil man hier 
ein Loch damit füllen mußte. Es ist unwahrscheinlich, daß sie vom Gebiet der südlichen Abschnitte 
der Arbeitsstelle F hierher gebracht wurden. Meiner Meinung nach ist eine mit dieser Fundgruppe 
parallele Erscheinung die, in die Zeit von Antoninus Pius datierbare Sigillata, die wir unter den 
datierenden Funden unter dem Steinhaus als ein Fund mit sekundärem Fundor t kennzeichneten, 
auf der Abbildung 32. Bei der Behandlung des Steinhauses haben wir schon über die, anläßlich 
der neuzeitlichen Gewinnung der behauenen Steine aufgewühlten Stellen gesprochen. Anläßlich 
einer solchen Aufwühlung konnte die antoninische Sigillata auf ihren sekundären Platz gelangen. 
Die Parallelen des Fundmaterials der Grube auf dem Abschnitt B/VIII können auf dem 
S-Teil der Arbeitsstelle F in größerer Menge aufgefunden werden. Auf diesen niedrig gelegenen 
Teil wurde nämlich beim Beginn des Steinbaus der Schutt gefüllt. Das ist die Erklärung dafür , 
daß hier, so scharf abstechend von den armseligen Hüt ten der Umgebung, aus Stein behauener 
Säulenfuß, die Ecke eines Marmoraltars und andere solche Sachen in den Eingrabungen, Gruben 
zutage kamen, deren römischer Ursprung genauso offensichtlich ist wie ihr sekundärer Platz auf 
diesem Gebiet. Auf der Arbeitsstelle D kennen wir schon ein Antoninus-Pius-zeitliches Steinhaus. 
Es sieht so aus, daß es auch auf der Arbeitsstelle F eine reichere Antoninus Pius-Marcus Aurelius-
zeitliche Periode gab, die reicher war als diese in der Arbeitsstelle D. 
Die Zeitgenossen der Trebonianus Gallus-Münze können bereits nicht mehr auf dem S-Teil 
der Arbeitsstelle F aufgebunden werden. Dieses Stück schließt sich den Münzen aus dem I II. Ja rh-
hundert an, die ausnahmslos auf der Haupts t raße, bzw. in ihren Gräben oder in ihrer unmittelbaren 
Nähe zutage kamen. Diese werden wir später bei der Straße behandeln. Ihre Verteilung auf dem 
Gelände zeigt allerdings, daß diese Trebonianus Gallus-Münze ausnahmsweise so verhältnismäßig 
weit weg von der Straße gelangte (ca. 15 m). 
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Arbeitsstelle К 
Auf diesem Gebiet konnten wir nicht in regelmäßigen Abschnitten graben, wir konnten 
nur Gräbern, schmale Grabungsflächen auf den Stellen graben, wo das uns die öffentlichen Lei-
tungen bzw. die Gebäude ermöglichten (Abb. 44). 
Die Flächen K/1, K/2 und K/3 sind verhältnismäßig groß (16 m2, 27 m2 bzw. 39 m2), die 
Flächen K/4 —K/9 sind Stücke eines langen, N-S gerichteten, 120 cm breiten Grabens. 
Da diese Grabungsflächen auf dem ganzen Arbeitsgebiet К ziemlich zerstreut liegen, 
konnten wir keinen einzigen Raum vollständig erschließen. Zum Grundriß der Siedlung gewannen 
wir aber wichtige Angaben und auch die stratigraphischen Lehren sind wertvoll. Die Fläche K/1 
ist 8 X 2 m groß und N-S gerichtet. Unter der oberflächlichen gemischten Schicht und einer neuzeit-
lichen Kieselschicht befindet sich eine dicke römerzeitliche Schicht mit dem Fußboden-Niveau 
eines Hauses im N-Teii der Fläche. Auf diesem Fußboden fanden wir sehr viel Keramik (sowohl 
rote als auch graue), ein Feuerherd und zwei Bronzegegenstände. Wir fanden aucli einige ver-
kohlte Balkenbruchstücke, diese konnten aber zur Dachkonstruktion gehören und so haben wir 
bezüglich des Grundrisses des Raumes keinerlei Angaben. S. davon gibt es eine große Grube, darüber 
hinaus setzt sich das Fußboden-Niveau nicht mehr fort. Die Grube selbst gehört zum Fußboden-
niveau, sie ist davon gerechnet 60 cm tief und hat einen Durchmesser von 3 m. Пи- Boden ist ganz 
gerade (Abb. 45). 
Unter diesem Niveau folgt eine dicke sterile gelbe Schicht, die ein neues Fußboden-Niveau 
deckt. Unmittelbar darunter befindet sich noch ein Fußboden-Niveau. Grundrißmäßig können wir 
das nicht erklären. Die auf dem obersten Niveau gefundene Grube kommt aber auch iiier vor, 
obwohl sie etwas kleiner ist. Südlich von dieser Grube ist die Stratigraphie immer einfacher, es 
gibt weniger Schichten. Der Grund dafür ist wahrscheinlich, daß es auf dem N-Teil Fußboden-
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Abb. 45. Abschni t t K/1: Niveau der Verwüst img der Markomannen-Kriege 
Niveaus gibt mit mehrmaligen Erneuerungen innerhalb einer Periode, während es auf dem S-Teil 
ein außerhalb des Hauses liegendes Gehniveau gibt. 
Unter (1er grauen lehmigen Auffüllung unter den Fußboden-Niveaus gibt es ein neues 
zweischichtiges, beiderseitig verbranntes Niveau. Diese durchziehen bereits die ganze Grabungs-
fläche. Es sieht so aus, daß es hier Häuser mit anderem Grundriß gab. Die Grube schneidet dieses 
Niveau nur durch, sie ist aber älter als dieses. Sie ist also fü r diese Schichten nicht mehr charak-
teristisch. 
Auf dem untersten Niveau, das wir noch teilweise erschließen konnten, fanden wir fünf 
Pfahllöcher mit einem Durchmesser von 30—40 cm, in Diagonalrichtung, verlaufend von der 
NW-Ecke der Fläche bis zur SO-Ecke und noch eins auf dem S-Teil der Fläche, das sich letzteren 
nicht anpaßte, ('lier die Funktion dieser Pfahllöcher wissen wir nichts, da heim Beginn ihrer 
Erschließung aus ihnen das Grundwasser hoch kam und wir liier mit der Arbei t aufhören mußten. 
Die Fläche K/2 ist größer (27 m2), seine Breite von 3 m war auch hinsichtlich des Grund-
risses glücklicher. Unter den neuzeitlichen Schichten fanden wir römerzeitlichen Schutt im mit 
Raseneisen, verbranntem Ton und Holzkohleresten vermischten Boden kam eine Münze von 
Constatinus II . zutage (4ü). In Verbindung mit dieser Münze konnten wir aber die Spuren keinerlei 
zeitgenössischen Gebäudes oder anderen Objektes ausweisen. Wahrscheinlich befand sich nur in 
der Nähe ein Gebäude im IV. Jahrhunder t . 
Unter diesem Schutt erscheint an manchen Stellen gelber Ton, woanders verbrannte 
Fußbodenniveauspuren. Diese Fußhodenniveauspuren sind noch zu aufgewühlt , daß sich daraus 
ein Grundriß hä t te entfal ten können. Es gab darin die Münze von Marcus Aurelius (27) und in die 
zweite Hälf te des II . Jhs . datierbare Sigillaten, die zusammen mit dem dicken Brand-Niveau auf 
die dem Markomannenkrieg unmittelbar vorangegangene Periode hindeuten (Abb. 40). 
Unter dieser rußigen Schicht deckt gelber Ton fast die ganze Fläche. Eine Ausnahme 
bildet lediglich der Hausfleck auf dem S-Teil (Abb. 47 und 48). 
Auf der Abbildung 47 ist ersichtlich, daß es nur mit seinem kleineren Teil auf dieser Fläche 
liegt. Es gibt drei kleineren Pfahllöcher und eine verbrannte Balkenspur darin, diese letztere 
konnte Teil der Balkenkonstruktion sein. Wir fanden hier Münzen aus dem II . Jahrhunder t und 
Sigillaten aus der Zeit von Antoninus Pius. Darunter gab es, ähnlich zu den anderen Teilen der 
Fläche, auch hier gelben Ton, aber in einer dünneren Schicht als woanders. 
Auf dem östlichen Gebiet der Fläche entfal tet sich, nach Säuberung des mit Strohlehm 
vermischten gelben Tons eine kieselige Straßenfläche, an derem Rand sich aus Raseneisensteinen 
eine Einfassung entlangzieht (Abb. 49). Westlich von dieser Straße s tanden Häuser, deren Fuß-
bodenniveaus auf der Abbildung 46. sichtbar sind. Auf dem N-Teil der Fläche befand sich ein 
Raum mit gelbem, lehmigem, gewölbtem Fußboden. An der Seite zur Straße hin sind Balken-
spuren sichtbar. Das ist kein Mauerfundament, eher Teil der Dachkonstruktion. Auf dem Fuß-
boden kamen eine hadrianische Münze und in die Zeit von Traianus-Hadrianus datierbare Sigillaten 
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Abb. 46. Woatprofil der Grab imgi f läehs K/2 <lor Brandseh ich t a u s dein II. J h . 
Abb. 47. K/2: Antoninus-I ' ius-zeit l iehes Niveau d e s S-Hauses 
zutage. Die S-Grenze des Raumes markiert der dureli das gewölbte Fußbodenniveau gebildete 
Graben und ein Pfahlloch. Daneben bedeckt die Oberfläche des Fußbodens eines anderen Raumes 
holzkohlekörnige, lehmige, rußige Erde. 
Von dem Haus auf dem südlichen Teil der Grabungsfläche t rennt ihn Kiesel und ähnliche 
Steine wie im Straßensaum. 
Diesen Schutt herausgegraben, stoßen wir auf einen mit Asche dünn bedeckten weißen 
Fußboden. Die Asche lag auf gelbem Ton, den eine traianische Münze in 101 — 102 datiert . Dieses 
Fußbodenniveau ist ebenfalls gewölbt. Die, seine Südgrenze markierenden Kiesel und Steine haben 
wir ausgefördert und wir fanden darunter das weiße Bodenniveau bedeckenden Schutt . Auf dieser 
Strecke t rennt den mittleren und südlichen Hausfleck ein 25—30 cm tiefer Graben voneinander. 
Das Fußbodenniveau des S-Hauses befindet sich ebenfalls auf gelbem Ton. Hier fanden 
wir einige, nebeneinander gelegte Ziegel neben der Wand. Ähnliches fanden wir schon in der Fläche 
B/VII. Daneben datierten das Niveau viele Gefäßbruchstücke, Gläser, Sigillaten aus der Zeit von 
Antoninus-Pius und traianische Münzen (Abb. 50). 
Die Abbildung 47 zeigt eine weitere Schicht des Straßenniveaus, bzw. der sich daneben 
befindenden Räume. Die obere Kieselschicht der Straße abgetragen, fanden wir unter der ganzen 
Straßenoberfläche große Raseneisensteine. In einer Ebene mit dem Grund dieser Steine ist die 
Straße etwas breiter und die Häuser der dazu gehörigen Schicht liegen soviel östlicher als die sich 
darüber befindenden. Vom bisherigen N-Haus t rennt sich in der NW-Ecke der Fläche ein vierter 
Raum ab, dessen Fußboden rötliche Asche bedeckt. Seine S-Grenze bildet ein niedergelegter Bal-
ken. wovon südlich sich eine rußige, schwarze Schuttschicht befand, ganz bis zur N-Grenze des 
mittleren Hausflecks. Diese Schicht entfernend gelangten wir zu einem ebenfalls rußigen, aber 
glatten Fußbodenniveau, worin wir einen kleinen Feuerherd (Dm.: 50—70 cm) mit Tellerquer-
schnitt fanden. In seinem rot gebrannten Tonbecken befand sich weiße Asche. 
Die schon erwähnten Fußbodenniveaus des mittleren und südlichen Hauses freilegend, 
gelangten wir zu einer zusammenhängenden, verbrannten Fläche (Abb. 51). Diese Fläche läuft 
unter die Fußböden der beiden Räume auf dem N-Teil (siehe Abb. 51). All das bedeutet, daß die 
Räume auf dem N-Teil mehrere Erneuerungen erlebt haben als diese auf dem S-Teil, zur Zeit des 
im ganzen Abschnitt wahrnehmbaren Brandes wurde aber das ganze Niveau gleichmäßig ver-
nichtet. Der rußige Fleck reicht nicht his unter die Straße, nur die Häuser brannten ab. Zwischen 
diesen Häusern und der Straße zieht sich in ungleichmäßiger Entfernung, aber in einer Linie, 
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eine Pfahllochreihe entlang. Es sind fünf 20 — 25 cm breite, 60—70 cm tiefe Löcher. Eine ähnliche 
Erscheinung sahen wir auch schon in den Abschnitten C / I—II—II I . 
In der Kieselung der Straße fanden wir in die Zeit von Nerva-Traianus datierbare Sigillaten 
und auf den Fußböden der einheitlich niedergehrannten Häuser solche aus der Zeit von Clau-
dius Vespasianus (Abb. 52). 
Die Altbildung zeigt den Zustand der, der verbrannten, rußigen Vernichtungsschicht voran-
ging. Dies ist eine gelbe, lehmige Fläche, worin wir aufgrund der auf dem Fußbodenniveau liegen-
den Balkenspuren in der f rüher schon behandelten Reihenfolge vier nebeneinander liegende Räume 
unterscheiden können. Zwar ist aus der Kieselung der Straße auch hier noch etwas erhalten gehlie-
ben, doch glauben wir nicht, daß die Straße älter als der verbrannte Fleck ist, in diesem Fall wäre 
nämlich auch die Straße rußig. Im Raum mit gelbem, lehmigem Fußboden fanden wir Sigillaten 
aus der Zeit von Cladius-Vepasianus. 
Die Abbildung 53 wurde nach der Abräumung dieses Niveaus angefertigt. Dies ist eine 
weiße, mit Asche bedeckte Schicht, worauf die, an der Stelle der früheren Pfahllöcher nach unten 
gelangten Kieselflecken sowie zwei neue Pfahllöcher sichtbar sind, die wir nicht erklären können. 
Einen Hausfleck fanden wir hier nicht. 
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Auf Abbildung 54 sind wieder einige Siedlungserscheinungen sichtbar. Am nördlichen 
Abschnittprofil blieb die Spur eines rot gebrannten Fußboden-Niveaus erhalten, das genauso orien-
tiert ist wie die bisherigen Räume in diesem Abschnitt , aber quer über die Spurlinie der späteren 
Straße. Ein anderer Hausfleck, wovon noch weniger sichtbar ist, ragt unter dem östlichen Abschnitt-
profil heraus. Sein größerer Teil befindet sich offensichtlich außerhalb der Grabungsfläche. Die 
sichtbaren Teile seiner SW- und NW-Wand markieren Lehmziegelbruchstücke. Ent lang seiner 
NW-Wand ist auch ein Pfahlloch sichtbar. Das Haus datiert eine Münze von Claudius aus 41 — 
45 (4). In diesem Niveau im südlichen Drittel des Abschnittes konnten wir nicht länger arbeiten, 
da dort die Schichten leicht eingefallen waren und sich leicht Grundwasser bildete. Die Abbildung 
55 gibt über die letzten Siedlungsspuren ein bruchstückhaftes Bild. Hier fanden wir ein O-W 
gerichtetes Mauerfundament mit einem Pfahlloch (und eventuell noch mit einem unmit te lbar 
unter dem O-Abschnittprofil). Die Orientierung der Mauer weicht von dieser der bisherigen ab 
und sie ist leicht gebogen. Äußerst wenig Material kam hier zutage, nur einige Keramikbruch-
stücke. 
Unter dieser Schicht befand sich eine lehmige, gelbgraue, unberührt erscheinende Jung-
fernerde (den Schnitt des Abschnittes siehe auf Abbildung 56). 
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Abb. 56. K/2 Schni t t der W-Wand 
Zusammengefaßte Ergebnisse der Erschließung der Grabungsfläche К12: 
Periode / . E i n den Gegebenheiten des N-S abfal lenden Geländes sieli anpassend orientier tes H a u s mit 
leicht gebogener Mauer , das im ersten Dri t te l des I . J a h r h u n d e r t s u. Z. oder noch f rühe r gebaut wurde . 
Periode I I . Neue Siedlungsordnung, die die R ich tung der Spurlinie der in der Nähe des Abschni t tes 
verlaufenden H a u p t s t r a ß e bes t immt . Vom A n f a n g des mi t t le ren Dri t te ls des I . J a h r h u n d e r t s werden Häuser 
mi t Lehmmauer gebau t . 
Periode I I I . Die Spurlinie einer Nebens t raße en t fa l t e t sich, die annähe rnd senkrecht zur H a u p t s t r a ß e 
sein konnte . Daneben zu einem Gebäude gehörende R ä u m e mit gemeinsamer W a n d . Die W ä n d e haben ein 
Ba lkenfundament . Diese Periode konn te mi t der zweiten Hä l f t e des I. J a h r h u n d e r t s beginnen. 
Periode IV. Nach einer Feuerb runs t werden die Häuse r neugebaut und es wird daneben eine bekieselte 
S t raße gebaut . Zwischen den Häusern und der S t raße ver läuf t eine Pfahl lochreihe. All dies en t s t and im letzten 
Drit tel des J a h r h u n d e r t s . 
Periode V. Das Niveau der Straße wird spätes tens zur Zeit der J a h r h u n d e r t w e n d e m i t Raseneisen-
steinen angehoben. Die Spurlinie verschiebt sieh leicht nach Osten, zwischen den neuen Fußbodenschichten und 
der neuen Straße g ibt es bereits keine Pfahlöcher mehr . Auf den Fußböden be fanden sieh t ra ianisehe und had-
rianische Münzen und bis Anton inus Pius da t i e rbare Sigillaten. Diese Periode k o n n t e in der ersten Hälf te des 
II . J h s . existieren. 
Periode VI. Den größeren Teil des Abschni t t es deckt eine dicke gelbe Lehmschicht , aber auf den Fuß-
hodenniveaus über d e m Hausfleck im S-Teil können die Sigillaten von Anton inus l ' ius kontinuierlich aufgefun-
den werden. 
Periode VII. Uber dem gelben Ton bef inde t sieli wieder ein Fußbodenn iveau , das von einer dicken 
Brandschicht bedeck t wird. Dar in befand sieh eine Münze von Marcus Aurelius. Es ist offensichtl ich, daß 
die Brandschicht m i t dem Markomannen-Einbruch in Verbindung s teht . 
Periode V I I I . Nach dieser Periode t r e f f en wir in der F läche K/2 auf keine Lebenszeichen. Grund da fü r 
kann die neuzeitliche Planierung sein, aber auch das, daß die Häuse r hier nicht neugebaut wurden. In der römer-
zeitlichen Schut t sch ich t unterschiedlicher Dicke ist unser letzter dat ierender F u n d von hier die Münze von 
Const a nt ins 11. 
Die datierenden Funde der Fläche K/2 folgen schön der lückenlosen Stratigraphie, die wir 
in unserer Beschreibung darstellten (Abb. 57). Die letzte Münze (Constantius II.) haben wir nicht 
mehr hineingenommen, da sie keine organische Beziehung zu den vorangegangenen Perioden hat. 
Die Grabungsfläche K/3 ist der größte auf diesem Arbeitsplatz. Seine Form und Größe 
hat außer den Möglichkeiten dits bestimmt, daß sich dieser Abschnitt auch hinsichtlich des Grund-
risses als wichtig erwies (Abb. 58). 
Unter den oberflächlichen gemischten Schichten gab es eine Steinmauer bzw. die Spuren 
eines Steinwandfundaments oder einer Steingewinnung (?). Diese Mauer wurden nach der allge-
mein bekannten Orientierung gebaut, zwei sind miteinander, in einer Entfernung von 3 m parallel, 
und eine ist in der SW-Ecke des Abschnittes dazu parallel. Die nördlichste konnte die Haupt-
mauer des Gebäudes sein, da NW davon ein ca. 1,5 m breiter, damit paralleler Graben verläuft 
und es darüber hinaus eine kieselige Straßenoberfläche gibt. Auf dem dünnen Streifen zwischen 
dem Graben und dem Gebäude kennzeichnen viele gebrochene Tegulas und verkohlte Balkenreste 
die abgebrochene Dachkonstruktion. Im Graben und am Mauersockel fanden wir einige Basalt-
platten, die offensichtlich von der Straße stammen. 
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Nur vom SO-Rand der Straße konnte eine Schnittskizze angefert igt werden (Abb. 60), 
die fün f , eventuell sechs Kieselungsschichten zeigt. Das erschließbare Gebiet ist zu klein, um auch 
an dieser Stelle die Straßenperioden ausweisen zu können. Dazu war es aber groß genug, um zu 
zeigen, daß diese keine Nebens t raße war, sondern ein neuer Punk t der Haupts t raße . 
Aus dem, mit dem Gebäude gleichen Niveau des Grabens kam eine hadrianische Münze 
zutage (20). Ebenfalls im Graben, 160 cm tief kam un t e r dem Fundamentn iveau des Hauses eine 
in 32 — 31 v. u. Z. da t ie rbare Prägung von Marcus Antonius zutage. Das ist die f rüheste Münze, 
die wir im Verlaufe unserer bisherigen Arbeiten gefunden haben. 
Zwischen den Mauern des Gebäudes gibt es eine gleichmäßige, 10—15 cm dicke gelbe 
Lehmschicht, worauf hier und da Tegula-Bruchstücke liegen. Darun te r liegt ein Fußbodenniveau-
und zwischen den beiden kamen Fresko- und Putzs tücke zutage. Diese Schichtreihe h a t ein Stein-
fundament , wurde aus Lehmziegeln gebaut und deute t auf ein verputztes, bemaltes Haus hin. 
Auf dem Fußboden, unter den Fresko-Bruchstücken stießen wir auf eine traianische Münze, die wie 
die Mü nze am Grabenufer dieses Haus in das erste Dri t te l des II. Jhs . dat ier t . Im Fußboden des 
Hauses haben wir auch drei Pfahllöcher erschlossen, deren Rolle nicht geklärt ist. 
Die Dat ierung des beschriebenen Hauses halten wir für besonders interessant in Kenntnis 
der Tatsache, daß im Abschnit t K/2, bzw. auf der Arbeitsstelle F über der hadrianischen Schicht 
auch mehrere spätere Schichten lagen. Auch das ist wichtig, daß hier die Spuren eines Steinbaus 
oder zumindest einer Lehmhüt t e mit S te infundament zutage kamen. Diese Tatsache kann als 
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АЫ). 60. Schni t t der W - W a n d der Grabungsf läche K / 3 mi t den Kieselschichten der Haup t s t r aße 
die Parallele des im Abschnitt A/VIJI gefundenen Steinpfeilers betrachtet werden, der auf der 
Arbeitsstelle F in der hadrianischen Schicht als Steinbauangabe allein stand. 
Unter dem Fußboden-Niveau des Gebäudes fanden wir in denverschiedenen Schichten die 
Münzen der Kaiser Flavius, Titus, Domitianus (7, 8, 9), sowie Sigillaten aus der Zeit von Nero-
Domitianus. Vom Gesichtspunkt des Grundrisses konnten wir diese nicht bewerten, da wir keine 
zusammenhängende Erscheinungsgruppe fanden. 
Im S-Teil des Abschnittes, 160 cm tief, fanden wir eine mit dem Allgemeinen gleichgerich-
tete Balkenspur, und an seinem Ende beim S-Abschnittprofil gab es ein Pfahlloch. Auf diesem 
Niveau brannte dieser Teil der Arbeitsstelle К ab, wir können ihn also mit der I I I . Periode der 
Fläche K/2 identifizieren. Tiefer konnten wir hier nicht graben, da das Grundwasser hervorschoß 
(Abi). 59). 
Unter den, die Fläche K/3 datierenden Funden überschreiten die Sigillaten nicht die Zeit 
von Nerva, aber diese lagen alle unter dem, mit gelbem Lehm bedeckten Fußboden-Niveau. Die 
Münzen reichen Iiis Hadrianus und geben auch das Alter des Hauses mit Steinwandfundament an 
(siehe Abb. 57). 
An der Ostseite des Arbeitsplatzes K, in einem langen, N-S gerichteten Streifen eröffneten 
wir die Abschnitte K/4—K/9. Unter diesen schoß in den ersten beiden — K/4 und K/5 — auf dem 
Niveau der Erscheinung der römerzeitlichen Schichten das Grundwasser hervor. . 
In den anderen Grabungsflächen konnten wir auch in römischen Schichten graben, aber 
eine vollständige Stratigraphie haben wir in keinem von ihnen erhalten können, da man auf diesem 
engen Platz die Erde nicht ausgraben konnte. In den Abschnitten K/6 —K/9 haben wir aber die 
für die ganze Siedlung charakteristische dicke gelbe Lehmschicht gefunden, worüber sich, die 
durch die Markomannen vernichtete Schicht (in der Fläche K/8 Schichten) befindet. Besonders 
interessant ist, daß wir in der Fläche K/9 auf einem aus Raseneisen gebauten Fuß auch eine Mono-
lit-Steinbasis erschlossen haben (siehe Ahl». 44). Ihre Höhe beträgt 57 — 60 cm, ihre Breite 80 X 73 
cm. Der Stein ist NO-SW orientiert, ähnlich zu den anderen Steinobjekten auf diesem Arbeits-
platz. Kein Zeichen deutet darauf hin, daß der Stein die Komponente irgendeiner Mauer sein 
konnte, obwohl es möglich ist, daß sicli dieses außerhalb des O-Profils des Abschnittes an eine 
Mauer anschließt. 
Die Grabungen auf der Arbeitsstelle К haben den Grundriß der Siedlung an manchen 
Punkten weiterentwickelt: wir fanden einen weiteren Punkt der Haupts t raße , woneben ein had-
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rianisches Haus mit Steinfundament stand. Zu dieser Haupts t raße fast senkrecht verlief eine Neben-
straße, die im Abschnitt K/2 zutage kam. Ebenfalls einige Meter von der Hauptstraße entfernt 
konnte das Gebäude stehen, dessen Elemente die Monolit-Steinbasis sein konnte. Dieses Objekt 
gehört zu dem, infolge des Einbruches der Markomannen vernichteten Niveau. 
Die Arbeitsstellen L (L/I —II —III—IV) und M haben wir ebenfalls auf der Abbildung 1 
angegeben. Unsere hier durchgeführten Grabungen haben aber keine nennenswerten Ergebnisse. 
Das, südlich vom Fluß Zala liegende Gebiet, wo wir eine weitere Strecke der Hauptstraße 
vermuten, haben wir mit keinem Buchstaben gekennzeichnet (siehe auf Abbildung 1). Auf einem 
gut wahrnehmbaren Streifen verdorrte der Mais auf der markierten Stelle. Unsere Beobachtungen 
hat auch die instrumentale Prüfung bestätigt, mit den Grabungen haben wir liier aber noch nicht 
begonnen. 
F. Redő 
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Claudius 
3. Sestert ius — R o m a , 41 F S t r e u f u n d 
A: T I CLAVDIVS CAESAR AVG PM T R P P P 
R: SPES-AVG VST A SC 
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German i rus 
5. Sestert ius — R o m a , 43 В V I I I 197 
A: G E R M A N I C V S CAESAR TI AVG F D I V I AVG N 
R : T I CLAVDIVS CAESAR AVG GERM P M T R P IMP P P SC 
BMC 214 
Nero 
6. As R o m a , 6 4 - 6 6 В V I l l 220 
A: N E R O C A E S A R AVG G E R M IMP 
R: PACE P R T E R R A MAR IQ PARTA IANVM CLVSIT SC 
BMC 225 
T i t u s 
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A: ? 
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9. Dupomlius R o m a , 86 
A: I M P CAES DOMIT A VG G E R M COS X I I CENS P E R P P 
R : VI KTVTI AVGVST I SC 
BMC 384 
10. As — Roma, 87 
A: I M P CAES DOMIT AVG G E R M COS X I I I CENS P E R P P 
R : VIRTVTI-AVGVST 1 SC 
BMC 404 
I 1. Dena r - Roma, 92 
A: I M P CAES DOMIT A V G - G E R M PM T R I ' XT 
R : I M P X X I COS X V I C E N S P P P 
BMC 194 
12. As - ? 8 1 - 9 6 
A: ? 
R : ? 
Norva 
13. As - Roma, 9 6 - 9 8 
A: ? 
R : ? 
Tra ianus 
14. Dupondius R o m a , 101 102 
A: I M P CAES N E R V A T R A I A N AVG G E R M P M 
R : T R POT-COS I I I I P P SC 
BCM 748 
15. As - Roma , 104 111 
A: I M P CAES N E R V A E T R A I A N O AVG G E R DAC ГМ T R P COS 
V P P 
R: SPQR OPTIMO P R I N C I P 1 SC 
BMC 895 oder 935 
16. ? - Roma , 1 0 4 - 1 11 
A: ? 
R: SPQR OPTIMO P R I N C I P I SC 
BMC ? 
17. As Roma, 9 8 - 1 17 
abgenütz t 
18. As - Roma, 9 8 - 1 1 7 
abgenütz t 
19. Sestert ius - Roma, 9 8 - 117 
abgenütz t 
Had r i anus 
20. Denar - Roma, I 19 138 
A: IMP CAES T R A I A N H A D R 1 A N V S AVG 
R : P M TRP-COS 111 
BMC 163 
21. As - Roma, 119 - 138 
A : H A DR IANVS-AVGVSTVS 
R: SALVS AVGVSTI COS I I I SC 
BMC 1349 
К З - 90 
К З 165 
К 2 108 
A/V - 70 
M 1 135 
А/VIIГ 200 
К/2 195 
B/VII I 170 
К/2 S t r eu fund 
К / 3 70 
К/2 - 160 
C/VI - 2 0 
К/3 110 120 
B /VI I I 175 
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22. As - R o m a , 1 1 9 - 1 3 8 F S t reufund 
A : HADRIANVS-AVGVSTVS 
R : SALVS AVGVSTI COS I I I SC 
BMC 1349 
23. As — R o m a , 1 1 9 - 1 3 8 K / 2 
A: H A D R IANVS-AVGVSTVS 
R : SALVS AVGVSTI COS I I I SC 
BMC 1349 
24. As - R o m a , 1 1 9 - 1 3 8 K / 3 
A: HADRIANVS-AVGVSTVS 
R : COS-I I I SC 
BMC 1380 
Antoninus P ius 
25. As - ?, 138 — 161 S t reu fund 
a b g e n ü t z t 
2f). As — Î, 1 3 8 - 1 6 1 E / I I 30 
abgenü tz t 
Marcus Aurelius 
27. Ses ter t ius Roma, 1 6 3 - 1 6 4 K / 2 - 8 6 
A: M A V R E L A N T O N I N V S AVG A R M E N I A C V S P M 
R : T R P X V I I I - I M P I I COS I I I SC 
BMC 1088 
28. D u p o n d i u s — Roma, 173 — 174 M/1 —95 
A : M A N T O N I N V S AVG T R P X X V I I I 
R : I M P VI-COS I I I SC 
BMC 1473 
I I . J a h r h u n d e r t 
29. As - ?, ? 
, abgenü t z t 
30. A i - ?, ? 
' abgenü t z t 
31. As — Î, ? 
abgenü t z t 
Iulia Dotnna 
32. Ses ter t ius Roma, 1 9 6 - 2 0 9 C/V - 3 0 
A : IVLIA-AVGVSTA 
R : I V N O N I L V C I N A E SC 
BMC 771 
Trebonianus Gallus 
33. Anton in ianus ?, 251 — 253 ß / V I I I 50 
A : I M P С С V I B T R E B GALLVS AVG 
R : P R I N C I P I I - V V E N T 
R I C nh 
Volusianus 
34. An ton in i anus — ?, 251 — 253 — C / I I I 
А : . . . В VOL . . . 
R : abgenütz t 
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Gallienus 
35. Aiitoninianus Roma, 253 — 268 
A: G A L L I E N V S AVG 
R : A P O L L I N I CONS AVG 
R I C 167 
36. Antoninianus - Roma, 253 — 268 
A: G A L L I E N V S AVG 
R : A P O L L I N I CONS AVG 
R I C 165 oder 166 
37. Antoninianus — Mediolanum, 253 — 268 
A: C A L L I E N V S AVG 
R : O R I E - N - S AVG 
R I C 494 
38. Antoniniai ius — ?, 253 268 
abgenütz t 
39. Antoninianus ?, ? 
abgenütz t 
I I I . J a h r h u n d e r t 
C / l l 30 
C/ I I 95 
B/V 
C / I I 150 
- C / I I 
auf der St raße 
Diocletiaiius 
40. Fol lis - Siscia, 302 
A: I M P DIOCLETIANVS P F AVG 
II: SACRA M O N E T AVGG E T CAESS NOSTR 
R I C 138a 
-SIS 
F / ILI 35 
41. Acs 3 - Thessalonica, 320 
A: L ICINIVS IVN N O B CAES 
R : V I R T U S - E X E R C I T VOT P R 
R I C 79 
Licinius filius 
S I F 
• TS • A • 
K / 3 St reufund 
Constant inus I 
42. Aes 3 - Siscia, 3 1 8 - 1 9 
A: I M P CONSTANTIN VS AVG 
R: V I C T O R I A E L A E T A E P R I N C P E R P VOT P R .SIS 
R I C 54 
43. Aes 3. - T i c i n u m , 320 21 
A: CONSTAN-TINVS AVG 
R : DN C O N S T A N T I N ! M A X AVG V O T X X P T 
R I C 140 
c/v 
u n t e r der S t raße 
E / V I I 30 
Crispus 
44. Aes 3 - Tic inum, 320- 21 
A: CRISPVS N O B CAES 
R : D O M I N O R V M NOSTRORVM CAESS VOT V 
R I C 148 
ST 
A / X I 140 
Constans 
45. Aes 3 — Siscia, 334 35 
A: F L CONSTANTIS B E A С 
R : GLOR-IA E X E R C - I T V S 
R I C 238 
ASIS • 
F S t reufund 
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Constant ius I I 
46. Ans 3 ?, 3 3 7 - 4 1 
A : abgenü tz t 
R : Gloria exercitus T y p 
47. Aes 3 ?, 3 3 7 - 4 1 
A : abgenütz t 
R : Gloria exereitus T y p 
48. Aes 3 - Siscia, 341 46 
A: CONSTANTI-VS P F AVG 
R : V I C T O R I A E DD AVGGQ N N • ASIS• 
L R ВС 792 
49. Aes 3 - ?, 341 46 
A: abgenütz t 
R : Typ Victorian rid avggq nn 
50. Aes 3 - ?, 341 -46 
A : abgenütz t 
R : T y p Victoriae dd avggq nn 
51. Aes 3 - 1, 3 4 6 - 5 0 
A: D N CONSTAN-TIVS P F AVG 
R : F E L T E M P R E P A R A T I O 
Phoenix 
52. Aes 3 - ?, 3 4 6 - 5 0 
A : abgenütz t 
R : Typ Fei t e m p 
Phoenix 
53. Aes 3 - Siscia, 346 -350 
A: D N CONSTAN-TIVS P F AVG 
R: F E L T E M P R E P A R A T I O  
Navis . S I S . 
L R B C 1129 
54. Aes 2 Siscia, 351 
A: D N CONSTAN-TIVS P F AVG I T I 
R : CONCORDIA-MILITVM 6 S I S -
L R B C 1183 
55. Aes 2 ?, 3 4 6 - 5 4 
A: abgenütz t \ 
R : Typ Fei t e m p 
56. Aes 3 ?, 3 4 6 - 6 1 
A: D N CONSTAN-TIVS P F AVG 
R : Typ Fei t e m p 
57. Aes 3 - ?, 3 4 6 - 6 1 
A: abgenütz t 
R : Typ Fei t e m p 
58. Aes 3 ?, 3 4 6 - 61 
A : abgenütz t 
R : Typ Fei t e m p 
59. Aes 2 - ?, 3 5 1 - 5 4 
A : abgenütz t Г 
R : Typ Fei t e m p 
60. Aes 3 - Siscia, 3 5 5 - 6 1 
A: D N CONSTAN-TIVS P F AVG M 
R : Typ Fei t e m p . S I S . 
61. Aes 3 - Cyzicus, 3 5 1 - 6 1 
A: DN CONSTAN-TIVS P F AVG  
R : F E L T E M P - R F P A R A T I O S M K B 
L R B C 2496 oder 2498 
K / 2 7 5 - 8 0 
F / V I I I 
u n t e r den Ste inen 
der Straße 
M/1 - 70 
M Streufund 
M/1 70 
K / l S t reufund 
F St reufund 
C/ I I 
auf der S t raße 
S t reufund 
A/V 50 
B / V 
K / 6 St reufund 
A / V I I I —B/VI I I 
M St reufund 
A/V 50 
B /VI 40 
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62. Aes 4 ?, 355 - 6 1 
A: abgenützt 
R : Typ Spcs 
63. Aes 2 Nicomedia, 351 54 
A: DN CONSTA NTI-VS N O B CAES 
R : F E L T E M P REPA R A T I O 
LRBC 2303 
64. Aes 4 — Siscia, 355 — 61 
A: DN IVL1AN-VS NOB С 
R : SPES R E I - P V B L I C E 
LRBC 1247 
65. Aes 3 — Sirmium, 3 6 1 - 6 3 
A: DN F L CL IVLI-ANVS P F AVG 
R : VOT X MVLT X X 
LRBC 1619 
66. Aes 3 - Sirmium, 363 64 
A: DN IOVIA-NVS P F AVG 
R : VOT V MVLT X 
LRBC 1624 
Constantius Gallus 
SMXA 
Iul ianus Caesar 
A S I S * 
Iul ianus Augustus 
íovianus 
BS [RM 
Valentinianus I 
67. Aes 3 — Siscia, 367 75 
A: DN VALENTINI-ANVS P F AVG 
R : S E C V R I T A S - R E I P V B L I C A E 
RIC loa/XI —XII LRBC ?, Lány i 8 - 1 0 = 368 
68. Aes 3 - Siscia, 367 — 75 
A: DN VALENTINI-ANVS P F AVG 
R : GLORIA RO-MANORVM 
RIC 14a/XIII , LRBC 1315, Lányi 11 - 369 
69. Aes 3 - Thessalonika, 367—75 
A: DN VALENTINI-ANVS P F AVG 
R : SECVRITAS-REIPVBLICAE 
R I C 27a /XXXVII , LRBC 1801 
70. Aes 3 — Aquileia, 364 67 
A: DN VALENTINI-ANVS P F AVG 
R : RESTIVT-TOR R E I P 
LRBC 961 
Valens 
71. Aes 3 - Siscia, 364 — 67 
A: I)N V A L E N S P F AVG 
R : GLORIA RO-MANORVM 
R I C 5b/III , LRBC 1280, Lány i 3 = 366 (?) 
72. Aes 3 — Siscia, 364 67 
A: DN VALEN-S P F AVG 
R : SECVRITAS-REIPVBLICAE 
RIC 7b/V—VII, LRBC 1289 oder 1297 Lányi 5 - 6 = 367 
.SIRM 
I) 
.SISC 
S D 
BS! SC 
V j À 
TES 
SMAQP 
BSISC 
.SISC 
- C / I I I 
auf der Straße 
- C / I I 
auf der Straße 
C/II 30 
E / V I I I 
auf der Straße 
F S t reufund 
F St reufund 
E / V I I I 70 
E / V I I I 100 
E / V I I I 
au l der Straße 
- C / I I 150 
C/IX - 5 0 
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73. Aes 3 — Constantinopolis, 367 — 75 
A: T)N V A L E N S Г F A VG 
R : G L O R I A RO-MANORVM 
RIO 41/a/l , LR ВС 2091 
74. Aes 3 - ?, 3 6 4 - 7 5 
A: ON V A L E N S P F A VG 
R : T y p Securitas 
75. Aes 3 — ?, 364 - 75 
A: 1)N VALFN-S P F AVG 
R: T y p Securitas 
j Q 
C O N S B 
E / V I I 
au f der S t raße 
B /V 
auf der S t raße 
C / I X - 5 0 
IV. J a h r h u n d e r t 
76. Follis - ?, 
abgenütz t 
77. ? - ?, 
abgenütz t 
78. Aes 3 - ?, 
abgenütz t 
79. Aes 2 ?, 
abgenü tz t 
80. Aes 3 ?, 
abgenütz t 
81. Aes 2 - ?, 
abgenütz t 
K / 1 S t reufund 
L / l 158 
L/4 - 70 
M St reufund 
- C / I I 50 
K / 2 220 
V. Lányi 
T E R R A S I G I L L A T E N 
Oberitalische Auflageware 
a) Teller mi t Stei lrand (cat inus pedalis). 
1. Randbruchs tüek eines Tellers der Form Ohlenro th Abb. 3,2 mi t Steilrand (un te rha lb der Leiste eine 
Rille) mi t Auflage eines Bla t tes (kleiner als Vágó 16, vgl. K . Póczy, 1 problemi della ceramica romana di R a v e n n a 
della Valle p a d a n a e dell' a l to Adriat ico. Bologna 1972. S. 268, Abb. 5) das zu einem Gehänge gehört . R d m : e t w a 
28 cm. Ton: rosenfarbig, har t gebrann t , Glanzton: glänzend, orangerot , von guter Qual i t ä t . FO: Fläche K/2, 
auf dem oberen Fußboden-Niveau , 220 cm. (Abb. 61, 1). 
2. Randbruchs tück eines Tellers ähnlich Nr. I mi t Randri l le au f der Innenseite. Ton: wie vorher , 
Glanzton: leicht glänzend, dunkelorangerot . FO: F läche B/Vl , graue , oberhalb des gelbliehen Lehms, 190 — 
230 em. 
b) Teller mit Stei lrand ( = ca t inus bessalis). 
3. Randscherben eines Tellers der F o r m Ohlenroh Abb. 3, 3 (dünnwandig, un t e rha lb der Leiste eine 
Rille) mi t Auflage eines Fiederbla t tes , das zu dem henkeiförmigen Gehänge (Gabler 45, Pc Taf . L X X X V I I . 13, 
Gr. 75) gehört und einer 12 blä t t r igen Rose t t e (Gabler 36, l 'e Taf. X X X V I I . 12, Gr. 552)- aus den T y p e n des 
C T- SVC (C- T - S). R d m : e twa 17,5 cm. Ton: ziegelrot, Glanzton: glänzend, orangerot . FO: F läche K/7, 
Grube, 2 1 8 - 2 7 8 em. (Abb. 61, 2). 
4. 3 Rand- und Bodenstücke eines Tellers der Form Ohlenroth Abb. 3, 3 (dünnwandig, un te rha lb der 
Leiste Rille), mi t einem Strichelring auf der Innenseite. Auflage: Gir lande wie Nr. 3- vgl. Pe Taf. X I I I . 29, Gr. 
34; Maske (Gabler 5, Pe Taf . X X X V I 1 . 12, Gr. 552)- die zum Bi lds tempelvorra t des C T - SVC gehören. R d m : 
e twa 17,5 cm. Vgl. Pe Taf . X I I. Ton: ziegelrot, ha r tgebrann t , Glanzton: glänzend, dunkelorangerot . F O : a u s 
der Grube a m N-Rand der F läche K/6, 1 7 0 - 2 5 0 cm. (Abb. 61, 3). 
5. Randbruchs tück eines Tellers der Form Ohlenroth Abb. 3, 3 (mit s tärkerer W a n d , un te rha lb der 
Leiste Kille) mi t Auflage eines F iederb la t t es ähnlieh Nr. 3. Ton: rosenfarbig, Glanzton: leicht glänzend, dunkel -
rot . FO: F läche K/7, 1 8 0 - 2 1 8 cm. 
6. Hand- und Bodens tück eines Tellers der F o r m Ohlenroth Abb . 3,3 mit e inem Strichelring auf der 
Innensei te des Bodens. Auf lage: 12 b lä t t r ige Rose t te (Stenico 98 = Gabler 36) aus d e n T y p e n C- T - SVC. 
R d m : etwa 17,5 em. Ton: ziegelrot, Glanzton: glänzend, dunkelorangerot . FO: Fläche K/3 . Gelblicher Lehm, 
1 6 0 - 1 7 0 cm. (Abb. 61,4). 
7. Randseherben eines Tellers der Form Ohlenroth Abb. 3,3 (dünnwandig, ohne Rille) mi t Auf l age 
eines St ierkopfes (PI Taf. CLVII . 4, Gr. 684) und einer Girlande (Gabler 45, PI Taf. C X X X I . 1, Gr. 567) aus den 
Typen des SEC- С- T. R d m : e twa 17—18 cm. Ton: hellbeige, nicht h a r t gebrannt , Glanz ton: leicht g länzend, 
dunkelorangerot . FO: Fläche C /VI I Í , graue Einfü l lung mi t Asche, Grube, 170— 195 cm (Abb. 61,5). 
8. Randscherben eines Tellers der F o r m Ohlenroth Abb. 3,3 mi t höherem und s tä rke rem Rand . Un te r -
halb der Leiste und auf der Innensei te des Randes Rillen. Auflage: Delphine n . l . (Gabler 20, Pe Taf. CXV. 3) 
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Girlande (Karni tsch , Ovilava Taf . 1,11 = Gabler 4(i a, Pe CXV. 3) u n d Stierkopf wie S imone t t Al»b. 142,6 Min.C. 
Gr. 31,6. Ähnliche Verzierimgsweise: M.v. Chlingensperg: Die römischen Brandgräber bei Reichenhall in Ober-
bayern . 1896. Taf. X X I . 15, Simonet t Abb . 142,6. Die Tvpen gehören zum Bi lds tempelvorra t des Q- S- P 
oder L - M- V. (In Min.C. Gr. 31,6 L S- P). R d m : 18,8 cm. Ton : gelblich, hellbeige, Glanzton: glänzend, 
orangerot , leicht verwetz t . F O : Fläche K / 6 aus der Grube am N R a n d , 170 — 250 cm. (Abb. 61,6). 
9. Rand- und Bodenscherben eines Teilers der Form Ohlenroth Abb. 3,3 (höherer Steilrand, un t e rha lb 
der Leis te und auf der Innense i te des R a n d e s Rille, auf dem Boden Striehelring) mi t Auf lage eines F iede rb la t t e s 
ähnlich N r . 8, das zu einer Girlande gehört . ( Bildstempel vorrat des Q • S - P oder L • M- V.) R d m : e t w a 16 cm. 
Ton: gelblich, Glanzton: leicht glänzend, dunkelorangerot . FO: F l ä c h e K/7, ausplan ier te Zerstörungsschicht , 
140 170 cm. 
10. Randbruchs tück eines Tellers der F o r m Ohlenroth Abb . 3,3 mit Ste i l rand. Auf lage: Res t einer 
Girlande ähnl ich Nr. 9 ?. Ton : gelblich, ha r tgeb rann t , Glanzton: leicht glänzend, dunkelorangerot . F O : Fläche 
K/2, schwarze Brandschicht , 190—195 cm. 
11. Bodenbruchs tücke eines Tellers der Form Ohlenroth Abb. 3,3 mit Sohlenstempel L- M- V (vgl. 
Gabler Abb . 5,10). Auf der Bodeninnenseite zwei Rillen. Ton: hellbeige, ha r tgeb rann t , Oberf läche: du rch Brand 
sekundär schwarz ve r fä rb t . FO: Fläche K/2, schwarze Brandschicht , 190 231 cm. (Abb. 61,7). 
12. Hand- und Bodenscherben eines Tellers der Form Ohlenroth Ahl). 3,3 mi t ungegliedertem Stei lrand 
un te rha lb der Leiste eine Rille. Auf der Bodeninnensei te Ril lengruppe. Auf lage: Delphine n. 1. (Gabler 20) und 
Res£ einer Maske (Gabler 3). Ähnliche Verzierungsweise: Simonet t S. 145, Abb. 124, Min.C. Gr. 11,14. I)ie Typen 
gehören zum Bildstempelvorrat des L- M - V. Durch Brand sekundär schwarz v e r f ä r b t . FO: K/2, schwarze 
Brandsch ich t , 190 231 cm. (Abb. 62,1). 
13. Randbruchs tück eines T e l l e r s - ä h n l i c h Nr. 12 mit Auf lage einer Pan-Maske (Vágó 28?). Ton: 
blaßrot , Glanzton: dunkelorangerot . FO: Fläche C/VI , aus dem un te ren S t raßengraben (AI)Wassergraben), 
2 0 0 - 2 3 0 cm. (Abb. 61,8). 
14. R a n d b r u c h s t ü c k eines Tellers der F o r m Ohlenroth Abb. 3,3 (dünnwandig, auf (1er Innense i te des 
R a n d e s Rille) mit Auflage einer Rosette (ohne Parallele ähnlich Gabler 37). Ton: ziegelrot, ha r tgebrann t , Glanz-
ton: leicht glänzend, dunkelorangerot . FO: F läche C/VI, Einfül lung eines Àbwasserkanales oder Straßengrabens . 
(Abb. 61,9). 
15. R a n d b r u c h s t ü c k eines Tellers der Form Ohlenroth Abb. 3,3 mit s tä rkerer W a n d und Rille unter-
halb der Leiste. Auflage: Girlande ist verloren. Ton: hellbeige, Glanzton: leicht glänzend, dunkelorangerot . 
FO: F läche B/VII , graue Lehmsehicht oberhulb des gelblichen Lehms, 190 cm. (Abb. 61,10). 
16. Rand- und S tandr ing-Bruchs tücke eines ( ?) Tellers ähnl ich Nr. 14. Die Auf lage (Rosette ? Maske?) 
ist verloren. Ton: hellbeige, Glanzton: mat tg länzend , dunkelorangerot . FO: Fläche B/VI, graue Lehmschicht 
oberhalb des gelblichen Lehms, 180 em. 
17. Rand- und Bodenscherben eines Tellers ähnl ich Nr. 14 mi t feiner Ri l lengruppe auf der Innensei te 
des Bodens. Auflage: eine Gir lande ist verloren. Ton: mehlig, hellbeige, Glanzton: leicht glänzend, dunkelorange-
rot. F O : Fläche C/VII Í , graue Einfü l lung mi t Asche und Grube, 170 195 cm. 
18 — 24. Bodenscherben verschiedener Teller der Form Ohlenroth Abb. 3,3 mi t Strichelring auf der 
Bodeninnenseite . Ton: b laßrot , Glanzton: (leicht) glänzend, dunkelorangerot . FO: 18 Fläche K/7 S - R a n d , bis 
175 cm, 19 Fläche A/Vl I Aufschü t tung oberha lb der Kiesschicht, 190 cm, 20 Fläche K/3, oberhalb des gelblichen 
Lehms, 160—180 cm, 21 wie 18, 22 Fläche C/VII , graue lehmhalt ige Aufschü t tung oberhalb des gelblichen 
Lehms, 180 cm, 23 Fläche B/VI grauer Lehm oberhalb des gelblichen Lehms, 180 cm, 24 Fläche C/VI, a u s dem 
unteren St raßengraben, 200 —230 cm. 
25. Rand- und Bodenscherben eines Tellers der Form Ohlenroth Abb. 3,3 (stärkere Wand , auf der 
Randinnense i te Ril lengruppe, eine Rille un te rha lb der Leiste) mi t Auf lage eines Delphines (Curk Abb . 1.19, 
Gabler 20). Auf der Bodeuinnensei te Striehelring. R d m : e twa 17,5 cm. Ton: b laßrot , ha r tgebrann t , Glanz ton: 
hellorangerot , verwetzt . F O : Fläche K/7, 2 1 8 - 2 7 8 cm. (Abb. 62,2). 
26 — 28. Rand- und Bodenscherben verschiedener Teller ähnl ich Nr. I 7 auf der Bodeninnenseite Strichel-
ring. T o n : gelblichrot, ha r tgebrann t , Glanzton: glänzend, hellorangerot. FO: 26 Fläche K/6, schwarze Auf-
schü t tung , 150 170 cm, 27 Fläche K/6 S t reufunde , 28 Fläche K/7, Grube, 218 278 cm. 
29. Rand- und Bodenscherben eines Tellers der Form Ohlenroth Abb. 3,3 mi t zwei Rillen un te rha lb der 
Leiste, und feinem Strichelring auf «1er Bodeninnenseite. Auflage: F iederb la t t das zu einem henkeiförmigen 
Gehänge gehört (Gabler 4.6 ?). Ton: mehlig, hellbeige, Glanzton: mat tg länzend , hell ziegelrot, s tark verwetz t . 
FO: F läche L / l , 155 - 180 cm. 
30 — 31. Randscherben verschiedener Teller der Form Ohlenroth Abb. 3,3 mi t einer Rille un te rha lb 
der Leiste. Ton: mehlig, hellbeige, Glanzton: hellziegelrot, orangerot . FO: Fläche K/2, braune Auf schü t tung 
oberhalb des gelblichen Lehms, ISO- 190 cm. 
c) Dünnwandige Tasse der Form Ohlenroth Abb. 3,8 
32. Randscherben einer Tasse8 (unterhalb der Leiste und auf der Innenwand eine Rille) mi t Auflage 
eines Löwe п. I. (Ohlenroth Abb. 1,7, F . Nowotny , RLiÖ 12, 1914, F ig . 29,14, S. 166, Pe Taf. L X X V I I I . 4 ?, 
PI Taf . L X X X V H I , 12, Gr. 337, IM Taf. C X X I I I . 3, Gr. 531, Simonet t , Liv.u. Gr. 12,26) aus den T y p e n des L-
GELLl (us ) . R d m : e twa 13,6 cm. Ton: gelblich, Glanzton: leicht glänzend, dunkelorangerot . FO: F l ä c h e K/7, 
Zerstörungsschicht , 140 170 cm. (Abb. 62,3). 
33. Rand- und Bodenscherben einer Tasse ähnl ich Xr. 32. mi t Auflage einer Maske (Curk Abb. 1,8, PI. 
Taf . C X X I X . 4 Gr. 564), wohl Simonet t Mur .M. Gr. 2,3) und einer Amorf igur 7 (ähnlich Curk Abb. 1,20 PI. Taf . 
6
 Die neuere Li tera tur bezüglich der Verbre i tung 
der nord italischen Sigillaten in Pannonion siehe bei 
VÁGÓ und RF iZ (1973) 179. 
7
 Der T y p kann im Typenscha tz von L. Ras in ius 
P isanus u n d Sex. Murr ius Fes tus ge funden werden 
— siehe: M. LAVIZZARI-PEDRAZZINI: La t e r ra sigillata 
t a rdo italica decora ta a rilievo nella collezione I'isani 
Dossi del Museo Archeologico di Milano. Milano 
1972. 87. 
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C X X I X . 6, Gr. 564, Simonett , Min.C. Abb. 128, 19, Gr. 14,19) aus den Typen L- M- V. S tandr ingdm: 8,5 cm. 
T o n : blaßrot, Glanz ton : leicht g länzend, dunkelorangerot , verwetzt . FO: Fläche C/VI, aus dem unteren Straßen-
g raben , 2 0 0 - 2 3 0 c m . (Abb. 62,4). 
34. R a n d s t ü c k einer Tasse mi t Rand- und Innenwandri l le . Auf lage : Scheibenroset te mi t 6 P u n k t e n 
(Stenico 100 = Gable r 40, Simonet t , Min.C. Gr. 33,7), Maske mit Doppelzöpfen und Diadem (Gabler 3, PI. Taf . 
X X I I I . 11, Gr. 91). Ähnliche Verzierungsweise: E. Nowotny , R L i ö 12, 1914, Fig. 29,10. Die T y p e n gehören 
zum Bildstempelvorrat des Q- S- P oder L- M- V. Ton: blaßrot , Glanzton: leicht glänzend, dunkel ro t . F O : 
F l ä c h e C/VIII, obe rha lb der Hü t t en l ehmsch ich t , 160 - 180 cm. (Abb. 62,8). 
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35. R a n d s t ü c k einer Tasse mi t Randri l le auf der Außen- und Innenwand. Auf lage: Herzb la t t rose t t e 
(Ohlenroth Abb . 1Д9 = Gabler 39, Simonet t , Mur .Liv . Abb. 41,6, Gr. 7, 14. Taf. C X X I X . 4, Gr. 564) und Res t 
einer Maske ähnl ich Nr . 34 aus den Typen des L • M • V. Rdm: e twa 16 em. Ton: ziegelrot, Glanzton: leicht glän-
zend, dunkelrot . F O : Fläche K/6 , Grube a m N R a n d der Fläche, 170 250 cm. (Abb. 62,5). 
36. Randscherben einer Tasse mi t einer Rille auf der I n n e n w a n d . Auflage: Res t einer Maske ähnl ieh 
Nr . 34. Ton: b laßrot , Glanzton: leicht glänzend, dunkelorangerot . F O : Fläche K/3 , oberhalb der gelblichen 
Lehmsehicht , 160 — 170 cm. 
37. Bodenbruchs tück einer Tasse mi t Sohlenstempel L - M- V (Gabler Ahl). 5,12). Glanz ton: dunkel-
orangerot . FO: F läche K/7, Grube, 2 1 8 - 2 7 8 cm. (Abb. 62,6). 
38. Randscherben einer Tasse ähnl ich Nr . 33 mit Auflage eines Delphines (abgesprungen). R d m : e twa 
12 cm. Ton: gelblichrot, Glanz ton : leicht glänzend, orangerot . F O : Fläche K/7, a b 175 cm. 
39. Randsche rben einer Tasse mi t Rille auf der Randinnense i te , un te rha lb der Leiste und auf der 
Bodeninnenseite. Auflage: Delphin (Gabler 20) und Roset te (abgesprungen). Ähnliche Verzierungsweise : D. 
Gabler, A c t aArchHung 28(1976) 5, Abb. 2,6, R d m : etwa 11,5 cm. Die Typen gehören zum Bi lds tempelvorra t 
des L - M- V oder Q • S • 1'. Ton : gelblichrot, ha r tgebrannt , Glanz ton : leicht glänzend, orangerot , un ten 
verwetzt . FO: B/V1I, 45 145 cm bzw. B /VI I I , gelbliche, lehmhalt ige Füllerde SO- 100 cm. (Abb. 62,7). 
40. R a n d b r u c h s t ü c k einer Tasse mi t einer Randri l le auf der Außenwand . Auf lage: Rest eines Delphines 
ähnlich Nr. 39 aus den Typen des L- M- V oder Q- S- I'. R d m : wie vorher. Ton: hellbeige, h a r t g e b r a n n t , 
Glanzton: mat tg länzend, bemalungsar t ig , s ta rk verwetzt . FO: C/l — IL 100—120 cm. 
41—42. Bodenscherben verschiedener Tassen. Ton: mehlig, gelblichrot, Glanzton: wie vorher . FO: 
C/VII I , oberhalb einer schwarzen Füllerde mi t Holzkohle. 
Dünnwandiger Teller oder Tasse der Form Dr. 35/36 mit Barbotineverzierung 
43. R a n d b r u c h s t ü c k einer Tasse der F o r m Dr. 35 = Wiesinger 14 mit Randri l le . Auf d e m waage-
rechten Rand Punk tve rz ie rung in Barbot inetechnik . Vgl. D. Gabler, Ar rabona 6 (1964) 1 1. Abb. 8,3. Ton : meh-
lig, gelblichrot, Glanzton: leicht glänzend, dunkelorangerot , verwetz t . F O : Fläche K/6, aus der E infü l lung des 
Straßengrabens, HO cm. (Abb. 63,1). 
44. R a n d s t ü c k eines Tellers der Form Dr. 36 = Wiesinger 15 b mi t Bodenrille, auf dem R u n d r a n d 
stilisierte Lilienverzierung in Barbot ine technik . Dm: etwa 20 cm. Ton: blaßrot , gelblich, Glanz ton : leicht 
glänzend, dunkelorangerot . F O : Fläche C/VI1, gelbliche Füllerde, 80 100 cm. 
45 — 46. R a n d b r u c h s t ü c k e verschiedener Teller—ähnlich Nr . 44. Ton: blaßrot , Glanzton: leicht glänzend, 
verwetzt , dunkelorangerot . F O : Fläche K/3, b raune Füllerde oberha lb einer Kalkschicht , 105—140 cm bzw. 
gelbliche Lehmschicht , 9 0 - 120 cm. 
47 —48. R a n d b r u c h s t ü c k e verschiedener Teller—ähnlich Nr . 44. Ton: mehlig, gelblichrot, Glanzton: 
glänzend, orangenrot . F O : F läche A/V, im Abwasserkanal bzw. F läche K/3, gelblichbraune Lehmschich t , 
1 2 0 - 140 cm. 
49. R a n d s t ü c k eines Tel lers —ähnlich Nr . 44 mit st i l isierter Traubenverz ierung in Barbot ine tec lmik 
(2 Trauben auf derselben Ranke) . R d m : etwa 26 cm. Ton: gelblich, Glanz ton: glänzend, durch Brand sekundär 
b raun verfärb t . F O : Fläche A / V I I I . auf dem Fußbodenniveau , Hut t en lehmsch ich t , 200 cm. (Abb. 63,2). 
50 —51. R a n d b r u c h s t ü c k e verschiedener Teller —ähnlich Nr . 44 mit s t a rk profil iertem R a n d . Ton: 
mehlig, ziegelrot, Glanzton: leicht glänzend, orangerot , verwetz t . FO: Fläche K/2, grünliche Lehmschicht , 
140— 145 cm bzw. Fläche K/3 , graue Schicht mi t Holzkohle oberha lb des gelblichen Lehms 150— 160 cm. (Abb. 
63,6). 
52 — 53. Rands tücke eines ( ?) Tellers mi t einer Leiste auf d e m Innenrand . Verzierung: von einem herz-
förmigen S tab ausgehende R a n k e mil stilisierter Traube in Barbot ine technik . Dm: e twa 20 cm. Ton : gelblich, 
Glanzton: mat tg länzend, dunke l ro t . FO: Fläche K/3 , gelbliche Schut t sch ich t , 140— 150 cm bzw. g raue Schicht 
mi t Asche oberhalb des gelblichen Lehms, 150— 160 cm. (Abb. 63,3). 
54. Bodens tücke ines Tellers der F o r m Dr. 36 mit zwei Rillen auf der Bodeninnenseite. S t and r ingdm: 7,4 
cm. Ton: mehlig, gelblichrot, Glanz ton: ziegelrot. F O : Fläche C/ I I , 80 100 cm. 
55 — 56. Randscherben verschiedener Teller—ähnlich Nr. 44 mi t Lilienverzierung in Barbot inetec lmik. 
R d m : e twa 19 cm. Ton: mehlig, b laßrot , gelblich, Glanzton: dunkelorangerot , verwetzt . FO: F läche B/VI I , 
4 5 - 1 4 5 cm bzw. K/1 1 4 0 - 1 6 0 cm. 
57. Randbruchs tück eines Tellers ähnlich Nr. 44 mit sti l isierter Traubenverz ierung in Barbot ine technik . 
Ton: mehlig, gelblichrot, Glanz ton: dunkelorangerot , FO: Fläche A/V, im Abwasserkanal . 
58. Randbruchs tück einer Tasse der F o r m Dr. 36 mit st i l isierter Lilienverzierung in Barbot ine technik . 
Ton: Glanzton: wie vorher. F O : F läche A /VI I I , un te rha lb einer Schut t sch ich t mit Kies, 70 — 90 cm. (Abb. 63,7). 
59. Randbruchs tück eines Tellers der F o r m Dr. 36 mit geril l ter Lippe. Auf dem überhängendem R u n d -
rand Spirale- und Punk tve rz ie rung wie Curk Abb. 2,6.8 R d m : e twa 21 cm. Ähnliche Verzierungsweise : S imonet t , 
Min.C. Gr. 33,19, Abb. 148. T o n : blaßrot , Glanzton: hellorangerot, leicht verwetzt . FO: Fläche K/3, gelbliche 
Lehmschicht , 1 1 0 - 1 2 0 cm. (Abb. 63,5). 
60. R a n d b r u c h s t ü c k einer Tasse der Form Dr. 35 = Wiesinger 15 a mit Traubenverz ierung in Barbo-
t inetechnik. R d m : etwa 13 cm. Ton: mehlig, gelblichrot, Glanzton: wie vorher. FO: Fläche C/VI, g raue Schicht 
oberhalb des gelblichen Lehms, 245 cm. 
8
 Die genaue Analogie der Schüssel sieho noch im 
Lager von Ar rabona . FO.: Győr-Mart inovics té r 3., 
Abfollgrube be im W-Schni t t des 1. Profils, 5 5 0 - 6 6 0 
cm. Grabung von E. T. Szőnyi 1 974. 8. 1. Das Material 
der G r a b u n g — das sich im Györer J á n o s X á n t u s 
Museum bef inde t — kenne ich Dank E . T. Szőnyi, P. 
Tonika u n d B. Szőke, f ü r ihre Angaben spreche ich 
auf diesem Wege meinen Dank aus. 
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(il 63. Randsehe rben verschiedener Teller ähnl ich Nr. 44 mi t Lil ienverzierung in Barbot ine technik . 
Ton: b laßrot , Glanzton: gelblich, orangerot . FO: 61 wie vorher, 62 Fläche K/3, braune Füllerde, oberhalb einer 
Kalkschieh t , 105 140 cm, 63 Fläche C / V I l , graue, durchgebrann te F läche , 155 cm. 
64 - 6 8 . Rand- und Bodenscherben verschiedener Teller ähnl ieh Nr . 44 mi t Traubenverz ie rung in 
Barbot inetechnik . Ton : hellbeige, nicht allzu h a r t g e b r a n n t , Glanzton: glänzend, hel lorangerot . FO: 64 F läche 
C/VII , Straße, 170 cm, 65 Fläche K/6, Böschung des Straßengrabens, 110 cm, 66 Fläche B / V I H , ro tgebrannte 
Hü t t en lehmsch ich t , 140 180 cm (bis 2. Fußbodenniveau) , 67 Fläche K/3, oberhalb des gelbliehen Niveaus, 
1 6 0 - 1 7 0 cm, 68 F läche B/VTI, graue Schicht oberhalb einer gelblichen Schicht , 190 cm. 
69. R a n d b r u c h s t ü c k eines Tellers ähnlich Nr. 44. Aid' dem überhängenden R u n d r a n d Traubenverzie-
r u n g in Barbot ine technik . Ton: mehlig, gelblich, Glanz ton : mat tg länzend , bemalungsar t ig , orangerot . F O : 
F läche K/3, 110 cm. 
70 — 71. Randseherben verschiedener Teller ähnl ich Nr. 44 mit Lil ienverzierung in Barbot ine technik . 
Ton und Glanzton: wie vorher. FO: F läche K/3 , 90 - 105 cm bzw. Fläche K / 3 zwischen zwei Mauern , 90 Г25 cm. 
72 — 73. Randsche rben verschiedener Tassen oder Teller mi t sti l isierter Lilienverzierung. Hilm: e twa 
13 em. Ton : mehlig, gelblichrot, Glanzton: stellenweise glänzend, orangerot . F O : Fläche K/3, gelbliche, schwarze 
Füllerde, 120- 140 cm bzw. K/3, b raune Füllerde, oberhalb der Kalkschicht , 105- 140 cm. 
74 —76. Randsche rben verschiedener Teller ähnl ich Nr. 44, m i t Lilien- und Traubenverz ierung in 
Barbot ine technik . Bei Nr . 74. Rille auf der Außenwand . Ton und Glanzton: wie vorher. F O : 74 — 75 wie Nr. 73, 
76 F läche K/3, Slb, 1 0 5 - 1 4 0 cm. 
77— 78. R a n d - und Bodenscherben eines Tellers ähnlich Nr. 44. m i t zwei Bodenril len. Auf dem über-
hängenden R u n d r a n d Traubenverz ierung in Barbot ine technik . H : 4,2 cm, R d m : 20,2 cm, S tandr ingdm: 9 cm. 
Ton: mehlig, hellbeige, Glanzton: mat tg länzend , bemalungsart ig , orangerot . FO: F läche K/3, Slb, 105—140 
cm. (Abb. 63,4). 
79 — 82.Randscherben verschiedener Teller ähnl ich Nr . 44 mi t stilisierter Traubenverz ierung. Ton : 
gelblichrot, mehlig (Ausnahme: SO), Glanz ton: nur in Spuren geblieben. F O : 79 wie vorher , 80 Fläche K/3, 
gelbliche lehmhaltige Schicht , 110 120 cm, 81 Fläche K/3, zwischen zwei Mauern, 90 125 cm, 82 Fläche 
/CVII , 50 70 cm. 
llelief sigillaten 
Südgallische Ware 
83. Dr. 29. Wel lenranke mit dreieckigem Blä t tchen mit Schlaufe (Cunliffe, F i shbourne 279, Fig. 128,29 
und Blütenknospe an R a n k e (Knorr, T u F Taf . 17,20). U n t e r dem Wellenberg in ge r ipp tem Medaillon (Knorr , 
T u F Taf . 17,35) zurückbl ickender Vogel n. r. (0.2249 = H.pl . 28,41 = K n o r r T u F Taf . 17,32) - im Zwickel 
kleine Rose t te . Ähnl iche Verzierungsweise : Cunliffe, F i shbourne 279, Fig. 128,29. FO: Fläche K/3, oberhalb dem 
gelblichen Niveau, 160- 180 cm. (Abb. 63,8). 
La Graufesenque, Of Calvi, Montanus , Meddilus. Zeitstellung: neronisch-(vespasianisch). 
84. Dr. 29. Wel lenranke mi t Rose t t e an Spirale (Knorr , T u F Taf. 68,1, Taf. 18 D) und sechsstrahliger 
Blü te ( < Knor r , T u F Taf. 24,11)- U n t e r dem Wellenberg zwei Gänse (0.2244 = Knorr , T u F Taf. 65,7, Taf . 
68,5, Taf . 18,39). Vgl. Cunliffe, Fishbourne Fig. 1 2 8 , 2 2 - 2 3 . FO: Fläche C/I 1, graue Schicht mi t Ka lkkörnchen 
oberhalb eines grüngelblichen Lehms, 1 10 125 cm. (Abb. 63,9). La Graufesenque, Of Calvi, Art des R u f i n u s 
Zeitstel lung: neronisch-vespasianisch. 
85. Dr. 37. Delphine (0.2399 H.pl . 22,217 - Knorr , T u F Taf . 35, 42) mi t B lü ten t r aubenmot iven 
(Knorr , T u F Taf . 35,63). Ähnliche Verzierungsweise: Planck, Arae F lav iae Taf. 98,3. F O : Fläche K/3, gelb-
l ichbraune lehmhalt ige Aufschüt tung , 120 — 140 cm. (Abb. 64,1)-
La Graufesenque, Art des Germanus 
Zeitstellung: (neronisch)-vespasianisch. 
86. Dr. 37. Metopenstil . Metopentei lung durch große Perlstäbe die meist nur wie Linien aussehen. In 
der kleinen Metope- H und n. 1. (0.2004 Knorr , T u F T e x t b . 20,1, Karni tsch, Ovilava Taf . 14,1), in der schmalen 
mi t t l e ren Metope Silenos mi t Traube (0.597 - H.pl. 19,81, Jacobs, Bregen/. Taf . 2,l3)a . R e c h t s in einem kleinen 
Feld Grasbüschel (Knorr , T u F Taf. 57,14, Walke, Sorvioduruin Taf. 3,8). FO: Fläche C/Vl , braunl ichgraue 
Füllerde, Böschung des Straßengrabens . (Abb. 64,2). 
La Graufesenque, Art des Mercato 
Zeitstel lung: domit ianisch. 
87. Dr. 37. E ie r s t ab (Knorr , T u F Taf . 57,19) begleitet von Pe r l s t ab wie Nr. 86. I m Feld Rest einer 
Figur . FO: Fläche K/3 , 90 105 cm. (Abb. 64,3). 
La Graufesenque, Ar t des Merca to 
Zeitstel lung: wie vorher. 
88. Dr. 37. Metope-Zonentei lung durch Zickzackstäbe. In der Metope Pylades ( < 0.992 = H.pl . 86,13). 
Vgl. RFiZ 1973 A c t a A r c h H u n g 27 (1975) 177, Abb. 10,6; Juhász Taf. X L I . I (Leányvár) . D u r c h Brand sekundär 
schwarz ver fä rb t . F O : F läche C/Vl l , un te rha lb der Scho t t e rpaekung der S t raße , 165 cm. (Abb. 64,4). 
La Graufesenque, Art des Mascuus 
Zeitstel lung: domitianisch —bis E n d e des I. J h s . 
9
 Zur Da t ie rung der Mercato-Ware siehe: G. T . Lagerdorf des Kas te l l s Bu tzbach . Limesforsehungen. 
MARY: Novaes ium I. Terra Sigillata aus Neuss. 5. Bln. 1968. 17. 
L i m e s f o r s c h u n g e n 6 . B l n . 1 9 6 7 . 4 3 ; G . M Ü L L E R : D a s 
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89. Dr. 37. Metope-Zonentei lung wie Nr . 88. In einer Metope Diana mi t Hirschkuh (0.103 A, 104. В 
Knorr , T u F Taf . 53, I = Knorr , R o t t e n b u r g Taf . 1,12, Jacobs , Bregen/. Tal'. 2,10). FO: Fläche K/3, gelblich-
braune, lehinhaltige Aufschü t tung , 120—14.0 cm. (Abb. 64,5). 
W e r k s t a t t , Töpfer und Zeitstellung wie vorher; oder Banassae, domit ianisch-traianiseh 
90. Dr. 37. Metopen-Zonentei lung ähnl ich Nr. 88. In einer Metope Diana mit Hirschkuli wie Nr. 89. 
FO: Fläche K/7, Zerstörungschicht , 1 4 0 - 1 7 0 cm. (Abb. 64,5). 
Werks t a t t , Töpfer und Zeitstellung wie vorher. 
91. Dr. 37. Metopentei lung durch Perls täbe die meis t nur wie Linien aussehen. R e c h t s Spit'.-
b l a t t mi t Stiel (Urner, Schiei theim Taf. 26,3, Juhász Taf . IL 22, Karni tseh, Ovi lava Taf. 23,1, Walke , Sorvio-
d u r u m T a f . 6,2, 7,9,Walke, Gau t ing Taf. 4.3,7). Links Diana mit Hirschkuh (0.104 B, Knorr , R o t t e n b u r g Taf. 
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IV. 10, Karni t sch , Ovi lava Taf. 22,5, Karn i t sch , I u v a v u m Taf . 25,2). Res t eines Dieentra-Blat tes (Knorr , T u F 
Textb . 10). FO: F läche C/I, nahe dem gelbl ichbraunen Schut t , 6 0 - 6 5 cm. (Abb. 64,7). 
Banassac, ve rwand t m i t Gerrnani ser(vus) 
Zeitstellung: domit ianisch-traianiseh. 
92. Dr. 37. E ie r s t ab (Knorr , R o t t e n b u r g Taf . V. 5, Knor r , F b a u s Schwaben 18 (1910) Tat . V t . 1 3 
H o f m a n n A) begleitet von Zickzackstab, d a r a n lilienartige Blüte (Knorr , StnTn Taf . 30/C,E). Metopen-Zonen-
tei lung durch Zickzackstab mi t Sternroset te . FO: F läche K/2, Kiesschicht , 165—180 cm bzw. un te rha lb der 
Kiesschicht , 190 cm. (Abb. 64,8). 
Banassac, Germani ser(vus) 
Zeitstell ung: Nerva- t ra ianisch . 
93. Dr. 37. Metopen-Zonentei lung durch Zickzackstäbe. In der mi t t le ren Metope Al ta r (Karni tsch, 
Ovilava Taf . 23,8) mi t fünf lapp igem-Blä t t chen (Knorr , StnTn Taf . 30 F , Urner , Schieitheim Taf . 32,3). 
FO: F läche C/VJII , oberhalb der Hüt t en lehmsch ich t , 1 6 0 - 1 8 0 cm. (Abb. 64,9). 
Banassac, Germani ser(vus) 
Zeitstellung: wie vorher. 
94. Dr. 37. Abschluß aus den lilienartigen Blüten(Knorr , SmTn Taf. 30/C,E). Teilung durch waage-
rechte Zickzacklinie, da rüber Blüte. Ähnliche Verzierungsweise : Knor r , R o t t e n b u r g Taf. IV. I I , Karni t sch , 
Ovilava Taf . 22,3. FO: Fläche C/I I , 8 0 - 1 0 0 cm. (Abb. 64,10). 
Banassac, wohl Germani ser(vus) 
Zeitstellung: wie vorher . 
95. Dr. 37. Abschluß aus lilienartigen Blüten ähnlich Nr . 94. FO: F läche K/2, Kies- und Schotter -
packung, 2 0 0 - 2 1 0 cm. (Abb. 64,11). 
Zeitstellung: Nerva- t ra ianisch. 
W e r k s t a t t , Töpfer und Zeitstellung: wie vorher . 
96. Dr. 37. E ie rs tab (Knorr , Canns ta t t Taf . 10,1.2 = H o f m a n n F 1) ohne begleitende Linie. Metopentei-
lung du rch Zickzackstäbe. I m Feld H u n d n.r (0.L925, Karn i t sch , Ovilava Taf . 25,1) einen H a s e n verfolgend 
(0.2078), da run te r Reihe aus dreieckigen, gezähnten Blä t t chen (Knorr , Rot twei l Taf . X X V I . 5, Urner , Sehleit-
heim Taf . 34,1, Karn i t sch , Ovilava Taf. 24,6 — 7). In derben Girlandenbogen (Knorr , Rot twei l Taf . X X V I . 1—2, 
Knorr , R o t t e n b u r g Taf . IV. 8, Karn i t sch , Ovilava Taf. 2 5 , 1 - 2 , 4 ) Adler (Urner, Schieitheim Taf. 13,4, Karn i t sch , 
Ovilava Taf . 29, 5—7, Walke, Sorviodurum Taf . 9,9), da run te r s i tzender Hase ( < 0.2103, Karn i t sch , Ovilava 
Taf. 28, 10, Walke, Gau t ing Taf . 44,3 b). Ähnl iche Verzierungsweise: Knorr , R o t t e n b u r g Taf . I I I . 4, Karni t sch , 
Ovilava Taf . 25,1. FO: F läche K/2, gelblicher Lehm, 1 7 0 - 1 8 5 cm. (Abb. 64,12). 
Banassac, Na ta l i s 
Zeitstellung: t ra ianiseh-frühhadr ianisch. 
Mittelgallische Ware 
97. Dr. 37. E ie r s t ab (Karni tsch, Ovilava Taf. 65,3) begleitet von Per ls tab. I m Feld große Wellenranke 
mit siebenlappigem gef ieder tem Blat t (Karni tsch, Ovilava Taf. 72,1, CGP pl. 162,61). U n t e r dem Wellenberg 
Rest eines Doppelkreismedail lons. Über der B la t t r anke Vogel n. r. (0.2315 = D. 1038). Ähnliche Verzierungs-
weise: Karn i t sch , Ovi lava Taf. 71,4,7, Juhász Taf . I X . 2, P lanck , Arae Flaviae Taf . 108,6, I). Gabler, Ac ta Arch 
H u n g 28 (1976) 57, Abb . 4,47. F O : Fläche K/2 , Lehmschichte mi t Kies, 1 4 0 - 1 6 0 cm. (Abb. 65,1) Lezoux, Art 
des Cinnamus 
Zeitstellung: antoninisch (140 170). 
98. Dr. 37. E ie r s t ab (CGP Fig. 47,3). Metopentei lung durch Per ls täbe m i t Astragalen an den Enden . 
An Ast ragalen aufgehängte Gir lande (CGP Fig. 159,23) dar innen erotische Szene (O.XC/H). In der rechten 
Metope Res t des Mars (0.143 = D.88). Ähnliche Verzierungsweise : Walke, Gau t ing Taf. 51,2 — 3. F O : Fläche 
K/2, grünliche, lehmhalt ige Fläche, nahe der Ziegelpackung, 140—145 cm. (Abb. 65,2). 
Lezoux, Ar t des Cinnamus 
Zeitstellung: wie vorher. 
99. Dr. 37. Metope-Zonenteilung durch Per ls tab. Links Hi r sch n. r. (0.1723) da run te r O r n a m e n t (CGP 
Fig. 151, 58, 61. J u h á s z Taf . V. 1). Rech t s Hund n. 1. (0.1980). Abschluß durch g la t t e Linie. F O : Fläche K/2, 
Schut t schichte nahe der Ziegelpackung, 120 — 130 cm. (Abb. 65,3). 
Lezoux, Ar t des Cinnamus 
Zeitstellung: wie vorher. 
100. Dr. 37. Zonentei lung durch Per ls täbe . Tu schmaler Metope Rippenverz ierung (CGP Fig. 154,17). 
Rech t s un te r einem Doppelkreis Hund n. 1. (0.1980) im Zwickel achttei l ige Rose t t e (Karni tsch, Ovi lava Taf. 
68,8). U n t e r dem Relieffeld Res t eines Stempels (rücklaufend) I 'VGNIM? (CGP Fig. 155, 20 ?). Ähnl iehe Verzie-
rungsweise: Karni tsch, Ovilava Taf. 75/2. FO: Fläche C / I—II . dicke, b raune Füllerde, 120 —150 cm. (Abb. 65,4). 
Lezoux, wohl P u g n u s 
Zeitstellung: antoninisch (140 — 170). 
101. Dr. 37. Eiers tab (CGP F g . 30,1, Karn i t sch , Ovilava Taf . 46,1) beglei tet von Per l s tab . I m Feld 
Res t eines kleinen Hundes n. 1. (0.1926 A). Ähnl iche Verzierungsweise : Karn i t sch , I u v a v u m Taf . 36,8. FO: 
Fläche K/2 , Schicht m i t Verbrennungsrücks tänden aus Holzkohle und gebrann tem Hüt ten lehm, 110 - 1 3 0 cm. 
(Abb. 65,5). 
Lezoux, A r t des P a t e r n u s 
Zeitstellung: antoninisch (Antoninus Pius-Marcus Aurelius) 
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Ostgallische Ware 
102. Dr . 37. E ie r s t ab (Korrur T a f . X X I I . 1). I m Feld S c b m i r s t a b m i t konzen t r i schen R i n g e n (For re r 
T a f . X X . 4 f>, X X I . 1, 3, 6, X X I I I . 1, 4, X X I V . 1, 4 - 5 ) , m i t B l ä t t e r (Fo r r e r Taf . X X . 3, 5, U r n e r , T a s g a e t i u m 
Ta f . X X . 2). R e c h t s in Medallion ( F o r r e r Taf . X X I I . 2, 5, 7, 10) E r o t e n p a a r e (For re r Taf . X X I I . 2?) . Ähn l i che 
Verz ierungsweise : K a r n i t s c h , Ovi lava T a f . 83,1. F O : F l ä c h e K/2, H i i t t e n l e h m s c h i c h t , 90—115 c m . (Abb. 65,6). 
Hei l igenberg, Cir iuna 
Zei ts te l lung: an ton in i sch . 
Ware aus Rheinzabern 
103. Dr. 37. R e s t des E i e r s t a b e s . Te i lung d u r c h S c h n u r s t ä b e (Ri -F i 0.239). Im g e m u s t e r t e n Kre i s 
(R i -F i K . 48) Amor (R i -F i M. 121). R e c h t s Bi lds tempel B F A T T O N I ( rück lau fend ) (R i -Lu V I Ta f . 255). L i n k s 
F l ü g e l (Ri -F i P . 145). Schlech te A u s f o r m u n g . F O : F l äche C/I , 20 40 c m . (Abb. 65,7). 
Zei ts te l lung: an ton in i s ch (140—170). 
104.. I)r . 37. E i e r s t a b (Ri-Fi E . 45). Im Feld Wi ldschwein n. r. ? (Ri -F i T. 74) und Pe i t s chenschwinge r 
( R i - F i M. 203 b m i t nach t r äg l i ch e inger i tze r langen Pei tsche) . Rech t s R e s t eines O r n a m e n t s . F O : wie N r . 103. 
(Abb . 65,8). 
A r t des Jul ius I 
Zei ts te l lung: sever isch. 
Glatte Ware 
105. B o d e n s c h e r b e n eines Te l le rs (catillus) der F o r m Dr. 15/17 ? m i t St r ichel r ing auf de r Boden innen-
se i t e . Bodens t empe l : (?) S E V E R I . Fac s imi l e : Cunliffe, F i shbour t io 315, N r . 90 a. F O : F läche C/ I , auf d e m Boden-
n i v e a u , 90 100 c m . (Abb . 63,10). 
L a G r a u f e s e n q u e 
Zei ts te l lung: (neroniseh) - f lav isch (65 85)1". 
106. B r u c h s t ü c k eines Tel lers de r F o r m Dr . 31 ( ea t inus pedal is) (P l anck , Arae F l a v i a e Ta f . 85,12) m i t 
S t r i che l r ing . B o d e n s t e m p e l : S 1 I C V [ N D ] M ] . Vgl. B. H o f m a n n : Ga ta logue des es tampi l les sur vaisselle sigillée. 
N o t i c e t echn ique 21, pl . X V I . 177,5. R d m : e twa 27 e m . F O : F l ä c h e C/ I , 35 — 60 cm. (Abb. 66,5). 
Lezoux, 
Zei ts te l lung: e r s t e Hä l f t e des 2. J h s . 
107. W a n d s e h e r b e n einer Tasse der Fo rm l)r. 33 ( ace t abu lum) a u f d e r k o n k a v e n A u ß e n w a n d e ine Ri l le 
(O-P pl . LT. 12/13). Vgl. D. Gabler, A c t a A r c h H u n g 28 (1976) 69, A b b . 16,7. Bodens t empe l : S E D f A T I M ] , 
F a c s i m i l e : D. Gabler , A c t a R G R F 9/1967/1969, 43 Nr . 70; Oers. , A c t a A r c h H u n g 25 (1973) 151, N r . 6. Durch 
B r a n d s e k u n d ä r s chwarz ve r f ä rb t . R d m : 10,6 cm. F O : F l äche C /VJI , ge lb l i chbraune Fül le rde , 120 140 c m . 
( A b b . 66,2). 
Lezoux, 
Zei t s te l lung: an ton in i sch . 
108. R a n d b r u c h s t ü c k einer k a l o t t e n f ö r m i g e n Tasse der F o r m Dr . 27 (paropsis) m i t R a n d r i l l e (s. 
P l a n c k , Arae F l av i ae T a f . 84,8, R F i Z 1974 A c t a Arch H u n g 28 (1976) 166, Nr . 50). R d m : e t w a 11 c m . T o n : 
z iegel ro t , G lanz ton : m a t t g l ä n z e n d , he l l ro t . F O : F läche C/I , gelbliche E i n f ü l l u n g der Grube , 120 150 c m . (Abb . 
66,1). 
Südgal l isch, 
Zei t s te l lung: E n d e des I. A n f a n g des 2. .Iiis. 
109. R a n d b r u c h s t ü c k eines Te l l e r s der F o r m Dr. 18 (vgl. R F i Z 1974-Acta Arch H u n g 28 (1976) 166, Nr. 
33) m i t leicht gewölb te r W a n d u n g . R d m : e t w a 13 cm. Ton u n d Glanz ton ähn l i ch Nr . 108. FO: F l ä c h e C / I I I , 
l ehmige E rde , 8 0 - 1 2 0 c m . (Abb. 66,3). 
Südgal l isch, 
Zei t s te l lung: w ie vorher. 
110. R a n d b r u c h s t ü c k eines Te l le rs der F o r m Dr. 18 ähnl ich N r . 109. Ton und Glanz ton : wie vo rhe r . 
F O : F l ä c h e C/VJI , ge lbl iche Fül lerde, 8 0 - 1 0 0 cm. 
Südgall isch, 
Zei ts te l lung: wie vorher . 
111. R a n d b r u c h s t ü c k eines Te l l e r s der F o r m Dr. 32 (vgl. 1). Gab le r , A c t a A r c h H u n g 28 (1976) 167). 
R d m : 1 8 - 1 9 can. T o n : ziegelrot , G l a n z t o n : hellrot , ve rwe tz t . F O : F l ä c h e K /2 , 100 130 cm. (Abb . 66,6). 
R h e i n z a b e r n , 
Zei ts te l lung: E n d e des 2. A n f a n g des 3. J h s . 
112. R a n d b r u c h s t ü c k einer T a s s e der F o r m Dr . 33 ähn l ich N r . 107. Durch Brand s e k u n d ä r s c h w a r z 
v e r f ä r b t . F O : F läche K / 2 , H i i t t e n l e h m s c h i c h t , 9 0 - 1 1 5 cm. 
113. R a n d - u n d B o d e n s c h e r b e n eines Tellers de r F o r m Dr. 15/17 (O-R pl. X L I I I . 41; P l a n c k , A r a e 
F l a v i a e Taf . 39,1) m i t S t r ichel r ing a u f d e r Bodeninnense i te . F O : F l ä c h e C / I JI , 1 0 0 - 1 2 0 c m . (Abb. 66,4) 
L a G r a u f e s e n q u e 
Zei ts te l lung: f l av i sch . 
10
 Dieselbe, von Cun l i f f e vorgesch lagene D a t i e r u n g 
a k z e p t i e r t : M . D E L G A D O — F. M A Y E R — А . M O U T I N H O 
DE ALARCAO: Fouil les de Conimbr iga . 4. Les sigillées. 
Pa r i s 1975. 126. Bezügl ich der T ä t i g k e i t von la 
G r a u f e s e n q u e r e r Seve rus s iehe noch M. V A N D E R -
HOEVEN: I)e t e r r a s igi l lata te Tonge ren IV. Publ i -
k a t i e s van h e t p r o v i n c i a a l ga l lo-romeins M u s e u m t e 
Tongeren . T o n g e r e n 1975. 123. 
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Abb. 66. Gla t t e Sigillaten in Zalalövő. 1 = 108, 2 = 107, 3 = 109, 4 113, 5 - 106, 6 = 111. 
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Die Ver te i lung des an läß l i eh der 1 076er G r a b u n g g e f u n d e n e n S ig i l l a t amate r i a l s zeigt die u n t e n s t e h e n d e Tabel le : 
Ohl. Ohl. 
3 
Ohl. 
8 
Dr. 
3 5 -
36 
Dr. 2« 
1 
Dr. 
3 0 -
Dr. 37 
Dr. 27 
Dr. 18 
Dr. 31 
Dr. 15/ 
17 Dr. 36 
1 
Dr. 32 j Dr. 33 Dr. 38 j 1 >r. 52 Curie 23 
Son-
der-
form 
Insg. 
Italische 
Auflagetcare 
Harbotineware 
2 29 11 
40 
42 
40 
Reliefware 
Siidgalliseh 
Mittelgallisch 
Ostgallisch (Heiligenberg' 
Rheinzabern 
2 40 
48 
2 
17 
42 
48 
2 
17 
Glatte Ware 
wohl südgallisch 
süd-mittelgallisch-rheinisch 
wohl mittelgallisch rheinisch 
Rheinzabern 
2 3 
78 
1 
8 
28 
11 
1 
1 1 
2 
24 
88 
29 
13 
345 
Näher nicht bestimmbar (Dr. 30. oder 37. mit Reliefverzierung): 50 
395 
In sgesamt k ö n n e n wir also m i t 395 S tücken r e c h n e n , d a v o n sind 82 i talische A u f l a g e - bzw. Ba rbo t ine -
ware, 159 Re l i e fwaren und 154 g l a t t e Sigi l la ten. Ihre p rozen tua l e Ve r t e i l ung nach W e r k s t ä t t e n ist fo lgende: 
Relief« are Glatte Ware 
Italisch 20,8% Dr. 27. 5,75% 
Südgallisch 10,5% Dr. 18. 
Mittelgallisch 12,1% Dr. 31. 19,5% 
Ostgallisch «'••5% Dr. 32. 2>75% 
Rheinzabern 4,56% Dr. 33. 7,50% 
Unbest immbar 12,5% Dr. 36. 2,00% 
Die Menge des Mater ia l s h a t es u n s n ich t e rmögl ich t , m i t ähn l icher A u s f ü h r l i c h k e i t wie bisher s ämt l i che 
S tücke zu beschre iben u n d abzub i lden , d a h e r werden wir in dieser, als vor läuf ige r B e r i e h t zu b e t r a c h t e n d e n 
Mi t t e i lung ein a u s g e w ä h l t e s Mater ia l ze ichner isch wiedergeben . Die Auswah l erfolgte n a c h fo lgenden Gesichts-
p u n k t e n : 
1. Die bezügl ich der f r ü h e s t e n l ' h a s e der S ied lung einen wicht igen A n h a l t s p u n k t b i e t enden Sigil laten 
a u s d e m I . J h . publ iz ie ren wir vol ls tändig . A u ß e r ihren geschicht l ichen Bez iehungen ha l t en wir das auch desha lb 
fü r n o t w e n d i g , weil de r Ante i l de r i t a l i schen W a r e a m g r ö ß t e n ist und ge rade diese Menge — die in pannon i sche r 
R e l a t i o n n i ch t zu u n t e r s c h ä t z e n is t k a n n zur neuen B e w e r t u n g der P r o d u k t e der i ta l i schen W e r k s t ä t t e n eine 
Mögl ichkei t b ie ten. 
2. Wi r pub l i z ie ren alle S tücke , die a u f g r u n d ih re r s t r a t i g r a p h i s e h e n Lage, ih re r F u n d u m s t ä n d e zur 
D a t i e r u n g der S c h i c h t e n Hi l fe leisten; i nne rha lb eines zu einer gegebenen Schicht g e h ö r e n d e n K o m p l e x e s 
beschre iben wie abe r n u r die, h ins icht l ich d e r D a t i e r u n g in F r a g e k o m m e n d e n spä te s t en S t ü c k e . 
3. Wir publ iz ie ren f e rne r solche Bruchs tücke , die h ins ich t l ich der S ig i l l a t fo r schungauf die B e a n t w o r t u n g 
wicht iger F r a g e n eine Mögl ichkei t b ie ten , oder die se l tene E x e m p l a r e sind (siehe z. B. Dr . 29 oder die ostgalli-
schen Bruchs tücke ) ode r die a l lgemein sind u n d die, die a u f d e m F u n d o r t h ä u f i g e n T y p e n r ep räsen t i e ren . 
Bei der A u f t e i l u n g des italischen Mater ia ls m u ß t e n wir auf fo lgende G e s i c h t s p u n k t e a c h t e n : 
a ) Form, die s c h o n in sich die Chronologie b e s t i m m e n kann 
b) Verz ierung (Verz ie rungssys tem) bzw. S tempe l 
c) Q u a l i t ä t s m e r k m a l e (Ton, F a r b e , Ober f läche , A u s a r b e i t u n g usw.), d ie bei der T r e n n u n g der P r o d u k t e 
bzw. N a c h a h m u n g e n de r e inzelnen i ta l i schen W e r k s t ä t t e n Hilfe leisten k ö n n e n . 
Aufg rund dieser le tz te ren h a b e n wir a u f g r u n d de r O b s r f l ä c h e n m e r k m a l e vier G r u p p e n un te r sche iden 
k ö n n e n (eine genauere u n d ob jek t iv i e re G r u p p i e r u n g k ö n n t e n die T o n u n t e r s u c h u n g e n geben) . 
Gruppe -4 (1, 3 — 25, 32 — 38, 43 — 58) — insgesamt 46 S tücke . T o n : gu t g e s c h l ä m m t , hellziegelrot , 
r o sa fa rben oder hel lere gelbl iche Ocke r f a rbe - meis tens h a r t g e b r a n n t ( A u s n a h m e n : 17, 50 — 51). 
Ober f l äche : d u n k e l o r a n g e r o t , s tel lenweise mi t hel leren Tönen — v o n gute r Q u a l i t ä t (nur die Ober-
f l äche von den S tücken 25, 45 — 46 ist leicht a b g e n u t z t ) , m e i s t e n s schwach g l änzend . (Hier m ö c h t e n wir e rwähnen , 
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daß wir wegen des brei ten Raumes der Variat ionen diese Angaben überal l angeben müssen und eine ausführl ichere 
Beschreibung mit te ls Angabe der Gruppe nicht umgehen konnten.) 
Gruppe В (2, 26 - 2 9 , 3 9 , 5 9 - 68) insgesamt 16 Stücke. T o n : gelblichrot, gelblichocker oder rosafarben, 
har t gebrannt (Ausnahmen: 29, 60). 
Oberfläche: hellorangerot, glänzend (Ausnahme 29), stellenweise leicht verwetzt , abb lä t te r ig (25, 39, 
5 9 - 6 0 ) . 
Gruppe С (30 31, 69 78) - insgesamt 12 Stücke. T o n : g u t geschlämmt, hellrot, liellocker, mehlig, 
porös. Oberfläche: hellorange- bzw. ziegelfarben, in vielen Fällen als Bemalung erseheinend (69, 77 - 7 8 ) , nur 
selten und auch d a n n nur stellenweise glänzend (72 — 73). 
Diese letztere s teh t dem Magdalensberger sog. orangen Fab r ika t am nächsten, 1 1 die auf d e m Magda-
leasberg zu einer der spä teren Gruppen der italischen I m p o r t k e r a m i k gehört . 
Gruppe D (4.0 - 4 2 , 79 — 82) insgesamt 8 Stücke. Ton : helloeker, gelblieh, mehlart ig , porös. Ober-
f läche: mi t als Bemalung erscheinendem orangefarbenem Bezug, der s tark verwetz t ist, m a t t . 
Von den Auflage-Waren kommen folgende 3 Haupttypen im Zalalövőer Material vor: 
1. Ohlenroth Abb . 3,2. 
Wir können nur 2 Bruchs tücke zu diesem T y p zählen, der in ganz Pannonién selten ist. E s mach t 
k a u m 2 % des reichen italischen Sigil latamaterials von Poetovio a u s und kommt mi t e inenüühnliehen Anteil im 
savarischen Material vor. Bereits die bisherige Forschung hielt ihn f ü r ans der t iberisch-claudischen Zeit stam-
mend,1 2 was ihr häuf iges Vorkommnis in der Siedlung auf dem Magdalensberg zu bestä t igen erscheint .1 3 Mehrere 
Stücke aus Aquincum können registriert werden. Die Funde aus der 1. Fö Straße können mit dem Alenkastell a m 
Bern-Platz in Verbindung gebracht werden; gleichzeitig lassen die Stücke aus Ó b u d a (Altofen), die in der Nähe 
der vespasianischen Lager zutage kamen,1 4 da rauf schließen, daß : 
a ) in Óbuda auch ein Alenkastell , das äl ter ist als 73, v e r m u t e t werden kann1 5 
b) oder — was noch wahrscheinlicher ist wir müssen bei der Dat ie rung des Types auch einen späteren 
Ze i tpunkt als die Zeit des Claudius in Be t r ach t ziehen. Falls bei der Dat ierung der Form auch ein Ze i tpunkt 
nach Claudius in Frage kommen kann , die auch sonst geringe Anzahl der zu tage gekommenen S tücke gibt uns 
keine Möglichkeit das Bruchs tück f ü r t iberisch zu ha l ten . Im E ink lang mit den Angaben der Münzen (in der, 
220 em tief liegenden, f rühes ten Schicht der Fläche K / 2 dat ier t diese Tellerform eine 41 45 geprägte Claudius 
Münze !) (Münzfunde Nr . 4.) können wahrscheinlich in die elaudisehe Zeit da t i e r t werden. 
2. Ohlenroth Abb. 3,3 
Diese Form ist auf dem ganzen Gebiet der Provinz al lgemein. Diese Tellerform kann im großen und 
ganzen mit den Zypen 39 b - e von Goudineau identif iziert werden, ihr Erscheinen konnte um 35 u. Z. erfolgen.18 
Sie ist eine der H a u p t f o r m e n der letzten Periode der italischen Sigi l la tafabr ikat ion, die vor allem f ü r die Auf-
lagen-Verzierung eine größere Fläche sichert.17 Ihre spätere Entwick lung zeigt d a s allgemein verbre i te te Material 
in Vi runum (Wiesinger 4), Poetovio und ent lang der Berns te ins t raße . Die F o r m kann bis zu den letzten Jahr -
zehnten des I. J a h r h u n d e r t s verfolgt werden. I lie Zahl der Var ia t ionen innerhalb der F o r m ist gering und auch 
die Unterschiede sind unbedeutend - so geben sie weder zu einer Klassifizierung nach Chronologie, noch zu 
einer, die zur Bes t immung der W e r k s t a t t füh r t , eine Möglichkeit. Die Randl ippe wird mit einem kleinen Hund-
s tab ausgebildet - das ist beim Stück 14 weitergegliedert. Die Rille unter d e m Steilrand ist allgemein, abe t sie 
fehl t bei den Gefäßen Nr . 7, 14, 16 17, 26 - 2 7 , 31, während es a m Gefäß 29 zwei gibt. Am Stück 14 befindet 
sich die Rille an der Innensei te des Randes . Dieses Bruchstück weicht sowohl hinsichtlich des Bodentei les , 'a ls 
auch der Auflagen-Verzierung ohne Parallele von den anderen Tellern ab. Auf d e m Teller 25 k o m m t das auch 
zweimal vor. Am waagerechten Bodenteil ist ein fein gekerbter Strichelring s ich tbar Ausnahmen II 12, 24, 
wo nur ein Ril lenbündel wahrnehmbar ist. Der Durchmesser der Teller schwankt zwischen 16/17— 19 cm, ihre 
Dicke bet rägt 2,5— 4 mm, der Querschni t t îles R a n d e s manche r Stücke ist dreieekförmig (u. B. 6, 15), diese 
haben auch eine Dicke von 5 6 m m . Eine Dicke von 5 m m haben noch die Bruchs tücke 8, 25, 29, 31. Die Höhe 
des Randes be t räg t 2 — 2,3 seltener 2,5 -2,7 cm (8, 27). 
Ansta t t dieser unwichtigen und von zahlreichen Bruchs tücken noch d a z u fehlenden kleinen Einzelheiten 
und Varianten liefern die aus Model ausgeformten Auflage-Verzierungen die Grundlage der Klassifizierung. 
11
 M. SCHINDLER: Service I und II Formen eines 
auf dem Magdalensberg impor t ie r ten italischen Sigil-
la ta -Fabr ika tes . A r h . Vestnik 26 (1975) (1976). 127. 
12
 CURK 80 - zur Verbre i tung in Pannonion siehe 
G A B L E R 16. 
1 3
 V g l . M . S C H I N D L E R S . S C H E F F E N E G G E R : D i e 
gla t t e rote Terra sigil lata vom Magdalensberg. K ä r n t -
ner Museumsschri f ten 62 K l a g e n f u r t 1977. 151 153. 
14
 G A B L E R 17; zur spä ten Var ia t ion der Form 
sieht; G. POPILIAN: Ceramica r o m a n a din Oltenia . 
Craiova 1976. pl. 1. I. 
15
 Das Ala-Lager in Óbuda hält dit; Fo r schung 
eindeutig für f lavisch. Vorf lavisehe F u n d e sind nicht 
zutage gekommen. Vgl. T. NAGY: Budapest törté-
nete az őskortól az Árpádkor végéig. (Die Geschichte 
von Budapest von der Urzei t bis zum E n d e der Arpa-
dendzei t . ) Bp. 1973. 113. Die Inschrif t des Jah res 73 
( F . T Ó T H G . V É K O N Y : B e i t r ä g e z u P a n n o n i e n s 
Geschichte im Zei ta l ter des Vespasianus. ActaArch 
Hung 22 (1 970) I 33) beziehts ich wahrscheinlich auf ein 
südlich des späteren Legionslagers gebau tes Holz-Erde 
Kas te l l - die diesbezüglichen Beobachtungen siehe 
bei K . PÓCZY: Invest igat ion of t he Aqu incum legionary 
( /amp and the Res tora t ion of its Ru ins . Bud Rég 24 
(1976) 13 -14. 
18
 M . D E L G A D O — F . M A Y E T — A . M Ö U T I N H O D E 
ALAROÀO: Fouilles tie Oonimbriga. 4. Los sigillées. 
Pa r i s 1975. 18. A n m . 3. 
17
 Vgl. G. P u c c i in A. C A R A N D I N I - G. P A N E L L A : 
Le t e r m e del N u o t a t o r e . Studi Miseellanei 21. Ostia 
III . p a r t e prime. R o m a 1973. 313. 
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Aufgrund dieser konnten wir die Fabr ika t e von С • T - SVC (3 - 4, 6 ?), SEC- ( '• T (7), L • M • V oder Q • S- I' 
( 8 - 12, 29?) erkennen (Nr. 11. m i t L - M- V Stempel) . Die Teller des oberitalischen С • T - SVC (C • T - S) sind 
immer von besserer Quali tät , ihre Wände sind dünner , ihre Bi ldtypen erinnern an diese derArre t in ischer Kelche.1 8 
Ihre Motive sprechen für eine lockerere Beziehung zur Gruppe L - M- V —Q- S- I'. Aufgrund obiger kann die 
Möglichkeit aufgeworfen werden, daß C- T- SVC innerhalb der elaudiseh-vespasianischen nordi tal ischen 
Töpfergruppe zu den f rüheren gehört (Die Zalalövőer Stücke k a m e n in den Grubenkomplexen der f rühes ten 
Siedlungsobjekte zutage). Das Exemplar mi t (J • T • S Stempel ist auf dem Magdniensberg in den spät t iber i-
schen-claudischen Schichten berei ts an t re f fba r 1 9 — dieser U m s t a n d würde ebenfalls f ü r seine f rühe (claudisch 
oder etwas später) Dat ie rung sprechen. Die F a b r i k a t e von SEC- С- T, L- M- V und Q- S- P können 
obwohl sie sich typologisch e twas voneinander unterscheiden — zeitlich nicht voneinander ge t rennt werden.2 0 
Sämtliche, mi t einem Meister verbindbare Stück" namen aus den frühesten Schichten, also aus einer p r imären 
Lage zutage. Die in der Fläche K/2 gefundenen Fab r ika t e der F o r m Ohlenroth Abb. 3,2 also die typologisch 
als die f rühes ten be t r ach tba ren Stücke kamen aus d e m Niveau u n t e r der Schicht des Tellers der F o r m Ohlen-
roth 10 - 12 Abb . 3,3 zutage, während über letzteren eine im J a h r e 101/102 geprägte Tra ians Münze zutage kam. 
Die Stücke von Zalalövő, die können zur L- M- V Q- S- P Gruppe zugewiesen werden, befanden sich also über 
dem claudischen Niveau — bei ihrer I fa t ten ing kann also das E n d e der Regierung des Claudius bzw. die f rühf lav i -
sehe Zeit in Frage kommen (50 — 75). Das Exempla r Nr. 20 kam in der Fläche K / 3 mit der im J a h r e SO geprägten 
Ifomitianb Münze zusammen zutage (siehe Münzliste Nr. 9). In einer sekundären Lage, in späterer Schicht befan-
den sich die Bruchs tücke Nr . 27 und 30. 
3. Ohlenroth Abb. 3,8. 
Bei Goudineau f inde t m a n diese Form un te r dem Typ 38. Zwar t a u c h t ihr Vorgänger in Hal te rn auf , 
sie kann k a u m in die Periode vor 20 u. Z. da t ie r t werden. Zusammen mit dem Teller Ohlenroth Abb. 3,3 ist sie 
einer der spä tes ten Typen; in Ost ia dat ieren sie in der Schicht V.A. die schon erscheinenden Dr. 37 Sigillaten 
(neronisoh-vespasianisch).21 Der T y p kommt in Zalalövő I Imal vor, was bei der hohen Anzahl der Teller 
auffal lend gering ist. Gerade deshalb ist auch die Anzahl ihrer Var ia t ionen geringer. U n t e r der Leiste ver läuf t 
eine Rille bei den Exemplaren Nr. 32 - 33, 38, häuf ig ist der über dem Boden ver laufende E inschn i t t (32, 33, 30, 
38 — 39), oder die Rille un te r d e m Rand (35, 38, 39, 40), diese letztere k o m m t of t auch an der Innenseite vor 
(35, 39, 40). Der Durchmesser der Tassen bewegt sich zwischen I 1,5- 13,5 cm, der g röß te ist dieser des Stückes 
Nr. 35 (16 cm). Die W a n d s t ä r k e der Gefäße be t r äg t 3 bzw. 5 m m . Die Rand-Bre i t e konn te 1,2 bzw. 1,7 cm 
betragen. Die geringen Var ia t ionen hinsichtlich des Maßes bzw. der Ausarbe i tung geben auch hier keinen An-
ha l t spunkt zur Bes t immung der chronologischen Gruppen oder der Werks t ä t t en . U n t e r den Verzierungen kann 
die N. 32. e indeut ig mit der t iberisch-claudischen W e r k s t a t t (les L. Gellius au fg rund ihrer Paral le len in Locarno, 
Emona und Carnun tum ve rbunden werden. Während die f rühere Forschung, die die Auflagen-Sigil laten von L. 
Gellius aus einer nordi tal ischen W e r k s t a t t ableitete,2 2 die neuere Forschung häl t sie f ü r arret inisch.2 3 Das in 
unserem Material sicher zu ihm gehörende Stück weicht in seinen Qual i tä t smerkmalen k a u m von der sicher 
norditalischen Tasse mit L- M- V Stempel ah, wovon darauf geschlossen werden kann , daß die Typen von L. 
Gellius auch die padanischen Töpfe r verwendeten oder kopierten. Auf den Bruchs tücken Nr. 33 -34 , 39 40, 
sind die Verzierungselemente der claudisch-vespasianischen nordi ta l ischen Gruppe, diese von L- M - V und 
Q • S • L* (Roset te , Delphin, Maskenvariat ionen) erkennbar . 
U n t e r den Tassen des Types Ohlenroth Abb . 3,8 können die Stücke Nr. 33, 35, 38 aus den f rühes ten 
Niveaus, Komplexen abgeleitet werden, während die anderen, so auch die Ware von L. Gellius aus späteren 
Schichten zutage kamen. 
Alles andere kann zur Gruppe A gezählt werden. 
Aus der Tabelle ist k la r ersichtlich, daß eigentlich selbst die f rühes ten Typen nicht eindeutig in die 
vorclaudische Periode dat ier t werden können. Die Mehrzahl unserer Stücke kann eher in das dr i t te Viertel des I . 
J a h r h u n d e r t s da t i e r t werden, einige Exemplare dagegen konnten im Einklang mit den Angaben der Mün-
zen — nicht spä te r als zur Zeit Claudius ' angefer t ig t worden sein. Die chronologische Gruppierung der Bruch-
stücke ohne Verzierung können wir noch nicht du rch führen . 
Die Tassen, Schälehen der Form Dr. 35/36 ( - Wiesinger 14— 15) können der letzten Periode der 
frühkaiserzeit l ichen italischen Sigi l la tafabrikat ion zugewiesen werden. Die spätere Dat ierung der F o r m (nach 
45 u. Z.) bes tä t ig t ihr Fehlen auf d e m Magdalensberg. Ihre südgallische Parallele k o m m t auch erst zur f lavischen 
Zeit das erste Mal vor.24 Ihre Var ia t ionen sind: 
a ) Tassenform mit hor izonta lem R a n d (Wicsinger 14) — mi t e inem Durchmesser von e twa 13 cm 
(Bruchstück Nr . 43). 
b) Kleines Schälchen m i t gebogenem R a n d (Wiesinger 15a) — mit einem Durchmesser von e twa 13 cm. 
(Nr. 58, 60, 6 7 - 6 8 , 8 1 - 8 2 ) . 
c) Ähnl ich wie letztere, aber größere Schälchenform (Wiesinger 15b) — mit e inem Durchmesser von 
19/20 — 26 cm — hierher können auch die vorhin nicht e rwähnten 33 Bruchstücke gezählt werden. 
" O H L E N R O T H 2 4 0 ; K A R N I T S C H , Ovilava 1 8 . 
19
 Siehe Anm. 8. 
20
 Mit der Dat ierung beschäf t igen wir uns aus-
führl ich in G A B L E R D. L Ö R I N C Z B : A dunai liines 
1— I I . századi tö r téne tének n é h á n y kérdése (Some 
R e m a r k s on the H i s t o r y of the D a n u b i a n Limes of the 
F i r s t and Second Century) A r e h É r t 1 0 4 ( 1 9 7 7 ) 1 4 5 -
1 7 5 . 
21
 G. P u c c i 324. 
22
 G. LTLBERT: Die römischen Donau-Kastel le 
Aislingen und Burghöfe . Limesforschungen I. Bln. 
1959. 25. 
23
 KARNITSCH, f u v a v u m Taf . I . . I . mi t weiterer 
L i te ra tur . G O U D I N E A U 217. 
24
 G . U L B E R T 3 7 . 
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Oliiges kann wie folgt / . u sammengefäß t werden : 
( limnologie 
(Tiberisch)-
claudisch 
Claudisch 
(oder etwas später) 
Claudiseh-neronisch (?) 
(Spiitclaudisch)-
vespasianisch) 
Ti tus 
Töpfer 
L . G E L 
C. T s. 
(C. T. SVC) 
SEC. С. T 
L. M. V 
o d e r 
Q. S. I» 
Ohl. 2. Olli. 3. 
i . [ U 
3, 4. (i 
8, 9 
32 
33, 34 
35, 3(i ? 
Inag. 
L. M. V 11 
i n de r Klass i f iz ie rung n a c h Q u a l i t ä t s m e r k m a l e n : 
I 2 I Gruppe В 
[4ÏÏ1 Gruppe 1) 
Eine wei tere Var i a t i on inne rha lb der G r u p p e С b e d e u t e n die S tücke 52 53, bei denen eine kleine 
Innenleis te w a h r n e h m b a r ist, sowie d a s S t ü c k N r . 59, wobei a n de r Außense i t e des R a n d e s eine ähn l i che R i p p e 
s ich tbar ist . Die Ba rbo t ineve rz i e rung k a n n a u ß e r de r paa rwe i se a u f g e t r a g e n e n T r a u b e n - bzw. Li l ienverz ierung 
а ) P u n k t v e r z i e r u n g (Nr . 4.3) 
б) zwei fache T r a u b e n v e r z i e r u n g (Nr. 49.) 
с) Spira le und P u n k t v e r z i e r u n g (Nr. 59.) sein. 
Hinsch t l i ch der D a t i e r u n g l iefer ten die s t r a t i g r aph i s chen Beobach tungen wicht ige A n g a b e n . Die 
Stücke Nr . (17 —68 da t i e r t e die 86 gepräg te D o m i t i a n s Münze , ( M ü n z f u n d e Nr . 9) d a s S t ü c k Nr . 49 eine Nerva -
Münze. Viele ba rbo t ineve rz i e r t e S tücke (46, 59, 69, 72, 74 75, 76 78, 79) k a m e n a u s der ge lb ieh -b raunen 
Fül lerde des A b s c h n i t t e s K / 3 zu tage (120 140 cm), worin sich a u c h eine Ti tus- u n d eine T ra i ans Münze (Münz-
f u n d e N r . 17) b e f a n d e n . 
Zur Vors ich t m a h n t d a s in derse lben Sch ich t des A b s c h n i t t e s K / 3 g e f u n d e n e G e r m a n u s - G e f ä ß , was 
n ich t spä t e r a l s vespasianisch da t i e r t werden k a n n . Diese s t r a t i g r a p h i s c h e n B e o b a c h t u n g e n bes t ä t i gen klar , 
daß in P a n n o n i é n die Mehrzah l der ba rbo t ineve rz i e r t en Sigi l laten spä t f l av i sch ist, u n d ihr G e b r a u c h k a n n 
bis zur W e n d e des I. - 2 . J h s . oder sogar noch e t w a s s p ä t e r ve r fo lg t werden . Den s p ä t e n Gebrauch der bar-
bot ineverz ie r ten i ta l ischen W a r e k o n n t e n wir s chon f r ü h e r v e r m u t e n . Diese H y p o t h e s e h a t d a s p a n n o n i s c h e Ver-
bre i tungsgebie t 2 5 bzw. die U n t e r s u c h u n g des Mate r i a l s de r Gräbe r f e lde r von Emona 2 6 b e s t ä t i g t . Die G r a b u n g e n 
in Zalalövő i m J a h r e 1976 h a b e n hinsicht l ich der abso lu t en Chronologie a u s w e r t b a r e A n g a b e n gel iefer t . 
A u s d e m südgallischen Mater ia l r agen die Sigil laten Nr . 83 und 84 der F o r m Dr. 29.-hervor; in Zala lövő 
konn ten wir diesen T y p b isher noch n i c h t in K e n n t n i s des ähn l i chen großen Mate r i a l s v o n Poe tov io u n d 
Savar ia h a b e n u n s diese Schüsse ln nicht über rasch t . 2 7 U n t e r den D r . 37. T y p e n k ö n n e n wir d a s S tück N r . 85 als 
f r ü h b e t r a c h t e n , das wir an G e r m a n u s k n ü p f e n k ö n n e n . Im unverz ie r t en Material k ö n n e n die vespas ian isch-
f r ü h d o m i t i a n i s c h e n S tücke (siehe den Tel ler N r . 105 de r F o r m Dr. 15/1 7(?) m i t O F S E V E R I Stempel) , ebenfa l l s 
ange t rof fen werden . Auch die V e r b r e i t u n g der W a r e der domi t i an i schen Töpfe r M e r c a t o und Maseuus (Nr. 86 — 
88) ist a l lgemein in Pannon ién , 2 8 abe r in ähn l i ch hoher Anzahl k ö n n e n die Gefäße von N a t a l i s und G e r m a n i ser. 
ange t ro f f en we rden . Das S t ü c k Nr . 96 w u r d e mi t e iner s t a rk a b g e n u t z t e m Punze ges t empe l t , auch d a s ist n ich t 
ausgeschlossen, d a ß es eines der s p ä t e n P r o d u k t e des Nata l i e -Kre i ses war . Dieses B r u c h s t ü c k d a t i e r t e eine 
Hadr i ans ' Münze (siehe A n h a n g und L á n y i : M ü n z f u n d e Nr . 23.), w ä h r e n d in (1er sich d a r u n t e r b e f i n d e n d e n 
Schicht eine 101/102 g e p r ä g t e T r a i a n s Münze z u t a g e k a m ( M ü n z f u n d e N r . 14). Die Za la lövőer G r a b u n g l iefer te 
25
 D. GABLER: Die Sigi l la ten in der Hercules-Vi l la 
von A q u i n c u m . A c t a Arch H u n g 28 (1976) 22, 77. 
28
 R F i Z (1975) 239. 
27
 Zur p a n n o n i s c h e n V e r b r e i t u n g der Schüssel der 
F o r m Dr. 29 siehe I). GABLER: Der E i n f l u ß der 
südgal l ischen Sigil laten au f die p a n n o n i s c h e n Töpfe -
reien. A r c h . Ves tn ik 26 (1975) (1976) 150. Zu den 
neueren S tücken siehe S. BÁNKI: F o r s c h u n g e n in 
Gorsium im J a h r e 1972. A l b a Regia 13 (1972) (1974) 
Taf . IV. 7. [n E s z t e r g o m k a m e n im Ver l au fe der 
Burg -Grabungen zwei B r u c h s t ü c k e zu tage . ( Balassi В. 
Museum, Esz t e rgom, Inv . Ni ' . : 75.62.9,75.63.4) f ü r 
den Übe rb l i ck des Sigi l la ta-Mater ia ls d a n k e ich 
S. Soproni und V. Lányi. 
28
 D . GABLER: Sigil laten auf dem Gebie t des 
P a l a t i u m s von Gors ium. A l b a R e g i a 13 (1972) (1974) 
51; DERS.: Die Sigil laten in d e r Hercules-Vil la von 
A q u i n c u m . A c t a Arch H u n g . 28 (1976) 25. 
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A n h a n g 
S i g i l l a t e n aus m ü n z d a t i e r t e n S c h i c h t e n Z a l a l ö v ő 
Töpferei 
Ze i ts te l lung 
Nr Claudius Ht [о Vespasian Titus Domitian Nerva Traian H a d r i a n Antoninus 
Pius 
M a r c u s 
Aure l ius 
N o r d i t a l i s c h 
C l a u d i s c h - < 
n e r o n i s c h 
1 • / / / /çy /ZA 
— 
6 
-zzzzzzzzz 'ZZZZZZZZZ f r ü h e r a l s 86 
о 
s p á t c l a u d i s c h - ^ 
v e s p a s i a n i s c h 
10 ' / / / / / / / / / ' / / / / / / / / > ZZZZZZZZZ, 
г
° 
11 
л / / / / / / / / / • / / / / / / / / / 'ZZZZZZZZ/ f r ü h e r a l s 
1 0 1 / 1 0 2 
12 '///////Л ' / / / / / / / / , / z zzzzzzz [ о 
20 
zz /zzzzzz ' zz /zzzzzz ZZZZZZZZZ 
о 
3 6 / / / / / / / / / •zzzzzzzz/ 'ZZZZZZZZ о 
4 8 
' / / / / / / / / / / / / / / / / / / 
о 
49 ' / / / / / / / / zzzzzzzz , ////////А о 
50 • / / / / / / / / / 'ZZZZZZZZ ////ft///z 
51 'ZZZ/ZZZZ ' / / . / / / / / / 
52 
'ZZZ//ZZ/ 
n e r o n i s c h -
d o m i t i a n i s c h 
53 
59 '| •'"'ôrYVV о 
62 / /ZZZZZZ о 
66 
< / / / / / / / / . Z/ZZZZZZZ 'ZZZZZZZZ/ 
о 
о 
67 ' / / / / / / / / , ZZZZZZZZZ •zzzzz/z/z 
73 • / / / / / / / / . ZZZZZZZZZ z z z z ^ z z / / о 
74 
• / / / / / / / / . ZZZZZZZZZ, 
о 
75 • / / / / / / / / , 'ZZZZZZZZZ о 
La G r a u f e s e n q u e I 
n e r o n i s c h - s 
v e s p a s i a n i s c h | 
d o m i t i a n i s c h j 
83 
• / / / / / / / / / •ZZZZZZZZZ 
о 
85 А о 
87 
8 9 ' / / / f t / / / . 
B a n a s s a c 
t r a i a n i s c h -
h a d r i a n i s c h 
9 6 
/ / / / / / / / / 
- zzzzzzzz 
Lezoux 98 о 
/ / / / / / / / / ' / / / / / / / / ; 
a n t o n i n i s c h 1 101 о 
H e i l i g e n b e r g 
102 
r ü h e I r a n t o n i n i s c h m i t t e t g a ü i s c h 
a n t o n i n i s c h 
a l s 1 5 3 / 1 6 4 
vssusa. 112 | p 
Z e i t s t e l l u n g n a c h d e n b i s h e r i g e n F o r s c h u n g s e r g e b n i s s e n 
F u n d m ü n z e n m i t S i g i l l a t e n 
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so eine neuere Evidenz zu Dat ierung von H. Hofmann , 2 9 das a u c h die Beobachtungen bei den Freilegungen in 
Ar rabona un te rs tü tz ten . 3 0 Die spä te Tätigkeit der Töpferei Banassac kann demnach auch in der Hadr i ans ' 
Zeit verfolgt werden. 
Unte r den Erzeugnissen der mittelgallischen Töpfereien sind - genau wie im anläßl ich der 1974er 
Grabung erschlossenen Material - hauptsächl ich die an ton in i schen Gefäße ver t re ten die W a r e des Cinnamus, 
Divixtus, I 'ugnus und Paternus. U n t e r ihnen lag das S tück Nr . 101 in der verbrannten , Holzkohle-, Strohlehm-
schieht (Abschnitt K/2, I 10 130 cm), was wir wahrscheinlich mit der Verwüs tung der Markomannenkr iege in 
Verbindung bringen können. Auf dieselbe Verwüstung deuten die sekundär gebrann ten Tassen mit S E D [ A T I M 
(Nr. 107) Stempel bzw. die ähnl ichen Tassen der Dr. 33 Form (I 12) hin, auch diese Sigillaten sind antoniniseh. 
(Einen Lezouxer Teller mi t S I I C V N [ D I M Stempel könn ten wir in eine f rühere Zeit, in die erste H ä l f t e des 2. 
J a h r h u n d e r t s dat ieren, aber seine Chronologie ist noch unsicher.) Unser Exemplar Nr . 102 kann zur Töpferei 
von Heiligenberg des Ciriuna zugesehrieben werden. Nach R. Forrei'31 begann Ciriuna zwischen 100 und 110 auf 
d e m Heiligenberg zu arbei ten. Aufg rund der Grabungen au der Stelle der Töpferei ha t abe r .1. Ha t t 3 2 bewiesen, 
d a ß dieser Töpfer zu der späteren Töpfergruppe der W e r k s t a t t gezählt werden kann. In Zalalövő k a m in der 
Strohlehmschicht der Fläche K/2 ein ihm zuschreibbares Stück zutage — diese Schicht (siehe Nr. 101, 107) kann 
mi t der Zerstörung der Markomannen kriege in Verb indung gebrach t werden. Aufgrund dieser s t ra t igraphischen 
Beobachtungen können wir Ciriuna - uns H. G. Simon 3 3 anschließend — f ü r einen antoninischen Töpfer hal ten . 
E i n späteres Vorkommen kann nicht bewiesen werden; mi t R e c h t hält Simon die durch M. Lu tz vorgeschlagene 
Dat ie rung Ende des 2. J a h r h u n d e r t s fü r allzu spät . 3 4 
Der Antei l der Rheinzaberner Ware ist im 1976er Material ziemlich gering, was umso auffa l lender ist, 
da in Poetovio die Fabr ika te dieser Werks t a t t in der höchsten Anzahl vorkamen. Auch ein Teil der Rheinzaberner 
Sigillaten ist antoniniseh (siehe Nr . 103 mit BFATTON1-Stempel) , die Anzahl der Stücke aus dem 3. J a h r h u n -
der t ist minimal (Nr. 104). Im Material konnten weder die P roduk te < 1er Westerndorfer- , noch diese der Pfaf fen-
hofener -Werks ta t t angetroffen werden. 
ü. Gabler 
B R O N Z E F U N D E 
Abschnitt AjV : 
1. R a n d b r u e h s t ü e k einer Bronzeschale (Abb. 73,3). Gehämmer t , mi t waagerecht nach außen geboge-
nem, vers tä rk tem R a n d , die Sei tenwand gebrochen, gebogen, Dicke: 0,2 cm. FO. : aus der gemischten Erde unter 
der Humusschicht , in einer Tiefe von ca. 40 cm. 
2. Kästchengri f f (Abb. 68,1). Es stellt zwei, e inander gegenübergestell te Delphine mit offenem Mund 
dar . Die Sehuppen deuten eingeri tzte Linien an . An dem zurückgebogenen Schwanz bef inden sieh eingeri tzte 
schräge Linien, er endet in einer dreiweigigen Blumenflosse. Länge: 12 cm; Breite: 4,2 em. FO. : wie oben, in 
einer Tiefe von ea. 55 cm. 
3. Figurell dargestell te, gewölbte Pla t te ; Bruchs tück einer Prunkbeinschiene (Abb. 67,1 18). Auf der 
P l a t t e eine s tehende Victoria, deren Körper mit d e m weiten, gefal tenen Mantel bedeckt ist, der linke Fuß steht 
auf einem Globus ( Î ) . Am rechten Fuß ist der Panzer gut s ich tbar . Erha l ten geblieben ist noch die linke Hand, 
die kräf t ig und groß ist. Die Finger halten einen Kolben fest . Charakter is t isch ist die, die plastischen Teile ex t ra 
betonende, die Figur umrahmende piinzierte Punkt re ihe . Ornamenta les Motiv ist die t r eb ie r t e Rose t t e mi t 9 
Blättern, mi t punzier ter Punk t r e ihe ent lang des durch die Blä t te r gebildeten Kreisumfanges . Am Rand der 
Pla t te eine schräg gekerbte Säule zwischen zwei punzier ten Punktre ihen. Zusammenpassende Bruchs tücke : 
Abbildung 67/1. 2, 3, I. 14 sowie Abbildung 68/1, 7, 8, 15. Dieser letztere ist ein Fixierknopf mit Emaileinlage. 
Länge: 1 I em, Breite: 8 cm. FO. : der große gewölbte Kana l . 
4. Rand- und Halsteil eines Bronzegefäßes (Abb. 68,3). Geschni t tener , gerader R a n d , konischer Halsteil . 
Verzierung: bes teht aus 2 -j- 3 4 + 2, in Reihe un te rgebrach ten kleinen Würfeln . Das Muster ist stellenweise 
ganz abgenutz t . Randdm. : 2,5 cm; Höhe: 2,7 cm. FO. : wie oben. 
Grabungsflüche AjV 11: 
5. Stark profil ierte Einknopff ibel . Bruchstückig (Abb. 68,2.). Die Nadel und ein Teil der Feder ist abge-
brochen. Am Bügel über dem Knopf verläuft eine Kan te , der Knopf ist einfach ausgeführ t , der Bügel un te r dem 
Knopf ist zweifach profil iert . Länge: 2,8 em; Breite: 1,4 em; FO. : neben dem großen, gewölbten Kana l , in der 
gelben Lehmschicht , in einer Tiefe von 120 150 em. 
Grabungsfläche A/ VIII : 
6 7. Bruchstücke von U-förmig nach außen gebogenen Bronzeplat ten (Abb. 68,4 -5 ) . Zwischen den 
beiden, aufe inander gebogenen Bronzestücken bef inde t sieh ein korrodiert es Eisens tück. Länge: 2,5 em; 2,9 em 
FG.: Strohlehmniveau. 
2 9
 H O F M A N N 3 9 . 
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3 1
 F O R R K R 1 2 3 . 
32
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Heiligenberg. Cahiers alsaciens d 'a rch . e t d 'h is t . 6. 
(1962) 71. 
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Grabungsfläche AI IX: 
8. Kugelsegmentförmiger Bron/.enagel (Abb. 68,6). Der Nagelkopf bes teht aus einer d ü n n e n Bronze-
pla t te , der Sehenkel h a t einen viereckigen Querschni t t . Dm. : 1,5 cm; Länge: 0,5 cm. Ko.: über Terrazzo-Boden, 
in einer Tiefe von 100 cm. 
9. Niete mi t kegelförmigem Kopf (Abb. 68,7), mit kurzem, walzenförmigem Schenkel, das E n d s t ü c k ist 
g e h ä m m e r t . Länge: 0,8 cm. FO. : wie oben. 
Grabungsfläche Bf V : 
10. P la t t enbruchs tücke . (Abb. 69 ,8 - 10). Geschni t tene u n d gebogene Stücke unregelmäßiger Form. 
Länge: 2,5 cm; 1,9 cm; 1 cm. Fo.: der große gewölbte Kana l . 
Grabungsfläche В/ VII— VIII : 
11. Bodenbruchstück eines Gefäßes (Abb. 69,1). Boden eines gehämmer t en Pla t tengefäßes mi t Flecken. 
Bodendm. : 12 cm, FO. : zwischen der ro ten S t roh lehmschich t und dem 2. Bodenniveau. 
12. Reehteckförmige Bänder (Abb. 69,2 — 3). Dünne P la t t ens t re i fen , der eine mi t einem Loch. Länge: 
3,2 c m ; 6,4 cm. 
Grabungsfläche BfVIII : 
13. Versilberte L u n u l a (Abb. 69,4). Ha lbmondförmig , a n den beiden F n d e n m i t zwei kleinen Kügelehen. 
Die A u f h ä n g u n g sichern zwei kleine profi l ier te P la t t en . Mit rhombischen Querschni t t . Höhe (mit der Auf-
hängung) : 3,3 cm. FO.: in einer Tiefe von 173 cm. 
14. Nagel mi t e inem hu ta r t igen Kopf (Abb. 72,15). F r wurde aus einer dünnen P la t t e angefer t ig t , 
neben d e m abgebogenen R a n d bef indet sich eine t iefe Rippe, wovon sich der mit t lere konische Teil hervorhebt . 
Höhe: 1,3 cm, Dm.: 1,7 cm. FO. : gelbe Lehmschich t zwischen 120- 140 cm. 
15. Unter lagenpla t te (Abb. 72,14). Dünne, gebogene P l a t t e , in der Mi t t e mi t regelmäßigem Loch. Dm.: 
2 cm. FO.: wie oben. 
16. S ta tuenbruchs tück . (Abb. 69,5). Das B r u c h s t ü c k stel l t Haar locken dar . An der anderen Seite sind 
Spuren nachträgl icher , nach dem Guß erfolgender Bearbe i tung s ichtbar . Länge : 5,5 cm; Dicke: 0,2 cm. FO: 
zwischen d e m 1. und 2. Bodenniveau, in einer Tiefe von 170 173 cm. 
17. P la t t enbruchs tüek (Abb. 69,6). Höhe : 1 cm. FO. : wie oben. 
18. Schlüssel (?). E i n im Stumpfwinke l gebogener , f l ache r Gegenstand, das eine E n d e ist abgerunde t , 
das andere endet oval, wovon der eine Teil abgeb rochen ist (Abb. 69,7). Länge : 5 bzw. 7,8 cm. 
19. Dockplatte (Abb. 73,4 — 5). Mit L in ienbündel verzier te dünne P l a t t e mit drei Nietstel len. Länge: 5 
bzw. 4 c m ; Breite: 3 bzw. 2,5 cm. FO.: un te r dem S t r a ß e n f u n d a m e n t , in einer Tiefe von ca. 2 m. 
G rabungsfläch e BfIX : 
20. Profiliertes Bruchstück (Abb. 69,11). Länge: 4 cm; FO. : Kana lboden . 
Grabungsfläche C\I— II : 
21. Nadel mi t Schiingenkopf (Abb. 72,2). Länge: 8 ein; FO. : in einer Tiefe von 80 cm. 
22. Gebogenes B a n d b m c h s t ü c k (Abb. 72,4). Länge: 2,3 cm; 1,5 cm; 1 cm. 
23. Drabtbruchst i ick (Abb. 70,12), m i t kreisförmigem Querschni t t . Dm.: 0,3 cm. FO. : in einer Tiefe 
von 100 120 cm. 
Grabungsfläche Cf V : 
24. Falldeckel (Abb. 70,4), t rapezförmig, mi t welligem R a n d und einigen Löchern darauf , in der Mitte 
mit einem Niet . Höhe: 5,8 cm; Breite: 3 cm. 
25. Nagel (Abb. 70,13). Dm.: 1 cm. FO.: In der kieseligen Fundament sch ich t der Straße. 
Grabungsfläche CfVJ : 
26. Viereckige P la t t e (Abb. 79,5). Länge: 9 cm; Breite: 1 cm. FO.: in einer Tiefe von 160 cm. 
27. Fleck mit Niet (Abb. 70,7). Länge : 2,4 cm; Breite: 1 cm. FO.: un te re r G r a b e n d e r Straße, in einer 
Tiefe von 200 230 cm. 
Grabungsfläche CfVlI : 
28. Verbrannte P l a t t enb ruchs tüeke (Abb. 70,8 - 1 1 ) . Länge: 1,5 cm; 1,3 cm; 1,2 cm; 0 , 8 c m . F O . : gelbe 
Lehmschicht un ter der Ziegelreihe, in einer Tiefe von 50 70 cm. 
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29. Viereckige, a n der einen E c k e mit Loch durchbrochene P l a t t e (Abb. 70,0). Länge: 5 cm; Breite: 
4 cm. FO. : in einer Tiefe von 210 cm. 
Grabungsfläche CjV 111 : 
30. Rasiermesser (Abb. 70,1 ). Länge: 10 cm. FO.: graue, aschige Schicht, in einer Tiefe von 170 195 cm. 
31. Viereckige, dünne P l a t t e n mi t je einem Loch in der Ecke . (Abb. 70,2 -3) Länge: 3 bzw. 4,5 cm; 
Brei te : 3,5 bzw. 3,8 cm. 
32. Stark profi l ierte Einknopff ibe l mit t rapezförmigem Fuß (Abb. 72,1). Länge: 3,4 cm; Brei te : 1,8 cm. 
FO.: graue, aschige Schicht , in einer Tiefe von 100 195 cm. 
Grabung s fläche /t/1 ; 
33. T a u b e n a t t a c h e (Abb. 71,8), kompak t , gegossen, mi t nachträgl icher Bearbei tung. Länge: 6 c m ; 
Brei te : 2,8 cm; Höhe : 2,3 cm. FO.: s t a r k verbranntes Fußboden-Niveau des N-Hauses . T y p Eggers 79. 
34. T in tenfaß (Abb. 73,1). Walzenförmig, m i t parallel ver laufenden Linien verziert, der Boden ist 
Drechselarbeit . Höhe: 10 cm; Dm. : 3,6 cm. FO.: u n t e r dem Feuerherd , in einer Tiefe von 120 cm. 
Grabungsfläche K/2 : 
35. Dünne P l a t t e n mit k le inem Griff (Abb. 72 ,10 -11 ) . Länge : 1,5 bzw. 1,2 cm. FO.: kieselige Schu t t -
schicht , in einer Tiefe von 150 cm. 
36. Dünne P l a t t e mit aufgebogenem Rand . (Abb. 72,8) Länge : 1,6 bzw. 1,4 cm. FO. : Kieselschicht, in 
einer Tiefe von 175 cm. 
37. P la t t enbruchs tück (Abb. 72,6). Länge: 3 cm; 2 cm; 1,5 ern; 0,8 cm; FO. : gelbe Lehmschich t un te r 
iler Asche in einer Tiefe von 180 c m . 
38. Scharnier (Abb. 71,2), gegossen, t rapezförmig , mit e inem Niet . Länge: 8,1 cm; Breite: 2,5 bzw. 
1,2 cm. Dicke: 0,1 0,2 cm. FO.: rosane , mit Asche bedeckte Schicht in einer Tiefe von 180 cm. 
39. Par fümlöf fe l (Abb. 71,1). Länglicher Löffelteil , gekerbter Griff, a m anderen Ende mi t Fa rbs to f f -
reihteil . Länge: 15 cm. FO.: gelbes N iveau unter d e m weißen Fußboden-Niveau, in einer Tiefe von 195 cm. 
40. Bodenbrnchs tück eines Gefäßes (Abb. 72,5). Gegossener Fußtei l . Verzierung: aus 4 symmetr i sch 
angeordneten, punz ie r ten Halbkreisen zusammengestel l tes Muster . Un te r l agendm. : 5 cm. FO.: un te re gelbe 
Lehmschicht , in einer Tiefe von 195 cm. 
41. U-förmig gebogene P l a t t e n - und Amorphbruchs tücke (Abb. 73,6). Länge : 2,5 cm; 2,3 cm; 5 c m ; 
2 c m ; 3,4 cm. Fo. : u n t e r Steinen, in der Schot te r fundamentsch ich t , in einer Tiefe von 200 cm. 
42. Rechteckiger , gegossener Schnal lenrahmen (Abb. 72,12). Länge: 4 cm; Breite: 2,4 cm. FO. : ge-
mischte, gelbe Lehmschieht , in einer Tiefe von 200 — 205 cm. 
43. Nagel u n d einige Bruchs tücke (Abb. 72,9). FO.: in der gelben Lehmschich t unter der aschigen, 
verkohlten Schicht, in einer Tiefe von 215 220 cm. 
44. Bruchs tücke von Fal ldeckeln (Abb. 71,4 —5). Von beiden ist der, sich an d e n Gefäßgriff a n k n ü p f e n d e 
Teil erhaltengeblieben. Das erste ist ein, sieh auf einer dünnen Bronzep la t t e zurückfliegender sti l isierter Vo-
gel köpf, das andere schließt sich mi t einem Ring an . Länge, .,: 4 cm; Höhe , : 1 cm. F O . : in einer Tiefe von 235 cm. 
45. Reifen- und P la t t enbruchs tück (Abb. 71,6; 9). Kreisförmiger Reifenteil , an der einen Seite mi t 
Verzinnungsspuren; gewölbt gebogenes P l a t t enb rachs tück . Breite,: 0,3 cm; Dicke,: 0,1 cm; hänge, : 2,8 cm. F O . : 
wie oben. 
46. Gegossenes I ' lättehen (Abb. 71,7). Länge: 2,7 cm; Breite: 1,2 cm; Dicke: 0,2 cm. FO.: wie oben. 
Grabungsfläche A"/3 : 
47. Verbrannte , schlecht erhal tene, s t a r k korrodierte Bruchstücke, Fibel (?) (Abb. 72,13). Länge: 
1 cm. FO.: Verbreimungssehicht, in einer Tiefe von 140 — 159 cm. 
48. S ta rk profil ierte Einknopff ibe l (Abb. 71,3). Länge: 4,2 cm. FO. : gelbe Lehmschicht , in einer Tiefe 
von 185 cm. 
Streufunde : 
49. Dorn (Abb. 72, 7). D a s eine E n d e endet in einem Ring . Länge: 2 cm. 
50. F l ech tke t t e (Abb. 72,3), aus d ü n n e n Fäden gef lochten . Länge: I cm. 
Das bedeutends te Stück d e r diesjährigen Grabung war eine figurell dargestel l te , gewölbte Bronzep la t t e 
(Abb. 67,1 — 18). Die Plat te ist e ine 0,04 cm dicke Weißbronze. Neben den gewölbten Figuren wurde der 
Hin te rgrund gla t t gehämmer t und er wurde m i t einer punzier ten Punk t re ihe abgeschlossen. Das Bild um-
r a h m t sozusagen eine geschraubte Säule zwischen den an beiden Seiten punzier ten Punkt re ihen . Auf-
g rund der technischen und o rnamen ta l en Eigenar ten müssen wir da rauf schließen, daß dieser Gegenstand 
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- was seine Bes t immung anbelangt — zur Schu tzwaf fenaus rüs tung gehörte.3 5 Die Vera rbe i tung des 
P la t t en randes und der m i t Emai l le ausgefül l te bronzene F ix ie rknopf (Abb. 67,15) lassen ve rmuten , daß wir 
die Bruchs tücke einer Prunkbeinschiene 3 6 ge funden haben (UBL В Typ). Dafür spr icht auch die «Dicke» der 
P l a t t e und die Höhe der Wölbung (1,5 cm). 
U n t e r unseren F u n d e n sind noch drei, s t a rk profi l ier te Einknopff ibe ln (Abb. 68,1; Abb. 71,3; Abb. 
72,1) erwähnenswer t . Die erste entspr icht dem T y p P A T E K IV. 12 = K O V R I G 54. Benachbar t e F u n d o r t e : 
Keszthely-Fenékpuszta , Zalaszántó und K o m i t a t Zala.37 Es ist allgemein akzept ier t , diesen Typ in d a s I. — I I . 
J a h r h u n d e r t u.Z. zu dat ieren. 3 8 E ine ähnliche Fibel ist auch vom Gebiet Ba rba r i cums her bekann t . 3 9 M. 
Pá rducz h a t diese in die Mit te des 11. J a h r h u n d e r t s u.Z. da t ie r t . 4 0 Dasselbe Exempla r k a m auch im 3. 
Tumulus von Pördefölde4 1 vor, und dieses ä u ß e r s t abgenutz te Stück kann mit Sicherheit in das E n d e des 
II . J h s . da t ie r t werden.4 2 E s ist also wahrscheinlich, daß das Zalalövőer Stück aus dem E n d e des I I . 
Anfang des I I I . Jhs . s t a m m t . 
Das zweite S tück ist ebenfalls eine s ta rk profi l ierte Einknopff ibe l , nur der Fußte i l ist t r apezförmig , 
mi t Zickzacklinien-Verzierung. Es entspr icht d e m T y p von P A T E K IV. T. 14 = K O V R I G 1 6 1 . E s ist keine zu 
häufige Form, 4 3 die un längs t W. J o b s t in die Per iode vor der zweiten Hä l f t e des 1. J a h r h u n d e r t s bis zum 
dr i t t en Viertel des I I . J a h r h u n d e r t s datierte.4 4 
Das dr i t t e E x e m p l a r ist ein sehlecht e rha l ten gebliebenes, s t a rk korrodier tes Stück. E s entspr icht 
dem T y p von P A T E K I V . T . 1, 6 = K O V R I G 45. E s ist (1er verbrei te te t« pannonische Typus. Naheliegende 
F u n d o r t e von Fibeln ähnl iehen Maßes sind: Kesz the ly -Fenékpusz ta , Savaria, Nev iodunum u n d Poeto-
vio.45 Sie k a n n in die Mi t t e des I I . Jh s . da t ie r t werden.4 6 
K. Szabó 
E I S E N U N D V E R W A N D T E S 
Die Funde konn ten aus technischen Gründen nicht nach den erst später e rarbe i te ten Per ioden gesonder t 
werden. Die drei Gruppen ( • , -f-, Д ) e n t s p r e c h e n d e n Perioden e twa fo lgendermaßen: die erste Gruppe u m f a ß t 
die Per ioden bis zur Mit te des 2. Jh . , die zweite die Per ioden e twa bis zum Ende des 3. J h . oder bis z u m Anfang 
des 4. J h . , und die d r i t t e Gruppe die spä tan t ike Zeit. 
Gruppe • (Abb. 74.) 
1. Spieß, 14,3 c m lang. 
2. Teil eines Schlosses, 6 c m lang. 
3. Teil eines Schlosses, 6,5 cm lang. 
4. Sichel, F r a g m e n t , 13,3 cm lang. 
Außerdem Nägel (mit den F r a g m e n t e n 23 St.), Sp ießf ragmente (3 St.), Ringe und u n b e s t i m m b a r e 
F ragmente . 
Gruppe + (Abb. 75.) 
5. Stemmeisen, 18,6 cm lang. 
6. Teile eines Schlosses, 7,2 bzw. 6,7 c m lang. 
7. Nägel 5,4 u n d 5,3 cm lang. 
8. P la t t e , F r a g m e n t , 9,6 cm. 
9. Nägel, 6, 1 c m lang. 
10. Schlüssel, 7 cm. 
11. P la t t e , F r a g m e n t , 2,5 cm. 
12. Nägel, 10,2 cm. 
13. R ing mit Schlinge, Dom. 6,5 cm; 8 c m lang. 
14. Messerf ragment , 10 cm. 
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Abb . 73. 1: K / l . ; 2, (i: K /2 . ; 3: A/V.; 4 - 5 : B /VI I I . 
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15. Spieß, 14,6 cm. 
16. Messerfragment , 13,2 cm. 
17. P la t te , F r a g m e n t , 10,3 cm. 
18. Dolch, zweischneidig, F r a g m e n t , 10 cm. 
Außerdem Schlüssel, wie Nr . 10. (8,7 cm), Nägel (44 St.), Messer-, Spieß- und sonstige unbes t immbare F r a g -
mente (22 St.). 
Gruppe A (Abb. 76.) 
19. Nagel, 14,2 cm. 
20. Nägel, 8,8 cm. 
21. Messerfragment , 12,7 cm. 
22. Klammer , F ragmen t , 7 cm. 
Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricae 30, 197S 
4 2 0 RÖMISCHE F O R S C H U N G E N IN ZALALÖVÖ 11170 
23. P la t t e , Fragment , 5,8 cm. 
24. Ring, F ragmen t , D m . 3,8 em. 
Außerdem Nägel (20 St.), Messer-, Ring- und sonst ige F r a g m e n t e (34 St.). 
Cr!/. 
L A M P E N 
Grabungsfläche K/2: 
1. Bruchs tück des Diskusses einer F i r m e n l a m p e К 7,5 ein, Material ro t (Abb. 77,1). 
2. Nasenbruehs tüek einer Volutelampe. 5 , 4 x 2 , 6 x 0 , 3 em, Material rot, a u ß e n rot bemal t (Abb. 77,2). 
3. Diskus- und Sei tenbruchstück einer L a m p e . 4 , 3 x 2 , 4 ein, R — 8 cm, Mater ia l rot, außen rot gemalt 
(Abb. 77,3). 
4. Bruchs tück des Diskusses einer Rel ie f lampe. 4 , 0 x 2 , 4 cm, R 8 cm, Mater ia l rot, röt l ich-braune 
Bemalung. Von der Dars te l lung ist ein P fe rde fuß s ichtbar . Ivány i I I . Typ, T. XV. 5.47 (Abb. 77,4). 
Grabungsfläche K/3 : 
5. Bodenbruchs tück einer F i rmenlampe . 5 x 4 cm, R 0 cm, Material ro t , a m Boden zwei konzentri-
sche Kreise (Abb. 77,5). 
Grabungsfläche K/8: 
0. Bruchs tück einer F i rmenlampe. R 7,5 em, Länge =-- 10 em, Mater ia l rot . Iványi X V . Typ . T. 
X L V I I I . I.48 (Abb. 77,6). 
7. Bruchs tück einer Fi rmenlampe. R - 6,8 em, Länge = 10 ein, Mater ia l ro t . Iványi X V . Typ. T. 
X L V I I I . I.49 (Abb. 77,7). 
8. Bruchs tück einer F i rmenlampe . R 6,3 em, Länge = 8 cm, Material r o t . Am Diskus verwaschene 
Maske, am Boden in drei konzentr ischen Kreisen FORTIS-S tempel . 5 0 (Abb. 77,8). 
Grabungsfläche Bf VI : 
9. Lampenbruchs tück . 4 , 8 x 4 , 3 cm. R 0 em, Material ro t . (Abb. 78,1). 
47
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Grabung s fläche CfVI : 
10. Bruchs tück einer Volute lampe mi t Relief. 10,5 X 8 x 4,3 cm. 1 1 = 8 cm, Material gelbrosafarben, außen 
bordorot , glänzend (Abb. 78,2). 
11. Bruchstück einer Rel ief lampe. 6 x 3 , 2 cm, R 6,5 cm, Material gelbrosafarben, m i t R o t bemal t . 
Am Diskus der Kopf und zwei Füsse eines Bockes s ichtbar . I v á n y i I. Typ. T. VI I I. 9.51 (Abb. 78,3). 
Grabungsfläche Fjl II : 
12. F i rmenlampe. К 4,9 cm, Länge 7.5 cm, Höhe 2,6 cm, Material rot . Am Boden C F R I A L / S-
Stempel in drei konzentr ischen Kreisen. Iványi XV. Typ. T. X L V I I I . I.52 (Abb. 78,4). 
T O N K N Ö P F E , SP 1ND E L K N Ö P F E 
1. Spindelknopf aus K/2. R 3,8 cm, Höhe 1,5 ein, Material hellgrau, glimmerig, F o r m : abge-
f lach te Scheibe. (Abb. 78,5.) 
2. Spindelknopf aus K/3 . К 3,4 cm, Höhe 2,5 cm, Material schwarz, grob, Form: leicht achteckige 
Kugel (Abb. 78,0). 
Tonknöpfe aus der Grabungsfläche K/7.: 
3. 3 , 3 x 3 , 1 x 1 , 6 cm, Material hellgrau, glimmerig. F o r m : abgef lacht , a n der einen Seite in der Mitte 
runde E in t i e fung und im rechten Winkel einander kreuzende Finkrä tzungen (Abb. 78,7). 
4. 3,1 x 2 , 9 x 1 ein, Material hellgrau, glimmerig. Form: abgef lacht , Boden f lach, Decke konvex mit 
t iefem, kreuzförmigem Einschni t t (Abb. 78,8). 
K E R A M I K E N 
Barbotineverzierte Gefässe Dünnwandige Keramik 
1. Bruchstück eines dünnwandigen , hellgrauen, in Barbot inetechnik angefer t ig ten, mi t T r a u b e n und 
Stengelbeeren verzierten Gefäßes von feinem Material , außen mi t dunkelgrauem Bezug aus K/3. Munddm. : 
8 cm. Die nahe Analogie seiner Verzierung kennen wir von mehre ren pannonischen Fundor t en ; die genaue 
Analogie des Gefäßes aus Szombathely 5 3 (Abb. 78,9). 
2. Bruchstücke eines dünnwandigen , hellgrauen, in Barbot inetechnik angefer t ig ten, mi t Stengelbeeren 
verzier ten Gefäßes von fe inem Material, außen mit dunkelgrauem Bezug aus den Grabungsf lächen C/I I I . 
Munddm. : 8 cm. Am Bruchstück Spuren von Henkelansatz . Seine nächst l iegendste Analogie ist a u s E m o n a 
bekannt . 5 4 (Abb. 78,10). 
3. Zwei Stücke eines dünnwandigen , bellen, gelblichen, außen rot bemal ten , barboti ne verzierten 
Gefäßes fe inen Materials 3,1 x 4 , 9 ein und 2,8 X 1,9 em. (Abb. 78,1 1). 
Gefäße mit eingestempelter Verzierung 
1. in den A / V I I I und С/VI sowie auf der Fläche F kamen als S t reufunde die Stücke desseben Gefäßes 
zutage. Material gut geschlämmt, hellgrau, außen glänzend, mi t dunke lgrauem Bezug. Sehüsseltyp: Drag . 37., 
Munddm. : 20 cm. Verzierung: aus kleinen Vierecken bestehende Hufeisenformen, da r in Rosetten. (Abb. 79,1). 
2. Von A / V U I . Bodenbruehs tück einer eingestempelt verzier ten Schüssel. Material gut geschlämmt , 
hellgrau, a u ß e n glänzend, mi t dunkelgrauem Bezug. Maße: 8,4 X 4.4 X 0,5 cm. 1 )ie eingestempelte Verzierung ist 
auf der inneren Fläche des Schüsselbodens ein einziges Element einer Eierreihe. (Abb. 79,2). 
Aus C/I — 11. kennen wir die Bodenbruchs tücke zweier eingestempelt verzierter Schüsseln. Der Ton 
beider S tücke ist gut geschlämmt, hellgrau, außen mi t glänzendem, schwarzem Bezug. 
3. I )ie Maße des einen Stückes sind : 12 X 7 X 0,5 cm, das Muste r bef indet sich in der Mitte des Bodens: 
zwei, sich mi t ihrer Spitze berührende Dreiecke, an die freien E n d e n der Dreiecke schließen sich bre i te Blatt-
motive an . Die nahe Analogie dieser Blä t te r kennen wir aus Szombathely.5 5 Die Dreiecke und den un te ren Teil 
der B lä t t e r verziert eine Punktre ihe . (Abb. 80,1). 
4. Das andere Bodenbruchstück ist 12 X 9,3 X 0,6 cm. Hier sind drei, hufeisenförmige Motive eingestem-
pelt, die E n d e n der Hufeisen setzen sieh in B l a t t f o r m for t . (Abb. 79,3). 
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Mit Gemmenabdruck verziertes Gefäß 
Alis C/I . kamen die Bruchs tücke eines m i t Gemmenabdruck verzierten Gefäßes zutage. Die For in des 
Gefäßes ist Drag. 37. (Abb. 80,2.), das Material ist gut geschlämmt, fein, die F a r b e orange, mi t g länzendem, 
orangefarbenem Bezug. Munddm. : 20 cm. Von den drei Bruchstücken sind zwei zusammengehörende R a n d -
bruchstücke , 5 , 5 x 4 , 7 x 0 , 8 cm u n d 5 , 7 x 2 , 3 x 0 , 8 cm und ein kleineres Sei tenbruchstück, das au fg rund seines 
Materials und seiner Dicke ebenfal ls zu diesem Gefäß gehören konnte , und dessen Maße 1 ,6x2 ,7x0 , (5 cm sind. 
Am Sei tenbruchstück eine, ein < Hied einer Eiergir lande nachahmende, aus kleinen Würfe ln bestehende, hufeisen-
förmige, e ingedrückte Girlande (Abb. 80,3.). U n t e r dem hervorspringenden Rand des Gefäßes folgt ein g la t ter Teil, 
nach einem waagerecht e inget ief ten Streifen folgt d a n n die Verzierung. In der ersten Reihe des Musters wechseln 
sich die Abdrücke von mit umgekehr ten 5 - F o r m e n ausgefül l tem eingestenipeltem Dreieck und einer Kentauer -
gemm e a b (Abb. 80,4.). Auf den gefundenen S tücken gibt es drei Gemmenabdrücke , leider ist aber keiner voll-
kommen heil. Das Maß der Gemme konnte ca. 1 3 x 9 m m sein. Sie stellt einen nach rech ts gerichteten, 3/4 nach 
hinten gewand ten K e n t a u r dar , der in der rech ten H a n d irgendeinen < Jegenstand (Felsen?) häl t und sich mi t der 
l inken H a n d auf einen geraden Gegenstand (Stab ?) stützt .5 0 1 lie erste Zierreihe t r e n n t auf dem Gefäß ein waage-
rechter , e inget ief ter Streifen von der zweiten Reihe. 
I n der zweiten Reihe var i ier t der Gemmenabdruck mit einem anderen Muster : ein Viereck mit kreis-
förmigem, innen b la t t a r t ig gegliedertem Motiv. 
Aus Pannon ién waren uns bisher zweierlei Gemmen-Gefäß typen bekann t . Bei dem ersten T y p wurde 
der Abdruck der Gemme als Meisterzeichen b e n u t z t bei den S tücken von Gellérthegy-Tabán5 7 und Tác.5 8  
I m Falle des zweiten Types wurde er als o rnamenta le Verzierung angewendet Aquincumer Stücke.5 9 Von den 
zwei Stücken aus Aquincum zeigt das Aesculapius und llygieia darstel lende Geimnengefäß wegen seines Mate-
rials, seiner F o r m und Verzierungsart eine n a h e Verwandtschaf t mit unserem Exemplar . 
Gußform 
In der Grabungsf läche C/V1II . kam eine Gußform zutage, deren Maße 4,5 X 3,8 X 1,4 c m betragen. Ihr 
Material ist gelbweißer, weicher Mergel. An der einen Seite eingetieft und mit Kerbung verzierter runder R a h m e n 
und Stiel, an der anderen Seite der obere Teil eines ähnlich runden Rahmens . R 1,6 cm (Abb. 80,5.). 
lieibschale mit Stempel 
1. I n K/3 , k a m ein 16 c m großes Stück des Randes einer Reibschale mi t ea. 40 cm Dm. zutage. (Abb. 
81,1.) Der Stempel bef inde t sieli auf dem Rand , in zwei Reihen. 11er A n f a n g und das E n d e der Stempel ist wegen 
der Biegung des Tellerrandes nicht genau wahrnehmbar . Ihr Maß ist ca. 6 x 1 , 5 cm, die Buch t s t aben sind in 
beiden Reihen 1 c m groß. Aufschr i f t : AGILIS . F / FLOS, den weiteren Teil des zweiten Stempels fül l t ein Ölzweig 
aus. Die Parallele des Stückes ist aus Szombathely b e k a n n t : . . . OS / AGI LIS F CCS,00 wobei CCS Colonia Claudia 
Savaria bedeuten kann. 6 1 Diese Auf lösung und die Iden t i t ä t der S tücke mach t die savariensische Beziehung 
unseres Tellers wahrscheinlich. Auf d e m Szombathelyei ' Exempla r sind d ie /S tempel dieselben, nur ihre Reihen-
folge ist umgekehr t . 6 2 
2. Das andere Reibschalenbruchstück s t a m m t aus C/VIf . Es ist das ca. 8 cm große R a n d - und Seiten-
bruchs tück eines Tellers mit einem Dm. von ca. 32 c m (Abb. 81,2.). Das Material ist fein, die F a r b e beige, innen 
kieselig. Die Stempel sind a m R a n d auch hier senkrecht angebrach t worden, ihr E n d e ist verwaschen, ihre 
Maße sind: 3 , 5 x 2 , 1 cm und 4 , 3 x 2 , 2 cm, die Buchs taben sind I cm hoch. Der obere Stempel stellt einen Pf lan-
zenzweig dar , auf dem unteren sind die Buchs taben Т.К.С sichtbar, über und unter den Buchstaben ist eine 
Lorheerb la t t Verzierung sichtbar . Zwischen den Buchs taben gibt es ein dreieckförmiges Trennzeichen. Der 
Stempel hat keine Analogie. 
B R U C H S T Ü C K E I N E R V E N U S T E R R A K O T T E 
Das Bruchs tück einer F rauen te r rako t t ens t a tue . Maße: 8 , 8 x 3 , 9 x 3 , 0 cm. Das Material : feine, dunkel-
braun-rötl ich gebrannte , kompak te Terrakot te , mi t Spuren eines weißen Bezuges. A m Kopf runder kranzar t iger 
Kopfschmuck 6 3 mit nach beiden Seiten herabhängender Bandzierde. Die Haare u m r a h m e n das Gesicht in der 
Mit te gescheitelt , h in t en sind sie zu einem Dutt g e k ä m m t . Das Geschieht ist schmal, länglich, die Augen deu ten 
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die be iden Lider an, der Hals ist schlank. Der Oberkörper ist nackt, die rechte H a n d hebt sie im Ellbogen gebogen 
zur B r u s t (an der H a n d ba t sie nur vier Finger), die ande re Hand hä l t sie a m K ö r p e r herabhängend. Ih r Körper 
biegt sich in feinem Bogen leicht n a c h vorne.64 
Die S ta tue t t e k a m neben d e m gewölbten K a n a l (A/V) zutage, sie ist kein Grabfund, sondern konnte 
en tweder im Lara r ium oder im Hei l ig tum als eine Vot ivgabe stehen.6 5 Die auf den Ter rako t ten und kleinen 
Bronzes ta tuen am häuf igs ten dargeste l l ten Göt ter sind Venus und Mercurius. Die nackte Venus wurde in den 
folgenden beiden Posen a m ehesten dargestel l t . Die eine Darstellung ist der Bade typ , mi t der einen Hand den 
Schoß, mi t der ande ren die Brust verdeckend, ihr Kleid ist auf eine nahes tehende Vase geworfen. Die andere 
Darstel lungsform ist die Anadyomene, wobei kein Kleid dargestellt wird, die H ä n d e hä l t sie genauso wie bei der 
ande ren Darstellung.66 1 )a unsere S t a t u e nur von der I l ü f t e aufwär t s erhal tengebl ieben ist, können wir nicht mi t 
Sicherhei t sagen, zu welchem Typ diese gehörte . Die Te r r ako t t ens t a tuen sind im allgemeinen hohl, einen vollen 
Mercurius-Kopf kennen wir aus Aquincum. 6 7 Der auch auf unserer S t a t u e s ich tbare weiße Bezug kann der l iest 
des Kalkbades sein, worin die Te r r ako t t en vor der Bemalung eingeweicht wurden.6 8 
E. Maróti 
SI LVANUS-ALTAR 
Am 21. J u n i 1976 kam in der südlichen H ä l f t e der Grabungsf läche C/ I — I I . in einer ausgebrannten 
Grube , in einer Tiefe von 90— 120 c m ein kleines Al ta rb ruchs tück mi t einigen l igat ier ten Buchs taben zutage 
(siehe Abb . 82.). 
Beschreibung: Aus weißem Kalks te in gehauener Altar, an der Decke seines Abakus ' ein Fokus, a u s 
dessem Boden die Brei te des Altars be s t immt werden kann . In der Ecke des A b a k u s ' wurde ein Akroter ion ge-
h a u e n ; daneben ist d a s mi t zwei, n icht zu tief gekerbten Linien verzierte Bruchs tück der Zierde in der Mi t t e 
s ich tbar . Nur die Vorderseite des Al ta r s ist b 'hauen. Das Gesims bes teh t aus drei Gliedern; die Hilfslinien der 
Buchs taben sind gu t s ichtbar . Die Rücksei te des Al ta r s ist grob, g l a t t gearbei te t worden. Die rechte Hä l f t e 
des Bruchstückes ist weiß gebrannt , e t w a parallel zur Bruchlinie. Die Dicke der gebrannten Fläche ist, wie 
wir d a s aus dem abgebrochenen Bruchs tück sehen können, etwa 2 m m . Die Brandspu r ve r jüng t sich auf der 
Rücksei te , auf d e m Abakus und auf der Bruchfläche ist sie nicht s ich tbar . 
Maße: g röß te Höhe des F r a g m e n t s 135 mm, größte Gesimsbreite 90 mm, Dicke 100 mm. Nach Ergän-
zung ist die Höhe unbes t immbar , die Gesimsbreite ISO mm, a m R u m p f 130 mm. Ergänzung der Aufschr i f t : 
a u f g r u n d der B u c h s t a b e n . . . ANO k a n n der Name von Vulcanus und Si lvanus in Frage kommen. I m Verlaufe 
der Ergänzung ha t es sich aber herausgestel l t , daß der Name von Vulcanus n ich t in die erste Zeile h ine inpaßt . 
Die zweite Reihe k a n n aufgrund der Angaben nicht e rgänzt werden. Die Ergänzung ist also [Si lv jano . . . 
Fundumstände: In C/I. g ib t es in einer Tiefe von 40 cm eine 1 0 0 x 2 0 0 cm große, ovale, ve rb rann te 
Grube, unmit te lbar u n t e r der Marcus 'sehen Verwüstungsschicht . In der Auf fü l lung der Grube gab es sehr viel 
K e r a m i k und einige hineingeworfene Steine. N W von der Grube waren je 3 Ziegel in drei Reihen gelegt, teilweise 
bruchstückar t ig , m i t Mörtel Übergossen, unmi t t e lba r sich der H a u s m a u e r aus d e m I — II. J a h r h u n d e r t anleh-
nend , die ganz bis zur f rühen S t r aße reichte. Das I 'aar dieser Mauer ver läuf t im SO-Ende des Abschni t tes , 
parallel zur Straße. U n t e r der Grube f a n d m a n noch weitere drei Gruben . 
Es könnte die Möglichkeit bestehen, daß die Grube, das Al t a rb ruchs tück und das Ziegelfundament in 
eine kultische E inhe i t gehörten. Das ist aber au fg rund folgendem nicht vors te l lbar : die Grube konnte au fg rund 
der vielen Keramikbruchs tücke und der hineingeworfenen Steine wahrscheinl ich eine Abfal lgrubc sein. Das 
Al ta rb ruchs tück [»aßt sich gut den f r ü h e r ebenfalls in diesem Abschni t t ge fundenen gehauenen S te in f ragmenten 
an , die auf keinen Fall zur f rühen Siedlung von Pfah l -Lehmkons t ruk t ion gehören konnten . Die großen Unter-
schiede zwischen Al tar- und Ziegclausmaßen machen eine Zusammengehörigkei t auch nicht wahrscheinlich, und 
z u m Schluß auch ihre Placierung im R a u m läßt keine kultische Verwendung zu. 
I lie Abfal lgrube kann z u s a m m e n mit den Ziegeln am ehesten als ((in Teil eines Brotbackofens vorgestellt 
werden. I ber dem Niveau folgte schon die Vernichtungsschicht , daher konn te der Oberbau nicht wahrgenommen 
werden. 
Ä. M. Nagy 
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d i s c u s s i o 
L. T Ö R Ö K 
b e m e r k u n g e n z u m p r o b l e m d e r « r ö m i s c h e n » 
g r ä b e r f e l d e r v o n s a y a l a ( n u b i e n ) * 
An der archäologischen Rettungsaktion der UNESCO in Nubien beteiligte sich Österreich 
1961 —1964 mit Ausgrabungen im Gebiet von Savala, südlich des 1. Kataraktes . 1 Die Bewertung 
der f rüher erschlossenen Eunde steht der Fachwelt seit 1966, die Publikation des «römischen 
Locandaviertels», das an dem westlichen Ufer freigelegt wurde, seit 1967 zur Verfügung.2 Jetzt 
legt Dr. Fathi Afifi Bedawi — hei den Ausgrabungen Inspektor der Egypt ian Depar tment of 
Antiquities — die «römerzeitlichen» Einzelgräber und Gräberfelder dar. Aus der allgemeinen Ein-
leitung (S. 7—10) und den dazu gehörenden Abbildungen 1—4 erfahren wir, daß die Bestat tungen 
am östlichen Ufer, gegenüber dem «Locandaviertel», in zwei Regionen vorgenommen wurden: 
«Gräberfeld A» besteht eigentlich aus 15 Einzelgräbern (mit 20 Skeletten), die im Gräberfeld der 
C-Gruppe verstreut waren. Unter den 20 Skeletten fand man 11 Männer im Alter zwischen 20 und 
40 Jahren , 7 Frauen im gleichen Alter und 2 Kinder . Nach J . Jungwirth sind darunter 8 kauka-
soide, 2 negroide und 9 «Mischlings»-Typen. Die Gräberfelder С/Г—C/1V lagen davon 800 m süd-
lich entfernt , und stellten nichts anderes dar, als 4 Tumuli von verschiedener Größe (in denen 
insgesamt 367 Besta t tungen erschlossen wurden). Nach Meinung des Autors erfolgten die Bestat-
tungen aus dem Mit telpunkt der Tumuli ausgehend, etwa in konzentrischen Kreisen. Im C/I 
befanden sich 65 Skelette: 33 Männer im Alter zwischen 20 und 60 Jahren, 24 Frauen (zwischen 
20 und 30) und 8 «von jungen Menschen unter 20 Jahren, jedoch keine von Kindern unter 14 
Jahren». Dem Typ nach waren darunter 47 kaukasoide, 2 «Mischlinge» und ein negroider Typ. 
Im C/II wurden 136 Skelette freigelegt, die anthropologischen Untersuchungen sind noch im 
Gange.3 Was bereits feststeht , ist, daß das Durchschnittsalter bei beiden Geschlechtern um 20—30 
Jahre lag, keine der Kinder war unter 6 Jahre . C/I I I bestand aus 136 Grabkammern mit 169 
Skeletten; Grabzeichnung und anthropologische Auswertung fehlen. Hier fiel den Archäologen auf, 
daß die Zahl der Frauen- und Kinderskelette sehr niedrig war. Der Grabkomplex C/IV konnte 
wegen zu hohen Wasserspiegels nicht dokumentiert werden. Grabtypen: 
Г.: eine 180—230 cm lange, 40—50 cm breite, 60—75 cm tiefe Grabgrube, auf der Ober-
fläche mit 4—5 großen Steinplatten bedeckt, darüber befand sich der Graboberbau, der Bruchstein-
Tumulus mit einem Durchmesser von 4 — 5 m, während der Freilegung betrug seine Höhe 50 cm 
(Gräber A /36-38) . 
* F A T H I A F I F I B E D A W I : Die römischen Gräberfel-
der von Sayala-Nubien. Ber ich te des Österreichischen 
Na t iona lkomi teesde rUNESCO-Akt ion fü r die R e t t u n g 
der nubischen Al t e r tümer VI . — Österr . Akad. d. 
Wiss. Phi l . -his t . Kl . Denkschr . Bd . 126. Wien, Vorlag 
der Öster r . Akad. d. Wiss . 1976. 99 S., 54 Abb. , 
d a r u n t e r 3 Fa l tka r t en , 34 Taf. 
1
 S. J . L E C L A N T : Or ien ta l i a 3 2 ( 1 9 6 3 ) 9 6 ; 3 3 ( 1 9 6 4 ) 
3 5 6 ; 3 4 ( 1 9 6 5 ) 1 9 2 ; 3 5 ( 1 9 6 6 ) 1 4 6 ; 3 6 ( 1 9 6 7 ) 1 9 9 2 0 0 ; 
3 8 ( 1 9 6 9 ) 2 7 6 ; M . B I E T A K : Die österreichische Feld-
forschungstä t igkei t im Dis t r ik t Sayala (V. A. R . ) . 
Anz . d. Phil .-hist . Kl . d. Österr . Akad. d. Wiss . 108 
(1971) 2 3 4 - 247. 
2
 M. BIETAK: Ausgrabungen in Sayala-Nubien 
1961 1965. Denkmäler der C-Gruppe und der Pari-
Gräberku l tu r . Österr. Akad . d. Wiss. Phi l . -his t . Kl. 
Denkschr . Bd. 92; K. KROMER: Römische Weins tuben 
in Sayala (Unternubien) , ibid. Bd . 95. 
3
 Cp. W. EHRGARTNER: Österreichische Ausgra-
bungen in Ägypt isch-Nubien. A n t h r . Not izen. Anthr . 
Anz . 29 (1965) Oktober 47ff. 
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II . : Felsspaltengrab (Bestat tung in natürlichen Felsspalten), das ist der f rüheste Grabtyp. 
Dem folgt der Typ I I I , durch das Grab A/114 vertreten: sich um das Felsspaltengrab gruppierende, 
aus Bruchstein verfertigte Kammern . Graboberbau: Sand- und Bruchstein-Tumulus. Typ IV: 
Die vier großen Grabgruppen C/I—C/IV scheinen die jüngsten zu sein. Sie sind Agglomerate von 
Grabkammern: «die Kammern wurden auf den blanken Felsboden aus Steinen gebaut». Die meisten 
Kammern waren mi t großen Steinplatten, die Komplexe mit je einer niedrigen (abgeschliffenen) 
Tumulusaufschüt tung aus Sand u n d Klaubsteinen bedeckt. Bei den Typen l und I I lagen neben 
dem Skelett Grabbeigaben. Bei den Typen I I I und IV gab es keine, beim Typ IV legte der Autor 
am Rande des Tumulus auf Opferstellen hinweisende Funde frei (S. 13—17). In jedem Gräberfeld 
kommen sowohl Einzelbesta t tung als auch Doppelbestat tung und Mehrbestat tung (drei Beiset-
zungen in einem Grab) vor. In den C/I—C/IV waren auch Sekundärbestat tungen nachzuweisen: 
an den Rändern der Tumuli fand man fragmentarische Skelette, die in die kleinen Kammern 
hineingeworfen waren. Die gestreckte Rückenlage überwog: Hände neben dem Körper oder auf 
dem Oberschenkel. Hinsichtlich der Grab- und Skelettorientation war keine Regelmäßigkeit zu 
erkennen. Es gibt auffallend viele schwere — teils tödliche — Verletzungen (S. 18—22). 
Auf den Seiten 23—29 befindet sich die Beschreibung der Funde. Keramik wurde nur in 
den Gräbern des Gräberfeldes A freigelegt. Im C/I— IV kamen in den Gräbern nur solche Scherben 
zum Vorschein, die Reste von Gefäßen sind, die nach der Beisetzung über dem Graboberbau auf-
geopfert, d. h. zerschlagen wurden. Hierbei sind auch die in der Opfernische freigelegten Keramiken 
interessant: Amphoren, Schalen (meroitische Typen), Krüge usw. Als Grabbeigabe dienten Stan-
dard-Perlen, ein Skarabäus aus Fayence mit einem Negerkopf an der Vorderseite, ein Fingerreif, 
ein Daumenschutzring und ein Elfenbeinwürfel. Von der Chronologie des Gräberfeldes: Der 
Fundstoff kann auf Grund der Analogien auf das 2. —3. Jahrhunder t datiert werden. Der Typ 
des Gräberfeldes С ist von besonderer Art, es ist weder «kuschitisch», noch gehört dem Typ der 
X-Gruppe an. Die Besta t te ten des Gräberfeldes A sind — in Anbetracht ihrer Verletzungen -
«. . .der einheimischen Bevölkerung an der offenen römischen Südgrenze zuzuordnen. Die gehören 
somit der Zeit vor 274 n. Chr. an». Auch die Komplexe C / I—II I sind von militärischem Charakter; 
im Falle der C/I— 11 handelt es sich «um Friedhöfe der militärischen Hilfstruppeneinheiten nach 
der Wiedererrichtung der Grenze unter Probus» (um 276); zu C/I I I Dr. F. А. В. :«nachden schweren 
Kriegsverletzungen der Besta t te ten gehört er der Zeit knapp vor dem Zurücknehmen der Grenze 
durch Diokletian im J . 298 n. Chr. an» (S. 40—48). 
Die zweite Hälfte des Buches ist der Materialteil. Die S. 53—99 sind der archäologischen 
Beschreibung der freigelegten Gräber gewidmet: Geschlecht, Alter, anthropologischer Charakter 
des Toten, Grube; Oberbau; Angaben über die Art der Bes ta t tung und der Beigaben — meist 
in Fo rm einer Grabzeichnung. 
Für das Buch von Dr. Ea th i Afifi Bedawi ist sowohl was die Beschreibung und die Typo-
logie, als auch die Ausführung der Illustrationen betr iff t , eine große Akribie charakteristisch 
(abgesehen von einigen Druckfehlern: S. 38, 2. Zeile: s t a t t Taf. 33 steht 32, S. 48, 8. Zeile von 
unten steht s ta t t 276, 267; S. 95, r . Sp. 3. Zeile: s ta t t Abb. 22 stellt 25). Hinsichtlich des besonderen 
Charakters der Gräberfelder von Sayala wird dieses Werk von der Nul Jen-Forschung als äußerst 
wertvoll betrachtet . Zu den Enigmas der spätmeroitischen Zeit und der Epoche der X-Gruppe 
gesellen sich durch die Forschungsergebnisse von Sayala neue Rätsel. Hoffentlich betrachtet 
es der Autor als keine Krittelei, wenn der Rezensent im folgenden seine Zweifel darlegt, die in 
ihm auf Grund der Interpreta t ion des Autors aufgestiegen sind, und wenn auch eine andere Inter-
pretationsmöglichkeit aufgeworfen wird. 
Die außerordentliche Anordnung von C/I —IV ents tand nach Meinung des Autors folgen-
dermaßen: «diese Anlagen wurden von innen nach außen erweitert, und zwar meist in konzentri-
schen Kreisen um einen Mittelpunkt» (S. 10); eine Ausnahme ist zum Teil Gill, in dem «durch 
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den stufenförmigen, teils zerklüfteten, Felsen ergaben sich Schwierigkeiten fü r die Anlage. Man 
errichtete deshalb die Gräber unregelmäßig und in aufgelockerter Form, wie es der Boden gerade 
erlaubte» (S. 11). Obwohl dies auch eine Methode der Erweiterung der Gräberfelder sein konnte, 
soll auch eine andere Methode in Erwägung gezogen werden, wodurch die soziologische «Rekon-
struktion» der hier bestatteten Gemeinschaft nicht in dem Maße erschwert wird. Durch die Abson-
derung der durch die Orientierung der Grabgruben und der Skelette zusammenhängenden Gruppen 
können nämlich alle Gräberkomplexe in kleine, je eine Familie (?) enthal tende Gruppierungen 
eingeteilt werden; durch die einzelne und gesamte Erweiterung dieser ents teht ein ganzer Gräber-
komplex. Die Gruppen scheinen — wenn man sie anthropologisch untersucht — tatsächlich als 
Familien zu verhalten. Die Angaben der nächsten stichprobenweise zusammengestellten Familien 
kann der Leser anhand des Materialteiles kontrollieren: C/I: (17. 16, 21); (12, 13, 14, 15); (28, 29, 
19, 39); (44, 43, 42, 40, 38); (35, 36); (46, 48, 49); (45, 47, 62). 
C/II scheint noch günstiger für die Unters tü tzung dieser Hypothese zu sein, einige «Fami-
lien» von hier: C/II : (117, 118, 119, 120. 121); (115, 116); (122, 123, 124); (125, 126, 127); (113, 114); 
(110,111,112,128); (100,101,105,106,109); (65 ,66 ,67 ,68 ,69 ) ; (70,71). Die hier skizzierten 
Vorstellungen kann eventuell der Gräberkomplex A/114 belegen - dessen «Übergangscharakter» 
auch vom Autor betont wird —, er befindet sich in dem Gräberfeld A, das nach Meinung des 
Autors als früheste dat ier t werden kann, und ethnisch den Einheimischen gehörte. Hier steht jeder 
beliebige C-Typ (von I his IV) in verkleinerter Form vor uns: in je einer N-S orientierten Kammer : 
ein etwa 30—40jähriger kaukasoider Mann bzw. eine 25jährige kaukasoide Frau , Schädel im Süden; 
ihnen gesellen sich in einer gemeinsamen K a m m e r drei Skelette: eine 25jährige Frau, ein 25jähriger 
Mann, ein 13jähriger Junge, alle drei «Mischlinge», Grabkammerorientat ion N-S, Schädellage 
gemischt. Zu den drei Kammern ist südlich eine Sekundärbestat tung hinzugefügt, in einer kleinen 
ovalen Kammer befinden sich die hereingeworfenen Knochen einer etwa 40jährigen kaukasoiden 
Frau. Dies alles befand sich un te r einem gemeinsamen Sand- und Bruchstein-Tumulus (Dm.: 
4,5 m). Das ist zweifelsohne der Keim des R i tus von C/I—IV. Wenn dies aber der Wahrhei t ent-
spricht, so soll die Schlußfolgerung gezogen werden, daß in den C/I bis C/IV eine ethnologisch 
einheitliche Bevölkerung besta t te t ist. — Die kleineren Anomalien sind nicht zu vermeiden, 
wenn man die Zeitspannen zwischen den Besta t tungen der Familien bzw. der Familienmitglieder 
in Betracht zieht. Offene Fragen bleiben jedoch immer noch. Womit ist die verschiedene Orientie-
rung der einzelnen Gruppen zu erklären? Wie entstanden die die einzelnen Gräberkomplexe bedek-
kenden gemeinsamen Tumuli ? 
Die zwei Formen der Opferbeigaben sind sehr interessant. Die über dem Grab zerschlagene 
Keramik ist auch anderorts — obwohl in viel vornehmerer Form — anzutreffen: in den Kammern 
der spätmeroitischen Pyramiden von Sedeinga wurden nach der Beisetzung absichtlich reich 
ägyptische Glasgefäße zerschlagen. Von den mehr als 3000 Fragmenten aus der Pyramide WT 8 
wurden bisher rund 30 außerordentlich schöne Gefäße rekonstruiert.4 Dieses Grab bildet die 
späteste Besta t tung des Nekropolis von Sedeinga,5 d. h. sie kann ca. auf die Mitte des 4. Jh . 
dat ier t werden. Auch die «Opfernischen» am Rande des Tumulus C/II weisen auf Analogien vom 
südlichen Teil des meroitischen Territorium hin. Die «Nischen» von Sayala können wegen ihrer 
Maße und Form viel mehr als unbedeckte «funerary chapels» betrachtet werden, wie z. B. der Bau, 
der sich an die Grenzmauer des Tumulus Nr. 5 von Tabo anlehnt und Gefäße beinhaltete.6 Die 
Tumuli von Tabo gehören der spätmeroitischen «oder» der Zeit der X-Gruppe an, d. h. etwa der 
Mitte des 4. Jahrhunder ts . Die Ähnlichkeit der Riten der Bes ta t tung in Sedeinga und Tabo bzw. 
4
 M. S C H I F F G I O R G I N I : Sedeinga 1 9 6 4 - 1 9 6 5 . 
K u s h 14 (I960) 244ff; J . L E C L A N T : L O S verreries do la 
nécropole méroi t ique de l 'Ouest à Sedeinga. I n : 
Nubia , Récentes Recherches . Varsovie 1975 85ff . 
5
 J . LECLANT: Les recherches archéologiques d a n s 
le domaine méroi t ique . Meroi t ica 1 (1973) 34. 
6
 H . J A C Q U E T - G O R D O N - C H . B O N N E T : Tombs of 
the Tanqasi Cul ture a t Tabo . J A R C E 9 ( 1 9 7 1 - 1 9 7 2 ) 
78. 
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der Gräberkomplexe von Sayala spornt uns an, zu untersuchen, ob der Standpunkt des Autors 
hinsichtlich der Einmaligkeit und der Chronologie der Bestat tungen von Sayala berechtigt sei. 
Die gestreckte Rückenlage — obwohl von der meroitischen bis zu den spätchristlichen Zeiten 
nachweisbar — wird sofort diagnostisch, wenn sie im Zusammenhang mit dem Graboberbau 
betrachtet wird. Aus der Monographie von 1. Hofmann 7 — die der Autor samt der Werke von 
Adams und Trigger hätte berücksichtigen sollen — geht hervor, daß die Bestattungsweise von 
Sayala (nur von den einzelnen Gräbern ist die Rede) eine Erscheinung ist, die sich von der spät-
meroitischen in die Zeit der X-Gruppe erstreckt, und die im Süden (Ushara, Hobagi, Tanqasi 
und Tabo) viel öfter nachzuweisen ist als im Norden.8 Und was sogar noch wesentlicher ist, auch 
die Verschmelzung mehrerer Einzelgräber zu einem «Gräberkomplex» kommt in Unternubien 
— Ermenne und Karanog — vor. Sogar das Felsspaltengrab ist keine Einzelerscheinung, solche 
wurden u. a. auch von N. B. Millet in Gehel Adda, südlich von Sayala, freigelegt.9 Diese Angaben 
unterstützen weder die Datierung auf den Zeitraum zwischen 274—298, noch die Behauptung, 
daß römische (?) Hilfstruppeneinheiten in den Gräberfeldern bestat tet wurden. Wenn es sich 
immer bei den Bestat te ten um Eingeborene oder um irgendwelche hier stationierten fremden 
Soldaten handelt, weist die Bestattungsweise auf keinen militärischen Charakter hin (das Vor-
handensein römischer Soldaten ist von diesen Gräberfeldern, die weder ägyptischen noch römischen 
Typs sind, völlig auszuschließen !). Es gibt nur eine einzige waffenähnliche Grabbeigabe, der im 
C/III—85 freigelegte Daumenschutzring. E r ist ein typischer Fund der spätmeroitischen und der 
Ballana-Zeit.10 
Es bereitet Schwierigkeiten, den Fundstoff auf die vom Autor angegebene Zeitspanne 
zu datieren. Obwohl die Beurteilung der Keramiken wegen der fragmentarischen oder fehlenden 
Produktionsbeschreibungen kaum möglich ist, scheinen die gerippten Amphoren eine Importware 
aus Theben (4. Jahrhunder t ) zu sein.11 Aus dergleichen Zeit stammen die glatten Amphoren, 
Exemplare der «Aswan Pink Ware» bzw. ihrer Nachahmungen.1 2 Die Schalen13 und Töpfe14 stam-
men ebenfalls aus einer späteren Periode, als im Werk angegeben. Die als Abb. 18/1 veröffentlichte 
Schüssel (falls mit roter slip) ist eine gleichaltrige ägyptische Nachbildung der nordafrikanischen 
Red Slip Ware ( 5 . - 6 . Jh.) — mit der charakteristischen «Rouletting»-Verzierung.15 
Auch «Die Datierung nach historischen Berichten» (S. 44 ff) ist unserer Meinung nach 
nicht unproblematisch. Wie man sah, ist der Autor von dem Standpunkt ausgegangen, daß keine 
Notwendigkeit bestand, bis zur Mitte des 3. Jahrhunder ts in der Nähe von Sayala, der meroitisch-
ägyptischen Grenze an Hiera Sykaminos, eine größere militärische K r a f t stationieren zu lassen. 
Die Einbrüche der Blemmver unter Decius machten es erforderlich, die Grenze zu befestigen, 
infolge dessen hier unter Probus (276 — 282) eine starke Garnison angesiedelt wurde. Die Lage vor 
250 spiegelt das Gräberfeld A, die Situation nach 276 das Gräberfeld С wider. C/III jedoch hänge 
nach Darstellung des Autors mit den Ereignissen des Grenzrückzuges unter Diokletian zusammen. 
Dieses Bild über die Lage an der Grenze zwischen 250 und 298 ist sehr vereinfacht. Beson-
ders wenn man bedenkt, daß man von der Verteidigung der Südgrenze Ägyptens über keine kon-
7
 Die Ku l tu ren des Niltals von Aswan bis Sennar . 
H a m b u r g 1967. 
8
 H O F M A N N op. cit . 37If , 373, 467ff. 
9
 S. H. JUNKER: Bericht . . . E r m e n n e (1911/12). 
Abh. A kad . Wiss. Wien Phil . -his t . Kl . 68/1. Wien 
1 9 2 5 9 4 f ; C . L . W O O L L E Y I ) . R A N D A L L - M A C I V E R : 
Karanog, the Romano-Nub ian Cemetery I. Phi la-
delphia 1910 23 bzw. N. В. MILLET: Gebei A d d a : 
Pre l iminary Repor t 1963. J A R C E 2 (1963) 154. 
111R. O. HAYES: The Dis t r ibut ion of Meroit ic 
Archers ' Rings: An Outline of Political Borders . 
Meroitica 1 (1973) 1 1 3 - 1 2 2 , t y p e 1 C. 
11
 W. Y. ADAMS: The Vintage of Nubia . K u s h 14 
(1966) 263 283, PI. X X X V I I I / b . 
12
 W. Y. ADAMS: An In t roduc to ry Classification 
of Meroitic Po t t e ry . K u s h 12 (1964) 131. 
13
 W. Y . ADAMS: Progress Repor t on Nubian 
Po t t e ry . I . The Na t ive Ware s . K u s h 15 (1967 —8) 1 50; 
form class D, footed bowls 6, Ware Group N I I A. 
11
 Cp. m i t dem analogen «Egyptian coarse red 
ware» Topf (4. Jh . ) im R o y a l Ontar io Museum: 
J . W. HAYES: R o m a n P o t t e r y in the R O M . Toronto 
1976 Cat . No. 198, fig. I I . 
15
 J . W . HAYES: La te R o m a n Pot tery . A Cata logue 
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1972 388ff, t ypes Q, U. 
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kreten Angaben verfügt . Die Schwäche der Interpretat ion von Bedawi — wie früher von Kromer — 
ist darauf zurückzuführen, daß der Autor die Quellen der meroitischen Geschichte vernachlässigt 
hat . Die Geschichte des Dodekaschoinos des 3. Jahrhunder t s — von der neulich viel Neues fest-
gestellt wurde16 — wird vom Rezensenten andernorts ausführlicher behandelt,17 so geht er hier nur 
auf Angaben ein, die hinsichtlich von Sayala von Bedeutung sind. 
Zwischen 240/41 und 248/49 war das Dodekaschoinos ein meroitisches Hoheitsgebiet. 
Die Südgrenze Ägyptens verlief in der Nähe von Aswan (auf Grund der demotischen Graffiti , 
besonders Ph. 417 und Dak. 33; sowie auf Grund der Bessarion-Inschrift von Kalabsha). Von 
249/50 an entstand ein ägyptisch-meroitisches Kondominium (s. Ph. 416 und Dak. 30), das als 
eine demilitarisierte Zone diente. Um die Mitte der 260er Jah re wird die meroitische Macht schwä-
cher, sie ist jedoch in der Region vorhanden (s. die Inschrif ten der Meroitischen Kammer von 
Philae, REM 0099 — Ol l i ) . Der «Grenzrückzug» von Diokletian kommt der Akzeptierung des 
Status quo gleich. Als die meroitisch-ägyptische Grenze zu Aswan gelegt wurde, unternahm 
König Yesboheamani eine Umorganisierung des Dodekaschoinos, und zwar nach den administra-
tiven Prinzipien von vor dem Kondominium.1 8 Aus all dem läßt sich die Schlußfolgerung ziehen: 
In den «römischen» Gräberfeldern von Sayala wurde die Bevölkerung bestattet , die nach den 
reorganisatorischen Maßnahmen von Yesboheamani von den meroitischen Gebieten südlich des 
3. Katarak tes nach Unternubien gebracht und iiier angesiedelt wurde. Die neue Bevölkerung 
weist eine bestimmte Verwandtschaft mit den Besta t te ten des Gräberfeldes A auf (s. den «gemisch-
ten» Ritus von A/114), sie führ te jedoch s t a t t der traditionellen unternubischen Bestattungsweise 
eine besondere Art des Tanqasi-Typs ein.19 Die besonders eng nebeneinander liegenden Gräber 
des Gräberfeldes С deuten vermutlich auf die relative Isolation dieser später angesiedelten Gemein-
schaft hin. 
Die vom Rezensenten angeführten Tatsachen berühren natürlich das Meritum des Buches 
von Dr. Fathi Afif i Bedawi nicht. Das darin veröffentlichte Material — wie bereits oben aus-
geführt — gilt als erstrangiges Quellenmaterial, das unentbehrlich ist, um mit dessen Hilfe die 
Erforschung der Zeit der X-Gruppe von der jetzigen Stagnation herauszubringen. Es wäre sehr 
nützlich, die Meinung des Autors über die liier ausgelegte Interpretationsmöglichkeit zu erfahren! 
Die Veröffentlichung der im Buch fehlenden anthropologischen Untersuchungen würde eine 
günslige Gelegenheit bieten, die Diskussion fortzusetzen — aus diesem Grunde wären wir sehr 
erfreut darüber, wenn der Autor zusätzlich die detailliertere Warenbeschreibung der Keramiken, 
die genaueren Konkordanzen der Keramiken und der Gräber, und nicht zuletzt die bisher unpubli-
zierten Grabzeichnungen des Gräberfeldes A den Forschern zugänglich machen würde. 
16
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logie. S tad ia Ins t i tu t i An th ropos vol. 31. St. Augus t in 
b. Bonn 1977. 
17
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18
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19
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Racial His to ry of E g y p t and Nubia l 'ar t 1,11. J o u r n a l 
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c h r o n i c a 
h u n d e r t . j a h r e d e r u n g a r i s c h e n a r c h ä o l o g i s c h e n u n d 
k u n s t h i s t o r i s c h e n g e s e l l s c h a f t 
Ent f a l t ung und anfängliche Pflege der Archäologie waren überal l mi t der eigenartigen historischen und 
kul ture l len En twick lung des be t re f fenden Landes verbunden. Das Humanis ten- In te resse fü r den Nachlaß des 
A l t e r t u m s erwachte auch in U n g a r n mit der Renaissance. Das mi t wissenschaft l ichen Ansprüchen betr iebene 
Erforschen und Sammeln der Denkmäle r der Römerzei t ging auch bei uns — wie auch sonst in Europa — d e m 
Unte r suchen der übr igen Epochen der Vergangenheit voran. Die archäologischen ( í rabungen auf in te rna t iona lem 
Niveau wurden im 18. J a h r h u n d e r t begonnen, als m a n die von Vesuv verschüt te ten campanischen S t ä d t e 
frei legte. Jene andere Archäologie dagegen, die über den künstlerischen und kulturel len Nachlaß der Ant ike 
hinausgeht , ve rdank t ihre Anfänge d e m allgemeinen Aufschwung der Naturwissenschaf ten; sie en t fa l te te sich 
parallel mi t der Geologie, dem biologischen Evolut ionismus und mit der vergleichenden Ethnologie . In unserem 
L a n d hielt nach der Türkenzei t die Habsburger -Her r schaf t und d a s Beibehal ten der feudalen Verhältnisse die 
gesellschaftliche und kulturelle Entwicklung, und dami t auch die E n t f a l t u n g der Archäologie zurück; ja, diesel-
ben Verhältnisse haben auch die wei tere Entwicklung dieses Wissenschaftszweiges beeinf lußt . Dennoch blieben 
wir zeitlich, un ter d e m Einf luß der Aufk lä rung und der nationalen Bewegung, h in te r der allgemeinen europäi-
schen Entwicklung n ich t weit zurück . Beweise d a f ü r sind die G r ü n d u n g des 'Ungarischen Nat iona lmuseums ' im 
J a h r e 1802, und 'Archäologische Kommiss ion der Ungarischen Akademie der Wissenschaf ten ' , die im J a h r e 1858 
gebildet wurde. E s s t immt zwar, d a ß in denselben Jah rzehn ten in den entwickelteren Lände rn Europas das 
großangelegte Sammeln und Er fo r schen des archäologischen Nachlasses der klassischen Ku l tu r en schon ziemlich 
weit voran war. Aber das Interesse f ü r das archäologische Erforschen solcher Gebiete, die weniger Denkmäler 
der Ku l tu ren des a l ten Orients u n d der griechisch-römischen K u l t u r besitzen, war noch nicht besonders wach. 
Dieses Interesse wurde im allgemeinen durch die Naturwissenschaf ten und durch die Anthropologie geweckt . 
Das archäologische Erforschen der Urzei t en t fa l t e te sich hauptsächl ich in Verbindung mi t den Naturwissen-
schaf t en oder mit der Ethnologie. Der Kreis jener Forscher , die sich mi t den Denkmälern der Urzei t beschäf t igen, 
b e k a m eine organisationsmäßige F o r m zuerst im R a h m e n der Wanderve r sammlungen des 'Vereins der Ungar i -
schen Ärzte und Natur forscher ' , die im J a h r e 1840 gebildet wurde. 
Unsere prähistorische Forschung, die ungarische Archäologie der Urzei t erhielt den entscheidenden 
Ans toß zu ihrer ins t i tu t ionsmäßigen E n t f a l t u n g von jenem V H I . In t e rna t iona len Prähis tor ischen und Anthro-
pologischen Kongreß , der im J a h r e 1876 in Budapest abgehal ten, abe r noch anläßlich des vorangehenden 
prähistorischen Kongresses in S tockholm beschlossen wurde. Die Veruns ta l tung des Kongresses in Ungarn , u n d 
die Erfolge der aus diesem Anlaß vor t ragenden Ungarn haben die damal igen führenden Persönlichkeiten unserer 
Archäologie — wie Ferenc Pulszky, Arnold Ipolyi, .József Hampcl und Flóris R ö m e r — zur Gründung d e r ' U n g a -
rischen Archäologischen Gesellschaft ' bewegt. Dieses Ereignis fand i . J . 1878, also genau vor 100 J a h r e n s t a t t . 
Die neue Gesellschaft hieß anfänglich 'Landesverein f ü r Archäologie und Anthropologie ' , und sie h a t t e a m E n d e 
ihres Gründungsjahres schon mehr als 400 (!) Mitglieder, unter denen es auch Gründer mit ansehnlichen Grün-
dungsbei t rägen gab. Die verhäl tn ismäßig späte, doch mi t großem Schwung s ta t tge fundene Gründung unserer 
Archäologischen Gesellschaft, und ihre Akt iv i tä t in der ersten Epoche haben einen unermeßlichen Einf luß auf 
die Entwick lung der ungarischen Archäologie ausgeübt . Das ungarische Bürger tum, damals in seiner Blütezeit , 
schien alles, was bis dah in versäumt war , nachholen zu wollen. Man war sich dessen bewußt , daß unser Land im 
Vermehren der Kenntn i sse auf diesem Gebiet hinter den for tschri t t l icheren Ländern in Eu ropa zurückgeblieben 
war . Dort, wo nat ionale Dynas t ien den Gelehrten und ihren Ins t i tu t ionen ihre Un te r s tü t zung angedeihen ließen, 
sahen die Dinge dama l s schon anders aus. Nachdem die neugegründete ungarländisehe Gesellschaft bedeutende 
finanzielle Mittel besaß, ha t sie n icht nur die Fachkenntnisse popularisiert , und die geistige Arbei t der Fachleute 
geförder t , sondern sie regte auch wichtige ungarländisehe Grabungen an. Die Zeitschrif ten «Archaeologiui 
Közlemények» seit d. J . 1859, und die «Archaoolögiai Értesítő» seit d. J . 1868 wurden nun mi t Mittei lungen, 
Vor t rägen und Grabungsberichten der neuen Gesellschaft gefüllt. Eine der ä l testen archäologischen Zeitschrif ten 
der Wel t wurde auf diese Weise sozusagen halbamtl iches Organ der Gesellschaft . Außer besuchten und lebhaf ten 
Vorlesungen, Vort rägen, verans ta l te te die Gesellschaft auch Wanderve r sammlungen . Diese Organisat ionsform 
schien zur archäologischen Tät igkei t besonders gut zu passen. E inen weiteren Anstoß erhielt sowohl die Gesell-
schaf t , wie ü b e r h a u p t die gesamte ungarische Archäologie von der Tausend-Jahre-Fe ier der ungarischen Land-
nahme, die i. J . 1896 mi t großart igen Verans ta l tungen begangen wurde . Zu den Vorberei tungen dieses Nat ional-
festes gehörte auch eine mit bedeu tenden Mitteln un te rs tü tz te Ausgrabungsre ihe von großem Ausmaß , die 
be rufen war, Denkmäler der Landnahmeze i t zu Tage zu fördern. E in bedeutender Fak to r war ferner auch der 
große Erfolg jener archäologischen Sammlung, die anläßlich des Millenniumsfestes ausgestellt war. 
Doch die Gesellschaft blieb n ich t f ü r lange Zeit 'spiri tus rec tor ' der Entwick lung der ungarischen 
Archäologie. Denn es wurde i. .T. 1898 das «Landesoberamt der Museen und Bibliotheken» ins Leben gerufen, 
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und dieses Amt nahm die Organisierung von Ausgrabungen in die eigene Hände . Das Organisieren und Lenken 
der Forschungen war von dieser Zeit ab nicht m e h r Sache der Archäologischen Gesel lschaft ; der Verein bemühte 
sich von nun a n eher nur noch u m das Verbre i ten und Besprechen von Forschungsergebnissen. In dieser Bezie-
hung behielt die Gesellschaft ihre Wichtigkei t auf alle Fälle auch weiterhin bei; zum Teil deswegen, weil das 
Interesse ihrer Mitglieder nach wie vor wach blieb, und zum Teil auch da rum, weil die «Archaeológiai Értesítő» 
- zusammen herausgegeben mi t der Archäologischen Kommission der Akademie — Organ der Gesellschaft 
geblieben war. Aber wir sind doch der Ansicht wodurch die S t immung der H u n d e r t J a h r e Feier keineswegs 
beeinträcht igt werden soll daß die wahre Blütezeit der Gesellschaft und ihre auch wissenschaftshistorisch 
entscheidende Rolle auf jene Epoche fällt , die von ihrer Gründung bis zur J a h r h u n d e r t w e n d e verstr ichen war. 
Denn in dieser Zeit ist ja der Archäologischen Gesellschaft in wenigen J a h r e n gelungen, die Arbeit von einigen 
isoliert t ä t igen Gelehrten und Liebhabern, und ebenso auch dieselbe von sehr wenigen Museumsangestel l ten zu 
einer großangelegten wissenschaftl ichen Bewegung zu erweitern, die bald großes Ansehen gewann, und breite 
Kreise von Interessier ten mobilisierte, wodurch aucli die Un te r s tü t zung des wohlhabenden Bürger tums gesichert 
wurde. Es ist leicht zu vers tehen, daß in der Folgezeit in der Entwick lung der ungar ischen Archäologie die 
Spezialisierung immergröße r wurde, es stieg auch die Anzahl der Fachleute , und n a c h d e m auch die Tendenz der 
Inst i tut ionalisierung immer weiter vorwärtsschr i t t , wurde auch die Gesellschaft i m m e r mehr und mehr zu 
einem F o r u m der Verbre i tung der Kenntnisse, der wissenschaftlichen In format ion und des Gedankenaus tau-
sches; übr igens erlebte die Gesellschaft manche Veränderungen nicht nur in ihrer persönlichen Zusammensetzun-
gen, sondern es veränder te sich mit der Zeit mehrmals auch ihr innerer Aufbau . Aber sie vermochte in der 
Epoche nach dem ersten Wel tkr ieg selbst ihre veränder ten und eben angedeuteten A u f g a b e n nur mi t Schwierig-
keiten zu erfül len; denn die Gesellschaft ha t ja ihre materiellen Grundlagen prakt isch so g u t wie völlig e ingebüßt , 
und sie ließ sich unter den schweren Verhältnissen mit s ta rk verminder ter Mitgliederzahl k a u m wieder auf die 
Beine stellen. Doch die Kon t inu i t ä t wurde n ich t unterbrochen, ja die Gesellschaft er lebte sogar eine zweite 
Blütezeit, nachdem eine neue und sehr bedeu tende Gelehrten-Generation au fwuchs u n d auch füh rende Rolle 
erhielt. Die Gesellschaft b e k a m inzwischen auch einen neuen N a m e n als «Ungarischen Landesverein der Archäo-
logie», und spä te r als «Ungarischer Landesverein fü r Archäologie und Kunstgeschichte». E s waren in der Epoche 
zwischen den beiden Weltkr iegen Tibor Gerevieh, Anta l Hekler , Lajos Nagy und Fe renc Tompa führende 
Persönlichkeiten der beiden in der Gesellschaft vereinigten Wissenszweige. Es wurde f ü r die Gesellschaft ein 
wichtiger Platz, im ungarischen wissenschaftlichen Leben auch dadurch gesichert, daß die erneuerte «Archaeoló-
giai Értesítő» auch größere Studien veröffent l ichte und ein hohes internat ionales N iveau erreichte, dabe i hielt 
die Gesellschaft auch wissenschaftlich sehr anspruchsvol le Sitzungen. Doch h ä t t e die ungarische Archäologie 
sich auch zu dieser Zeit n ich t dami t rühmen können, als ob die offiziellen Kreise der Regierung sie mi t den zur 
Forschung nötigen mater iel len Mitteln übe rhäu f t h ä t t e n . D a r u m blieben die Formen 'Gesel lschaft ' und 'Verein' 
nach wie vor außerordent l ich wichtig; dadurch wurde einerseits der unmi t te lbare und ununte rbrochene Verkehr 
der Fachleu te untere inander gesichelt, und so gewann m a n sich auch Mäzene für die Un te r s tü t zung des Faches. 
E s war vor allem der unermüdl iche Zoltán Oroszlán, der in dieser К poche und auch viel später noch in den 
Nachkr iegsjahren sich den praktischen Sorgen des Vereinslebens widmete. 
Es begann die nächs te wichtige Epoch e der Gesellschaft, ja es t r a t der wichtigste Wendepunk t in ihrer 
Geschichte seit der Begründung ein, als m i t der Beendigung des 2. Weltkrieges das L a n d von der Faschisten-
Besetzung befre i t wurde. Die Beschlüsse der Genera lversammlung i . J . 1949 und die gleichzeitige Wah l einer 
neuen F ü h r u n g haben einen völlig neuen Prozeß in Bewegung gesetzt. Der Verein, der in unseren Tagen, und 
wohl auch in der Zukunf t , eine seiner wichtigsten Aufgaben dar in erblickte, daß er die edlen Tradi t ionen wahren, 
verehren und weitergeben soll, wird durch den neuen Prozeß immer mehr zu einer solchen Vereinigung verwan-
delt, die gleichzeitig auch die Ansprüche der sozialistischen Gesellschaft und die Forde rungen der modernen 
Wissenschaft zu befriedigen ha t . Archäologie und Kunstgeschichte blieben nach wie vor zusammen im Rahmen 
derselben Gesellschaft. Doch es ist ein Zeichen der for tschrei tenden Spezialisierung, d a ß ihr Name seit 1951 
hieß: «Ungarische Gesellschaft f ü r Archäologie, Kunstgeschichte und Numismatik», und es arbei te ten in ihr 
einige J a h r e hindurch auch die Fachleute und Liebhaber der Numismat ik , his in der a l ler jüngsten Vergangenheit 
unter dem N a m e n «Ungarische Numismat ische Gesellschaft» ein besonderer Verein f ü r dieses Fach gegründet 
wurde. In der Epoche nach der Befreiung n a h m die Anzahl der ungarischen Museen, und auch diejenige der 
Museologen in raschem T e m p o zu; es s teigerte sich auch die Spezialisierung der Wissenschaftszweige. Darum 
wurde es notwendig auch innerhalb der Gesellschaft Fachgruppen zu bilden; diese ver t re ten teils m i t ihren 
speziellen Verans ta l tungen , und teils auch mi t ihren in der F ü h r u n g der Gesellschaft zur Geltung gebrachten 
Gesichtspunkten solche besondere Arbeitsgebiete, die sich mehr und mehr zu selbständigen Disziplinen entwik-
keln. Man sieht das immer größere Selbständigwerden der einzelnen Fäche r der Gesellschaft auch a n jenen 
neuen Zeitschrif ten, die durch die Ungarische Akademie der Wissenschaf ten veröffentlicht, werden, wie: Acta 
Archaeologica, Acta His to r iac Artium, Művészet tör ténet i Ér tes í tő ( Kunsthis tor ische Berichte), Numiz.matikai 
Közlöny (- ^ Numismat ische Rundschau) ; durch diese wurde das einstige 'Monopol' de r «Archaeológiai Értesítő» 
auf dem Gebiete des Er fo rschens aller Denkmäle r des kulturellen Nachlasses sozusagen beseitigt, und diese 
Zeitschrif ten sichern auch selbständige und reichliehe Veröffentl ichungsmöglichkeiten f ü r Archäologie, Kuns t -
geschichte und Numisma t ik . Beachtet m a n dabei auch noch die immer größere und reichlichere Publikations-
möglichkeiten der einzelnen Museen und Ins t i tu t ionen , so ist das, was vorhin angedeu te t wurde, nicht nur ein 
Zeichen der Entwick lung der Wissenschaftszweige, sondern es ist auch Quelle eines solchen Problems, das die 
Ungarische Gesellschaft f ü r Archäologie und Kunstgeschichte f rüher oder später wird ernstlich ins Auge fassen 
müssen. Die Verselbständigung und Zerspl i t terung jener Fächer , die durch diesen Verein zusammengefaßt 
werden — und wodurch auch in der Archäologie selbst die Forscher der einzelnen E p o c h e n sich voneinander 
immer m e h r entfernen —, sowie der zahlenmäßige Zuwachs jener Kollegen, die teils in der H a u p t s t a d t , und teils 
sonstwo im Land arbei ten, abe r voneinander manchmal sehr weit en t fe rn t sind. I )iese Ta t sachen stellen u n s immer 
mehr vor die Frage: worin mag eigentlich noch die geistige Kintiéit und die p rak t i sche Zusammenfaßbarke i t 
unserer Gesellschaft liegen? Aber mögen die Fragen, die durch die En twick lung und E n t f a l t u n g unseres Faches 
gestellt werden, auch noch so schwer sein, die Begeisterung unserer Mitglieder und die opferbereite Arbe i t der 
Führung sowie des Ausschusses haben schon mehrmal s bewiesen, daß das Aufwerfen der aktuellen F ragen und 
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die an die ve rände r t en Verhältnisse angepaß ten organisatorischen Lösungen sprechende Zeugnisse f ü r die 
Lebensfähigkei t dieses Vereins von großer Vergangenhei t sind; und dieselben Tatsachen rechtfert igen a u c h die 
Notwendigkei t seiner Existenz. Regelmäßig wurden in der letzten Zeit von J a h r zu J a h r Si tzungen mit Grabungs-
ber ich ten verans ta l t e t ; es wurden t rad i t ionsmäßig Vor t räge und R e f e r a t e abgehal ten. J a , es wurden, als e twas 
völlig neues, auch ganztägige Si tzungsperioden organisiert , an denen die zus tändigs ten Fachleute je eines 
archäologischen und historischen Fragenkomplexes über die eigenen Forschungsergebnisse berichteten. Und da 
bei diesen Gelegenheiten die vor t ragenden Forscher über dieselben Prob leme oft auch e inander völlig entgegen-
gesetzte Ansichten ver t ra ten , wurden die Sitzungsperioden häufig auch zu je einer ungemein anregenden wissen-
schaftshistorischen Heeresschau. Verfasser der vorliegenden Zeilen darf mi t Genug tuung d a r a n er innern, daß 
es ihm mit Hilfe der Gesellschaft ermöglicht wurde, über einige derar t ige Konferenzen - die sich spä te r n ich t 
selten als Meilensteine der Forschung erwiesen - in der Ac ta Archaeologica zu berichten. Eine wichtige A u f g a b e 
der Gesellschaft bes teh t auch darin, d a ß sie die ideelle u n d geistige Verb indung unter d e n aufe inanderfolgenden 
Gelehrten-Generat ionen, sowie un te r den in verschiedenen Ins t i tu t ionen tä t igen Forschern herstellt; d u r c h sie 
wird die Übergabe der Er fahrungen und der Gedankenaus tausch der Fachgenossen gesichert . Es wird in der 
öffent l ichen Meinung des Faches, dessen Mitglieder von Tag zu Tag zahlreicher werden, das Gefühl der E h r e , die 
der wertvollen wissenschaftlichen Arbei t gebühr t , auch dadurch wach gehal ten , daß die Gesellschaft von Zeit zu 
Zeit Ehrenmi tg l iedschaf ten erteilt und verschiedenart ige Godcnk-Münzen verleiht. Die archäologische For-
schungsarbei t forder t ja of t manche Opferberei tschaf t und große Ausdaue r sowie ethische Festigkeit . F ü g t 
m a n noch hinzu, daß parallel mi t den immer wieder neuen organisatorischen Lösungen, die sieh den Veränderun-
gen des Lebens anpassen, nicht nur die Mitglieder der Gesellschaft u n d ihre Tät igkei ten sich immer wieder 
verändern, sondern dabe i auch die Ansprüche des historischen Material ismus und die Erfordernisse der mode rnen 
Archäologie immer m e h r in den Vordergrund t re ten, so darf man ge t ros t behaupten , d a ß unsere Gesel lschaft 
auch nach ihrem ers ten J ah rhunde r t , einer langen und schönen Zukunf t , sowie weiteren Erfolgen entgegensieht . 
L. Castiglione 
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DEZSŐ CSALLÁNY 
Szentes 1903 — Nyíregyháza 1977 
Mit dem Hinscheiden von Dezső Csallány haben wir einen der bekann tes t en und in e inem den ak t iv -
sten ländl ichenVölkerwanderungs-zei t l iohen F a c h m a n n verloren. Obwohl er der Sohn von Gábor Csallány, d e m 
Gründer vom Museum in Szentes war, k o n n t e er lange Zeit n icht in die F u ß t a p f e n seines Archäologen-Vaters t r e t en . 
Eine Zeit lang lernte er und berei tete sieh vor, Ju r i s t zu werden, er a rbe i te te sogar im öffent l ichen Dienst , 
und nur spä te r konnte er seine archäologischen Studien an der Budapester Univers i tä t absolvieren, wo er 1933 
doktor ier te . (Seine Disser ta t ion «Goldschmiedegral) aus der A warenzeit», erschien 1933 in Szentes.) Nachdem h a t 
er als Volontär Museumdienst im Ungar ischen Na t iona lmuseum und im Ethnographischen Museum gelei-
s te t . Zusätzliche P rak t ikan t a rbe i t ha t er im Naturhis tor ischen Museum in Wien verr ichtet . N a c h d e m konn te 
er honorier ter Museums-Hilfsaufseher werden . 1936 wurde er im S t a d t m u s e u m von Szeged z u m Hilfsaufseher , 
d a n n zum Direktor e rnann t . Nach seinem Militärdienst, beziehungsweise d e m Ableisten seiner Kriegsgefangen-
schaf t , k a m er zurück zu d e m Museum von Szeged, aber die Staat l iche Zentra le der Museen und K u n s t d e n k m ä l e r 
ü b e r n a h m ihn nicht, als s täd t i schen Angestel l ten, in seinen Stand, so wurde er pensioniert . Nach annähe rnd 
einer jahrzehntelangen, beruf l ichen Zwangspause — während der er aber p r iva t sehr viel a rbe i te t — (Damals 
h a t t e er un te r anderem sein, noch bis heu t e einmaliges W e r k über die awarenzei t l ichen Denkmäler vol lbracht : 
Archäologische Denkmäler der A warenzeit in Mitteleuropa, Budapes t . 1956.) — 1954 wurde er a n die Spitze des 
Jósa András Museums in Nyíregyháza e r n a n n t . 
I n 1960 hat er seine Kandidat -Disser ta t ion ver te idigt : Archäologische Denkmäler der Gepiden in 
Mit te leuropa, АН . X X X V I 1 1 . Bp. 1961. 
Im Museum von Nyíregyháza h a t er eine großzügige Mater ia l -e insammelnde und publizierende Tät ig-
keit angelegt . F r hat (seit seiner Pens ionierung leider aussetzendes) J a h r b u c h des Museums eingeleitet, von 
welchem 14 Bände in seiner Redigierung erschienen. Besonders viel landnahmezei t l iches Fundmate r i a l h a t er 
aufgearbe i te t , das er hauptsächl ich in den Spal ten der Ac ta Archaeologica veröffent l ichte . In 1960 ha t er auch 
den awarenzeit l ichen F u n d k a t a s t e r des Komi t a t e s Szabolcs-Szatmár herausgegeben. Iii mehreren Studien ha t er 
sich eingehend mit den heimatl ichen Kerbschr i f t -Denkmäle rn beschäf t ig t . 
Seine Museums-, u n d wissenschaft l ichen Verdienste h a t unser S t a a t weitgehend honor ier t . Er ha t die 
Medaille f ü r Sozialistische Ku l tu r , den Arbei ts-Verdienst-Orden in Silber, die Móra Ferenc und Römer Flóris 
Erinnerungs-Medail len erha l ten . 
Mit te der sechziger J a h r e s tand im Mit te lpunkt der Ausgrabungs tä t igke i t die Freilegung der römischen 
kaiserzeit l ichen Töpfer-Siedlung von Beregsurány. Diese ist eine der in teressantes ten, bekann ten F u n d o r t e des 
römerzei t l ichen Barbar ikums vom Ende des IV. J a h r h u n d e r t s . E r ha t mi t seinen Mitarbei tern fünfz ig Töpferöfen 
dor t freigelegt, und mit beharr l icher Arbei t konn te er noch das Manuskr ip t der Publ ika t ion aus füh ren , aber d a s 
Erscheinen dessen, ist nur m e h r in den nächs ten J a h r e n zu erwarten. (Die kaiserzeitliche Töpfersiedlung von 
Beregsurány. Ser. АН.) . 
I n 1972 ist er, als K o m i t a t s Museumdirektor in den Ruhes t and ge t re ten . 
I. Erdélyi 
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r e c e n s i o n e s 
E D I T I O N E S H U N G A R I C A E 
M. Kaba: Die römische Orgel von Aquincum (3. Jahr-
hundert) Mit einem Beitrag von E. Oegits : Spekt ra l -
analy t i sche Unte rsuchung der Bestandtei le der Orgel 
von Aquincum. Musicologia Hungar ica (Neue Folge), 
Veröffent l ichungen des Musikwissenschaft l iehen Insti-
t u t s in Budapes t (Red. Zoltán Falvy) 6. Gemein-
schaf t sausgabe Akadémiai Kiadó Budapes t Bären-
reiter Verlag Kassel —Basel Tours —London 197(1. 
114 S. (davon 53 Texts.) , 211 Zeichnungen, 55 Tafe ln . 
Seit ihrer Freilegung (1931) und Veröffent l ichung 
(L. Nugy : Az aquincumi orgona. Die Orgel von 
Aquincum. Budapes t 1933) gelten die Über res te der 
Hydra , die 288 von seinem Prä fek t , G. lulius Viatori-
tius, d e m Aquincumer collegium cen tonar ium ge-
schenkt wurde, in der römischen Archäologie als Fund 
von einmaliger Bedeutung. Die bronzenen Bestand-
teile der Orgel wurden seit 1931 von den Wechsel-
fällen der J a h r z e h n t e in Mitleidenschaft gezogen. 
Nach dem sie im Zweiten Weltkrieg beschädigt wurde, 
erlitt sie besonders bei der d i le t tant ischen Reinigung, 
E rgänzung und einer forcierten Rekons t ruk t i on 1958 
weitere s t a rke Schäden. 19(19 wurde die verfehl te 
«Rekonstruktion» ause inandergenommen und die bron-
zenen E lemen te fachgemäß gereinigt bzw. konservier t . 
Im Laufe der Konservierung wurde es möglieh, sieh 
über das Ausmaß der Schädigung der Elemente , über 
den Verfall und die Lücken, die seit 1931 en t s t anden 
waren, ein genaues Bild zu machen . Man konn te 
außerdem über den aktuellen — hoffentl ieh endgült i -
gen — Zus tand des Fundes eine korrekte Dokumen-
tat ion a u f n e h m e n . Das Buch von F rau K a b a ist die 
Darlegung dieser Dokumenta t ion . Ein anderer Um-
stand, der die Notwendigkeit dieser Veröffent l ichung 
un te rmauer t , ist die Tatsache, d a ß : «Das Buch von 
Lajos Nagy vergriffen und nicht mehr zugänglich» 
sei (S. 7). Der Inhalt des Buches von Fran К. wieder-
holt aber und korrigiert nur — t ro tz der zule tz t 
angeführ t en Begründung — den deskr ip t iven Teil des 
Werkes von Lajos Nagy. Das Buch von K. besteht 
aus den folgenden Teilen: Ein le i tung (S. 7 - 1 0 ) ; 
Beschreibung der Orgel: Die Widmungs ta fe l (S. II) ; 
Die Bronzedeckpla t t en der Windlade (8. 1 1 - 1 2 ) ; 
Die Regis te rwindkanä le (12 14); Die Windle i tung 
(14 - 1 5 ) ; Die Tonschieber t rennenden D ä m m e (15 — 
16); Die Tonschieber ( 1 6 - 1 7 ) ; Die Angel (17); Die 
Oberp la t t en der Tonschieher (17); Die Tas ten , Die 
Federkons t ruk t ion ( 1 8 - 2 0 ) ; Die Pfeifen (21 -37) ; 
Bronzepla t ten zum Zusammenha l ten der Pfeifen-
reihen (38); Verzierung der Orgel (38); Kleine, zur 
Orgel gehörende Bruchs tücke (39); Das Material der 
Orgel (39); Der K lang der Orgel (40 -41); Einige 
Orgeldarstel lungen aus dem Al t e r tum und Grabin-
schrif t a u s Aquincum (42 — 43). Auf den Seiten 45 - 5 3 
stellt E . Gegus die Methode und den Verlauf der 
spekt ra lanaly t i schen Unte r suchungen dar , wobei er 
genaue Angaben über die Zusammense tzung der 
einzelnen Pfeifen und anderer bronzenen E lemente 
übermi t te l t . Die Un te r suchung ergab folgende Schluß-
folgerungen: «Die U n t e r s u c h u n g erwies, daß die Anfer-
tiger der Orgelbestandtei le Meister mit reichen Erfah-
rungen und hervorragenden Mater ia lkenntnissen wa-
ren» (S. 53). Auf den Seiten 57 — 82 sind die einzelnen 
Orgelelemente präzise graphisch dargelegt (Abb. 
1 — 26), dasselbe wird auch anhand von Fo tos dar-
gestellt (Taf. IV —XL). Taf . Г ist eine A u f n a h m e von 
der Ausgrabung, Taf. 11 ist eine Gesamtans icht der 
Funde, Taf . I i i eine Gesamtans icht der Widmungs-
tafel und sein Tei lausschni t t (letzterer ha t unserer 
Ansicht nach keine Funk t ion ) ; Taf. X L —XLVI stellen 
die verschiedenen Rekons t ruk t ionen dar . Taf . X L V I I 
ist ein Fo to des Grabs te ins von Aelia Sabina (seine 
Publ ikat ion in dieser Form hal ten wir f ü r überf lüssig); 
Taf. X L V I I 1 LVs ind Reproduk t ionen an t ike r Orgel-
darstel lungen, die von der Monographie La jos N a g y s 
übe rnommen wurden. Auf den S. 143 144 bef inde t 
sich das «Register», das eigentlich der Konkordanz 
der Besehreibung, Zeichnungen und Fo tos der Orgel-
teile g le ichkommt. 
Der Kata log der Orgelteile ist sehr genau: dar in 
wird über die Maße, den Erha l tungszus t and , die 
Funkt ion der einzelnen Teile, und wo es erforderl ich 
war, die Methode des Einbaus, genau informier t . 
Auch d ie museologischen Regis te rnummern sind 
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übera l l angegeben. Zu d e m K a t a l o g und d e n I l lus t ra -
t ionen h a b e n wir d a r ü b e r h inaus , d a ß sie f ü r alle 
F o r s e h e r , die sieli m i t de r Orgel von A q u i n c u m zu 
be fassen beabs ich t igen , unen tbeh r l i ch sein werden , 
n i c h t s h inzuzufügen . I m Z u s a m m e n h a n g m i t den 
üb r igen Kap i t e ln k ö n n e n wir j edoch unsere U n b e -
f r i ed igung nicht verschweigen . Sie e rwecken in uns 
d e n E i n d r u c k , d a ß sich die A u t o r i n f ü r die Orgel 
ausschl ießl ich als f ü r a rchäologisches O b j e k t interes-
s ier t h a t , ausschl ießl ich f ü r das Mate r ia l , die Propor-
t ionen , die F o r m u n d die Ang le i chung de r e inzelnen 
E l e m e n t e . E s k a n n a u c h nicht b e h a u p t e t werden , 
d a ß de r in der E i n l e i t u n g b e t o n t e A n s p r u c h , die 
L ü c k e des berei ts vergr i f fenen B u c h e s von L a j o s 
N a g y d u r c h das Buch von K. zu e rse tzen , bef r ied ig t 
wäre . Der Teil «Einige Orge ldars te l lungen a u s d e m 
A l t e r t u m und G r a b i n s c h r i f t a u s A q u i n c u m » (S. 42 -
43) b ie te t kaum m e h r , als der Ti te l se lbs t , über die 
Orgeldars te l lungen wird nämlich n ich t s gesagt , es 
we rden nur die B i ldun te r sch r i f t en a u f g e z ä h l t , d ie 
sowieso hei den Tafe lb i lde rn a n g e f ü h r t s ind ; a u ß e r d e m 
wird die Inschri f t des Sa rkophags v o n Aelia Sab ina 
in A q u i n c u m in L a t e i n und in d e u t s c h e r Ü b e r s e t z u n g 
z i t ie r t , ohne jedoch die Stelle im C I L a n z u g e b e n 
( I I I . 10501). Der d a z u gehörende K o m m e n t a r ist 
n i ch t frei von e iner b e s t i m m t e n N a i v i t ä t : «Die 
Inschr i f t s t a m m t a u s de r gleichen Zei t , wie die Orgel, 
cs liegt also au f de r H a n d , d a ß Ael ia Sab ina a u f 
d iesem I n s t r u m e n t gespiel t h a t . . .» u n d : «Die Arz t e 
des A l t e r t u m s h a b e n die Musik a u c h z u m Beruh igen 
de r Ne rven und bei ope ra t iven E ingr i f f en zur Ablen-
k u n g der A u f m e r k s a m k e i t a n g e w a n d t . Die Orgel v o n 
A q u i n c u m in der Res idenz der F e u e r w e h r d ien te d a z u , 
die M a n n s c h a f t e n be im N a c h t d i e n s t wachzuha l ten .» 
Im Kap i t e l «Klang de r Orgel» wird a u s d e m Buch von 
\V. Walckcr -Meyer ( Die römische Orgel von A q u i n c u m , 
S t u t t g a r t [1970]) und der S tud ie von K . Szigeti 
(Die ungelösten P rob leme der röm. Orgel von A. S t u d i a 
Musicologica 13 [1971]) nur fo lgendes z i t ier t : «mit 
g r o ß e r Wahrsche in l i chke i t a u f g r u n d der von Szigeti 
abge le i t e ten Theor ie - e r t ö n t e n au f d e r Orgel von A. 
die 13 Töne der d i a ton i schen Tonle i te r ohne b von a " 
bis h i n u n t e r zum c' , die abso lu te H ö h e der o f fenen 
Pfeifenreihe beweg te sich also e t w a zwischen а " c'.» 
Mit der N e u t r a l i t ä t des I n h a l t s dieser Kapi te l 
schein t auch die A u t o r i n im k la ren gewesen zu sein, 
und offensicht l ich a u s diesem G r u n d e wird ö f t e r s 
b e t o n t : «in den vierzig J a h r e n seit d e m Ersche inen 
(des Buches von L a j o s Nagy) k o n n t e n den genia len 
Ergebnissen von L a j o s N a g y bis h e u t e noch keine 
neueren Da ten h i n z u g e f ü g t werden». Von der A u t o r i n 
wird sogar gesagt : «die S tud ien von W e m т Wa lcke r -
Mever und Ki l ián Szigeti haben wir n u r kurz g ' S t r e i f t , 
da diese Fragen (d. h. der K l a n g de r Orgel) n ich t in 
d a s Gebiet der Archäologie , sonde rn in den Bereich 
de r Musikgeschichte und der K u n s t des Orge lbaus 
fallen» (S. 41). L e t z t e B e m e r k u n g erscheint uns in 
e inem Bund der Serie Musicologia H u n g a r i c a als 
besonders m e r k w ü r d i g ! 
W a s die Zie l se tzung des B u c h e s be t r i f f t , ist de r 
Rezensen t der die Akribie , d ie s ieh im K a t a l o g e n -
teil o f f e n b a r t , m i t A n e r k e n n u n g zol l t — der Me inung , 
d a ß es viel a n g e b r a c h t e r gewesen wäre , das Buch von 
L. N a g y n a c h z u d r u c k e n . Wobe i die E r k u n d u n g e n 
von K. und die Dar l egung der E rgebn i s se von W a l c k e r -
Meyer und von Sziget i h ä t t e n h i n z u g e f ü g t w e r d e n 
können . Das Buch v o n K. ist f ü r d e n F a c h m a n n n u r 
nütz l ich , wenn er d i e W e r k e von L . Nugy, W u l c k e r -
Meyer und Szigeti zu r Hand h a t . W i r v e r s t e h e n n i c h t 
die Logik der A u t o r i n und des Verlages. Ziel d e s 
Buches ist, das ve rg r i f f ene Buch von L. N a g y zu 
ersetzen, von d e m I n h a l t des Buches ist a b e r n u r 
wenig d i r ek t ü b e r n o m m e n worden . Die L o g i k des 
R e d a k t e u r s der Re ihe , des Mus ikwis senscha f t l i chen 
In s t i t u t s , ist uns noch u n v e r s t ä n d l i c h e r : w i r e r k e n n e n 
die Wich t igke i t des s p e k t r a l a n a l y t i s c h e n A n h a n g e s a n , 
w a r u m fiel jedoch i hnen n ich t ein, d a ß d a r ü b e r h i n a u s , 
im Buch a u c h kein mus ikh i s to r i s che r A n h a n g feh len 
d ü r f t e . . . 
!.. Török 
Archaeológiai Értesítő. Vol. 104 (1977) Fase. I. 
.7. Korele : Die S ied lung des Volkes der L i n e a r k e r a m i k 
im Alföld auf d e m K i s k ö r e - D a m m (3 — 17). .7. G. 
Szénászky : Die F u n d e der V a t y a - K u l t u r in de r 
U m g e b u n g von Csongrád (IS -4( i ) . B. Maráz: Die 
chronologischen Prob leme des l a tènezei t l iehen F u n d -
ma te r i a l s von S ü d o s t u n g a r n (47 -64 ) . E. Tóth : 
Die römische S t ra s sens t r eeke zwischen Sava r i a und 
Bass iana (65 75). B. Lörincz : Zur Konsul l i s te des 
J a h r e s 154 (76 78). <V. Tettamanti : A warenze i t l i che 
Guss fo rm a u s Vác (79 — 85). L. Szathmáry : A n t h r o p o -
logische B e m e r k u n g e n zur Chronologie von zwei Sied-
lungen der B ü k k e r K u l t u r ( 8 6 - 8 8 ) . 7. Bilkei : Z u r 
i n t e r p r e t a t i o n de r p a n n o n i s c h e n A B C - I n s c h r i f t e n 
(89 93). .4. H. Eacsády : T h e C u s t o m of Coin S e t t i n g 
in t he R o m a n E m p i r e (94 97). A. H. Vaday — I. 
Vörös: S a r m a t i s e h e S ied lungsspuren in der G e m a r -
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Neolithic Macedonia as reflected by excavations at 
Anza, Southeast Yugoslavia. Ed. by Marija Gimbutas. 
M o n u m u i t a Archaeologica, vol. I. The Ins t i tu te of 
Arch icology. The Univers i ty of California, Los Ange-
les. Los Angeles, 1976. 470 p., 48 pis., 250 figs., L I I 
tables, 60 color f rames on a microfiche card . 
This massive book is one of the m o s t impor t an t 
books has been wri t ten on the Neolithic of the Bal-
kans. One of its meri ts is t h a t is was publ ished in a 
relat ively shor t t ime a f t e r t h e end of t he excavat ions . 
I t r epresen t s t h a t kind of excavat ions, which, beyond 
excava t ing archaeological remains, also s tudies set-
t l ement p a t t e r n s and f inds of o ther charac ters , too. 
The work falls into six g rea te r chapte rs : archaeology, 
cl imatic conditions, botanical invest igations, the ver-
t eb ra te f auna , neolithic skeletal r ema ins and the 
regional se t t ing and geornorphological h i s tory . We are 
going t o deal only wi th t h e archaeological pa r t s . 
To our special delight, t he re are four H u n g a r i a n spe-
cialists a m o n g the cont r ibu tors of th is volume: 
S. Bököny i ( the ver tebra te fauna) , J. Nemeskér i and 
Г. Lengyel (not L. Lengyel , h u m a n remains) and 
K. K ó n y a (photographs). 
The monograph repor t s the f inds of a common 
American Yugoslavian excavat ion conduc ted in 
1969 1970. Previously Yugoslavian archaeologists 
had carr ied ou t excavat ions here in 1960 in six (and 
not five, as it is on p. 3) little squares. Var ious publi-
cations use different names of the site: Anza , An/.a-
begovo, Amzibegovo, and in Yugoslavian pre l iminary 
repor ts Barutn ica . The Bibl iography (pp. 442 — 458) 
shows t h a t this work is based on wide range of com-
parisons, and it is a p i ty t h a t in some eases of dis-
cussing questions, ment ion ing paral lels it scarcely 
cites t h e l i te rary references in full details. It is p robable 
t h a t G. Barker ' s paper, p a r t l y dealing with t h e same 
subjec t ( P P S 41, 1975, 8 5 - 1 0 4 ) could no t be t a k e n 
into considerat ion because closing the manusc r ip t . 
Na tu ra l ly , all these are minor issues never including 
the impor t ance and usefulness of the work. The illus-
t ra t ions a r e of first rate, a l though the ra t io of draw-
ings t o pho tos is d isproport ional ly big. To t h e first 
figure (p. IX) one mus t notice t h a t the whole t e r r i to ry 
of T ransdanub ia never had belonged to t h e sphere 
of Old E u r o p e a n Civilization, since t he re main ly t he 
Middle E u r o p e a n Linear Pot te ry had developed a f t e r 
the rise of t h e Körös-Starcevo culture. The dis tr ibu-
tion m a p of the early Yinca culture (Eig. 65) is also 
incorrect, while there are no sites of t h e E a r l y Yinca 
Period found north of t h e river Maros b u t they are 
those of t he earlier Pro tovinca cul ture . T h e y soon 
came t o an end because t h e Alföld L inear P o t t e r y 
occupied t h e terr i tory be tween the rivers Körös and 
Maros expand ing f rom t h e nor th a t t h e t i m e when 
the ear ly Vinca culture came into existence. 
Гп t h e second chapter (pp. 29 -77 ) M. Gimbutas 
deals wi th chronological problems. She is a n apost le 
of ca l ibra ted radiocarbon da t ing not only in the ease 
of ana lys ing the s t ra t ig raphy and chronology b u t also 
when she d r aws parallels be tween the Ea r ly Neol i th ic 
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of Anza and Ovce Pol je and of neighbouring or more 
d i s t an t territories. T h e condition of (cultural or chro-
nological) parallels within th is radiocarbon based 
concept first of all is not only t h e typological simil-
ar i t ies bu t the similar C14 da ta . P e r h a p s this is t he 
cause why one h a r d l y can meet m i n u t e comparisons 
of types with those of other si tes a n d regions. This 
fac t leads to a contradic t ion especially in t h e case 
of parallelizations wi th Thessalian Neolithic sites. 
The au thor has found t h e con tempora ry mater ia l in 
a period (early Sesklo — Anza Г) t he archaeological 
mater ial of which has in fact little common with 
Anza Г. (pp. 68 a n d 411 -412). The o ther contradic-
tory feature is t h e relat ion be tween Anza III and 
Anza i V a . The ca l ibra ted C14 d a t a show a consid-
erably great gap be tween Anza I I I and [Vb (p. 32). 
It excludes the possibili ty of a g radua l local develop-
men t of Anza H I in to Anza I V even in t h a t ease if 
it means a local evolut ion only of cer ta in types (p. 65). 
It becomes more complicated if we consider t he sug-
gestion tha t Anza IV - as it is emerged from a n other 
par t of the book — does not imply t h e earliest phase 
of t he Vinca cul ture b u t the Vinca 151 period (p. 155). 
The possibility of every kind of — even local devel-
opmen t between t h e Körös-Staröevo culture and 
Vinca 151 is evident ly absurd. 
On the ground of archi tec tura l remains of t he 
fairly small squares, according to Gimbutas ' s calcula-
tion, during the Anza l a —h per iods there stood a t 
least 200 small houses ( 1 2 x 6 m2) in the se t t lement 
with appr . 1000 inhab i t an t s (pp. 34, 37) on a terri-
tory of 4.79 hectares . She considers Anza IV to be 
more populous, a real township. At t h a t t ime t h e 
terr i tory of the site was double of t h e previous ones. 
According to her calculations t he re stood m a x i m u m 
710 ( ! ) houses, and t h e number of t he populat ion in 
a certain moment ( though it never t u rns out if it 
was a certain momen t ) could he 4000 -7000 people. 
The explanat ion is t h a t there is really enough place 
for 710 (or 200) houses on this te r r i to ry . During a full 
excavat ion it would t u r n out t h a t the re are really t h e 
remains of 200 houses (Anza I) a n d 710 houses (Anza 
IV). lint within these periods (Anza Г and IV7) one 
mus t take not one house-generation into account . 
If we agree with t h e 300 year period of Anza IV, t he 
m a x i m u m number of houses ough t to be divided by 
the number t h a t h o w many t imes t h e y had rebuilt 
houses during th i s period. If we suppose t h a t t h e y 
had built new houses in every 30 years then 700 should 
be divided by 10, so one gets a real number of houses 
existing in a given t ime : 70. 
Gimbutas considers t h a t Anza I {lottery autoch-
thonous (pp. 37 - 4 3 ) al though she herself emphasizes 
t h a t it has no forerunners in t he Vardar Valley. The 
conclusion is t h a t t he re can lie found certain earlier 
sites around Anza which are unknown yet (p. 411). 
Unfor tunate ly , one cannot p u t t he question lo test 
because of the extraordinar i ly low number of t he f inds 
found (published?) f rom Anza l a . There are on ly 24 
litt le f r agmen t s of painted p o t t e r y (Figs 48 -50) 
and three a typica l bo t tom pa r t s of vessels represent ing 
t h e coarse ware (Fig. 46). On the basis of this publish-
ed mater ial we cannot recognize any differences 
between the p o t t e r y of Anza l a and lb. Abou t t h e 
local origin of th i s pot tery t h e r e ought to be men-
tioned a pa in ted vessel found in t h e 1960 Yugoslavian 
excava t ions ( V. Sanev — D. Simoska — H. Kitanovski 
S. Sttrioski : Urgeschichte Makedoniens . Skopje 1976, 
no. 54). G imbu ta s th inks it to be long to Anza I (p. 64). 
As we have poin ted out , it is a very character is t ic 
t y p e of the so-called fantas t ic s ty le in Haci lar 11 
style , t hus it demons t ra tes t h a t t h e au toch thonous 
development of t he Anza I p a i n t e d {lottery is o u t of 
ques t ion (J. M akku у : Acta A r c h . Hung. 26, 1974, 
153. Recent ly .J. Mellaart also t a k e s up the posit ion 
in th is quest ion t h a t Anza I mot i f s a re at least s t r iking 
parallels of t h e fan tas t ic s tyle of Hacilar V —1Г: The 
Neolithic of t h e Near Eas t . London , 1975, 259). 
About t h e inner connections of Anza I —II III 
pa in ted p o t t e r y mot i f s (p. 48) we suppose tha t between 
Anza I—II (i.e. t h e fantas t ic and spiral motifs) t he 
cont inuous deve lopment is p robab le , but t h e con-
t inu i ty be tween spiral motifs of A n z a I I and t h e recti-
linear style of Anza 111 (with Sehachermeyr ' s expres-
sion : Sta lakt i t -Starcevo) is h a rd t o imagine. Na tu -
rally, it never means t h a t the si te itself not contin-
uously developed into Anza III f r o m Anza II. 
We entirely agree with G i m b u t a s t h a t in t h e devel-
opmen t of Anza IV one of t h e earliest developing 
phases of the Vinca culture — t h e r e no kinds of Ana-
tolian influence — at least a d i rec t Anatol ian influ-
ence had t a k e n jiart (p. 65). I t is obvious t h a t the 
old theory of t he Balkan-Anatol ian complex — repre-
sented most ly by M. Oarasanin and V. Milojcic — is 
fu l ly groundless, not only because of chronological 
b u t because of typological g rounds . Karanovo I I I IV 
influences - supposed by G i m b u t a s — could have 
taken an i m p o r t a n t role in t h e emergence of t he earliest 
Vinca culture. But to demons t r a t e only such K a r a n o v o 
II Г IV inf luences could not solve the problem of t he 
development of t he Vinca cul ture , especially no t such 
an influence which had spread th rough Macedonia. 
The Vinca cul ture had developed on central terr i tor ies 
of the Körös-Staröevo cul ture , f r o m material of its 
latest developing phase, t he P r o t o v i n c a facies. But 
Protovinca and earliest Vinca sites can be found 
chiefly on the nor thern part, of t he Körös-Starcevo 
dis t r ibut ion te r r i tory , s t ra ight in t he Voivodina and 
the southern p a r t of the Great Hungar ian Plain. Thus 
Anza IV t y p e material , though could be considered 
as belonging to t he earliest Vinca phase, p robab ly 
had taken only a secondary p a r t in t he Vinca develop-
men t itself, even if the K a r a n o v o III—TV influences 
got north t h rough Macedonia. 
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T h e f inds r ep re sen ted o n Tab l e [V (a s u m m a r y 
of p o t t e r y t y p o l o g y of t h e V i n c a cul ture) are i so la ted 
to a ce r t a in e x t e n t . P r a c t i c a l l y it proposes a n e w 
Vinca deve lop ing sequence : t h e ear ly phase ba sed 
on An/.a [V, t h e В phase o n Vinca i tself , t h e С phase 
on the s i te and mate r ia l of Valac . Surely, Vinca-
chronologies of Hols te , Korosec , Ga rasan in or Milojcic 
h a v e been a l r e a d y passed b y . I n d e e d t h e to ta l d i so rde r 
of t h e inner chronology a n d t y p o l o g y of t he V i n c a 
cu l tu re before long has p u t a s t o p t o t h e Neo l i th i c 
researches of t h e Ba lkans . I n o u r opinion t h e fa i lures 
of t h e obsolote s y s t e m a re t h a t in t h e А, В, C, or 
Vinca-Tordos , Vinca- I ' locn ik p h a s e s t h e y also h a v e 
classed such t y p e s which (in V i n c a i tself) had c o m e t o 
l ight f r o m a given d e p t h b u t f r o m a n u n c e r t a i n 
s t r a t i g r aph i e pos i t ion (e.g. a vessel f rom a d e p t h of 
8.6 m, b u t f r o m a pit d u g in f r o m an u p p e r level). 
So, a f t e r all, t h e f inds of c e r t a i n s epa ra t ed levels do 
no t show t h e real d e v e l o p m e n t of t h e Vinca c u l t u r e . 
G i m b u t a s ' s a t t e m p t - t o r e c o n s t r u c t t h e develop-
m e n t of t h e Vinca cu l tu re o n t h e basis of t h r e e dif-
fe ren t sites — a t least seems t o he jus t i f ied . T h a t is 
qu i t e a n o t h e r t h i n g a n d i t is no t o u r d u t y n o w -
t o inves t iga te t o w h a t e x t e n t she succeeded in c rea t -
ing a really t r u e new ch rono logy of t h e Vinca c u l t u r e . 
In connec t ion w i t h t h e r e l a t i onsh ips of An/.a a n d 
Thessal ien Neol i th ic si tes (p. 68) G i m b u t a s cons iders 
A n z a 1 to be l a t e r t h a t Achi l le ion l b ( the P ro tosesk lo 
per iod) . But b e t w e e n Achi l le ion I I a n d Anza I she 
does not see a n y special ly close connec t ion , t oo . She 
i n t e r p r e t s it so t h a t Thessa l ian in f luences a r r ived in 
Macedonia be fore A n z a l a , b u t f i n d s of t h a t ear l ies t , 
P re -Anza phase h a v e not b e e n e x c a v a t e d ye t . A t t h e 
end, she f inds t h e paral le ls of A n z a Iii in Achil leion 
111., name ly in t h e Sesklo p e r i o d . She does not t o u c h 
u p o n the de ta i l s so her r e n d e r i n g t h i s connexion h a s 
t h e force of on ly a suggest ion. One m u s t also a d d t h a t 
t h e r e were essent ia l connec t ions b e t w e e n t h e ear l ies t , 
whi te p a i n t e d p o t t e r y of t h e S t a r c e v o - K ö r ö s c u l t u r e 
of t h e N o r t h e r n Ba lkans a n d t h e C a r p a t h i a n Bas in 
(Gura Baciului — D o n j a B r a n j e v i n a -ear l ies t Cireea) 
and t h e Pro tosesk lo p o t t e r y . These connec t ions m a k e 
t h e c o n t e m p o r a n e i t y of t he t w o phases very p robab l e 
(see J. Makkay: A c t a Arch . H u n g . 26, 1974, 144 
153, moreover , t h e ex is tence of p a i n t e d p o t t e r y of t h e 
f a n t a s t i c s tyle in P ro tosesk lo t o g e t h e r wi th f ingerna i l 
p o t t e r y : G. Ch. Hourmouziadis : E p h . Arch . 1971, 
f igs 1 2, 9, I 'Is 22 - 2 3 ; in t h e ea r ly S ta rcevo-Körös 
cu l tu re : M. Nico: SCTVA 27: 4, 1976, pp . 4 3 5 - 4 6 1 , 
f igs 2, 7 - 9 , 1 5 - 1 6 , 9, 1 — 3, 5 - 6 , 1 8 - 1 9 , 10, 7, 
11, 1 - 6 , 12, 1, 14, 3, Id. : D a c i a 21, 1977, f ig . 9, 4 - 6 , 
10, 1 2 - 2 1 , 2 3 - 2 4 , etc.) . All t h i s means , t h a t Gim-
b u t a s is abso lu te ly r ight in c o m p a r i z i n g An/.a I wi th 
t h e ear ly S tarcevo- Körös p o t t e r y of G u r a Baciu lu i 
a n d Don ja B r a n j e v i n a , b u t t h e c o n t e m p o r a n e i t y of 
Anza I and t h e ea r ly Sesklo per iod is impossible t o 
accep t . I t should also be no ted t h a t in t h e chronology 
of t h e S t a r cevo-Körös cu l t u r e of the C a r p a t h i a n Basin 
G i m b u t a s uses t h e o u t d a t e d chronology of Milojcic 
and 1). G a r a s a n i n no t on ly as t y p e s b u t a s real 
chronologica l per iods. A p a r t f r o m th is we a r e sure t h a t 
a t t h e s i te of Gura Bac iu lu i only one per iod t h e 
ear l ies t , wh i t e pa in t ed , pe r iod — ean be p r o v e d . 
T h e p o t t e r y , some special is ts consider i t t o be G u r a 
Baciu lu i II or even I I I , is no th ing else h u t t h e worn 
su r faced p o t t e r y found in t h e sur face h u m u s soil. 
T h a t is a c t u a l l y an eroded hill slope depos i t a n d t h e 
seediness of t h e p o t t e r y w a s p roduced b y t h e erosion 
( the a b s e n c e of pa in t ing a n d f ine pol ishing) . In o t h e r 
Körös -S t a r cevo sites it is a lso obse rvab le t h a t t o cca 
80—100 c m d e p t h (i.e. t h e d e p t h t h e soil f reezes 
t h r o u g h yea r ly ) p o t t e r y wi th f ine su r f ace is missing, 
too . T h e s a m e is t r u e in t h e case of L e e - L e t f inds , 
in 1975, s t u d y i n g t h e f i n d s of t h e t h i n L é c - L e t level, 
we could see t h a t t h e y could not be d iv ided in to 
per iods (Léc-Le t I - I I - 111), e i ther t ypo log ica l ly or 
s t r a t i g r aph i ca l l y . All of t h e avai lable p a i n t e d f rag-
m e n t s t e c h n i c a l l y and a c c o r d i n g t o m o t i f s a re j u s t 
para l le ls of t h e mate r ia l f r o m G u r a Bac iu lu i represen t -
ing a single per iod , so t h e y belong t o t h e ear l iest 
K ö r ö s - S t a r c e v o phase . As f a r a s t he pe r iod i za t i on of 
H u n g a r i a n K ö r ö s sites is concerned , a f e w si tes also 
belong t o t h i s earl iest period h a v i n g s imi la r wh i t e on 
red p a i n t e d sherds , too. 
One of t h e g rea tes t me r i t s of t h e work is t h a t Gim-
b u t a s d e f i n i t e l y t a k e s u p t h e posi t ion t h a t no per iod 
of L e p e n s k i Vir is earl ier t h a t t h e S t a r c e v o - K ö r ö s 
cul ture , b u t i t is a pa r t , p e r h a p s a local v a r i a n t , 
of t h a t (pp. "3 76). We. ourself has a l r e a d y e m p h a -
sized th i s f a c t (Acta Arch. H u n g . 26, 1974, 152) b u t t o 
convince t h o s e who h a v e t h e oppos i te a t t i t u d e would 
he possible on ly if t h e f i n d s (200.000 f r a g m e n t s of 
po t t e ry ) were publ i shed . 
Renita E. Muck gives t h e de ta i led ana lys i s of A nza 
I — I I I p o t t e r y (pp. 78—116). He r work — going i n t o 
t echn ica l de t a i l s — c o m p a r e s A n z a I wi th t h e t y p e s 
of N e a N i k o m e d e i a (p. 115), so, a f t e r all , m a k e s it 
c o n t e m p o r a r y wi th t h e Pro tosesk lo p o t t e r y . This a 
l i t t le b i t c o n t r a d i c t s G i m b u t a s ' s chronology (p. 68). 
U n f o r t u n a t e l y , Keni ta E . Mock ' s compar i sons also 
a p p l y t h e o u t d a t e d and u n m a i n t a i n a b l e chronologica l 
s y s t e m of Mi lo j c i c - I). Ga ra san in . 
The c h a p t e r wr i t t en b y Linda Mount-Williams 
(pp. 1 1 7 - 158) publ ishes t h e An/.a IV = E a r l y Vinca 
p o t t e r y of t h e s i te and prac t ica l ly it is b u t s u p p l y i n g 
evidences t o G i m b u t a s ' s chronological s u m m a r y . 
F r o m a m o n g the fol lowing c h a p t e r s ( I I , 5 - 11) 
Gimbutas m i n u t e l y records t h e 48 h u m a n a n d an ima l 
f igur ines f o u n d a t Anza and R u g Rair (pp. 198 - 241). 
I n t e r p r e t i n g t h e m she r e p e a t s her ideas pub l i shed 
earl ier . 
The c h a p t e r dea l ing wi th t h e ch ipped s t o n e indus-
t r y w r i t t e n b y Ernestine S. Elster ( I I , 10, p p . 257 278) 
is very i m p o r t a n t . This is t h e f i r s t profess ional exanii-
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nat ion of the stone indus t ry of a cer ta in period, f rom 
a site of the Balkan Ea r ly Neoli thic. (Cf. her disser-
t a t i o n : Neolithic Technology: a ease s tudy in lithie 
analys is for Old E u r o p e , 6500 4000 В. C. Los Ange-
les, 1977.) From a m o n g its many lessons I should like 
t o d raw the a t t en t i on t o t h a t the re was a t r emendous 
difference between t h e stone indus t ry of cer ta in 
terr i tor ies at the t i m e when p o t t e r y showed a practi-
cally homogeneous charac ter . E .g . in the Körös sites 
of t he Great H u n g a r i a n Plain v i r tua l ly scarcely tu rns 
out any stone implements , bu t in t h e eastern par t of 
t h e country — Méhte lek , Co. Szabolcs-Szatmár - the 
n u m b e r of the s t one implements approaches t h a t of 
Anza (5293 pieces). T h e cause of t h e difference is not 
t he difference of m a n n e r s of living b u t t he topographi-
cal situation of t h e si tes (i.e. how fa r or how near are 
t h e sites, groups a n d cultures s i tua ted to available 
s tone sources). 
To sum up, t h e work being pract ica l ly t h e first 
detailed publication on a Yugoslavian Neolithic site, 
is an impor tant s tage in researching the Ear ly Neo-
lithic not only of Yugoslavia, b u t of nor thern terri-
tories as well. 
J. Mnkkay 
H. Miiller-Karpe: Handbuch der Vorgeschichte. Hand 
III. Kupferzeit. T e x t , Regesten und Tafeln, C. H . 
Beck'sche Buchhandlung . München 1974. 1125 Seiten 
(daraus 8 Kar ten) , 746. Tafeln. 
Her dri t te Band des großangelegten Un te rnehmens 
der Serie «Handbuch der Vorgeschichte» von Prof . 
H . Müller-Karpe h a t die Kupferzei t zum Thema. Diese 
Zusammenfassung folgte dem Band «Neolithikum», 
in 6 Jahren . Diese Zeit reichte aus , den U m f a n g des 
jetzigen Bandes im Vergleich zu dem vorigen, berei ts 
großangelegten Band zu verdoppeln . Da die Ziel-
setzungen, Methoden und Gliederung im großen und 
ganzen ähnlich, wie beim Neol i th ikums-Band gesta l te t 
sind, ist es n icht notwendig, die Probleme, Vor- und 
Nach teile, die bei einem solchen großangelegten 
Unte rnehmen u n a b w e n d b a r a u f t r e t e n , und die der 
Rezensent berei ts erörtert, h a t (Ac taArchHung 26, 
1974, 232 236), zu wiederholen. 
Der Begriff «Kupferzeit», in der In te rpre ta t ion 
von H. M.-K. s t e h t im organischen Zusammenhang 
mi t seiner D e u t u n g bezüglich des Neoli thikums. Dem-
zufolge wird die Kupferzei t n icht auf technischer , 
wirtschaftl icher oder historischer Grundlage (isophe-
nomenologisch) bes t immt , da die den Begriff deter-
minierenden Kul turer8chei iningen in verschiedenen 
Zeitabschnit ten und auf verschiedene Weise zur 
Erscheinung t r e t e n . S ta t t dessen wird be ton t , «daß 
die im R a h m e n einer universalen Prähis tographie 
durchaus sinnvolle Verwendung des Begriffes 'Kupfer -
zeit ' fü r einen bes t immten Zei tabschni t t und die in 
diesen fallenden geschichtlichen Erscheinungen sehr 
unterschiedl icher politischer, sozialer, kultureller und 
geistiger S t r u k t u r ihre Berecht igung aus dem iso-
chronologischen Bet rachtungspr inz ip ableitet». Da-
durch will abe r der Autor n icht die t radi t ionel le 
S tufenbezeiehnung der einzelnen historischen Perio-
den ersetzen. E r be t rach te t es jedoch als notwendig, 
die N o m e n k l a t u r fü r die chronologisch mehr zusam-
menhängenden und historisch mi te inander im Zusam-
m e n h a n g s tehenden Ersche inungen zu vereinheitli-
chen. So verwendet er die Benennung Kupferzei t auch 
in Fällen, wo - wie in vielen Teilen Eu ropas die 
Benennungen f rühes , mit t leres, jüngstes und Spül-
Neol i th ikum, bzw. Äneol i th ikum verwendet werden, 
wobei im N a h e n Osten berei ts von «Bronzezeit» 
gesprochen wird. H. M.-K. zufolge weichen jedoch 
die Ku l tu ren und Gruppen, die er um den Begriff 
Kupferze i t gruppier t , in allen ihren bedeu tenden 
Merkmalen von dem reinen Neol i th ikum und der 
darauf folgenden Bronzezeit ab . Die Kupfe rze i t 
e rs t reckt sich nach H. M.-K. auf die J a h r h u n d e r t e 
27— 17. Es ist d iskut ierbar , ob die Benennung Kupfer-
zeit mi t d e m von H . M.-K. bes t immten Inha l t welt-
weit anzuwenden berechtigt ist oder nicht . Die Bevöl-
ke rung von Nordeuropa h a t nämlich die Anfänge der 
Produkt ionswi r t schaf t beinahe erreicht (frühneoli thi-
sches Spezifikuni), während die hochentwickel ten 
Ku l tu ren des Nahen Osten auf das Niveau der s taa t -
lichen Organisiertheit gestiegen sind. Die Vereinheit-
l ichung der beiden Kul turen ist «nur» wegen der zeit-
lichen I d e n t i t ä t begründet . Dem S t a n d p u n k t von 
H . M.-K. nach sollen in den Begriff «Vorgeschichte» 
auch die hochentwickel ten K u l t u r e n miteinbezogen 
werden, da (lies nach (1er philologischen in te rp re ta t ion 
nicht die Periode vor der Geschichte, sondern die 
anfängliche, f rühe «Vorder»-Periode, der Geschichte 
bedeute t . Deshalb be ton t der Autor , «daß au fg rund 
der e rkennbaren kulturellen, wir tschaf t l ichen und 
sozialen Neuerungen, die merkl iehe Zäsuren in der 
allgemeinen Menschheitgeschichte bezeichnen, die 
Kupferzei t in der hier umrissenen zeitlichen Begren-
zung als historische Epoche im allweltlichen R a u m 
gewerte t werden kann». 
Auch in diesem Band t r i t t auf und n i m m t sogar 
die Asymmetr ie zu, die berei ts im W e r k über das Neo-
l i thikum of fenbar in Ersche inung ge t re ten ist. Als 
Begründung würde ich hier n icht nur die berecht igte 
Bemerkung des Autors über den jetzigen Zus tand der 
Forschung anführen , der durch die kaum durchblick-
bare Vielfalt des regionalen Denkmalbefundes , die 
verschiedenen Methoden (1er Bearbei tung, die Viel-
fältigkeit der historischen In te rpre ta t ion und die 
Zers t reuthei t der grundlegenden Fach l i t e ra tu r bedingt 
ist und belegt werden kann , sondern mir erscheint im 
Werke der Anteil der hochentwickel ten Kul turen im 
Nahen Osten wieder als über t r ieben - auch wenn 
ihre Bedeu tung in der E n t s t e h u n g der europäischen 
Kul tu ren der Kupferzei t nicht zu vernachlässigen ist. 
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Auch etwas übertr iebeil erscheint mir die detai l l ier te 
Darlegung der F u n d e und der Prob lemat ik des west-
liehen medi te r ranen R a u m e s und der A t l an t i k -Küs t e . 
Teh glaube, es war nicht besonders glücklich, den im 
vorangehenden Band einheitlich behandel ten südost-
europäischen R a u m in Mittel- und Osteuropa zu 
t rennen. D a d u r c h wird die grundlegende Rolle des 
Karpa t enbeckens und der Balkan-Halbinsel in der 
kupferzei t l ichen Entwick lung — als einer der wich-
tigsten Vermi t t le r der südlichen Kul turorscheinungen 
nach Mit te leuropa — verwischt . 
Auch die chronologische «Weltanschauung» des 
Autors verdient Aufmerksamke i t . Bei der abso lu ten 
Chronologie t r e t en die Widersprüche mehr in den Vor-
dergrund, die zwischen der sog. historischen Chrono-
logie und der Rad iokarbon-Methode vorliegen. Das ist 
im Grunde genommen auch eine historische Frage , 
da es z. B. nicht egal ist, ob bei der E n t s t e h u n g einiger 
besonders bedeu tenden kul turel len Ersche inungen 
(oder Kul tu ren) dem südöstl ichen Eu ropa (ein-
begriffen das Karpa tenbecken) oder dem N a h e n 
Osten der Vor rang gegeben wird, und ob z. B. die 
E n t s t e h u n g der südosteuropäischen Meta l lbearbe i tung 
dem ägäischon u m etwa ande r tha lb J a h r t a u s e n d e 
vorangegangen ist, oder wir in beiden Fällen die Rol le 
des Nahen Ostens als determinierend akzept ieren.Mit 
den chronologischen Widersprüchen ist eine Re ihe 
historischer F ragen verbunden. Die absolute Chrono-
logie der «kupferzeitliehen» K u l t u r e n im N a b e n 
Osten kann bezüglich des 3. J a h r t a u s e n d s verhältnis-
mäß ig genau b e s t i m m t werden. Aufgrund des a rchäo-
logisch-historischen Vergleichs weist die europäische 
Kupferze i t eine ganz andere Chronologie und einen 
anderen historischen Umr iß auf , als wenn das zeitliehe 
Nebeneinander du rch Radiokarbon (kalibrierte)-Anga-
ben bes t immt gewesen wäre. D u r c h letztere k ö n n t e 
au fg rund der «Isoehronologie» in fas t jeder Hins ieh t 
der Vorrang des «barbaren» E u r o p a dem Nahen Osten 
gegenüber nachgewiesen werden. Demzufolge würden 
z. B. die K u l t u r e n der Kupferze i t in Ungarn , bzw. 
auch die jüngeren Kul tu ren , die von H . M.-K. h ierher 
gezählt wurden, von der zweiten H ä l f t e des 5. bis 
zur zweiten H ä l f t e dos 3. J a h r t a u s e n d s v. u. Z. gedauer t 
haben . Das würde bedeuten , daß nu r das E n d e der 
Kupferze i t (das in der ungarischen Forschung bere i t s 
zur f rühen Bronzezeit gezählt wird) als zu der von 
H . M.-K. au fg rund der Chronologie des Nahen Ostens 
bes t immten Kupfe rze i t (2700- 1700 v. u. Z.) gehörend 
bes t immt werden könnte . Wegen dieses Wider-
spruches häl t H . M.-K. die sich auf Rad ioka rbon 
beruhende Da t i e rung für nicht zuverlässig und er ver-
zichtet auch da rau f . Zur Zeit ist die Abs t immung der 
beiden verschiedenen chronologischen Systeme unmög-
lich. Die Frage ist, ob wir dies oder jenes verwenden 
sollen. Der S t a n d p u n k t von I I . M.-K. ist e indeut ig 
und dami t können wir im Grunde genommen einver-
s t anden sein. 
Wegen des riesigen U m f a n g s des Werkes m a c h t 
der Rezensent in erster Linie zu den Fests te l lungen 
über Ungarn und die umgebenden Territorien Bemer-
kungen. Das W e r k bes teht — ähnlich wie der vor-
angehende Band — ans einem Vorwort , einer Einlei-
t ung und I I Kapi te ln . 
I m ersten Kapi te l b e f a ß t sich der Au to r mi t 
kul turhis tor ischen Fragen. Im kurzen kul turhistori-
schen Überbl ick wird die Rol le von Ungarn und Spa-
nien be tont , in denen au fg rund der reichlichen Kupfe r -
funde zum ers ten Mal die Frage der Exis tenz einer 
selbständigen Kupferzei t a u f g e t a u c h t war. Schade, 
daß H. M.-K. von den ungarischen Forschern der 
Kupferze i t (1er 20 -30e r J a h r e nur den Namen von 
P a t a y erwähnt , und J . Hi l lebrand, mi t dessen N a m e n 
die Wiederbelebung der kupferzei t l ichen Forschung 
in Ungarn v e r k n ü p f t ist, u n e r w ä h n t bleibt . 
Im Zusammenhang mi t den ethnischen Prob lemen 
der kupferzei t l ichen Ku l tu r en stell t der Autor r icht ig 
fest, daß die gewagten Hypo thesen nach dem Zweiten 
Weltkr ieg in den Hin te rgrund gedräng t wurden. Die 
Diskussionen über den e thnischen Inhal t der K u l t u r e n 
und der Gruppen haben die Unte r suchung und Bewer-
tung wir tschaf t l icher , sozialer, technologischer, geisti-
ger und religiöser Ersche inungen vert ief t , und sie 
können auch in R i c h t u n g der Lösung der e thnischen 
Fragen einen For t sch r i t t bewirken. Der Schlüsselsatz 
des Autors , der sich auf alle prähis tor ischen Perioden 
bezieht, l au te t : m a n b rauch t eine zuverlässige Chro-
nologie, die ermöglicht , die archäologischen Kul turer -
scheinungen historisch zu bewer ten . Dazu haben wir 
außer unserem Einver s t ändn i s n ich ts h inzuzufügen. 
Г111 zweiten Kapi te l werden die schrift l ichen Quel-
len analysier t , die in erster Linie zur Problemat ik des 
Nahen Ostens viele A n h a l t s p u n k t e geben. In E u r o p a 
sind jedoch die ausschließlich in K r e t a gefundenen 
schrif t l ichen Quellen von der W e n d e der f rühen und 
der mit t leren Minoische-Zeit (FM-MM) noch unent-
zifferbar. 
Das dr i t te , zugleich längste Kapitel u m f a ß t das 
wichtigste Quellenmatei ' ial, die F u n d e und ihre Chro-
nologie. Bei der Darstellung der Funde geht der Au to r 
von Ägypten , Mesopotamien und Westasien aus . 
Denen folgen Griechenland und der mit t lere Mediter-
ran raum, anschließend Mit te leuropa (mit Ungarn) . 
Denen folgen West- , Nord-, und zum Schluß, Ost-
europa. Zum letz teren wird auch der Ostbalkan gezähl t . 
Im Vergleich zum vorangegangenen Band wird hier 
die Rolle von Asien, anderer Teile von Afr ika sowie 
Amerikas viel oberflächlicher behande l t . 
Zusammen mi t den F u n d e n wird auch die Chrono-
logie behandel t , wobei die Kupfe rze i t als f rühe , m i t t -
lere, jüngere und spä te sys temat i s ie r t wird. Das ist 
im Grunde genommen eine dre i fache Gliederung, da 
die mit t lere Kupferzei t en tweder m i t der äl teren oder 
der jüngeren gemeinsam behande l t wird. Überal l 
werden terminologische P rob leme e rwähnt , die sich 
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aus den verschiedenen Benennungen der Periode erge-
ben. 
Nach Ansieht des Rezesenten haben die Kupfer-
depot -Funde, die in die oberste Schicht der Plocnik-
Siedlung eingegraben wurden, d e n Autor hei der 
Beurteilung der Plocnik-Phase der Vinca-Kul tur 
etwas i r regeführ t . Wegen der e rwähn ten K u p f e r f u n d e 
zählt er die ganze Plocnik-Phase zur Kupferzei t , die 
in Vinca selbst die C-D-Schichten in 6 — 2 m Tiefe 
umfaß t . Zweifelsohne sind die K u p f e r f u n d e von 
Plocnik mi t denen der Tiszapolgár-Kul tur paralleli-
sierbar. Ks wäre aber verfehlt , die ganze C-D-, d. h. 
Vinca-Plocnik-Phase als eine mi t der Tiszapolgár-, 
ja sogar Boldogkoresztur-Kultur identische Per iode 
zu dat ieren. Auf diese Weise k ö n n t e die Chronologie 
von Südosteuropa durche inandergebrach t werden, und 
es würde zu verfehl ten historischen Schlußfolgerungen 
führen. In der Wirklichkeit ist die C-D-Periode von 
Vinca mi t dem Spätneol i th ikum in Ungarn (Tisza-
Herpály-Csőszhalom-, Lengyel -Kul tur ) gleichaltrig. 
All dies bezieht sich auch auf die entsprechenden 
Ku l tu r en Rumäniens und Bulgar iens (ältere Periode 
der Gumelni ta- , Erősd- und Cucuteni -Kul tur) , die 
H . M.-K. sehr r ichtig im Band Neusteinzei t behan-
delt. So ist es zu bedauern, d a ß die Phase Vinca-
Plocnik aus dem Neol i th ikum herausgehoben und 
in die Kupferze i t eingegliedert wurde, da dadurch die 
in den nächsten Kapi te ln en tha l t enen vorwiegend 
religiösen Feststel lungen, deren Gült igkei t sich nur auf 
die Kupferze i t beziehen soll (z. B. im Zusammen-
hang mi t den Idolen), eine ande re Betonung er-
hal ten. 
Die Kupferzei t iu Ungarn wird auf die Periode 
zwischen der Tiszapolgár-Kul tur und dem Anfang der 
eine komplizierte Entwicklung durchmachenden , viele 
Kul turen und Gruppen umfassenden mit t leren Bron-
zezeit (entsprechend der ungarischen Terminologie) 
dat ier t . Die von Müller-Karpe s t ammende , sich auf 
Ungarn beziehende Bezeichnung Kupferze i t ist in 
dem Maße zutreffend, daß sie bis auf das Ende der 
Periode, auch mit der Meinung de r ungarischen For-
schung übereins t immt. Die innere Gliederung weicht 
aber von der in der ungarischen Forschung üblichen 
Systematis ierung ab . Im Werke werden die K u l t u r e n 
von Tiszapolgár und Bodrogkeresztur zu der f rühe ren 
Kupferze i t gezählt (auf die verfehl te Parallelisierung 
zu der Vinca-PIocnik-Phase h a b e n wir bereits oben 
hingewiesen). Abgesehen davon entspr ich t die Mar-
kierung der Beziehungen beider Kul turen zu den 
Nachbar- und den südlicher gelegenen Terr i tor ien 
im großen und ganzen den Daten der historischen 
Chronologie. Hinsichtlich der großen Zusammen-
hänge bewerten wir die Parallele im Grunde genom-
men ähnl ich wie H . M.-K. Stellenweise wirkt es stö-
rend, daß G. M.-K. die Lebensdauer einiger in U n g a r n 
und Umgebung erschlossenen K u p f e r t y p e n nicht 
genau kenn t . Deshalb vergleicht er die Kupferbei le 
aus d e m Depo t fund von Stollliof mi t den Kupfe r -
beilen von Plocnik, wobei jedoch zwischen den beiden 
D e p o t f u n d e n ein bedeutender Phasenunte rsch ied 
besteht . 
H . M.-K. da t ie r t die Baden -Ku l tu r in die mi t t l e re 
und jüngere Phase der Kupferze i t . Mit der Ein-
sehä tzung der K u l t u r und ihrer ägäischen K o n t a k t e 
sind wir im Grunde genommen e invers tanden. Leider 
werden aber auch Meta l l funde als zur B a d e n - K u l t u r 
gehörend bezeichnet , die die Charakter i s t ika der 
vorangehenden Bodrogkeresztur-Periode aufweisen. 
Deshalb n i m m t er bei den K o n t a k t e n zum Agäis-
R a u m weitere Zei t spannen an (z. B. Tró ja I—II I ) , 
als es in der Wirkl ichkei t gegeben ha t , ein Teil dieser 
bezieht sich jedoch eigentlich auf die Bodrogkeresztur-
Kul tur . In dieselbe Phase gliedert der Autor a u c h die 
Vucedol-, (Zok)-, Öaka-, Jevisovice- und ftivnao-
Kul tu ren . 
Ebenso , wie begründet es war, die Baden- von der 
Bodrogkeresz tu r -Kul tu r abzusondern, um so wichtig 
wäre es gewesen, die in erster Linie im Karpa ten -
becken exist ierende K u l t u r e n von der Badener abzu-
sondern, d a zwischen ihnen k a u m solche Zusam-
menhänge bes tanden haben , wie z. B. zwischen den 
K u l t u r e n Tiszapolgár und Bodrogkeresztur . Aufg rund 
eines J a h r z e h n t e a l ten Mißverständnisses b e s t i m m t 
H . M.-K. die Mondsee-Attersee-Kul tur als m i t der 
Vucedol -Kul tur gleichaltrig. Aufgrund der Forschun-
gen der le tz ten J a h r e wurde es klar, daß die Mondsee-
At te r see -Kul tu r mi t der Las in ja -Bala ton II — spät-
Bodrogkeresz tur -Kul tur gleichaltrig ist. Darauf wei-
sen auch die Funde der Metal lbearbei tung h in . 
Die Glockenbecher-Kul tur wird vom A u t o r in 
die Spä t -Kupfe rze i t da t i e r t . Bei der Arbei t a n seinem 
W e r k k o n n t e der Verfasser von dem reichen Quellen-
mater ia l U n g a r n s k a u m wissen, deshalb k o n n t e es 
auch im Buch nicht e rwähn t werden. Die Besehrei-
bung der Spä t -Kupfe rze i t des Ka rpa t enbeekens wird 
mi t der Darlegung der K u l t u r e n von Nagyrév , Kis-
apos tag , V a t y a , Wietenberg , Ni t ra und Schneckenberg 
abgeschlossen. Diese werden von der ungar ischen 
Forschung bereits in die f rühere Bronzezeit , einige 
sogar in die mit t lere Bronzezeit da t ie r t — entspre-
chend der konsequenten Verwendung (1er isochronolo-
gischen Anschauung (bis zum 17. J a h r h u n d e r t 
v. u. Z.). Zum Glück ist die Benennung «Kupferzeit» 
keine historische Kategorie, sondern ein Hi l fsmi t te l , 
das der zeit l ichen Orient ierung dient . Die voneinander 
abweichende Verwendung der Benennung be rüh r t 
nicht die Gleichzeitigkeit oder Nacheinanderfolge der 
Ku l tu ren . I m Werk werden auch die K u l t u r e n von 
H a t v a n u n d P e r j á m o s e rwähnt , aber n ich t ihrer 
Bedeu tung entsprechend bewerte t . Den Ku l tu ren , die 
sich auch auf die österreichisch-deutschen Gebiete 
erstreckt haben (z. B. Aunje t i t z , S t raub ing u n d ver-
wand te Gruppe) wird viel größere A u f m e r k s a m k e i t 
gewidmet , 
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Die mit te leuropäische absolu te Chronologie wird 
aufg rund der ägäischen Paral lele der Gefäße, abe r 
hauptsächl ich der Meta l l typen erstell t , <1. h. H . M.-K. 
verwendet die mi t te leuropäische Chronologie bei der 
Bes t immung der ägäischen. Demzufolge werden die 
Ku l tu ren von Vinca-Plocnik, Tiszapolgár, Bodrogke-
resztur und Ludanice in die J a h r h u n d e r t e 27.- 25. 
v . u . Z . , die Baden -Ku l tu r in die 24. —23. (eventuell 
25.), die Vuöedol-Kultur in die 22, —21., die Glocken-
becher-Kul tur in die 20. -19., die Kisapostag- und 
Ni t r a -Kul tu r in die 1 8 . - 1 7 . J a h r h u n d e r t e v . u . Z . 
dat ier t . In diesem Chronologie-System werden der 
Baden- und Bodrogkeresztur- und eventuell (1er Tisza-
polgár -Kul tur zu hohe, der Vinca-Plocnik-Phase 
etwas niedrige Wer te verliehen, aber in großen Zügen 
sind wir mi t dieser E in te i lung e invers tanden. 
Über die bei Osteuropa behande l ten Gumelni ta-
Kul tu r stellt der Autor zu unserer Auffassung nahe 
stehend fest, daß ihre äl tere Periode mi t der spät -
neolithisohen Ku l tu r Griechenlands gleichaltrig ist, 
und die jüngere Periode mi t der F H - K u l t u r und mi t 
den Anfängen Trojas in Z u s a m m e n h a n g gebracht 
werden kann . 
Drei größere Kapi te l (4 - 6 ) sind der Siedlungs-
geschichte, der W i r t s c h a f t s f ü h r u n g und den sozialen 
Verhältnissen gewidmet . Das wichtigste Quellen-
material s t a m m t natür l ich a u c h vom N a h e n Osten, 
es werden aber auch die Quellen ausführ l ich angeführ t , 
die sich auf die Siedlungen in West- und Mittel-
europa beziehen. Der Au to r be f aß t sich auch mit der 
topographischen Lage, stellt die Maße der Siedlun-
gen, die Bauweise dar und auch die der Fes tungen . 
Bei den Fes tungen in Südwest- und Wes teuropa 
n immt H . M.-K. einen typologischen und technischen 
Einf luß der! Befest igungsbauweise von Vorderasien an . 
H. M.-K. erstellt wichtige Beobachtungen über 
die Metal lbearbei tung. Das Metall spielte in den nah-
östlichen hochentwickel ten K u l t u r e n — wo die Metal 1-
gegenstände auch die F u n k t i o n des Geldes über-
nahmen — eine völlig andere Rolle als z. B. in Südost-
europa. F ü r beide Terr i tor ien war jedoch charakte-
ristisch, daß neben den Gebrauchsgegens tänden auch 
Gegenstände in den Vordergrund t re ten , die keine 
prakt ische Funk t ion ha t t en , sondern zu Symbolen 
der sozialen Lage wurden. Die F u n k t i o n als Verkör-
perung von W e r t und E i g e n t u m war ihre wichtigste 
Eigenschaf t . Außerdem, d a ß sie eventuell auch fü r 
die weitere Bearbei tung als Rohs to f f s tücke in der 
F o r m von W a f f e n und Werkzeuge sein konnteil , hä l t 
sic H . H . -K . viel mehr für die Ob jek te der A n h ä u f u n g 
von wertvollen Gegenständen. Mit dieser wichtigen 
Fests te l lung sind wir weitgehend e invers tanden. 
In diesem Kapi te l wird j edem Detail der Wirt-
s cha f t s füh rung ein brei ter R a u m gewähr t . Es wird 
die Frage der Exis tenz der spezialisierten Keramik-
werks tä t t en e rwähn t , die jedoch auf großen Territo-
rien Eu ropas nicht nachweisbar ist . Auch die Fragen 
des T ranspor t s und der Mater ia lbeschaffung werden 
behandel t . Bei der Beschaf fung dos Steins als Roh-
s tof fmater ia l hält er (ähnlich, wie in Ägyp ten ) die 
Expedi t ionen zur Anscha f fung des Rohmate r i a l s 
für eine mögliche Lösung. Im Bezug des Bergbaues 
oder des Erzsammelns sind auch andere Möglichkeiten 
in Be t r ach t zu nehmen. Nach der Meinung des Autors 
war (1er Handel im heutigen Sinne im kupferzei t l ichen 
Europa noch keine Praxis. N u r das Vorhandensein 
des Kupfe rhande l s häl t er f ü r wahrscheinlich, d a die 
Kupfe rbea rbe i tung (nach der Gewinnung des Roh-
stoffes) konzent r ie r t nur noch an manchen Stellen 
erfolgen konnte . 
H . M.-K. stell t auch die Denkmäler der Land-
wir tschaf t dar . F ü r die wir tschaft l iche Grundlage der 
kupferzeit l ichen Kul tu ren hä l t er von dem N a h e n 
Osten Iiis zum E u r o p a den P f l anzenbau und die Vieh-
zucht . Die Meinungen über Ku l tu r en , die sich aus-
schließlich auf der Viehzucht beruhen sollten, hält 
der Autor — ganz richtig f ü r unbegründe t . 
Als Grundlage der sozialen Verhältnisse der kupfer-
zeitlichen Ku l tu r en in Europa (in erster Linie auf-
grund der Bes ta t tungen) , stellt de r Autor die Gleich-
berecht igung von F rau und Mann fest. H . M.-K 
befaßt sich sehr eingehend mit den S tänden und Beru-
fen in den hochentwickel ten Ku l tu ren . F ü r ähnl iche 
Beobachtungen in der kupferzei t l ichen E u r o p a fehl t 
jede Grundlage . H . M.-K. stell t nur Hypo thesen auf , 
nach denen das Verhältnis einzelner W a f f e n t y p e n 
innerhalb der einzelnen Gräberfe lder auf b e s t i m m t e 
soziale Differenzen hinweisen könn ten . I m ägäischen 
R a u m gibt es berei ts f ü r mehrere Berufe Angaben , 
wobei in ande ren Teilen Eu ropas nur der Beruf des 
Kupferschmiedes von den anderen Teilen der Bevöl-
kerung abgesonder t werden kann . Die poli t ische 
Macht der f üh renden Schicht h ing mit der Kupfe r -
bearbei tung eng zusammen. Auf den Höhens iedlungen 
ließen sich die Kupferschmiede in der unmi t t e lba ren 
Umgebung der führenden Schicht nieder. 
Гт s iebenten Kapitel befaßt sich der A u t o r mi t 
den regionalen und kulturellen Gruppenausb i ldungen 
und mit den kulturel len Beziehungen. Es wird b e t o n t , 
daß sich die kupferzeit l iche K u l t u r von den Erschei-
nungen dos vorangehenden Neol i th ikums im G r u n d e 
genommen in den religiösen, sozialen, ökonomischen, 
politischen, kul turel len und Zivi l isat ionsmerkmalen 
unterscheidet , deren Wurzeln tief in den hochen t -
wickelten K u l t u r e n Vorderasiens liegen. Dabei han-
delt es sich nicht nur u m eine unmi t t e lba re Diffusion, 
sondern um Beziehungen, die durch kul turel le , 
wir tschaft l iche, Verkehrs- und andere U m s t ä n d e 
bes t immt waren . Diese Tendenz ist im ganzen W e r k 
nachweisbar . Die These über die E n t s t e h u n g der ver-
schiedenen K u l t u r e n der Kupferze i t wird durch eine 
detail l ierte Analyse er läuter t . Der Autor geh t von 
Ägypten und Mesopotamien aus, und gelangt über 
den ägäischen und den westmedi ter ranen R a u m zu 
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don westeuropäischen Territorien der Megal i th-Denk-
mäler . Bei der E n t s t e h u n g der Megal i th-Denkmäler , 
besonders was ihren geistigen Inha l t be t r i f f t , n i m m t 
der Autor einen U r s p r u n g , der auf die hochentwickel-
ten Kul turen des N a h e n Ostens zurückzuführen ist, a n . 
Über den Charak te r der Kon tak t e ist er noch n i ch t 
völlig im klaren, die Rolle des Metal lbergbaus und 
der Beschaffung des Rohstoffes , die zu der Vermi-
schung verschiedener ethnischen Gruppen und zur 
E n t f a l t u n g eines neuen Kul turb i ldes geführ t haben , 
häl t er fü r nicht vernachlässigbar . Der Autor b e f a ß t 
sich mit dem C h a r a k t e r der Beziehungen Siidost-
europas zu dem Süden nur oberflächlich, doch be t rach-
te t sie bei der E n t s t e h u n g vieler Kul turersche inun-
gen der kupferzei t l ichen Kul tu ren als determinie-
rend. 
Richt ig stellt H . M.-K. von der Glockenbecher-
K u l t u r fest, daß sie vielerorts zusammen mit K e r a m i k 
lokaler Tradit ion in Erscheinung t r i t t und auch f ü r 
ihre Bes ta t tungsr i ten lokale Unterschiede cha rak-
teristisch sind. Obwohl er im Zusammenhang mi t der 
Verbrei tung der Gloekenbecher und anderer Erschei-
nungen auch die Wanderbewegung anerkennt , b le ib t 
jedoch der wichtigste Grund im Dunke ln . 
Das achte Kap i t e l ist der K u n s t gewidmet. Die 
auf einem unvergle ichbar hohen Niveau s t ehenden 
Denkmäler der B a u k u n s t im N a h e n Osten werden 
sehr ausführl ich behande l t . Im Vergleich dazu k o n n t e 
die Bauweise aus Hol/, und Ton in Mittel- und Südos t -
europa für die Of f enba rung der künstlerischen Tät ig-
keit viel weniger R a u m bieten. A n den kul t i schen 
Bau ten (z. B. in R u m ä n i e n ) sind Spuren von W a n d -
malerei und Elast ik nachzuweisen. Archi tektonisch 
sind die S te inbau ten des ägäischen, des mi t t l e r en 
westlichen Medi te r ranraumes viel bedeutender . 
I m Vergleich zur Archi tek tur zeugt die Plast ik 
auch in Südos teuropa von einer auf höherem Niveau 
s tehenden künst ler ischen Tät igkei t . S ta t t der a t t r a k -
t iveren und mehr monumenta len Steinplast ik Wes t -
europas spielte in diesem Gebiet — ähnlich wie bei 
den Bauten — die Bearbei tung des Tons eine große 
Rolle. Darüber h i n a u s gab es in kleinerer Zahl a u c h 
Stein-, Bein-, Metall- und aus anderen Material ien 
angefert igte F iguren . H. M.-K. m a c h t auf zahlreiche 
Zusammenhänge zwischen dem ägäischen R a u m und 
dem Nahen Osten aufmerksam, die vorwiegend den 
Inhalt betreffen. Dazu möchte ich noch h inzufügen , 
die Baden-Kul tu r verfügte — t ro tz der Mangel 
plastischer W e r k e bei den vorangehenden kupfer -
zeitlichen Ku l tu r en - außer über menschenförmige 
Gefäße von Center auch über andere zuletzt ans 
Tageslicht gekommene Plastikvverkc und über übl iche 
kultische Gegenstände . 
I m neunten Kapi te l behandel t H. M.-K. d a s kul-
tische und religiöse Leben. Besondere Betonung erhä l t 
dabei die Schi lderung der E n t s t e h u n g der Sank tua r i en 
in der mit t leren und westmediterranischen Wel t , die 
a m Anfang der Kupferzei t nach vorderasiat ischen Vor-
bildern in Erscheinung ge t re ten sind. Aus Mittel 
europa k e n n t der Autor wenig kult ische Stellen (es ist 
auch schwerer, solche zu f inden) . E rwähn t wird 
Tesetice, das aber der f rüheren Lengyel -Kul tur ange-
hört . Die Exis tenz der in der Baden-Kul tu r angenom-
menen Bothroi , Opferstellen in Höhlen, scheint 
wahrscheinlicher zu sein, die in Braue erschlossenen 
Opfergräber in der Nähe der Wohnhäuser konnten 
jedoch ähnl iche Funk t ion gehab t haben . 
Auch mi t dem To tenku l t b e f a ß t sich der Autor 
sehr ausführ l ich . Natür l ich wird sowohl im Zusammen-
hang mi t d e m Kul t als auch der Religion den hoch-
entwickel ten K u l t u r e n d e s N a h e n Ostens ein größerer 
R a u m gewähr t . H. M.-K. n i m m t sehr weitreichende 
Zusammenhänge zwischen den in ganz E u r o p a vor-
handenen Hügelgräbern und den westeuropäischen 
Megal i thgräbern an, bei denen der Autor von Ident i-
tä ten verschiedener F o r m spr ich t . Seiner Meinung 
nach e n t s t a n d in den kupferzei t l ichen Kul tu ren Euro-
pas eine von hochentwickel ten Ku l tu ren ausgehende, 
in ihren Detailen veränder te , vereinfachte mythische 
Glaubens- und Gedankenwel t . E s werden nur indi-
rekte Beziehungen zu den Anfängen angenommen. 
Mit der kupferzeit l ichen Besta t tungsweise in 
Ungarn und im Karpa t enbecken befaßt sich der 
Autor in ziemlich großen Zügen. Die Gräberbeigaben 
werden als persönliche Gegenstände, Abschieds-
geschenk oder als kult ische Gegenstände be t r ach te t . 
Eine große religionshistorische Bedeutung wird den 
in den Gräbern erschlossenen Idolen beigemessen. 
H . M.-K. behaup te t auch in diesem Band, daß die 
neolithischen Idole sterbl iche Wesen darstel len. Im 
Gegensatz dazu be t r ach te t der Autor die Idole der 
Kupferze i t , aufgrund der Analogie hochentwickelter 
vorderasiat ischen Ku l tu r en , die Verkörperung eines 
göt t l ichen Wesens. Nach der konsequent wiederholten 
Meinung von H. M.-K. en t f a l t e t e sich der Glaube an 
eine verkörper te Gött l ichkei t erst in der Kupfer-
zeit. In diesem Zusammenhang füh r t der Autor als 
H a u p t a r g u m e n t die E n t s t e h u n g des Begriffes Got t 
a m A n f a n g des 3. J a h r t a u s e n d s in Ägypten und Meso-
potamien an . Dieser Prozeß wird anhand der hoch-
entwickel ten Kul turen gründl ich beschrieben. Als 
Beispiel f ü r die Kompliz ier thei t und Widersprüchlich-
keit der Frage möchte ich die In te rpre ta t ion der Idole 
des T y p s Vinca-Ploonik a n f ü h r e n . Wenn sie aus der 
Kupferze i t s t ammen würden, könnte m a n bereits 
annehmen , daß sie Göt t e r f igu ren verkörpern, da sie 
aber der neolithischen Periode angehören, können 
dieselben Formen nach Meinung des Autors nur Sterb-
liehe darstel len. Dieser komplizier te Prozeß, die Ver-
körperung der Urahnen und der höheren N a t u r k r ä f t e 
in den südosteuropäischen Kul tu ren , m i t der vom 
Autor bes t immten zeitlichen Fixierung in der Form 
der Idole und anderer Darstel lungen ist heute noch 
nicht befriedigend bearbe i te t . 
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Eine ausgezeichnete Zusammenfassung wird über 
die Idole, andere Darstel lungen und besonderen 
Gegenständen, die im ganzen ägäischen mittel- und 
wes tmedi te r ranen R a u m in westeuropäischen Gräbern 
freigelegt wurden, gewähr t . Sic werden gedeutet und 
der Au to r häl t ihre Zusammenhänge zu den nahöstli-
chen Göt terbi ldern lest . Sehr t r e f f end sind die Sonnen-
lind Hornmot ive , a ls Beispiele f ü r die Symbole des 
Sonnengottes . Daß hier eine östl iche, letzten Endes 
in den hochentwickel ten K u l t u r e n wurzelnde Gedan-
kenweise zum Ausdruck kommt , hä l t der Autor auf-
grund von archäologischen Beweisen für akzeptabel . 
Auch die Funde von Center werden mit den Idolen 
verglichen, wo die Asche in U r n e n a u f b e w a h r t wurde, 
deren F o r m der myth ischen Gestal t einer Gött l ichkeit 
a n m u t e t , deren Mach t und Schutz sieh auf Leben und 
Tod und auf das Schicksal im Jense i t s des Verstorbe-
nen bezieht . Auch der Rezensent ve r t ra t 1963 eine 
ähnliche Meinung. 
Ahnlieh wie die Er r ich tung von Grabdenkmälern 
gehör ten nach Meinung von 11. M.-K. auch die Toten-
kul ten zu den Religionsneuheiten der kupferzeit l ichen 
Ku l tu ren , in denen sich der Ku l t und Glaube an dem 
Weiter leben nach d e m Tode. Der K u l t schuf eine A r t 
Kommunika t ion zwischen Lebendigen und Toten. 
in ers ter Linie in den nahöst l ichen hochentwickel-
t en Ku l tu r en n a h m e n die Tierdars te l lungen einen 
bedeu tenden Platz ein. Un te r den vielen Bedeutungen 
ist der angenommene Zusammenhang zu der Göttl ich-
keit besonders wichtig. Z. B. soll zwischen dem Rind-
vieh, bzw. dem Stier und der Sonnenscheibe, bzw. d e m 
Sonnengot t ein inhal t l icher Zusammenhang bestanden 
haben. Es gibt auch solche Darstel lungen, die den G o t t 
selbst als Tierfigur widergeben, u n d es gibt auch 
solche, die Symbole des Gottes gewesen sein sollten. 
Es werden auch aus Südosteuropa einige Beispiele 
a n g e f ü h r t . (Die Hirschdars te l lung von Vucedol im 
Zusammenhang mi t der H i r sehbes t a t t ung ist kein 
gutes Beispiel, da das Hi r schf ragment (?), am Rücken 
mi t einem Opfergefäßchen, eine charakter is t ische Tier-
f igur fü r die Körös-Starcevo-Kul tur ist, und ha t mi t 
der Vucedol-Kul tur nichts zu tun . Dieser Fund war 
leider vom Leiter der Ausgrabungen falsch publiziert 
worden.) Der kult ische Charakter der Vogelfigur s teh t 
auße r Zweifel, und auch die t ierförmigen Gefäße der 
kupferzei t l ichen K u l t u r e n Südosteuropas sollen vom 
ähnl ichen Inhalt gewesen sein. Die meis ten Darstel-
lungen hängen in den europäischen K u l t u r e n der Kup-
ferzeit mi t der Sonne und dem Sonnengo t t zusammen. 
All diese Fragen er fordern eine gründl iehe Unter -
suchung, auf der Grundlage von immer neueren Funde, 
H . M.-K. mach te jedoch auf die g roße Möglichkeit 
a u f m e r k s a m . 
Im zehnten Kapi te l werden 1158 Fundor t e aus-
führ l ich besehrieben, s a m t Forschlingsgeschichte, Lite-
ra turnachweis , wichtigerer Ergebnisse und charakte-
rist ischer Funde . Die Auswahl der F u n d o r t e erfolgte 
nach gründl icher Erwägung . In der ausgezeichneten 
Zusammenste l lung scheinen nur einige unwichtigen 
südosteuropäischen F u n d o r t e überflüssig zu sein. 
Ans t a t t dieser h ä t t e n bessere, wichtigere F u n d o r t e 
ange füh r t werden können (z. B. Baden-Kul tu r ) . Das 
letzte Kapi te l u m f a ß t die üblichen Nachweise (Fach-
verzeichnis, Personalien, Ortsangaben) und die Biblio-
graphie. 
Übe r die 746 Tafeln des Tafe lbandes kann m a n nur 
lobende W o r t e sagen. Der Funds tof f europäischer 
kupferzei t l icher Ku l tu ren war noch in e inem Band 
und in solcher Re iche nie erschienen. Auch dadurch 
wird dieses W e r k fü r die Forscher der Kupferze i t 
zu einem unentbehr l ichen H a n d b u c h werden. 
Die Feh le r kleinerer Bedeutung lohnt es sieh gar 
nicht zu e rwähnen , da ihre Zahl der sehr gründliehen 
und sorgfält igen Zusammenste l lung und Redak t ion 
zufolge sehr niedrig ist und sie sind bei einem solchen 
Un te rnehmen fas t nicht auszumerzen. 
Eine besondere S tärke des Handbuches von H . 
Müller-Karpe ist, daß er das ganze W e r k allein 
geschrieben und die Richt l inien der Aus füh rung rest-
lost erfül l t ha t . Das inhalt l iche und Bi ldre ichtum, 
die hohe Anspruchsvoll igkeit des Werkes ver t re ten 
in ihrer A r t ein außerordent l ich hohes Niveau . Viele 
Detaile des Buches spornen zur Diskussion an , es 
bietet jedoch f ü r die Forschung eine außerordent l ich 
nützliche Hilfe, es informier t und mach t auf brei tere 
Zusammenhänge au fmerksam, und erweckt neue 
Gedanken. Der Wer t des Werkes von H . M.-K. wird 
durch die anspruchsvol le , auf hohem Niveau s tehende 
Aus führung des Verlags noch m e h r erhöht . 
N. Kitlicz 
L'antica eta' del bronzo in Europa — Att i del simposio 
internazionale stilla an t ica e ta ' del bronzo in Europa 
Verona — Lazise Tren to 1 6 maggio 1972. I ' re is tor ia 
Alpina Vol. 10. 295 S., 1 8 5 T e x t a b b . 
Während die Organisation von prä- und früh-
historischen Kongressen, die alle Gebiete der Archäo-
logie zu erfassen beabsicht igen, auf immer größere 
Schwierigkeiten s tößt , n i m m t die Zahl der kleineren, 
themat i schen Konferenzen zu, auf denen die Urge-
schichte einer be t re f fenden Region oder die Forschungs-
ergebnisse einer historischen Periode erör ter t werden. 
Die s tändige Veränderung der inneren S t r u k t u r des 
Fachgebietes , und seine sich en t fa l tenden K o n t a k t e 
zu den übr igen Wissenschaftszweigen weisen da rauf 
hin, daß vermut l i eh auch in Z u k u n f t in erster Linie 
die themat i schen Konferenzen die en tsprechenden 
in ternat ionalen Foren der Archäologie sein werden. 
Dazu gehör t die 1972 mi t Zen t rum in Verona ver-
ans ta l te te Konferenz , auf der die Fragen der f rüheren 
Bronzezeit in E u r o p a erör te r t wurden, und deren 25 
Vorträge als 10. Band der Reihe Preistoria Alpina 
erschienen s ind. Trotz des Titels befaß te sich die 
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Konferenz in erster Linie m i t Italien. Dafür spricht , 
daß rund 50 Prozent der Beiträge dem Neol i th ikum 
und f rüheren Bronzezeit in Italien gewidmet waren, 
bzw. den Beziehungen zwischen den einstigen Bewoh-
nern der Apennit ienhalbinsel und der benachba r t en 
Terri torien. 
Die sechs Studien mi t dem vorhin e rwähn ten 
Thema gewähren über die neuen Forschungsergebnisse 
aus Nord- und Mitteli tal ien einen gu ten Überbl ick. 
L. H. Barfield (S. 73 — 77) analysier t die glocken-
förmigen Gefäße der Po-Gegend bzw. das zeitliche 
Verhältnis zwischen der Remedello- und der f rühen 
I 'o lada-Kul tu r . Als eine organische For t se tzung der 
von ihm aufgeworfenen Probleme gilt die Studie von 
A. Aspes und L. Fasuni (S. 79 — 84), in der die chro-
nologischen Fragen im Zusammenhang mi t den beiden 
bedeutends ten norditalienischen Völkern der Bronze-
zeit, der in zwei Phasen geteilten Po lada -Kul tu r 
(A und B) zusammengefaß t werden. Eine der Möglich-
keiten des Voranschrei tens auf diesem Gebiet scheint 
es zu sein, nach weiteren Gräberfeldern der K u l t u r zu 
suchen bzw. die bereits bestehenden weiter zu erfor-
schen. Die lokale Var i an te der Po l ada -Ku l tu r in 
Trent ino-Südtirol wird von R. Peroni, a n h a n d gu te r 
Typstafe ln , dargestellt (S. 8 5 - 9 3 ) . U n t e r den drei 
bedeutends ten Kul tu ren des Äneol i thikums in I ta l ien 
(Nordital ien: Remedel lo-Kul tur , Mitteli talien: Rinal-
done-KuI tur und Südtirol-Gegend: Gaudo-Kul tu r ) 
wird von F. P. Vonu'iller die R ina ldone-Kul tu r 
erör ter t (S. 253 — 259), wobei er t ro tz der allge-
meinen Meinung — (Iii- zweite Phase der Ku l tu r n icht 
auf den Anfang der Bronzezeit da t ie r t . Von einem 
anderen Ton geprägt ist der Beitrag von A. Hadmilli, 
(S. 95 — 97). E r f ü h r t die abweichenden Merkmale des 
Äneol i thikums in Mittel- und Süditalien auf einen 
ethnischen Einf luß des Ost- und Wcs tmedi te r raneums , 
in Nordi ta l ien auf einen mit te leuropäischen E i n f l u ß 
zurück. E ine r der bes ten Kenne r des Themas , E. Anati 
analysier t in einer reich i l lustrierten Studie (S. 113 
131) die Formvar ia t ionen der Dolehdarstcl lungen auf 
den Felszeichnungen von Valcamonica. E r vergleicht 
diese Darstel lungen mi t wirklichen Dolchen mi t dem 
Ziel, die Felszeichnungen genauer dat ieren und eine 
nuancenreichere Chronologie aufstellen zu können. 
Wie es auch aus den e rwähn ten Aufsätzen hervorgeht , 
wird die historisch-ethnische Darlegung des Wechsels 
des Äneol i th ikums und der Bronzezeit in Italien berei ts 
von zahlreichen, zu lösenden, heu te noch d iskut ier ten 
Prob lemen erschwert . Es ist jedoch nicht zu vernach-
lässigen, daß ein For t schr i t t nur durch die E r ö f f n u n g 
neuer, au thent i scher F u n d e erzielt werden kann. 
Un te r den Bei t rägen, die den Beziehungen zwi-
schen den Völkern der benachbar ten Terr i tor ien und 
Nordi ta l iens gewidmet sind, sei hier der großangelegte 
Aufsa tz von H.-.J. Hundt an erster Stelle e rwähn t 
(S. 143 — 178). Der A u t o r erör ter t der Reihe nach die 
i talienischen Bronzegegenstände, die im Terr i tor ium 
der Po lada-Kul tu r (Terramare) un te r d i rektem oder 
indirektem Ein f luß der Donau-Gegend hergestellt wur-
den. Aufgrund der Nachweisbarkei t einiger f ü r die 
Kul tu ren der Bronzezeit der Donau-Gegend charak te -
ristischen Gebrauchsgegenstände in Nordital ien (z. B. 
zylindrisches Webgewicht , f ü r die Bronzegießerei 
verwendeter konischerTontr ichter ,Tonstempel) n i m m t 
Hundt an , daß Nordital ien in der späten l ' hase der 
mit teleuropäischen f rüheren Bronzezeit (R BA2) un ter 
d i rektem und kont inuier l ichem ethnischem E i n f l u ß 
der Gebiete jenseits der Alpen ges tanden habe . 
Während wir an der Rea l i t ä t der auf brei tangelegter 
Typsanalyse basierenden Schlußfolgerung keinen Zwei-
fel hegen, bemerken wir jedoch, daß der A u t o r bei 
der Beweisführung auch andere Merkmale der mate-
riellen und geistigen K u l t u r h ä t t e beachten müssen. 
Mit der vorhin e rwähnten S tud ie s teh t im organischen 
Einklang der Beitrag von G. BAndi (S. 237 — 252), der 
anhand der «Tonstempel» aus der Südslowakei 
(Magyarádi-Kul tur) und a u s Nordital ien (I 'olada-
Kul tur ) die unmi t te lbaren K o n t a k t e der Völker dieser 
beiden Terri torien unter Beweis stellt bzw. die südost-
europäischen Zusammenhänge dieser typischen Gegen-
s tandsgruppe . 
Seit den verfehl ten H y p o t h e s e n des 19. J a h r h u n -
derts be faß te sieh keiner mi t den Zusammenhängen 
zwischen der äneolithischen bzw. frühbronzezeit l ielien 
Geschichte I tal iens und des Karpa tenbeckens . Trotz 
des Mangels an nachweisbaren direkten K o n t a k t e n 
erör ter ten N. Kalicz und Ii. Kalicz-Schreiber (S. 179 — 
190) — nachdem sie ihre Untersuchungen auf Ereig-
nissen, die zu große Terr i tor ien be t ref fenden ethni-
schen Veränderungen f ü h r t e n , basieren ließen — dip 
räumliche und zeitliche S i tua t ion der in Nordi tal ien 
und in Ungarn zur gleichen Periode exist ierenden 
Kul tu ren . V. Trbuhovic beg innt die Analyse der Kon-
t ak te zwischen den Völkern I tal iens und dos Balkans 
mi t dem Neol i thikum. Es scheint , er verfolgt dami t 
das Ziel, zu beweisen, daß die K u l t u r mi t der Linien-
verzierung in der Verbre i tung der indoeuropäischen 
Sprache auf den be t re f fenden Gebieten eine große 
Rolle gespielt habe (S. 2 0 9 - 2 1 7 ) . Über die ethnisch-
kulturellen Veränderungen der Völker des Äneo-
l i th ikums und der f rühen Bronzezeit der südwestalpi-
nen Region gewähr t der Bei t rag von F. Korosec 
(S. 07 — 72) einen Überblick. H insichtlieh ihrer Methode 
theoretischer und prakt i scher Ergebnisse gilt als eine 
der interessantesten Studien un te r den letzten erörter-
ten die von G. Struhm (S. 21 —42), in der historische 
Fragen des Spä t -Neol i th ikums bzw. f r ü h e n Bronze-
zeit der Schweiz bzw. der benachbar ten Terri torien 
analysier t werden. 
Zur «drit ten Gruppe» der im Band zusammen-
gefaß ten Studien gehören die, die ohne mi te inander 
zusammenzuhängen, die neuesten Forschungsergeb-
nisse des Fachgebiets be t re f fend einer Region oder 
eines Landes präsent ieren. 
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So z. H. befassen sieh M. Desittere (S. 13 -20) mit 
den historischen Fragen des Aneol i th ikums bzw. der 
f rühen Bronzezeit sowie irgendeiner K u l t u r von 
Holland, J.-L. l'oudil (S. 43 — 46) von Languedoc, 
Z. Pieczynski (S. 4 7 - 5 0 ) u n d A. D. Mnchnik ./. 
Mnchnik (S. 5 7 - 6 6 ) von Polen , M. Dinu (S. 261 —275) 
und M. Petrescu-Dimbovitu (S. 277 —289) von Rumä-
nien und C. H. Hawkes (S. 291 — 295) von England . 
Als erster u n t e r den Bei t rägen «mit gemischtem 
Thema» sei hier der Beitrag v o n ./. Mnchnik (S. 191-
207) erwähnt , in dein die kul ture l len Beziehungen der 
f rühen Bronzezeit von Mit te leuropa analysiert werden, 
wobei der A u t o r seine H y p o t h e s e auf stellenweise 
detaillierte, ande rno r t s freizügig gehandhab te Analo-
gien a u f b a u t . Aus diesem G r u n d sind seine Schluß-
folgerungen tei ls überzeugend, tei ls fraglieh. Da die 
Ergebnisse von .7. Vladár (S. 2 1 9 - 2 3 6 ) be t ref fend 
des Einflusses von Mykene au f das Karpa tenbecken 
inzwischen a n d e r n o r t s aus führ l i ch veröffentl icht wur-
den, weisen wir hiermit nu r da rauf hin, d a ß wir 
mehrerenor t s die Berücksicht igung des diesbezüglichen 
ganzen Quellenmaterials des Karpa t enbeckens bemän-
geln. Un te r den Studien des inhal t l ich abwechslungs-
reichen Bandes, die neue Ergebnisse festhiel ten, 
e rwähnen wir die Studie von M. Novotná (S. 51 — 55) 
über die verschiedenen Typen de r in der Slowakei 
freigelegten Nade ln , die S tud ie von 1Г. Snmowskn 
(S. 137—141) übe r den bronzezeit l ichen Handel in 
Polen und den Be i t r ag von V. Dumitrescu (S. 99 - 105) 
über die äneoli thische Chronologie Rumäniens auf-
grund der Ergebnisse der Un te r suchungen C u . 
Tro tz der Ta t sache , daß im B a n d keine Ergebnisse 
zu f inden sind, die die R ich tung der Erforschung der 
be t ref fenden Periode grundlegend verändern würden , 
en t spr ich t er e inem Si tuat ionsber icht - mit vielen 
vorwär t s weisenden Schlußfolgerungen - , und el-
br ingt den Beweis, daß die Konfe renz ihre wissen-
schaf t l iche Aufgabe erfüll t ha t . 
T. Kovács 
J. P. Mohen: L'Age du Bronze dans la région de Paris. 
Catalogue syn thé t i que des collections conservées au 
Musée des Ant iqu i tés Nat ionales . Paris, Edi t ions des 
Musées Na t ionaux . 1977. 263 Sei ten mit zahlreichen 
Zeichnungen, Tabel len und Photographien . 
Selten bekommt m a n ein so schön und sorgfä l t ig 
i l lustriertes Buch in die H a n d (Zeichnungen des 
Autors und Photographien von Ph. Chéret). Man 
bedauer t , daß d a s Buch so g r o ß ist ( 3 5 x 2 4 , 5 cm) 
und deshalb — es soll te vor allem ein Nachschlagewerk 
sein — so schwer zu handhaben ist . Bei den vor-
gebau ten Bücherregalen und den immer kleiner wer-
denden Bureauräumen und Schre ib t i schen kann m a n 
ein so großes Buch schwer benü tzen . 
Das Buch u m f a ß t drei große Kapi te l ; diese sind 
in kleinere Kapitel klar und übersicht l ich gegliedert . 
I. U r s p r u n g und Geschichte der Sammlungen . Die 
verschiedenen Sammlungen und auch die Verläßlich-
keit der Aufzeichnungen werden g e p r ü f t und die 
Ges ich t spunkte der Sammler und des Sammeins kri-
tisch be t r ach te t . 2. In diesem Kapi te l (S. 33—185) 
wird das Material der Bronzezeit period en vorgelegt: 
die e rs ten Metal lgegenstände und die ä l te re Bronze-
zeit, die Anfänge der mit t leren Bronzezeit , E n d e der 
mi t t l e ren Bronzezeit , Spätbronzezei t 1 — ГП und 
Übergang von der Bronzezeit in die Eisenzei t . 3. Dieses 
Kapi te l (S. 191 258) ist der Bewer tung der F u n d e 
gewidmet . Aus der summar ischen A u f z ä h l u n g ist 
ersichtl ich, wie viele S t a n d p u n k t e berücksicht ig t 
wurden : die natür l iche U m g e b u n g (Topographie, 
Bedeu tung der Seine, Klima, Vegetat ion, Fauna ) , die 
Lokal is ierung der archäologischen Funds te l l en (Fluß-
läufe und das Problem des Baggerns), die verschie-
denen Tät igke i ten (Bearbei tung des Steins, des Holzes, 
der Knochen , des Tons und der Metalle), die Wirt-
schaf t und ihre verschiedenen Formen (Tauschhandel , 
Handelswege, usw.), ferner die wir tschaf t l iche Tätig-
keit und die verschiedenen Bedürfnisse des Einzelnen 
und der Gruppen . Schließlich faßt der A u t o r das über 
die Bronzezeit der Pariser Region Gesagte zusammen, 
[in A n h a n g br ingt M. die I n v a n t a r n u m m e r n und 
F u n d o r t e der F u n d e im Musée des Ant iqui tés , den 
geographischen Kata logue und die R e s u l t a t e der 
spekt ra lana ly t i schen Unte r suchungen ziemlich vieler 
Gegens tände und die Bibliographie. 
Im Kapi te l über die Sammlungen m a c h t M. darauf 
a u f m e r k s a m , wie sich die ze i tgebundenen Anschauun-
gen in den Sammlungen widerspiegeln. Ortsgebun-
dene Gegebenhei ten spielen selbstvers tändl ich auch 
eine Rolle und auch der Charak te r des Sammlers . 
Die «Ideologie», die das Sammeln bedingte und ihre 
Evolu t ion , angefangen von der Vorliebe Napoleon 
III. f ü r die Geschichte, hing mit dem Erwachen der 
nat ionalen Gefühle auch anderwär t s zusammen . Mit 
der En twick lung der wissenschaftl ichen Archäologie 
sind ande re ideologische Interessen in den Vorder-
grund ge rück t . 
Die Frühbronzezei t ist in der Pariser Region durch 
verhäl tn ismäßig wenig, kulturell nicht immer ein-
deutig def in ierbare F u n d e ver t re ten. In der Mehrzahl 
handel t es sieh u m isolierte, auch topographisch nicht 
sichere S tücke . Gegen Ende der mit t leren Bronzezeit 
sind die Absatzbei le die vorherrschenden Fo rmen , 
wie z. B. im Depot von Ville-d 'Avray. In teressant 
sind die Lanzenspi tzen mi t verzierter Tülle, die wahr-
scheinlich «nördlichen Beziehungen» zuzuschreiben 
sind. In dieser Periode bat das Meta l lhandwerk einen 
großen Aufschwung genommen. Besonders fundre ich 
ist dieses Gebiet während der drei Phasen der Spät-
bronzezeit (Bronze Final I— III) . Auch a n Depot-
funden mange l t es n icht bereits in BF I, wie Choisy-
le-Roi und F u n d e der Gruppe von Cannes-Ecluse. 
In diesen k o m m e n die Beinschienen vor, wie sie bei 
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uns im Fundhor izont von K u r d au f t auchen . Die 
Funde der Kurd- und der Cannes-Ecluse-Grnppe 
liaben jedoch wahrscheinlich nicht denselben chrono-
logischen Stellenwert . In den Depo t funden ist viel 
Bruchmater ia l , was das Sammeln und Wiederein-
schmelzen andeu t e t . Die F u n d e von BF III scheinen 
im großen und ganzen mit den F u n d e n des H a j d ú -
böszörmény-Horizontes gleichzeitig zu sein. 
Mehr als die Häl f te der Einzelfunde, d . h . über 
400 St aus Bronze sind bei Baggerarbei ten aus der 
Seine, weniger zahlreich aus der Oise und der Marne 
zum Vorschein gekommen. Das entspr icht aber k a u m 
der wirkliehen Zahl, da im vorigen J a h r h u n d e r t 
Sammlungen mi t diesen F u n d e n angelegt wurden. 
Mit der Zahl der Funde , die M. in diesem geographisch 
begrenzten Gebiet zur Ver fügung s tanden, war es 
möglieh, sie auch stat is t isch zu erfassen. Aus der 
Seine wurden 4.0 Schwerter gebaggert , viel weniger 
Beile. 
M. hebt die Bedeu tung der Depot funde fü r unsere 
Kenntnisse der Bronzezeit hervor . Das keramik-
zentrisehe und gräberzentr isehe S tud ium kann nicht 
eine Gesamtübers icht über die Tät igkei t und Geistes-
ha l tung des Menschen vermi t te ln . Der Autor grup-
piert die 48 Pariser Depo t funde in solche mi t ganzen 
Stücken und solche mit Bruehmater ia l . Man kann 
natürlich m a n c h e anderen S t a n d p u n k t e bei der 
Klassifizierung geltend machen : Händlerware , Werk-
s t a t t f und , Besitz einer Persönlichkeit oder Gruppe, 
Opferfund oder m a n kann die Depo t funde nach ihrem 
Inhalt g ruppieren : Schwer t funde , Gegenstände der 
landwirtschaft l ichen Tät igkei t , Gefäßfunde, Schmuck-
funde usw. Die Übergänge sind jeweils f l ießend. Wi r 
möchten die großen Klumpen von «vorgeschmolze-
nen» (préfondu) Bronzefragmenten hervorheben; diese 
wiedergeschmolzenen Bronzef ragmente bilden im 
ersten Schmelzprozeß ein Konglomera t , dessen Typen 
häufig noch bes t immt werden können (S. '202 - 203). 
In Ungarn ist mir ein solcher Gußkuchenfund von 
Bodrogkeresztur bekann t (Publ ikat ion in Vorberei-
tung), an deren runden und t ropfenförmigen Guß-
kuchen — sie sind durchlocht die eingeschmolzenen 
Stücke häuf ig gut bes t immt werden können. 
Auch M. fiel die Verschiebung der Ballungszentren 
der Depo t funde der einzelnen Perioden auf , wofür die 
historischen (?) Ursachen ungeklär t sind. 
M. hat zusammen mit J . Briard bereits an Metall-
untersuchungen gearbei te t ; seine zusammenfassenden 
Darstellungen sind von großem Interesse. Auch nach 
seinen E r f a h r u n g e n und wie seinen Tabellen im 
Anhang I I I zu en tnehmen ist, war die Legierung 
während der einzelnen Perioden und o f t die verschie-
dener T y p e n in einem bes t immten Kul turbere ich 
ziemlieh homogen. Siehe S. 215 — 221 ! 
Von den Funden ausgehend unte rsucht M. auch 
die verschiedenen Wir t scha f t fo rmen von der Sammel-
tätigkeit Iiis zur Produkt ionswir t schaf t (Viehzucht, 
Landwir t schaf t ) und gibt auch eine Übersicht über 
Handel und Handelswege. 
In der Zusammenfassung f inden wir eine chrono-
logische Tabelle ohne nähere Präzis ierung der Grund-
lagen: Frühbronzezei t 1800 -1500 v. Chr., mi t t le re 
Bronzezeit = 1500 -1250, B F = 1 2 5 0 - 7 5 0 v. Chr. 
( B F 1 = 1250 1050, B F II 1250 - 9 5 0 , B F HI 
= 950 — 750). Ohne nähere Beg ründung sind diese 
Daten , vor allem die allzu sohemat ische Einte i lung 
der drei Phasen von BF in je 200 J a h r e , nicht über-
zeugend. Man m u ß allerdings beach ten , daß in E rman-
gelung guter A n h a l t s p u n k t e a n die italische Chrono-
logie diese Zahlen nur Schätzungswer te darstellen. 
Die Arbeit- ist methodisch gut aufgehall t , die Dar-
stel lung übersichtl ieh, aus d e m Material wurden nu r 
die möglichen Folgerungen abgele i te t und von einigen 
Allgemeinheiten über Wi r t scha f t und soziale S t r u k t u r 
abgesehen, die auch in H a n d b ü c h e r n auf tauchen , alle 
Aussagen von wissenschaft l ichem E r n s t und Genauig-
keit. Man begrüß t die schöne A u s s t a t t u n g (Zeichnun-
gen und Photographien) , die vielen Tabellen und 
Verbre i tungskar ten , die das Orientieren in diesem 
Werk sehr erleichtern. Ein in jeder Hinsicht posit iv 
zu beurtei lendes Werk ha t J . - P . Möllen herausge-
geben. 
A. Mozsolics 
G. L. Carancini: Die Nadeln in Italien. Gli apil loni 
ncNTtalia cont inentale . Prähis tor ische Hronzefunde 
X I H , 2. München, C. H . Beck'sche Verlagsbuch-
handlung, 1975. 399 S., 113 Taf . 
Die Monographie behandel t in deutscher und 
italienischer Sprache die i tal ienischen Bronzenadeln 
von der f rühen Bronzezeit bis zur f rühen Eisenzeit, 
d. Ii. ungefähr bis zum letzten Viertel des VI. J a h r -
hunder t s v. u. Z. Da die Nade ln Siziliens und Sardi-
niens typologisch von den Bronzenadeln der konti-
nentalen Gebiete Italiens abweichen, befaßt sieh der 
Verfasser daher nicht mit diesen letzteren. 
In der Einlei tung der Arbe i t (Einlei tung-Intro-
duzione) gliederte G. L. Carancini die dargestel l ten 
Nade ln aufgrund ihrer formellen Merkmale in 9 
Haup tg ruppen . In seiner Systemat is ierung werden 
folgende H a u p t g r u p p e n unterschieden: 1. Nadeln 
mit gehämmer t em Kopt . 2. Nade ln mit durcl i lochtem 
Kopf. 3. Nadeln mi t verd ick tem und durcl i lochtem 
Hals. 4. Nadeln mi t ve rd ick tem undurehbloch tem 
Hals. 5. Nadeln mi t nicht ve rd ick tem Hals. (i. Nadeln 
mi t reich gegliedertem Kopf . 7. Nadeln mi t gebo-
genem Hals oder Schaf t . 8. Nade ln mit zusammen-
gesetztem Kopf . 9. Doppelnadeln. 
Nachdem der Autor in se inem Vorwort das Material 
in 9 H a u p t g r u p p e n gl iederte, behandel t er im Kapitel 
«Der Funds tof f» - «1 materiali» (S. 4 — 86, 92 378) 
ausführ l ieh die i talienischen Nadeln. Dieser Teil 
bildet das Bückgra t der Arbe i t . Hier wird das Fund-
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material , unabhäng ig von den oben e rwähn ten 9 
Gruppen in 148 Gruppen aufgete i l t und diese Gruppen 
werden noch in weitere typologisehe Un te rg ruppen 
gegliedert. Von ihrer Aufzäh lung möchten wir hier 
abschen. Diese Gruppen können im Inhal tsverzeichnis 
des Werkes gu t überbl ickt werden. Гт e rwähn ten 
Kapi te l stellt der Verfasser das vollständige Nadel-
mater ial systematis ier t dar . Die Fundums tände und 
-zusammenhänge der einzelnen Nadeln können wir 
auch aus dem Katalogtei l kennenlernen. Auf den 102 
Tafeln der Arbei t sind die 3393 Nadeln im M a ß s t a b 
1 : 2 abgebildet . Г т Besitz einer riesigen Material-
kenntnis ber ichte t der Verfasser über die kul turel len 
und chronologischen Zusammenhänge der i talienischen 
Nadeln und wo es möglich ist, behandel t er auch die 
Beziehungen auße rha lb I tal iens. Dieses K a p i t e l 
erschien in deutscher Sprache nur s ta rk gekürzt . Der 
Kata log des Materials erschien nur in i talienischer 
Sprache. Auf die K a t a l o g n u m m e r n weist der deu tsehe 
Text aber konsequent hin und so kann der Leser 
parallel mit dem deutschen Text leicht die Angaben 
des italienischen Katalogs überbl icken. Die Orien-
t ierung wird auch dadurch erleichtert , daß sämtl iche 
Nadeln mit einer laufenden N u m m e r von 1 bis 3393 
versehen wurden und sowohl der Kata log als auch die 
Abbildungen folgen der Reihenfolge dieser Nume-
rierung. 
Nach Darstel lung des Fundmate r i a l s ber ich te t 
G. L. Carancini im Kapi te l «Funkt ion und kulturel le 
Stelle» — «Funzione e i nquad ramen to culturale» 
(S. 8 7 - 8 8 , 379 381) über die Rolle und kul tur -
geschichtlichen Bezüge der Nadeln . E r zieht Folge-
rungen bezüglich der einstigen Trach ten und gibt die 
Nadel typen an, die in Männergräbern bzw. in Frauen-
gräbern gefunden wurden. 
Die Arbei t ende t mi t nützl ichen Indices und Regi-
stern. Von diesen möchten wir den reichen Fundor t -
Index hervorheben, den 70 auf den Tafeln 103 — 113 
dargestell te Verbrei t l ingskar ten ergänzen. 
F rüher hat sich die Forschung verhäl tn ismäßig 
selten mit den Nadeln der italienischen Bronze-
Früh-Eisenzei t be faß t . Das behande l te Buch von 
G. L. Carancini ist eine grundlegend wichtige und 
lückenfüllende Arbei t und ist f ü r alle wichtig, die sich 
mit der Bronze- und Früheisenzeit Europas beschäf-
t igen. 
Die von H . Mül ler -Karpe redigier te monumenta le 
Serie «Prähistorische Bronzefunde» wurde durch die 
behandel te Monographie von G. L . Carancini mit 
einem neuen unentbehr l ichen Band reicher. 
E. Patek 
H.-J. Engels: Der Donnersberg. Ausgrabungen, For-
schungen, Geschichte. I. Viereckschanze. Grabung 
1974/75. Wiesbaden, F ranz Steiner Verlag G m b H . , 
197(1. 48 S., 41 Taf . 
Die Vorereignisse der Forschung des Donners-
berges und die geschichtlich-archäologische Bedeutung 
des F u n d o r t e s können wir aus dem, zur Arbe i t geschrie-
benen Vorwor t von K. Bit tel kennenlernen. Er war 
der Lei ter der Erschl ießungen, die 1930 die Römisch-
Germanische Komm. (1. Deutschen Archäologischen 
ins t i tu t s auf dem Donnersberg s t a r t e t e . K. Bittel 
hat die Donnersberger Schanze als eine Viereckschanze 
bes t immt und er m a c h t e auf die Zusammenhänge 
der Schanzen dieses Fundor t e s und der süddeutschen 
und franzözischen Schanzen au fmerksam. 
Als 1974 die Akademie (1er Wissenschaf ten und 
der L i t e r a t u r Mainz die Erschließung des Donners-
berges beschloß, stellte sie die Un te r suchung der 
viereckigen Schanze in den Mit te lpunkt de r Forschun-
gen. Mit dieser Aufgabe w a r auch die For schung des 
Donnersberger Oppidums, und seiner geschichtl ichen 
und chronologischen Beziehungen eng verbunden . 
Die hier behande l te Arbei t berichtet über die Ergeb-
nisse der 1974 durchge führ t en Grabungen mit einer 
beispielhaft präzisen Dokumenta t ion und Material-
publ ika t ion . 
Im ers ten Kapitel desBuches (Abrißder Geschichte 
des Donnersberg) (S. 1—2), berichtet J . Engels über 
die Siedlungsgeschichte des Fundor tes von den neo-
lithischen und von den Urnenfe ldscherben ganz bis 
hin zum Mit telal ter und zur Neuzeit . Anschließend 
widmet der A u t o r je ein Kapi te l der Beschreibung 
(Allgemeine Lage und Zustandsbeschre ibung S. 3 - 4 ) 
und der Forschungsgeschichte (Forschungsgeschichte 
S. 5 — 6) des Fundortes . Aus dem Kapi te l «Anlage 
und Zielsetzung der Grabung» (S. 7—8) kann der 
Leser e r fahren , auf was f ü r Probleme die Grabungen 
im J a h r e 1974 Antwort geben mußten . E i n e generelle 
Frage war , ob die Viereckschanze auf d e m Donners-
berg als eine Ku l t s t ä t t e be t r ach te t werden kann . Im 
Kapi te l «Die Ergebnisse der Grabung» (S. 9 — 20) 
sowie auf den damit verbundenen Ta fe ln 1—20 
berichtet der Au to r in der folgenden Reihenfolge 
über die Ergebnisse der Grabung : Form und Größe 
der viereckigen Schanze, der Graben, die Schanzen, 
das Tor, d a s innere Gelände. 
Im Kap i t e l «Die Funde» (S. 21 — 30) u n d auf den 
dazu gehörenden Tafeln 30 - 3 8 publiziert J . Engels 
die erschlossenen spât-La-Tènc-zeit l iehen und neuzeit-
lichen F u n d e . Am Ende des Kapitels , im Unte rkap i t e l 
«Zusammenfassung» (S. 27 — 30) wird über die chro-
nologische Lage der viereckigen Schanze und über 
ihren Z u s a m m e n h a n g mit d e m Oppidum sowie über 
die Ände rungen berichtet , die im Verlaufe des Mittel-
alters und der Neuzeit erfolgten. 
Die Arbe i t endet mi t e inem ausführ l ichen Fund-
katalog (S. 31 -45). Am A n f a n g dieses Kapi te l s , im 
Unte rkap i t e l «Allgemeine Vorbemerkungen zur Gra-
bungsdokumen ta t ion und Material vorläge» können 
wir die Meßmethoden und alles Wissenswerte was zur 
Anwendung der Grabungsdokumenta t ion notwendig 
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ist, kennenlernen. Die Publ ikat ion des Fundmate r i a l s 
erfolgt in der Reihenfolge der nummer ier ten Grabungs-
gebiete und innerhalb dieser nach Alter . Die Publi-
kat ionsmethode m a c h t das Material so klar über-
schaubar, daß wir s te t s die Stellen der Grundrisse, 
Grabungsflächen und Profile verfolgen können, wo 
die Funde vorkamen. 
I m Anhang (S. 4(>- 48; Taf. 3 9 - 4 1 ) behandel t 
der Verfasser den, in der Nähe der viereckigen Schanze, 
mi t Hilfe eines Suchgerä tes gefundenen, masken-
verzierten, 11,8 cm langen Achsenst i f t . Dieser zeigt 
Spuren einer längeren Verwendung und wird von 
J . Engels in die jüngere Phase der La-Tène-Kul tur 
dat ier t . 
J . Engels ' Arbei t ist nicht nur fü r die, sich mi t 
der spät-kelt ischen P rob lemat ik befassenden Archäo-
logen, sondern auf f ü r alle, die sich mi t den urzeitli-
chen Schanzen befassen, sehr bedeu tend . Sowohl hin-
sichtlich der Grabung als auch der Publ ikat ion ist 
die Methode des Verfassers beispielhaft . Aufgrund 
der klaren Logik der Arbei t können wir bis zum Schluß 
die Technik der Grabung , die erschlossenen Erschei-
nungen und die da rauf begründeten Folgerungen mit 
Sicherheit verfolgen. 
Die in der Arbei t publizierten Angaben bestät igen 
eindeutig die Fes ts te l lung des Verfassers, wonach die 
viereckige Schanze auf dem Donnersberg wahrschein-
lich in der äl teren Phase der Spät -La-Töne-Kul tur 
gebaut wurde. Die Schanze gehört zu den sog. vier-
eckigen Schanzen und ist in mehreren Hinsichten eng 
mit den allgemeinen Eigenar ten der ähnl ichen Schan-
zen identisch. Die Funkt ion des Fundor t e s kann aber 
noch immer nicht e indeut ig be s t immt werden. Das an 
die Oberfläche t r e t ende Wasser mach t das Gebiet 
sumpfig, wässerig, was die Hypothese er laubt , daß 
auf dem Donnersberg ein Quell-Heil igtum sein konnte . 
Zum Reweis dieser Hypo these sind aber noch weitere 
Angaben notwendig. 
Das in der Ostecke des viereckigen Schanzenwerkes 
erschlossene quadra t i sche Gebäude häl t Engels nichts 
fü r einen Tempel, sondern er ve rmute t , daß dieses 
eine «Kulthütte» gewesen war und im Zusammenhang 
mit den Kul tak ten mehrere Funk t ionen haben konnte . 
Zusammenge faß t : die von der Akademie der 
Wissenschaften und der Li te ra tur Mainz organisierten 
Erschl ießungen auf d e m Donnersberg b rach ten f ü r 
alle keltischen Forscher wichtige neue Ergebnisse ans 
Tageslicht und die oben behandel te Arbeit von H . - J . 
Engels kann keiner umgehen, der sich mit dem erwähn-
ten Zeitalter oder m i t Schanzenforschungen befaßt . Mit 
Interesse erwarten wir die Pub l ika t ion der Ergebnisse 
der Donnersberger Grabungskampagne von 1975, 
über deren Publ ika t ion in derselben Serie wir im 
Vorwort von K . Bi t te l gelesen haben . 
E. Futuk 
Françoise Digard: Répertoire analytique des cylindres 
orientaux, publiés dans des sources bibliographiques 
éparses (sur ordinateur). Avec la collaboration de 
C. Abellard, L. Bourelly, J. Deshayes, J.-C. Gardin, 
J. le Maître, M.-R. Salomé. Paris , Édi t ion du Centre 
Nat ional de la Recherche Scient i f ique, 1975. Vol. I: 
Principes et résul ta ts , 320 p. , vol. 2: Code, 349 p. , 
vol. 3: Commentaire , 217 p., un catalogue sur f iches 
avec la reproduct ion des quelques 4000 cylindres. 
Le travail monumen ta l a in t rodu i t pour la pre-
mière fois - à not re connaissance — la qual i f icat ion 
ana ly t ique avec l 'emploi des s imples codes m a t h é m a -
t iques appl iquée sur un groupe spécial des t rouvai l les 
archéologiques, ce qu 'on ne p e u t pas comparer à rien. 
Nous parlons des t rouvail les t o u t par t icul iè res et 
incomparables . Avec cela nous voulons d é m o n t r e r 
que les au t res par t ies des t rouvai l les archéologiques, 
c 'est-à-dire la ma j eu re par t ie de celles-ci ne cont ien t 
q u ' à l 'état l a t en t les informat ions . Mais les représen-
ta t ions des cyl indres du po in t (le vue du con tenu 
d e l ' in format ion possèdent la force de l 'écri ture ou 
celle des images (peintures, reliefs). Ce fa i t ne si-
gnifie pas év idemment , q u ' o n n 'a pas de besoin 
de leur in te rpré ta t ion . En e f f e t , nous pouvons com-
prendre les représenta t ions des cylindres comme 
des souvenirs d ' u n système de représenta t ion lié aux 
cercles de t h è m e s déterminés, qui exigent le déchiffre-
ment de même comme une écr i ture inconnue. La diffé-
rence se fonde s implement sur le fait , ((lie l 'abstrac-
t ion ne s 'est pas éloignée de l ' image et le cercle de 
thèmes de la représentat ion est assez fermé. E n outre , 
c'est jus tement à cause de la m a n q u e de l ' abs t rac t ion 
que le t h è m e représenté est en rappor t immédia t 
avec l ' image gravée sur le cyl indre . Ainsi ce n est pas 
pa r hasard, (pie la p répara t ion des cylindres commence 
en même t e m p s quand la fo rmat ion des signes de 
p ic togramme commence, d a n s la période U r u k IV. 
Il est évident que l 'art des cyl indres même l 'égard des 
sources écr i tes f ixai t et ga rda i t pour nous des infor-
mations en quan t i t é considérable du 3e mil lénaire. 
La question se pose: comment pouvons nous découvri r 
la partie la plus grande possible de ce masse d ' infor-
mations. L 'école t radi t ionnel le pour découvr i r les 
informat ions examinai t les t h è m e s représentés à tra-
vers de la composition complè te . Elle a déf ini ainsi 
la représenta t ion des composi t ions, des images visibles 
sur la surface des cylindres. Les examens t o u t détaillés 
quelquefois s 'é tendaient sur l 'analyse des rappor t s 
latents, sur la démons t ra t ion des motifs et sur leurs 
analogies. Il est évident , q u ' à cause du n o m b r e tou t 
en a u g m e n t a n t des cyl indres les rappor t s la tents 
restent cachés pour nous j u s t e m e n t à cause du nombre 
énormément grand des var ia t ions . Nous voyons que 
cet ouvrage donne la possibil i té à découvrir précisé-
ment ces r appor t s latents , en ut i l isant les possibilités 
modernes de la sys témat i sa t ion et codif icat ion mathé-
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mat iques . Le t ome publie la matière , mieux dire une 
par t ie de cet te mat ière , qui est le r ésu l t a t de ce 
dépoui l lement ana ly t ique . C'est ainsi une pa r t i e des 
informat ions accumulées au cours des t r a v a u x de 
dizaines d 'années, codifiées et conservées sur les 
bandes magnét iques . Le lecteur, qui ne possède pas 
la possibilité n employer les bandes magné t iques , 
reçoit des renseignements sur les relations en t re les 
types dans les 33 cercles de thèmes publiés. Inst inct i-
vement , l ' idée vient de comparer cet ouvrage avec 
une a u t r e grande entrepr ise publiée au cours de ces 
ans dans le domaine de glypt ique, c'est le corpus des 
sceaux d 'Egée « Corpus der minoischen und mykeni-
schen Siegel ». Au premier coup d'œil il est évident , 
que le cercle des sceaux est plus restreint que celui 
des cylindres, et lu représen ta t ion des scènes comple-
xes, à plusieurs figures est p lus rare. E n t r e les deux 
ouvrages lu différence principale est celle de la manière 
de sys témat isa t ion. Le corpus d 'Egée publie les jiièces 
à la manière la plus t radi t ionnel le de la recherche, avec 
des descript ions détail lées et analyt iques , m a i s sans 
exigence de la sys témat i sa t ion ana ly t ique . Quasi 
a t t e n d a n t qu 'après l ' appar i t ion des tomes de cet te 
série, une grande entrepr ise nouvelle achève leur 
sys témat i sa t ion ana ly t ique , l ' a r contre, l ' accumulat ion 
de la mat iè re est complète . Ici, à notre livre l ' accumu-
lation de lu matière ne s ' é tendai t que sur une pe t i te 
par t ie des cylindres venus j u squ ' à nous, comme le 
t i t re du t o m e le m o n t r e . Considérant que plusieurs 
mille pièces d ' en t re les plus impor t an t s cyl indres 
m a n q u e n t du dépoui l lement (pour le momen t ) les 
résul ta ts du travai l ne peuvent être utilisés qu ' avec 
l 'analyse des aut res cylindres publiés à la manière 
t radi t ionnel le , ce qu ' on ne peu t examiner qu ' avec 
les méthodes t radi t ionnel les . Nous avons t e n t é d 'exa-
miner du po in t de vue d ' u n seul groupe quel est le 
résul ta t du dépoui l lement ana ly t ique . N o u s avons 
choisi la f igure de dieu qui t i en t à la main une faucille. 
Donc, 20,4, armes, faucilles. Il semble, que la classi-
f icat ion convient pa r f a i t emen t aux caractères typolo-
giques. Les données de la présence de l 'arme coïncident 
précisément avec les résu l ta t s reçus par la mé thode 
compara t ive t radi t ionnel le . Les représenta t ions de 
dieu t e n a n t à la ma in une faucille paraissent sur les 
cylindres t ou t au début du 2e millénaire, au premier 
r ang à la ma in de Nergal et d ' I s t a r . Bien visible, que 
la par t ie du t ravai l la plus difficile, le choix des élé-
men t s de hase pour la codif icat ion, leur l imitat ion et 
leur classification ont bien réussi. Môme à la lecture 
rap ide du 2' t ome on p e u t recevoir une pe in tu re 
complète de la vie de la Mésopotamie tou t a u cours 
du 2e mil lénaire à pa r t i r des f igures mitologiques 
jusqu 'aux mot i f s géométr iques . Le nombre des t y p e s 
des groupes indéterminés est t rès peu, cela prouve , 
que le t ravai l est approfondi . 
Le lecteur ne peu t a t t e n d r e du travai l u t i l i sant 
les principes du dépouil lement moderne que la suite, 
la publication de t ous les au t res cylindres. L ' a v a n t a g e 
de l 'ouvrage est énorme tou t comme pour les spécialis-
tes , t o u t comme p o u r les chercheurs qui ne p rennent 
con t ac t du t hème q u ' à t ravers des rappor ts . Il fa i t 
plaisir, que sur des fiches dans d e u x boîtes on a mis 
à la disposition des pe t i tes mais util isables reproduc-
t ions de la par t ie signifiante des cylindres publiés 
bien souvent dans les œuvres diff ic i lement accessibles. 
./. Makkay 
Aspects des études classiques, édités par J. Bingen et 
G. Gambier. Actes du colloque associé à la . W ! ' 
Assemblée Générale de la Fédéra t ion In ternat ionale 
des Associations d ' É t u d e s Classiques. Bruxelles, Edi-
t ions de l 'Universi té de Bruxelles, 1977. 101 p. 
Die klassischen Studien entwickeln sich in unseren 
Tagen in zwei, e inander gerade entgegengesetz ten 
Richtungen . Man sieht auf der einen Seite, daß das 
Material , das den Gegenstand dieser Studien bildet 
der schriftliche und gegenständl iche Nachlaß des 
A l t e r t u m s und ebenso auch die Anzahl der Fach-
leute, die die Quellen veröffent l ichen und untersuchen, 
lawinenmäßig z u n i m m t und sich über die ganze Wel t 
verbre i te t . Lange vorbei sind die Zeiten, in denen 
humanis t i sche Studien nur im Herzen von E u r o p a 
und bloß von einigen Dutzend Gelehr ten gepflegt 
wurden , die meistens auch unmi t t e lba re Verb indung 
mi te inander ha t t en . Man f indet h e u t e k a u m noch 
ein Land von Amer ika bis Aust ra l ien — in 
d e m es keine Forscher der klassischen Studien 
gäbe, mi t Ins t i tu t ionen und Univers i tä ts lehrs tühlen , 
und in dem inán jedes J a h r nicht einschlägige Bücher 
und Zeitschrif ten veröffent l ichen würde, deren Menge 
sich s t änd ig ve rmehr t . Das gelehrte Material wird 
dabei so riesig, daß es nicht nur d e n Individuen, 
auch f ü r die Ins t i tu t ionen und für die Arbei tsgemein-
scha f t en , die mit den besten technischen Mitteln aus-
gerüste t sind, unmöglich wird, alle Quellen und die 
vollständige Fach l i t e ra tu r der einzelnen Gegenstände 
und Probleme in e inem gegebenen Augenbl ick zeit-
gemäß zu überblicken. Gewiß, dieser u n a u f h a l t s a m e 
Prozeß ist erfreulieh und von progressiver Art . Doch 
werden dabei die Ergebnisse der wissenschaft l ichen 
Tät igkei t als unvermeidl iche Konsequenz immer 
zerspl i t ter ter , und m a n erreicht n ich t das ers t rebte 
Ziel: d a s Zusammenfassen der Kenntn i sse und jenes 
stolze Sys tem des Wissens, das sich a u s der Akkumu-
lation des Erkennens ergeben sollte. 
Man ers t rebt — gegenüber dieser spon tanen und 
di f fusen Entwicklung bewußt die Konzen t ra t ion . 
Man versucht das ve rwand te Material aus den ver-
schiedenart igen Quellen und Disziplinen zusammen-
zufassen, die Themen und Arbei ten mi te inander in 
E ink lang zu bringen, und letzten Endes , eine A r t 
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Einhei t zu schaffen. Die organisat ionsmäßige F o r m 
f ü r das Koordinieren und Konzentr ieren der Kor-
sehungen wird durch die Vereine solcher Gelehrten 
herbeigeführt , die dieselbe Disziplin pflegen, und das 
Koordinieren wird durch die uniformisierten Veröffent-
l ichungen der kollektiven Arbei ten ver t re ten . Die 
höchs te organisat ionsmäßige Form der klassischen 
Studien ist in unseren Tagen die Fédéra t ion In te rna-
t ionale des Associations d ' É t u d e s Classiques (F.I . E.C.). 
Dieser Super-Verein, der berufen ist die Tät igkei ten 
der verschiedenen Vereine der klassischen Studien 
zusammenzufassen, wurde im J a h r e 1948 gegründet . 
Damals lagen die an t i ken Studien durch den zweiten 
Wel tkr ieg zerrü t te t , sozusagen in Ruinen . Auch was 
ihre Kooperat ion be t r i f f t , war diese Zeit ein Tief-
p u n k t . Die XVI . Genera lversammlung der F.E.E.C. 
ve rmochte also über eine schon 30 J a h r e betr iebene 
Tät igkei t zu ber ichten. Es spiegelt sieh im Bericht, 
der in der vorliegenden Veröffent l ichung zusammen-
ge faß t wurde, nicht nur das riesige Ausmaß der überall 
in der Welt zum neuen Leben e rwachten Al ter tums-
forschungen, die sich sei tdem auch in einem noch 
nie geahnten Maß en t f a l t e t ha t t en , sondern auch die 
unveränder te Ambiva lenz dieser Entwicklung. Bei-
nahe alle Manifestat ionen und Äußerungen die sicli 
mi t dem Gebiet je einer Teil-Disziplin, bzw. mi t jenen 
vielerlei Vereinen beschäft igen, die der Föderat ion 
bei t ra ten , oder a u c h die Berichte, die die kollektiven 
Unte rnehmungen behandeln , zeigen unmißvers tänd-
lich, daß die Bes t rebung zusammenzufassen und zu 
koordinieren, unve rände r t , ja in immer höherem Maße 
gegen solche Tendenzen kämpfen muß , die zur Zer-
spl i t terung und Diffusion führen . Ks gibt natürl ich 
auch solche Gebiete, die erfreulicherweise und von 
vornherein im Zeichen der Konzent ra t ion ihre organi-
sat ionsmäßigen R a h m e n ausgesta l te t ha t t en , wie z. B. 
römische Keramik, oder römische Mosaiken. Dagegen 
kämpfen andere große Disziplinen, besonders solche, 
die auf alte Tradi t ionen zurückblicken, wie Epigraphik 
und Archäologie, hoffnungslos f ü r das Koordinieren. 
Wie dem es auch sein mag, soviel ist sicher, daß die 
Gelehrten von Tag zu Tag sieh davon immer mehr 
überzeugen, wie schädlich die Auswirkungen der 
Atomisierung s ind. Man darf auf diese Weise hoffen, 
d a ß die Gegen-Aktion a m Ende doch die Oberhand 
gewinnen wird. 
Die große Anzahl und der verschiedenartige, ja, 
der abwechslungsreiche Charak te r der Organisat ionen 
und Vereine, die der F . l .E .C. beigetreten sind, oder 
ihr beizutreten wünschen, zeigt auch in sieh schon, 
eine wie weitverzweigte und komplizierte Entwicklung 
f ü r die klassischen Studien in unseren Tagen charak-
teristisch ist. U m die Si tuat ion einigermaßen zu skiz-
zieren, zählen wir hier kurz die Themen und Ver-
handlungen in Brüssel auf . Zur E in füh r img charakte-
risierte G. Cambier (7 10) den Zweck der F .LE.O. 
und ihre gegenwärt ige Lage. Nach einer Liste der 
Te i lnehmer und der P r o g r a m m p u n k t e der Verband 
lungen (11 Iii) liest m a n den Bericht von .7. Ernst 
über die Lage der internat ionalen Bibliographie der 
griechisch lateinischen Studien (17 25). Es handel t 
sieh hier natürl ich vor allein u m das der APh ; m a n 
b e k o m m t ein ziemlich düsteres, pessimistisches Bild 
von j enem konsequent und mit Ausdaue r ver t re tenem 
S t a n d p u n k t , wonach es ein immer in höherem Maße 
hoffnungsloses Un te rnehmen wäre, in einer einzigen 
Bibliographie die volle Fach l i t e ra tu r der klassischen 
Al te r tumsforschung zusammenzufassen . 77. 6. Pflaum 
(27 31) schilderte ebenfal ls unverhohlen jene Schwie-
r igkei ten wodurch es nahezu unmögl ich wird, die 
vielerorts betr iebene griechische u n d römische Epi-
g raph ik in einen in ternat ionalen E i n k l a n g zu bringen. 
F ü r unser Zeital ter ist ja das Veröffent l ichen von 
na t iona len und terr i tor ia len Inschr i f t ensammlungen 
charakter is t isch, während einst die mächt igen In-
scl i r i f tensaminlungen internat ional einheitlich waren. 
Gegen die Dekonzent ra t ion k ä m p f t die Association 
Internationale d'Epigraphie Grecque et Latine. Diese 
Organisat ion ist eben auf dem Wege des Zustande-
kommens infolge der Fusion f rühere r lateinischer und 
griechisch-lateinischer epigraphischer Gesellschaf-
ten . Die ersten Ergebnisse bestehen nicht so sehr dar-
aus, a ls ob m a n hoffen könnte, daß die einstigen großen 
in ternat ionalen Insehr i f t ensammlungen wiederbelebt 
werden; man ve r such te eher die Normen der Ver-
öffent l ich ungstät igkei t zu vereinheit l ichen und solche 
neue U n t e r n e h m u n g e n auf die Beine zu stellen, wie 
d a s mit großem Schwung begonnene Erforschen des 
lateinischen Onomast ikons. •/. Bingen beschäf t ig te 
sich mi t dem allgemeinen For t sehr i t t der griechischen 
und lateinischen Papyrologie und mi t den Problemen 
ihres Koordinierens; indem er jene Züge der ver-
schiedenen Zweige dieser Disziplin schilderte, die m i t 
d e m For t schre i tender Forschung immer charakter is t i -
scher werden, ha t er auch jene Schwierigkeiten nicht 
verschwiegen, die dem Zusammenfassen dieses nur 
scheinbar homogenen S tud iums im Wege s tehen 
(33 44). /?. VUlers ha t über die Tät igkei t der La 
Société Internationale Fernand I)e Viseber pour 
l'Etude des Droits de l'Antiquité ber ichtet . Diese 
Gesellschaft wurde noch im J a h r e 1945 gegründe t ; 
sie t r äg t den N a m e n des ausgezeichneten Gelehrten, 
der sie gegründet ha t t e . Die Gesellschaft hat nach 
den anfänglichen Schwierigkeiten beachtenswer te 
Erfolge im internat ionalen Zusammenfassen des 
Erforschens des an t iken R e c h t s erzielt (45 — 52). 
•/. B. Ward-Perkins ha t in seinem Vor t rag ein mäch-
tiges Gebiet charakter is ier t , das sich nicht leicht 
organisieren läßt , weil seine En twick lung besonders 
dynamisch ist: «The In terna t iona l Un ion of Ins t i tu tes 
of Archaeology, His to ry and H i s t o r y of Art in Rome 
and The In terna t iona l Associat ion for Classical 
Archaeology» (53 — 59). Die H a u p t p r o b l e m e s tecken 
hier sowohl in der außerordent l ichen Intensi tä t der 
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archäologischen Forschungen, wie auch in der Zwie-
spält igkeit . ja r ichtiger: in der P lura l i tä t jener For-
schungen, die einerseits die Arbe i ten der klassischen 
Archäologie fortsetzen, und anderersei ts aus der allge-
meinen Archäologie des A l t e r t u m s als archäologische 
Forschungen der verschiedenen Provinzen immer mehr 
verzweigen. Außerdem k a n n m a n auch die Arbe i t en 
der exklusiven Ins t i tu te in R o m und die Forschungen 
der verschiedenen na t ionalen Ins t i t u t e n icht leicht 
zusammenfassen. Man bekam, im Gegensatz zum 
vorigen, sehr opt imist ische Nachr ichten zu hören 
durch J.-P. Barmon von einer in ternat ionalen Organi-
sation z u m Erforschen der an t iken Mosaiken (61 -68 ) , 
und durch E. Etlinger von einem internat ionalen 
Verein zur Er forschung der römischen K e r a m i k 
(69 — 70). Diese Organisa t ionen verhäl tn ismäßig jun-
gen D a t u m s en t s tanden zu einem glücklichen Zeit-
punk t des Aufb lühens der be t re f fenden Forschungen; 
auf diese Weise können die be t re f fenden Vereine nicht 
nur Schr i t t hal ten mi t den aktuel len Forschungen , 
sondern sie vermögen diese auch zu fördern, u n d sie 
sichern f ü r sie, die unerläßl iche Offenlichkeit . Ch. 
Delvoye sprach von den aktuel len Problemen der 
Byzantinologie und m a c h t e die Tätigkeit der Asso-
ciation Internationale des Etudes Byzantines b e k a n n t 
(71 — 77). J. Ijsewijn ber ich te te von den historischen 
und prak t i schen Problemen der neolateinischen Lite-
ra tur , die sozusagen ein Grenzgebiet der Al ter tums-
forschungen bildet; er vermochte , t ro tz aller wohl-
gemeinter Kra f t ans t r engung , nicht die H o f f n u n g zu 
erwecken, daß dieser Fachbere ich noch eine viel-
versprechende Zukunf t vor sich h ä t t e (79 — 84). 
I. Delattc sprach dagegen von dem hoffnungsvol len 
Einschal ten einer Neugebur t unseres Zeitalters in das 
S tud ium der klassischen Sprachen un te r dem Titel : 
«Les act iv i tés de l 'Organisat ion In te rna t iona le pour 
l 'E tude des Langues Anciennes par Ordinateur» 
(85 —89). Cl. Préaux e r s t a t t e t e Bericht von der Lage 
und Tät igkei t der Union Académique Internationale 
(91 — 100). Dieser Verein, en t s t anden im J a h r e 1919 
nach dem ersten Weltkrieg, war das Kind einer einiger-
maßen ähnlichen his tor ischen Si tuat ion, wie diejenige 
des Gebur ts jahres der F.T.E.C. Die Organisation, die 
heute schon eine be t rächt l iche Vergangenheit h in te r 
sich ha t , wird auch von der U N E S C O un te r s tü t z t ; 
sie f inanzier t zahlreiche wichtige internat ionale Un te r -
nehmungen und Veröffent l ichungen; doch sie ist von 
allen ähnl ichen Vereinigungen, von denen in Brüssel 
die Rede war, a m meisten heterogen, und ihre Umrisse 
sind ziemlieh verschwommen. Erschwer t wird ihre 
Tätigkeit auch dadurch, daß die Akademien in den 
einzelnen Ländern der Wel t sehr verschiedenart ig 
sind, ja, es unterscheiden sieh auch die ihnen vor-
gesteckten Ziele, und sie beteil igen sieh sehr ungleich-
mäßig an dem genann ten Verein; auch die Wissen-
schaftszweige, die fü r sie in Be t r ach t kommen, sind 
sehr verschwommen. Doch h a t die U . A. I . sehr gu t 
ausgebau te Beziehungen zu anderen in ternat ionalen 
Organisat ionen und zu den Regierungskreisen man-
cher Länder , und sie ist infolge dieser Ta tsache im 
Besitze bedeutender materieller und organisations-
mäßiger Vorteile, wodurch sie auch ims tande ist sehr 
wichtige Unte rnehmungen zu un te r s tü tzen . 
Es genügt , die Anzahl jener Vereine zu überblicken, 
die ihre Ver t re tungen zur Tagung in Brüssel abgesandt 
ha t t en , sieli die abwechslungsreiche A r t und Aufgaben 
dieser Vereine zu überlegen, worüber der vorliegende 
Band den Leser e inigermaßen in der T a t orientiert , 
und schon ha t m a n das beklemmende Gefühl einer 
fü r unser Zeitalter typ ischen Erscheinung, der Uber-
organisier thei t . Kein Zweifel, die zunehmenden Aus-
maße der wissenschaft l ichen Arbeit und die Zersplit-
t e rung rufen nach Zusammenfassung und Organisie-
rung. Aber niemand wird behaup ten wollen, als ob die 
Organisat ionen und Super-Organisat ionen vermocht 
hä t t en , die dunklen Wolken der Zivilisationskrise 
vom Himmel unserer Arbei t zu ver t re iben. Wobei 
m a n a u c h nicht vergessen darf , daß die Vereine und 
Super-Vereine immer wieder auch neue Unterneh-
mungen und Aufgaben mi t sich br ingen, es kommen 
hie und da nicht nur Uberdeckungen vor, sondern auch 
une rwünsch te Uberbe las tungen der Fach leu te . 
I . Castiglione 
Antiquitas his triginta annis in Bohemoslovacia 
culta (MCMXLV-MCMLXXV). Red . L .Vare l . P ragae 
1976. 283 p . 
Tu diesem von Prof . L. Varel redigierten Band gibt 
die Abtei lung fü r Al ter tumswissenschaf ten der Aka-
demie der Wissenschaften der Volksrepublik Tsche-
choslowakei eine Ubers ieht von der Arbei t und Ergeb-
nisse auf d e m Gebiet der griechisch-römischen Studien. 
Der tschechische Text (mit einem kurzen lateinischen 
Auszug) ist folgendermaßen gegliedert: I. Terrae 
Bohemicae. Studia an t i qua post a n n u m MCMXLV 
(13 21). Indagat io an t iqu i t a t i s bis ul t imis quinque 
lustris (22 — 30). História Graeciae an t i quae (31 — 53). 
His tór ia R o m a n a (54 -80) . Linguae Graeca et La t i na 
( 8 1 - 9 8 ) . Li t terae an t iquae (99 111). Philosophie 
ve t e rum (1 12 -149) . Religio et mythologia ( 1 5 0 - 1 5 9 ) . 
Inscript iones, papyr i , n u m m i (160— I 71). Archaeologia 
classiea in terris Bohemicis (172 — 183). Quaestiones 
ad memór iám an t iqu i t a t i s per t inentes (184 196). 
Opera pervulganda (197 214). Soeietas phi lologorum 
classieorum (215 — 224). I I . Slovacia. Pa r s generalis 
( 2 2 7 - 2 3 0 ) . Versiones ( 2 3 1 - 2 3 2 ) . Linguist ica et 
seientiae auxiliares (233 -234) . His tór ia I i t te rarum. 
Philosophie et religio (235 — 237). His tór ia et ius 
R o m a n u m (238). Archaeologia classica (239 241). 
Memoria an t iqu i ta t i s in li t teris Slovacis (242 — 243). 
F o r m a e cooperandi (244). Opera pe rvu lganda (245 
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246). Conclusio (247 - 270). — Conclusio et prospectus 
indagat ionum u l te r io rum (271 273). Conspectus sig-
n o r u m et no ta rum (274 -276) . 
Alle Kapitel sind mi t der zuständigen Bibliogra-
phie versehen, womi t der Band eine gu te Orientierung 
übe r dem erörterten Wissenschaftsgebiet leistet. 
Spatial Archeology, edited by I). L. Clarke, London 
N e w York San Francisco, Academic Press, 1077. 
XT -j- 386 p. 
The «New archaeology» one of t he ini t ia tors 
a n d most eminent representa t ives of which was the 
ed i tor of the p resen t volume, who has died early, 
before finishing th i s work is a double-faced phenom-
enon. As many o t h e r products of our age, t he age 
of t h e so-called «scientific-technical revolution», also 
t h e archaeology qual i f ied by the a t t r i b u t e «new» has 
on t h e one hand a t t r ac t i ve , on the o the r hand f r ighten-
ing effects on t h e contemporar ies . 
It is a t t rac t ive because it makes t h e steps, which 
a r e anyhow unavoidable , to pu t archaeology f rom t h e 
d o m a i n of human i t i e s among exac t sciences. By 
breaking the wall down between t h e humani t ies and 
exac t sciences, all t hose a rch ievements and me thods 
of mathemat ics , n a t u r a l sciences a n d technics, which 
could be taken in to consideration, one intended to be 
introduced into archaeological research. Since a lmost 
all kinds of exact sciences and ins t rumenta l experi-
m e n t s — not t o speak abou t m a t h e m a t i c s fo rming a 
basis for all these — could be t aken in to account , t h e 
greatness and i m p o r t a n c e of this ven tu re is beyond 
d o u b t . 
On the other h a n d , it is f r igh ten ing a t the same 
t ime , because for archaeologists qualif ied in t radi-
t ional way it is ex t raordinar i ly ha rd t o t ake this way. 
f t is obvious t h a t s imply gett ing near t he subject and 
forming close connect ion with it is ha rd , say nothing 
of get t ing acqua in ted with the m e t h o d s and scholar-
ship of the numerous exact b ranches of knowledge. 
But it is only a sub jec t ive s tandpoin t , so it is ephem-
eral . The younger generat ion has more and mon 
mathemat ic - teehnica l qual if icat ion a n d vocation and 
a well organized scientif ic cooperat ion can solve all 
t h e problems t h a t t h e individual p roduc t iv i ty could 
no t achieve. 
But , in my opinion, there is an other , a less sub-
ject ive feature of th i s f r ightening side of «new archaeol-
ogy». To be short , it. forces such examinat ional view-
poin t s and me thods on a h u m a n being as a social 
agent , or more genera l ly on society, on members and 
f ea tu res of society, which came in to existence for 
researching and control l ing other na tu ra l factors, not 
fo r researching - and during t h e researches of 
society. So it is not. def ini te ly sure, on t he con t ra ry in 
m a n y cases impossible, to apply such view-points and 
m e t h o d s in s tudying social and historical events sup-
posing t h a t one w a n t s t o learn real i ty and never 
carries on sciences for science's sake . 
H u m a n society, besides - t h a t as a par t of t h e 
cosmos - the laws and features valid for the universal 
b u t especially for t he ea r thy life also t a k e effects on it, 
has its own character is t ics and laws. These laws no t 
only influences t h e effects of t h e o the r powers and 
rules, b u t also surpass t h e m m a n y t imes. If t h a t had 
not been so t he «scientific-technical revolution» would 
have never t a k e n place. For t he t i m e being it is very 
h a rd t o foretell a priori which m e t h o d or view-point 
would lead us t o adequate , and which to forced or 
even unnecessary results (e.g. t h e exper iments of t h e 
014. da t ing are not excessively encouraging). There is 
no o ther way ou t bu t t o pass t h r o u g h the di f f icul t 
w a y wha t t he «scientific-technical revolution» d e m a n d s 
f r o m specialists dealing with social sciences, and no t 
fo rming any judgement s unless t h e correctness or 
incorrectness of t h e judgement h a d been a l r eady 
p roved . 
Besides its enormous interest t h i s volume gives 
t h e impression on the reader t h a t it showed both sides 
of t h e new t r end . Natura l ly , the p rob lem raised here 
is not a new one, no t even f rom t h e point of view of 
t rad i t iona l archaeology and cul tura l history. The 
spat ia l s t ra ightening ou t of social life has a l ready 
engaged the a t t en t ion of experts deal ing with bygone 
societies and cul tures f rom m a n y po in t s of view and 
in various advances . The ambi t ion t o get near t h e 
problems — u p till now they were vindicated on ly in 
cer ta in limited respects , regarding t hem in general 
t o he independent examinat ional s t andpo in t s car ry ing 
ou t by means a n d logic of m a t h e m a t i c s and exac t 
sciences, is def ini te ly new. Thus t h e book conf ron t s 
t h e reader with a new requ i rement hard to avo id . 
This requirement — self-evidentely is t h a t t h e 
da t a , which can inform us a b o u t t h e spatial c ircum-
s tances and connect ions of societies — in all f ields of 
archaeology and in every kinds of material u n d e r 
examina t ion - would be processed in an op t imal ly 
s tandardized and improved exact me thod , if possible. 
The present volume gives us comprehensive informa-
t ion, in t roduct ion and suggestion about, these d a t a , 
possible me thods and references. 
Here we have seven studies represent ing d i f ferent 
s t andpo in t s and tendencies and na tu ra l ly this is due 
t o t h e excellent 1). IJ. Clarke, who, in th is pos thumous 
work, spread t h e ambi t ion to modern ize archaeology 
in to a newer direction. Гп his p rogrammat ic — evi-
den t ly not completely finished in t roduct ion «Spa-
t ial In fo rmat ion in Archaeology» (p. 1 32) Clarke 
himself gives a general informat ion abou t quest ions 
and methods which could present themselves. His 
ideas are ful ly clear in the very f i rs t sentence: «This 
essay is an a t t e m p t t o pull toge ther t he implicat ions 
of several levels of spatial s tudies outs ide archaeology 
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and the momenta r i ly miscellaneous and disconnected 
archaeological studies involving spatial analysis , a t 
various scales, on diverse mate r ia l in several di f ferent 
archaeological schools or tradit ions» (p. 1). Notwi th-
s tanding t h e sharpened s tyle being the result of the 
conciseness of his t ra in of t hough t , we m a y read in 
the following sentences, it is an incontestable f ac t t ha t 
t he spatial examinat ion t radi t ional ly and also inter-
nat ionally, is one of t h e mos t impor tan t aspects 
archaeological researches. It is enough to men t ion 
t h a t recording and ana lys ing t h e spatial s i tua t ion of 
t he th ings observed in excavat ions , the examina t ion 
of various archaeological observat ions, t y p e s and 
occurences in their spreading, and the conclusion 
drawn f r o m them, or, in a f igura t ive sense, t h e inter-
pre ta t ion of t he spatial e lements of various cul tural 
p roduc t s and expressions h a v e inevitably par t ic ipa ted 
for a long t ime , t o a grea t ex ten t in a lmost every 
phases of archaeological researches. The me thod of the 
s t ruc tura l analysis of se t t lements , cemeteries, the 
terr i tor ial examinat ions of t he spread of ins t ruments 
and types of f inds, t he possibil i ty of conclusion gained 
by checking the terr i tor ial spread of various elements 
are not only old in our science bu t are considered as 
t ime-honoured methods . Clarke 's paper , and especially 
the other special studies fol lowing it, gives informa-
tion abou t t h e existence of mathemat ic - s ta t i s t i e and 
other me thods and ways which, for an outside, seem 
to be highly specialized and advanc ing usual ly s t range 
and great claims. 
I t is Clarke himself, who clears up t he idea of 
spatial archaeology: «Spatial archaeology m i g h t be 
defined as — t h e retrieval of informat ion f rom archaeo-
logical spat ial relat ionships a n d the s tudy of t he spa-
tial consequences of fo rmer hominid ac t iv i ty p a t t e r n s 
wi th in and between fea tures and s t ruc tures and their 
ar t icula t ion wi thin sites, site systems and the i r envi-
ronments : t h e s tudy of t h e f low and integrat ion of 
activit ies within and be tween s t ructures , sites and 
resource spaces f rom the micro to t he semi-micro and 
macro scales of aggregation» (p. 9). The s ta r t ing point 
is t h a t one is led to several conclusions by special, 
spatial examinat ion and survey of archaeological 
f inds t he more wide and general level, t h e more 
detailed are t h e examina t ions of th is kind a n d fol-
lowing the s teps leading f r o m the micro t owards the 
macro scale. The proposed me thods are worded by 
idioms of f irst of all logic t h e n mathemat ics , t h e y cover 
the cri t ique of some e laborated and published theo-
ries. In th is Clarke's essay na tu ra l ly does no t a im a t 
completeness, as the rich bibl iography joined here 
also proves it (p. 28 — 32). 
In t h e second s tudy P. Dickens (An Analysis of 
Historical House-plans : A S t u d y a t t he S t ruc tura l 
Level-Micro, p. 33 - 4 5 ) in fo rms us with t he concise-
ness of ma themat i ca l a r g u m e n t a t i o n abou t geometri-
ca l -mathemat ica l pe rmu ta t i ona l method and codes 
of examinat ion of t he ground-plan sys tem of recent 
living houses. I n this case t he essential methodical 
t echn ique is to dis integrate t he buildings ' ground-plans 
t o i ts minimal uni t s and to analyse t h e l inkage sys tems 
and pe rmuta t ions of these elements. One of t he most 
lengthy , most interest ing studies, bu t not. easy to 
follow, was wr i t ten by R. Fletcher (Set t lement 
S tud ies — Micro and Semi-micro-, p. 47—162). Here 
t h e survey of t h e selected mater ial and series of meth-
ods of examinat ion which the a u t h o r suggests to 
app ly , are more comprehensive and requir ing more 
a t t en t i on . Here t h e aspect of the theo ry of proxemies 
is d o m i n a n t in t he examinat ion of se t t lements . This 
gives a fundamen ta l basis and line of t r a in of t h o u g h t s 
to a certain ex ten t determining and pre judging t h e 
accep ted results. Apar t f rom this fea tu re of — accord-
ing t o m y judgement — doubt fu l value in theory , 
F le tche r ' s work is very informat ive . I t demons t ra t e s 
t he possibilities and me thods of lechnical examina-
t ional developing of t he proxemic t h e o r y with alter-
na t e examples which could be applied wi thou t accept-
ing t h e views of ex t reme determinism associated with 
proxemies . Af te r t h e theoret ical in t roduct ion t he 
a u t h o r demons t ra tes a se t t lement in G h a n a examined 
and f ixed ethnologically in its living con tex t and an 
archaeological one, i.e. wha t is a l ready un inhab i t ed 
(Hopi + Franciscan pueblo in Awatovi) giving the 
mos t thoroughly detailed points of t h e observat ion, 
documen ta t ion and analysis in both cases. I n t h e ease 
of examin ing t h e recent se t t lement by ethnological 
m e t h o d s t he f u n d a m e n t a l methodical advise is t o 
su rvey t h e da ta as quickly as possible lest t he tem-
p o r a r y changes would dis turbe t he methodica l accur-
ancy of t he analysis. On the cont ra ry , in t he case of 
an archaeological object the emphasis is on the histor-
ical defini t ion of the various periods anil builders of 
t h e buildings. Al though these methods a re interest ing 
and usefu l the reader cannot get rid of t h e impression 
t h a t in bo th cases it is only an e labora te examinat ion 
of a f a c t a l ready known f rom the first by means of 
ma thema t i c s , geometry , s tat is t ics and theo ry of sets, 
wh ich never gives us more t h a t w h a t we have a l ready 
known without such examinat ions . The o ther conclu-
sion where we arr ive a t is such a theore t ica l one 
which is au tomat ica l ly included in t he f u n d a m e n t a l 
t h e o r y of proxemies, i.e. t he de t e rminan t charac te r 
of condi t ioned spat ial customs of cer ta in social and 
cu l tu ra l groups. 
Nevertheless, t h e final conclusion is very interest-
ing a b o u t the appl icabi l i ty of t he de ta i l -examinat ions 
to o t h e r less known - objects. Actua l ly t he point 
is t h a t each condit ioned proxemical behaviour could 
become decisive for t he point of view of t he exis tence 
of a n y social uni ts depending on w h a t kind of a d a p t -
ab i l i ty t h a t society in question has. If t h e condit ioned 
p roxemic behaviour — which f u n d a m e n t a l e lement 
of t h e social in tegrat ion - is absent t h e social dis-
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in tegrat ion is p robable , on the o the r hand, if t he 
adherence to condi t ioning is s t ronger than the apt i -
t u d e of accomodat ing t o the changed circumstances, 
t h e inflexible society can be des t royed. This conclu-
sion anyhow m e a n s t h e discredition of determinism 
and includes a f r u i t f u l idea — even if it is no t easy 
to comprehend — th i s f u n d a m e n t a l quest ion of beh-
av iour could be expressed by ma thema t i ca l for-
mulas . 
The next — aga in a shorter - s t u d y was wr i t t en 
by li. Foley with a fundamen ta l ly ecological way of 
p u t t i n g a question (Space and E n e r g y : A Method for 
Analysing H a b i t a t Value and Uti l izat ion in Relation 
t o Archaeological Sites, p. 163 — 187). The discussion 
deals with the absolute ly highly impor t an t domain 
of ecology which needs inquiry b y all means. Thus 
it demonst ra tes t h e documen ta ry a n d s ta t is t ic me thods 
of t h e necessarily spa t ia l examinat ions of the funda-
men ta l envi ronmenta l aspect of t h e social and eco-
nomic history. Here we find noth ing t o argue abou t , 
b u t there is a ques t ion to present itself, namely : 
in how many cases could one examine the archaeolo-
gical fac ts with such caut ious p rofoundness espe-
cially in eases of examining absolu t ly old ones, t h a t 
h a d dated back t o na tu r a l c i rcumstances which had 
a l ready changed since t h e n « l i â t the examples 
a n d models presented here would necessitate. 
E. A. llapepe s t u d y t i t led: The Analysis of t he 
U r b a n St ructure of Pompeii : A Sociological Exami-
na t ion of Land Use— Semi-micro ( p. 189 — 221), is 
t h e typical example of the twofoldness ment ioned 
above . Tt is abou t an old and typica l ly archaeological 
case which does no t belong to t h e domain of t he 
cus tomary invest igat ions of «new archaeology» being 
one of the mos t well-known ob jec t s of An t iqu i t y 
hav ing the m a x i m u m essential proofs . At t he same 
t i m e the au thor represents t h a t w i th certain classi-
f icat ions — t h e invest igations concerning Pompei i 
pract ical ly had a l r eady comprehended the theoret ical 
establ ishment of these principles —, with devised, 
sufficiently t inged, though inevi tably s tereotyped, 
sys temat ic subdivision of the t o w n ' s te r r i to ry cer ta in 
measurings can be carried out, a n d wi th the aid of 
t h e m the use of t h e town ' s t e r r i t o ry according to 
d i f ferent social func t ions and demands could be expres-
sed in number. A b o u t th is conclusion we mus t a d m i t 
t h a t also this resul t can be made ou t by rough esti-
mat ion . Nevertheless, it would be a very useful 
me thod in cases app ly ing compara t ive analysis, 
when — if is could lie possible — different ages, terri-
tories or cultures were compared wi th serial examina-
t ions. But where can we f ind any such — not recent 
se t t lements we h a v e so immense a n d sure informa-
t ion about , t h a n in tin; case of Pompei i? 
One of the works of cardinal impor tance of this 
book is J . Hadder's — one of the pioneers ' of spatial 
archaeology — s t u d y : Some New Directions in t he 
Spat ial Analysis of Archaeological D a t a a t the Regio-
nal Scale —Macro (p. 223 -351). This is a su rvey 
wi th modern approach to archaeology, especially t o 
t h e s t anda rd topics of prehis tory. It is absolutely 
necessary t o call t he a t ten t ion of every specialists 
deal ing with any age or sphere of archaeology to th i s 
pape r . The problem of t he spreading of archaeological 
cul tures und moreover, f irst of all t he analysis of 
h is tory of settling, s t ands in the cent re of this s t udy . 
The general direction of the a u t h o r is rat ional and 
t a k i n g the middle-course which according t o m y 
judgemen t — especially can be recommended to 
a d o p t for t he sake of archaeological progress. 
The last work — chronologically also f i t t ing th is 
place is the s tudy t i t led «Some Observat ions in Medie-
val and Post-medieval Ar te fac t Distr ibut ions: A Spa-
tial Model a t the Regional Scale-Macro» (p. 353 - 381), 
wr i t t en by P. Danks. The au tho r ' s examples, thesis 
and methodical proposals are all t h e less undisputable 
because it is abou t t he examina t ion of history of 
Engl ish manufac tu re , a theme easy t o comprehend 
and common to us. 
Summar i ly : Eve ry archaeologists can make use of 
reading th is volume. It will help t o scientifically 
establish, rec t i fy and render more exac t the me thods 
which methodical ly seem to be insecure, a l though 
t radi t ional ly can be considered as accepted ones. 
It also can give re levant in fo rmat ion about t h e 
existence of certain fac t s and possibilities. For some 
exper t s it will show t h a t they a r e working not as 
out -of-date as they might th ink. But th i s book gives 
food for medi ta t ion so t h e lessons of it help to improve 
t h e me thods and way of th inking of every reader. 
L. Castiglione 
H. I)e Meulenaere — P. Mac Kay: Mendes II. The 
Brooklyn Museum and The Ins t i tu te of Fine Ar t s of 
New York Univers i ty , edited by E . Swan Hall and 
В. V. Bothmer . Warmins te r , Aris a n d Phillips, 1976. 
X X I I + 243. p. 40 pi. 
This book is t h e second volume hu t the f i rs t ly 
published one of a scries which is qualif ied for estab-
lishing the publicat ions of the Amer ican excavat ions 
(the excavat ions of t he Ins t i tu te of F ine Arts of New-
York Universi ty , and those of t he Brooklin Museum) 
in 1964 1966. 
F r o m among the results of t he excavat ions which 
were in te r rupted by tlio events of t h e Near E a s t e r n 
war - we hope t h a t it will be kept on soon — noth ing 
is f igured in this volume. Here we h a v e t h a t p a r t of 
a publication of great excavat ions nowadays it has 
a l ready become a lmost obl igatory — which publish 
t h e previous researches and the «test imonial i.e., in 
th i s case including the earlier found objects . 
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in t h e f irst — delayed volume of t h e series 
one will receive t h e full description, topography and 
ca r tography of t he present s i tuat ion of the site includ-
ing the publ ica t ion of all t he previous maps, too . The 
real results of t h e excavat ions are going to be given 
in t h e following volumes. The methodical progress 
and the met iculous accuracy we can already see f rom 
this volume, too, is honourable t o t he highest degree. 
Since, however, for t he t ime being, — apar t f r om the 
poin t ment ioned later the reader does not really 
get ei ther new d a t a and s t a t e m e n t s or a full survey 
of t he site itself, it is very difficult t o make a n y com-
men t upon t h e meri ts of th is work. 
Tlie site f i rs t of all is a complicated one f r o m the 
point of view of t opography and set t lement h i s tory . 
The p resen t -day n a m e of the old Mendes is Tell el 
R u b ' a . Yet t h e hill named Tell Timai is just neigh-
bouring th is tell , where the old Thmuis i.e., t he suc-
cessor-sett lement of Mendes, mainly in the Graeco-
K o m a n ages, had existed. Thus scholars followed bo th 
sites with equal a t t en t ion being inseparable f rom each 
other . 
Nevertheless, t he documents published in th is 
volume wi thou t t h e f u n d a m e n t a l topographical and 
car tographical informat ion could not be p u t t o use, 
alike it is impossible t o valuate t he impor tance of the 
newer researches wi thout surveying the whole pre-
vious mater ia l of knowledge. In all probabi l i ty t h e 
change of order took place for serious technical 
reasons b u t it never al ters the f ac t t h a t one could 
only ga the r exac t informat ion if t h e first volume had 
been publ ished. 
Notwi ths tand ing , t h e second volume conta ins a 
series of f u n d a m e n t a l material , wi thout this t o use 
t he other pa r t s of t he publicat ion would be impossible. 
Af te r t he Bibliography and the Abbrevia t ions (p. 
X V I I —XXI) the re follows the collection of t he Greek 
and Lat in t ex t s belonging to t he most f u n d a m e n t a l 
sources (H. Do Meulenaere, 1- 4), t he insignificant 
Coptic sources (id. 5), t h e n the t rans la t ion of t h e im-
por t an t Arabic sources (P. MacKay , (i -13). A f t e r 
th is follows t h e collection — occupying the g rea tes t 
pa r t of t he volume of the modern researches and 
l i terature on t h e site. This was a lways an obl igatory 
task in publ ishing any excavat ion bu t the m e t h o d 
used here — not s tanding as a unique one nowadays — 
is very in teres t ing and gives food for medi ta t ion. The 
editors of t h e book cited word by word, moreover mostly 
in facsimile all t h e t e x t s of t ravel lers and archaeolo-
gists of Mendes issued in print f r om the 18th cen tu ry 
t o th is day . F r o m among these t he re is not a single 
one speaking abou t excavat ion in t h e modern sense 
of t h e word, only abou t visits unhappi ly too com-
mon in tlie h is tory of Egypt ian archaeology linked 
with surveys or searchings a f t e r works of ar t . To col-
lect these t e x t s means an undisputable advan tage for 
everybody who is intended to deal with Mendes, and 
especially for t h e organizers of the publ ica t ion of 
excavat ions or of following excavat ions. 
And yet the re arises a p rob lem: where could t he 
extensive spread of th is m e t h o d lead us t o ? Wi th 
such a method to carry oil t h e scientific publ ishing 
— immensely increased a n y w a y is qui te impossible. 
It is highly improbable t h a t we have already reached 
the point when t h e t ex t s of scholars lived in t h e last 
cen tury or in t h e previous decades should be judged 
by the same w a y as the anc ien t sources. And if it 
would be so ( the s i tuat ion of world 's publishing and 
libraries would be such happy ) it is strongly quest ion-
able t o wha t ex t en t should t h e mechanical copying 
and co-ordinat ing of a n y kind of material , referr ing 
to t h e same subjec t , be considered as a scientif ic 
act ivi ty , it is obvious t h a t it would be vindicated if 
somebody, on t h e basis of s t udy ing and e labora t ing 
these documents , sett le and br ief ly publish t h e justi-
fiable facts a n d conclusions. This is t he scientific 
work, any th ing else is bu t a prel iminary s t u d y . In 
order t o express it more sharp ly , this method ( taken 
as a whole) is only a stage of t ransi t ion on the way 
towards the computer ized d a t a storage and informa-
tion searching, which, as m a k i n g for t ime, bridges 
over t he gap s t and ing be tween the possible technical 
me thods and t h e realization of them. 
Af te r all, a lmos t the s a m e is t rue in t h e ease of 
t he archaeological f ind- reper to ry a t t he end of t he 
volume, which records t h e ca ta logue of the previous 
f inds coming to light in t h e t e r r i t o ry of Mendes with 
t he chief da ta , bibl iography, photos , but un fo r tuna -
tely one looks on the p la tes for jus t the unpubl ished 
objects in vain. But the list of objects , never collected 
up till now, and t h e mater ial of t h e plates, p u t beside 
each other, a f t e r all posi t ively helps the specialists 
for fur ther researches. 
The only p a r t of the vo lume which comprehends 
original and genuine scientific work is the t h r ee chap-
ters by H. De Meulenaere: «History of t h e Town 
(I 'haraonie Sources)» (p. 172 177), «Cults and Priest-
hoods of the Mendesian Nome» (p. 178 181), and 
«Ancient E g y p t i a n Personal N a m e s Associated with 
Mendes» (p. 182 — 187). These few pages give an 
interest ing up- to -da te body of knowledge t o t h e read-
ers of t he volume recompensing t hem for t h e dis-
appo in tment caused by the previous 150 pages. It is 
to be hoped t h a t t h e topographical volume of funda -
menta l in format ive value a n d t h e publ icat ion dis-
cussing the excava t ions are going to be publ ished in 
a shor t t ime, a n d all the more, we hope t h a t t h e re-
gre t tab ly broken off excavat ions also will go on. 
In the light of t he things ment ioned above it would 
be s t range to a d d something t o t h e historical lessons 
- not yet d r a w n — of t h e Mendes researches. It 
seems to be sure t h a t th is t o w n had an impor t ance 
first of all in t h e La te Period, and preserved t h a t also 
in t h e Graeco-Boman t imes t o a certain ex ten t . If t he 
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excavat ions could give us valuable informat ion a b o u t 
t h e earlier periods of t he site, it would mean a consid-
erable help concerning the l i t t le-known his tory of 
t h e Egypt ian Del ta . 
L. Castiylione 
M. I. Finley ed.: Atlas of Classical Archeology. Lon-
don, Chat to and Windus , 1977. 256 p . , with numerous 
photos , m i p s and drawings in t h e t e x t . 
M. Г. Finley, t h e excellent professor in Cambridge 
th i s t ime also surprised the researchers and en thu -
siasts of Classical Ant iqu i ty with a novel ty which was 
full of wi t ty ideas and solutions giving sat isfact ion to 
a n y modern reader . 
Natural ly , th i s book is not w i thou t a n y forerunners . 
I t s theme and m e t h o d s of demons t r a t ion are s imi lar 
t o those of t h e work in great f o r m a t t i t led: «Atlas 
of the Classical World» edited by A. A. M. van der 
H e y d e n and H. H . Scullard, publ ished in 1959. While 
t h a t work of grea t fo rmat was t h e mix ture of t r ad i -
t ional historical maps , selected pho tos collected in 
chronological order demons t ra t ing t h e certain asp 'cts 
of life, in the recent ly published volume of a smal ler 
fo rma t , so more easy to conduc t , edited by Mr. 
Finley, a to ta l ly original method is applied. The a im 
and level of communica t ing in fo rmat ion is s imilar; 
t o give a chartographie-archaeological picture a b o u t 
t h e Graeco-Roman world with such a t e x t and bibliog-
r aphy which embeds the presented i l lustrations in 
a larger historical connection. 
One of Finley's innovations was t h a t he en t rus ted 
t h e work to write all the chap te rs a n d to collect t he 
pictures to cer ta in authors being competent in t h e 
subject . Moreover, t h e survey is no t based on chro-
nology, but s t a r t ing form the fac t , t h a t the develop-
men t of the anc ien t world was a n extremely uneven 
one, and their p a r t s very much differ ing f rom each 
other , certain terr i tor ies were chosen as t he topics 
of t he chapters . Doing so, Finley was forced to s t a r t 
f r o m the period of t he R o m a n Empi re , the g rea tes t 
terri torial uni t of t h ? classical world. Being not 
ashamed of t h e appa ren t mani fes ta t ion of pat r io-
t i sm, s tar t ing f r o m Britain he wen t eastward, enu-
merated the grea te r terri torial un i t s of the An t ique 
World, to Syria and to some places lying t o eas t of 
t h a t , and got t he present d a y t e r r i t o ry of Afgh-
anis tan. 
The f rames of t h e chapters, in t he long run , are 
determined by the fundamen ta l s of the last, t h e 
R o m a n si tuat ion, bu t also t he whole past was also 
paid a t ten t ion to . So the following s t ruc ture has com? 
t o light: M. I. Finley: i n t roduc t ion (p. 10 -16) . 
A. Ii. Rivet: R o m a n Britain (p. 1 8 - 39 ) . . / . . / . Wilkes: 
The R o m a n Rhine-Danube Front ie r (p. 40 — 49). 
I'. MncKendriek : Provence (p. 50 61). P. Mac-
Kendrick : T h e Iberian Peninsula (p. 62 65). C. R 
Whittaker: Nor th Afr ica (p. 66 -79). M. I. Finley: 
Sicily (p. 80 - 9 5 ) . G. D. B. .Jones: I t a ly (p. 86 134). 
J. J. Wilkes: i l lyricum, Moesia, Dacia (p. 135 140). 
R. M. Cook: Greece, Macedonia, and Aegean I s lands 
(p. 141 - 183). V. Karageorghis : Cyprus (p. 184 190). 
D. M. Pippidi: The Black Sea (p. 1 9 1 - 1 9 7 ) . M. / / . 
Crawford : Asia Minor (p. 198 219). G. M. Bower-
sock : Syr ia-Pales t ine (p. 220-237). G. M. Bowersoek: 
East of Pa lmyra (p. 238 — 242). You can f ind 
a chronological table , a list of R o m a n emperors, t h e 
Glossary of Graeco-Roman terminology, the general-
ized models of Greek vase forms, and a rch i tec tura l 
orders a n d a n Index — first of all conta ining t h e 
geographical names — a t t h e end of t h e book. 
As it is visible, t he historical and geographical 
dimensions a re m o n u m e n t a l ones, the sizes of c h a p t e r s 
are ra the r smal l as compared to t hem. So the expe r t s 
cannot an t i c ipa t e any enr ichment of the i r knowledge 
either f r o m t h e text, or f r o m the i l lustrat ions — excep t 
for some newer ones, especially some air pho tographs . 
And i a m also not sure if t h i s book - as it is promised 
in the edi tor ial preface — could give any g rea te r 
help for those who visit t h e places of ancient h i s tory 
t h a n the cu r ren t guidebooks or those ones w h a t you 
can b u y a t t h e spot. 
But t h e r e is a po in t where th i s volume a d d s a 
new t h i n g and a useful help a t t he same t i m e for 
experts and non-professionals as well. By w a y of 
compensat ion t h a t it does not give real maps of grea-
ter terr i tor ies , it conta ins such a collection of t h e not 
very deta i led , bu t a ccu ra t e and clear ground-p lans 
of towns, s i tes and o the r objects which — as f a r as 
Г know - has never been given by a n y volume of t h e 
similar size. Moreover, these deta i lmaps, m a p s of 
towns a n d ground-plans reflects t h e results of t he 
most recent researches, a t the same t ime t h e y are 
m a d e in a homogeneous method by an excellent 
drawer. 
And if you add the selected bu t t he most m o d e r n 
and au tho r i t a t i ve works referred t o in t he bibliog-
raphy t o t h e unique collection of ground-plans, you 
can regard th i s volume having tas te fu l and f i r s t - ra te 
photo3, t o have a place also in special l ibraries of 
archaeology. 
/у. Castiglione 
J. G. Pedley: Greek Sculpture of the Archaic Period: 
The Island Workshops. Main/,, Verlag Phi l ipp von 
Zabsrn, 1976, 69 p., 47 pl . 
In his bare ly s ix ty-page s tudy J . G. Pedley exa-
mines how t h e sculptors, working in t he most impor-
t a n t cent res of t he Greek Archipelago — Naxos , 
Páros, Ha rms — had approached to the sculp tura l 
problems of the archaic period. This intention well 
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sui ts t o those a t t e m p t s in recent s tudies as t o isolate 
t h e regional schools of Greek sculpture , and it b reaks 
off , a t t he samt! t ime, with the idea of G. Rich te r 
- highly respected by the au thor himself — t h e uni-
fo rm deve lopment of t he archaic sculpture in t h e 
different areas of t he Greek World. The difference 
of t h e two ideas, on t he other hand , has clearly been: 
demons t ra t ed by the f i rs t chapter , def in ing the t e r ms 
«school» and «workshop» and deal ing with t h e cr i ter ia 
of d i f fe ren t ia t ion between t h e m (i.e. s ignatures and 
dedica tory inscript ions; p rovenance ; sort of marbles ; 
historical probabi l i ty) . 
The classification of t he Nax ian , l ' a r i an and Samian 
works (chapter 2 — 4) are built on t h e criteria outl ined 
here in t h e f i r s t chapter , which gives a f i rm basis t o 
t he recognition of t h e regional characteris t ics . Then 
a t t r ibu t ions m a y be sought on t h e basis of a d is t inct 
and recognisable style, enriching the p ic ture about 
t h e activit ies of t h e island workshops. 
Final ly, t he last p a r t of t he 4 th chapter out l ining 
the difference between the Samian and Milesian ap-
proaches to sculptural problems, p u t s an end to t he 
shor t analysis. 
Pedley ' s work was published in a period when the 
examina t ions of t h e his tory and t h e dist inct styles 
of regional workshops in t he s t u d y of t he archaic 
Greek sculpture , have come into prominence. I t was 
J . Ducat , who dist inguishing t h e Nax ian and Par ian 
stylos gained mer i t s with his t r e a t m e n t of t he archaic 
mater ia l f r om l ' t o ion (Les kouroi de Ptoion, 267 ff . 
f r equen t ly referred to by l ' ed ley too), and in Iiis 
previous works (cf. Bruneau-Duca t : Guide de Délos, 
Par i s 1965, 39 ff.). However , t he a u t h o r could not have 
taken into considerat ion t he results of t h e mouography 
of t he archaic sculptures found on Samos (Br. Freyer-
Schauenburg, Samos X I . Bonn 1974), it is qu i te 
uncomprehensible , w h y he has left t he work of K . 
Tuchel t (Die archaischen Skulp turen von Didyma, 
I s t anbu le r Forschungen Vol. 27. Berlin, 1970, 174 ff.) 
wi thou t ment ion . This s tudy deals with t he relation-
ship among t h e sculptors of Miletos and Samos. 
Na tu ra l ly — considering t h e works ment ioned 
here — in t h e given scale one could have given only 
a selected s u m m a r y about t he act ivi t ies of t he island 
workshops. (The best example t o demons t ra te t h e 
propor t ions is offered by the Samian mater ia l : wi th 
regard t o t h e 23 pieces t rea ted by l 'edley, there s t and 
137 i tems in t h e catalogue of t h e 11th volume of t he 
Samos publ icat ion) . The same is t r ue for t h e possible 
a t t r ibu t ions : t h e mater ial r eady for monographic 
e laborat ion is fa r more numerous t h a n t h a t in th i s 
volume. (Let us t ake here only two character is t ic 
examples to i l lustrate wha t impor t an t pieces are left 
ou t f r om this analysis: the kore f r o m Ayios Joann i s 
Pendis : D. Lazaridis , AAA 1, 1968, p. 34, Fig. 3.; 
t he s t a tue of a d rapped kouros in t he Louvre : P . 
Devambez, R A 1966, 195 ff.) 
So far we h a v e not ye t re fer red to the m a t e r i a l 
of t he Ionic small sculpture - bare ly praised by l ' ed -
ley - which however has p roved to be valuable, in 
complet ing t h e large scale s t a t u a r y when dis t in-
guishing the regional styles — according to recen t 
s tudies in t h e field (cf. F . Croissant, in: E t u d e s 
Delphiques, BCD IV. Suppl . 377 ff.). 
Namely, we can point ou t t h a t Pedley 's examina-
t ions must be carr ied out more extensively, consider-
ing t h a t t h e f inal results will be evidence ins tead 
of hypothesis . W e would like t o emphasize t h i s if, 
basically, we agree upon t h e m o s t impor tan t conclu-
sions of the a u t h o r . The necessi ty t o pursue researches 
on these p rob lems is also stressed by those p a r t s in 
t he book ra is ing doubts : e.g. t h e dat ing of t h e 
Nikandre kore f rom Delos (about 625 B.C.) needs 
a more detai led a rgumen ta t ion . The proofs a re also 
missing for t h e au tho r ' s view — contradic t ing t h a t 
of N. H immelmann-Wi ldschü tz (MarbWPr 1962, f r o m 
p. 13) — t h a t t h e r ecumben t f igure of the S a m i a n 
Geneleos-group is not a male , b u t — according to 
earlier in te rpre ta t ions — a female figure. 
Disregarding f u r t h e r c o m m e n t s we would like t o 
s ta te however, t h a t Pedley ' s r ichly i l lustrated work 
belongs to t h e modern t rend of t h e s tudy of a rcha ic 
Greek sculpture and so it m e a n s a useful s tep t o w a r d s 
f u r t h e r progress. 
M. Szabó 
S. I.attimore: The Marine Thiasos in Greek Sculpture 
Monumenta Archaeologica Vol. 3. The I n s t i t u t e of 
Archaeology, The Univers i ty of California, Los Angeles 
a n d The Archaeological I n s t i t u t e of America. Los 
Angeles, Univers i ty of California, 1976. 81 p. X X X I . 
pi. 
The a u t h o r sets t h e a im t o in terpre t the passage 
of Plinv, X. H . X X X V I 26 and t o suppor t it by m e a n s 
of archaeology a n d his tory of a r t . This topic is one 
of t he much discussed problems of classical archaeol-
ogy-
Pliny speaks about «the mos t esteemed», «wonder-
ful» work of Scopas which «practically demanded a 
whole life-work», being a p las t ic group, where beside 
Poseidon, The t i s and Achilleus lots of m y t h i c a l 
mar ine c rea tures were visible. 
La t t imore considered Seopas ' s authorship as t h e 
cardinal point of t he passage and first of all he m a d e 
every effort t o solve whether t h e work, ment ioned b y 
Pliny, could be co-ordinated wi th our knowledge con-
cerning Scopas — in La t t imore ' s ease it is na tu ra l l y 
t he «great» Scopas. The f i rs t chap te r , dealing wi th t h e 
career and style of Scopas, is qualif ied to subs t an t i a t e 
th is invest igat ion (p. 1— 12). This chapter — a l though 
its brevi ty is ou t of all re lat ion t o the significance 
of t he mas te r — f rom the point of view of the proposed 
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question conta ins all t he necessary in format ion as 
regards the ext raordinar i ly s c a n t y au then t i c evidence 
referring to Scopas. According t o La t t imore , t h e 
grea t mas ter ' s works — still ex i s tan t — (Tegea), 
a n d the informat ion referring t o h im do not prec lude 
t h e possibility t h a t he was t h e sculptor of t h e g roup 
ment ioned by Pl iny, because e labora t ing new, uncom-
mon themes being specific if compared to t h e t radi -
t ion, was a character is t ic f ea tu re of his oeuvre, and 
Iiis style was no t st iffly identical b u t empowered h im 
t o move on a presumably wide formal range. This 
last remark , a l though it is w i t h o u t any ma te r i a l 
proof , seems t o he peculiar in t h e light of t h e fac t , 
t h a t Pliny did no t u t te r a word abou t the s tyle of 
t h e already ment ioned marine thiasos , and the re has 
no th ing remained f rom the work itself unless one 
brings it into close connection wi th t he Munich relief. 
It really t u r n s out f rom t h e second chap t e r (p. 
13 27) t h a t how irresolvably L a t t i m o r e con t rad ic ted 
himself, when he had apriorist ically in terpre ted th i s 
place of Pl iny so t h a t it inevi tably referred t o t h e 
sculptural g roup of the great Scopas which was car-
ried into Rome . Here the a u t h o r expresses his view 
t h a t the group w h a t I 'liny h a d seen in the de lub rum 
of Gnaeus Domit ius in the neighbourhood of t h e Cir-
cus Flaminius on no account — also not in par t 
could have been identical wi th t h e mar ine th i a sos of 
t h e so-called a r a Domitiani, b u t only it could have 
been a monumen ta l sculptural g roup exclusively 
carved from marble . Originally Scopas had m a d e it 
as a pedimental sculpture for a t emple and it was 
only the R o m a n s who, t aken it ou t of i ts original 
place, pu t t ha t on a base in front of t he temple unde r 
discussion. 
So the a u t h o r is forced to conf ron t his views wi th 
t h e extremely subt le modern theor ies especially 
considerably increased in numbers recently - a b o u t 
t h e reliefs of t h e «ara Domitiani». Bu t he seems to 
leave them entirely out of considerat ion especially 
t h e very interest ing thesis of F . Coarelli who con-
vincingly developed and by topographical and exca-
vational observat ions anil a rchival researches m a d e 
Castignoli 's earlier results almost undoubt fu l . La t t i -
more is not in t h e least earnest a b o u t the school of 
modern I ta l ian researchers which, approaching th i s 
question in m a n y respects, got t o t he point t h a t t he 
group ment ioned by I'liny was t h a t of the younger 
Scopas, working a t t he end of t h e 2nd cen tury B. 0 . 
or a t the beginning of the 1st. c e n t u r y B. C., a n d th i s 
work was identical , or was in t h e closest con tac t , 
wi th the Munich-Par is friezes exact ly Iocalizable 
nowadays. La t t imore also refuses t o admi t t h a t these 
reliefs discovered in their original places and built, 
only secondarily into the wall of a palace had belonged 
t o the base of Seopas 's sculptural group, because t h e 
base covered b y t h e m could not have been large 
enough for th i s gigantic creat ion. 
Af te r , in examining t h e concrete historical refe-
rences concerning the passage of Pliny and t h e R o m a n 
relics associable to t h a t , t h e au thor came to a s t and-
still ami he s ta r t s t h e whole examinat ion again, in 
order t o reveal t h e paral lels of t he supposed Scopas 
s t a t u a r y group and also all the works of Greek 
sculpture which suits his a im. 
And th i s is the really valuable p a r t of t he book 
because we have no a n y o the r monography dealing 
with th i s subjec t . These t w o chapters of t he book: 
ИГ. The Marine Thiasos in Greek Art (p. 2 8 - 4 9 ) , IV. 
The Motifs of t he Marine Thiasos in Greek Sculp ture 
(p. 50 — 78) deal wi th a m a t t e r being not e laborated 
yet . I t could he a long-needed monography if it inclu-
ded all genres and b ranches of ar t , and gave sui table 
f ind-cata logue and ample i l lustrat ive mater ia l . B u t 
in th is recent fo rm — wi thou t the small objects 
the a u t h o r only gets t o a po in t where he renders Iiis 
hypothesis probable and m a k e s the f irst s tep towards 
working ou t t h e thesis. The result of his invest igat ion 
is t h a t as against the experiences up till now, t he ele-
men t s of t h e mar ine th iasos can a l ready be found 
Greek sculp ture f rom t h e 6 th century B. C. hu t (»spe-
cially f r o m 5th cen tury B. C. on, so this t h e m e and 
composi t ional convent ion, developped and f lourished 
in the Hellenist ic a r t , could represent itself in t h e 4th 
century B. C., at the t i m e of Seopas's ac t iv i ty . 
F rom t h e poin t of view of t he fundamen ta l prob-
lem L a t t i m o r e only a t t a i n e d as far as t o preserve 
the possibil i ty of associat ing Pliny's passage with 
Scopas maior . Bu t since doing so, lie m a d e a prelim-
inary invest igat ion inexecuted up till now searching 
for representa t ions of mar ine goods and mons te r 
— becoming typical as those of t he mar ine thiasos 
in Greek sculpture and emphat ica l ly drew the a t ten-
tion t o t h e mythica l mar ine figures — presumably 
demons t rab le in t he eas te rn pedimenta l g roup of 
t he P a r t h e n o n lie ex tended our knowledge regarding 
the i conography of Greek sculpture. He raised new 
issues a n d possibilities which could help t h e exper t s 
to ob ta in be t t e r results ill t h e following elaborat ion 
of t he p rob lem based on a more complete mater ia l 
collection. His thought -provoking sentence in con-
nection wi th t h e P a r t h e n o n figures indicat ing t h e 
eminent naval interests of Athens and t h e A t t i c 
domicile of Scopas, emphasizes t h a t in the sculptural 
representa t ions of t he mar ine beings t h e role of Athe-
nian a r t i s t s should be t a k e n for granted . 
B u t in t h e f u n d a m e n t a l problem La t t imore ' s 
results - according to m y judgements — are negat ive 
or frui t less . The results of t he researches concerning 
the R o m a n historical connect ions of the Munich relief 
are fa r more f i rm t h a n wi th any apologetic a rgumen-
ta t ion a n y b o d y could m a k e t h e m shake. One ha rd ly 
can f ind a n y single d a t u m or example t h a t t h e R o m a n s 
displacing the pedimenta l sculptural g roup of a Greek 
temple f rom its original place set it. up in an o ther 
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way or func t ion as a whole in t h e beginning of the 
1st cen tu ry 15. C. or especially a t the end of t h e 2nd 
century, it is a fan tas t ic hypothes is t ha t t h e marble 
f igures of a n eastern Greek temple ' s ped iment would 
be erected in f ron t of one of t h e temples of relat ively 
small size in Campus Martins. 
La t t imore does no t give a n y concrete r e fu t a t i ons 
regarding t h e theories, being supported by a n im-
mensely great epigraphical, l i terary and archaeological 
sources, which rendered t h e R o m a n act ivi ty of Scopas 
minor probable among t h e mas te rs of a Hellenistic 
sculptural school. Even tua l ly , it is unacceptable 
methodical ly t h a t t he a u t h o r simply excludes the 
concrete f inds and d a t a f r o m t h e discussion of the 
problem being in t he closest connect ion with t h e I 'liny 
passage which served as t h e point of depar tu re . 
Summari ly , it seems t h a t here we have a n inconsid-
era te and not proper ly reasoned work. A hast i ly 
executed work made because of t h e insolvabil i ty of 
a quest ion — Scopas's au thor sh ip compelled the 
au thor t o do it, is not enough in itself t o publ ish it 
in a book-form under a t i t le which promises more 
than the real contents of t h e work is able t o give. 
To make a uionographieal examinat ion of t h e whole 
iconography of the mar ine gods and beings respec-
t ively t h a t of t h e mar ine th iasos would be an impor t an t 
task to execute as well t o solve completely this problem 
in Greek sculpture. T h a t kind of work would mean 
a great help for all exper ts who p u t t he passage of 
Pl iny in quest ion, listing t he works of a r t in Rome, 
and the remains of t h e a r t of t h e Roman Repub l i c 
to a eritieal tes t . 
L. Castiglione 
Demetrias. I. Die deutschen archäologischen For-
schungen in Thessalien, veröffent l icht von J . Milojcic 
und D. Theocharis . Mit Bei t rägen von A. Giovannini , 
Cli. Hab ich t , P . Marzolff usw. Beiträge zur Ur- und 
Frühgeschichtlieheii Archäologie des Mit telmeer-Kul-
tur raumes , Band 12. Bonn, R . H a b e l t Verlag, 1976. 
225 S., I - X L I V und I 46 Taf . , V Plane. 
Demetr ios Poliorketes er r ichte te kurz nach dem 
J a h r e 294 v. u. Z. a m Ufer der heutigen Bucht 
Pagaset ikos Kolpos die neue H a u p t s t a d t des make-
donischen Reiches, die berufen war, den a l ten make-
donischen Königssitz, Pella, abzulösen. Die Stelle 
und der Name von Demetr ias - es wurde nach seinem 
Begründer benann t - gerieten im Laufe des Mittel-
al ters völlig in Vergessenheit, lange Zeit war es nur 
Gegenstand meist i r r tümlicher Vermutungen . Aus 
diesem Grunde ha t die moderne Forschung, haup t -
sächlich die unmi t t e lba r interessierte klassische 
Archäologie, beinahe bis zu unseren Tagen die Bedeu-
tung und die vermutl ichen Überres te der einstigen 
makedonischen H a u p t s t a d t ziemlich herabschätzend 
behande l t . Und dies, obwohl die S t a d t Demetr ias 
- obschon das neu gegründete makedonische König-
reich k a u m 150 J a h r e bestand — hinsicht l ich der 
Länge ihrer Schutzmauer , der Größe des von ihr ein-
genommenen Terr i tor iums, des Glanzes ihrer B a u t e n 
und vermutl ich hinsichtlich der Zahl ihrer Einwohner 
n ich t h in te r den H a u p t s t ä d t e n andere r hellenistischer 
G r o ß m ä c h t e zurüekblieb. Es gab jedoch einen wesent-
lichen Unterschied im weiteren Schicksal dieser Haupt -
s t ä d t e . Während die meis ten hellenistischen Königs-
zen t r en in der Römerzei t in irgendeiner F o r m , in dem-
selben Gebiet oder mi t geringer geographischer Abwei-
chung , später auf d e m Terr i tor ium der Nachfolger-
s t a a t e n und sogar meis t bis zum beut igen Tage weiter-
gelebt haben und weiterleben und ih re Bedeu tung 
sowie ihre Denkmäler bewahr t haben , blieb nur in 
e inem Teil der Stadt, Demetr ias eine kurzlebige 
byzant in ische Siedlung auf rech te rha l t en , und zum 
Schluß geriet sogar die Er innerung a n die einstige 
Metropole in Vergessenheit . Eben desha lb ist die 
Arbe i t , die V. Milojciç — ein ausgezeichneter Erfor-
scher der prähis tor ischen Fundor t e de r U m g e b u n g — 
mi t seinen griechischen Kollegen und d e m Deutschen 
Archäologischen Ins t i tu t in Athen im Interesse der 
Wiede rau fnahme und der Forcierung der f rüheren , 
jedoch sporadischen Forschungen gleistet ha t , von 
besonderer Bedeutung. Mit der Akt ion m u ß t e m a n 
sich n ich t nur aus wissenschaft l ichem Interesse, son-
dern a u c h wegen der Gefahr, daß d a s Gebiet bald 
b e b a u t wird, beeilen. Die Ausgrabungen wurden 
u n t e r Tei lnahme von zahlreichen wes tdeu tschen und 
griechischen Fachleu ten vom H e r b s t 1967 bis zum 
Sommer 1974 durchgeführ t , als die Arbe i t wegen der 
innenpoli t ischen Veränderungen in Griechenland abge-
brochen werden m u ß t e . I n diesen Band wird über 
die Ergebnisse der sechsjährigen Geländearbe i t Re-
chenschaf t abgelegt. Da es sich u m eine unerwar te t 
unterbrochene , im Vergleich zu den ursprüngl ichen 
P l ä n e n unvolls tändige Arbei t handel t , die jedoch mit 
einer kollektiven Methode und mit e inem verhältnis-
mäß ig vielzähligen, gut organisierten und ausgezeich-
neten Forscher team durchgeführ t wurde , wähl te der 
Leiter der Grabung fü r die Publ ika t ion eine besondere 
G a t t u n g , die einen Übergang zwischen d e m Vorbericht 
und e inem Studienband bildet . Die Wahl dieser Gat-
t u n g sowie die Methode und das Niveau der redak-
t ionellen Arbeit gelten im Hinblick auf d e n Charak te r 
und d e n Stand de Forschungen als ausgezeichnet . 
Da es jedoch auf solche Weise noch n ich t möglich war, 
dem Leser über Demetr ias als Ganzes — historisch, 
te r r i tor ia l und aus verschiedenen archäologischen 
Gesichtspunkten - ein Gesamtbild zu vermit te ln , 
k a n n dieser Bericht auch nichts anderes bieten, als 
die k n a p p e Zusammenfassung der in Band erfaßten 
Studien . 
Die Einlei tung über die Forschungen und der 
B a n d (mi t der Bibliographie der f rühe r erschienenen 
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Berichte) wurde v o m Grabungsle i ter V. Milojéiç ver-
f a ß t (1 -4). Die al lgemeine Übers icht und die fü r 
alles Weitere unentbehr l ichen topographischen Infor-
ma t ionen s t ammen von 1'. Marzoljf : Zur S tad tan lage 
von Demetrius (5—l(i). 
Aus Plan I., d e m wichtigsten D o k u m e n t der Ver-
anschaulichung, ist gleich ersichtlich, daß die For-
schung nur einige P u n k t e der S t ad t erfaßte , die mi t 
einer S tadtmauer , von e twa 8,25 k m Länge umgeben 
war . Die wichtigsten zentralen B a u t e n wurden jedoch 
bere i ts erschlossen. Diese Forschungen werden in 
den nächsten zwei Kap i t e ln von Murzolff näher 
e r läu ter t und ganz gründlich beschrieben. Die Unter -
suchungen auf Höhe 33 («Anaktoron»-Hügel) (17 45) 
und Untersuchungen auf der «Heiligen Agora» (47 — 
58), sind zugleich ausführ l iche Publ ika t ionen über die 
zwei wichtigsten Ausgrabungskampagnen . Von 1. 
Beyer, V. von Graeve und U. Sinn s t a m m e n die zwei 
ausführl ichsten, das Gerüst des Bandes bildenden 
Ausgrabungsberichte , «Grabung a m Anaktoron von 
Demetr ias 1970» (59 74) und «Bericht über die Gra-
b u n g a m Pulast 1971» (75—143). Bei der Abfassung 
der letzteren Studie wirkten auch B. Gossel, F. Hen-
ninger und D. Hertel mi t . Beide Publ ika t ionen gelten 
mi t der Aufzählung aller Kle in funde als vollständige 
Beschreibungen der zweijährigen Erschl ießungen im 
wichtigsten Gebäude von Demetr ias , dem sog. Anak-
toron-Palas t . Selbstvers tändl ich verdienen die publi-
zier ten Ergebnisse, t ro tz des verhäl tnismäßigen 
Anfangss tad iums der Forschungen, sehr große Auf-
merksamkei t . In unseren Tagen steigt nicht nur das 
Interesse fü r Makedonien, sondern auch die Zahl 
do r t freigelegter archi tektonischer Denkmäler und 
Kle infunde n i m m t immer m e h r zu. E s stellt sieh 
immer klarer heraus , daß Makedonien in der helle-
nistischen Zeit n icht nur als mil i tärisches Sprungbre t t 
f ü r die weltweite Kul turmiss ion der Griechen gedient 
h a t , sondern daß es während seiner Unabhängigkei t 
ein viel bedeutenderes Z e n t r u m aller Kulturzweige 
war , als f rüher angenommen, da run t e r besonders 
ein Zentrum der Archi tek tur , der archi tektonischen 
Dekorat ion und nicht zuletzt des die Luxusansprüche 
befriedigenden Handwerks . Die regelmäßige S t r u k t u r 
der S tad t Demetr ias , das große Gebäude des Königs-
palastes , das ein riesiges Per is ty l umfaß t e und mi t 
Eckrisal i ten versehen war, sind in dieser Hins icht 
ebenso wichtig, wie die zahlreichen hellenistischen 
Keramik-Fragmente , da run t e r die Scherben des 
«Homerischen-Bechers», von dem m a n immer s tärker 
annehmen kann , daß sie von makedonischem und 
n ich t böotischem Ursp rung sind. Der Darlegung der 
Ausgrabungen im Palastvier te l folgen einige Spezial-
untersuchungen. V. von Graeve weist aufgrund einer 
ausführl ichen Analyse den Myster iencharakter eines 
Atarga t i s gewidmeten Weihreliefs nach (145—156). 
Chr. Habicht veröffent l icht drei wichtige hellenistische 
Inschrif ten, bzw. analysier t sie ausführ l ieh: «Eine 
hellenistische U r k u n d e aus Larisa» (157—174), «Am-
brak ia und der Thessalische Bund zur Zeit des Perser -
krieges» (175—180), «Hellenistische Gymnasiarchen-
liste a u s Plierai» (181 — 198), es wird außerdem auch 
ein in Demetr ias gefundenes Grabep ig ramm wieder-
gegeben (199 — 203). Der Band wird von einer epigra-
ph i schen Studio von A. Giovannini abgeschlossen: 
E i n Beschluß (1er Pepare th ie r fü r R i c h t e r aus Lai i sa 
(205 — 219). Die e inwandfreien Fo tos und graphischen 
Tafe ln , welche die publizierten und behandel ten Frei-
legungsobjekte und F u n d e in ihrer Gesamthei t dar-
s tel len sowie die der Übers ich tskar te der S tad t ent-
sprechenden Grundrisse, Schnit te u n d Maßzeichnun-
gen, die die Er fo r schung des Pa las tes dokument ieren , 
bi lden eine I l lustrat ion, die dem in jeder Hins icht 
N e u e s bietenden Band ebenbürt ig is t . 
L. Castiglione 
A. Van Heck: Breviárium Urbis Romae Antiquae. 
Leiden —Roma, F . J . Brill —B. Bretschneider , 1977. 
599 p. , mehrere Kartenskizzen. 
Verfasser wollte mi t dem kleinen Bändchen in 
Taschenbuch-Forma t , auf Bibe ldruck-Papier und mi t 
schöner Typographie hergestellt , ein neues Hilfsmit tel 
in die Hände der jenigen geben, die auf ihrer Pilger-
f a h r t in die Ewige S t a d t sich i n R o m s an t ike Geschichte 
m e h r zu vert iefen wünschen. Der Band is kein gewöhn-
licher Führe r f ü r Touris ten, und er wende t sich auch 
n i ch t a n die Durchschni t tsmasse , sondern an solche, 
die sich schon eine gewisse La te in-Bi ldung erworben 
h a t t e n . Dies ist n icht nu r da rum so, weil — abgesehen 
von der französisch und englisch vorausgeschickten 
Ein le i tung — der übrige Text des Verfassers, der den 
Gegenstand behandel t , lateinisch geschrieben ist, 
sondern vor allem deswegen, weil d a s ganze Buch vor-
wiegend aus solchen, an t iken W e r k e n en tnommenen , 
lateinischen Zi ta ten zusammengestel l t ist, die sich a n 
R o m s Bezirke und Bau ten a n k n ü p f e n . Diese an t iken 
Z i ta te sind mit ku rzen K o m m e n t a r e n versehen. Die 
beigelegten S t a d t k a r t e n und Grundrisse , die den Leser 
im R a u m orientieren, berücksicht igen nur die an t iken 
Bau ten . Der F a c h m a n n f indet na tür l i ch dieselben 
Autoren-Stel len und Inschrif ten a u c h im klassischen 
topographischen Lexikon von Plattier und Ashhy, u n d 
ebenso wörtlich wiederabgedruckt in den bezüglichen 
B ä n d e n der Fon tes von Lugli. D o c h wird der Spazier-
gänger in der S t a d t diese Hilfswerke an Ort und Stelle 
k a u m nachschlagen können. E s ist auch kaum zu 
denken, daß jemand auf einem Ruinenfe ld , oder vor 
e inem Monument s tehend die nöt igen Textausgaben 
sogleich in die H a n d nehmen könn te . Man kann also 
ge t ros t behaupten , daß Van H e c k auch t ro tz der 
unübersehbar großen Fülle der R o m - L i t e r a t u r h a t 
e twas neues und unentbehrl iches b ie t en können. 
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Man bekommt vor a l lem eine kleine Sammlung 
von Textstel len über die S t ad t im allgemeinen. Die 
Textstel len sind in der chronologischen Reihenfolge 
vom R o m s Geschichte und Baugeschichte zusammen-
gestellt, und sie i l lustrieren auf diese Weise auch den 
Verlauf der S tad ten twick lung . D a n n werden die 14 
Regionen in ihrer an t i ken Reihenfolge behandel t . 
Jedes Kapi te l beginnt m i t einer Teilkarte der an t iken 
Bauten in der be t re f fenden Region. Nach einer kurzen 
Einle i tung kommen, topographisch geordnet , die 
wichtigsten Texte aus der lateinischen L i t e ra tu r und 
aus den Inschr i f ten . D e n Überbl ick erleichtert ein 
a lphabet ischer Index u n d a m E n d e des Bändchens 
eine Kartenskizze der Regionen-Einte i lung. Derje-
nige also, der neben dem üblichen Führe r auch noch 
mit diesem schönen Bändchen in der Tasche die anti-
ken R u i n e n und Bezirke der Ewigen S tad t besichtigt , 
wird a n Ort und Stelle jene lateinischen Tex te lesen 
können, die die J a h r t a u s e n d e a l ten Ruinen , oder auch 
jene Überreste , die durch spä tere Bau ten heu te schon 
verdeckt sind, au then t i sch wiederbeleben. 
Das Bändehen ist jedoch — wohl mi t Absicht 
bis zu einem gewissen Grade einseitig. E s en thä l t 
nämlich gar keine griechischen Texte . Diesen Mangel 
entschuldigt nicht bloß die Tatsache , daß die bezügli-
chen lateinischen Texte meis tens wichtiger und reich-
halt iger sind. Auch dies h ä t t e schon in sich zu einer 
anthologie-art igen Auswahl gezwungen. Aber heut-
zutage br ingt , leider, auch schon eine latcin-sprachige 
Ausgabe notwendigerweise und von vornherein eine 
gewisse Exklus iv i tä t m i t sich. Bedauerlicherweise 
beschränkt das moderne Leben die Kenn tn i s der 
klassischen Sprachen auf einen Kreis, der von Tag 
zu Tag kleiner wird. Darf m a n un te r solchen Ums tän -
den dem Verfasser vorwerfen, daß er in seine kleine 
Sammlung nur lateinische Tex te au fgenommen hat? 
Anerkennung und D a n k b a r k e i t gebühr t sowohl 
dem Verfasser, wie auch d e m Verleger fü r das schöne 
und nützl iche Bändchen , und nicht zuletzt f ü r die 
exquisi te Ausstel lung. 
L. Castiglione 
A. Bernand: Pan du désert. Leiden, E. J . Brill, 1977. 
308 p . 71 pl. 
L ' a u t e u r de ce volume - non c o m p t a n t cet te 
œuvre — jusqu'ici ava i t publ ié en six tomes les résu l ta t s 
de ses recherches concernan t l 'histoire et l 'épigraphie 
de l 'Egyp te de l'âge grec et romain . Non c o m p t a n t 
le vo lume écrit sur l 'Alexandrie qui s 'adresse a u public 
plus large, toutes ses œuvres on t une impor tance 
fondamenta le au point de vue de la recherche de 
l 'Egyp te gréco-romain. L ' œ u v r e monumenta le sur les 
sources textuel les concernant le Del ta qui jusqu' ici 
ne cont iennai t que le Del ta occidental on peut dire 
c 'est une œuvre sans antécédente . On avai t dé j à 
b e a u c o u p écrit sur les inscriptions qui couvrent le 
Colosse de Memnon mais jus tement à cause de cela 
é ta i t d u plus liant intérêt et très actuel la publ icat ion 
moderne de ces inscriptions, une publ ica t ion moderne 
qui cont ien t tous les résul ta ts connus de nos jours, 
avec cri t ique. Le commencement de l 'édit ion des 
inscr ipt ions grecques de I'hilae (le premier volume 
cont ien t les inscriptions ptolémaïques) é t a i t un devoir 
non moins actuel et nécesssaire aussi. Q u a n t à les deux 
vo lumes (De Kop tos à Kosseir et Le Paneion d 'El -
Kana i s ) qui avaient le b u t d 'édi ter régul ièrement les 
inscr ipt ions grecques et lat ines creusées sur les grot tes 
du g rand p la teau déser t ique ou sur les édifices de 
ce p l a t eau s ' é tendan t à l 'Es t de la vallée du Nil. 
L ' impor t ance de ces deux volumes nous ne pouvons 
expr imer qu ' en superlat if . C'est connu que la p lupa r t 
de ces inscriptions publiées dans les deux livres men-
t ionnés ci-dessus é ta ient dé jà en a v a n t connue et 
publiée p a r les voyageurs et chercheurs de l 'esprit 
e n t r e p r e n a n t qui ava ien t risqué d 'a l ler à ce pays 
inamica l et dangereux. A. Bernand a v a i t pa rcouru 
soi-même les deux lieux en question e t leur entourage 
et non seulement contrôlai t , corrigeait les inscriptions 
dé j à connues mais en t rouva i t beaucoup de nouvelles 
qu'il documen ta i t au then t iquemen t . L 'éd i t ion de ces 
t e x t e s fa i t pa r lui, son complè tement , sa t r aduc t ion 
et son commenta i re bien approfondie, rend surplus 
pa r sui te l 'ut i l isation des anciennes éd i t ions suran-
nées e t répendues, de plus les livres de Bernand sont 
les œuvre s manuelles fondementa les de ces terr i toires 
en ques t ion à l 'époque gréco-romaine. P o u r cela nous 
nous rangeons de t ou t e façon à la préface de ce volume 
a p p a r u dernièrement qui non seulement apologéti-
q u e m e n t mais p lu tô t a f f ron t e avec u n refus assez 
i ronique a u x remarques de L. Rober t , récenseur des 
œuvres de Bernand d o n t les remarques é ta ient fré-
q u e m m e n t fausses ou tou t s implement raisonneuses. 
Vra imen t on doit sourire quand nous voyons que 
que lqu 'un qui ne connaî t pas p ro fondément les aspects 
géographiques, historiques, culturels e t archéologiques 
du ter r i to i re en question, crit ique avec des remarques 
mépr i san te s auprès de son bureau — les éditions 
textuel les qui sont parues après des recherches bien 
difficiles du ran te s pendan t des semaines, des mois 
dans les W a d i s déser t iques meurtr iers . L a seule accu-
sat ion de Rober t qui est vrai en soi-même, c 'est que 
Bernand n'économise pas de textes commenta i res et 
il publ ie tou tes les données et connaissances qu'il 
pense impor tan tes , comme il t ient compte et il cite 
les œ u v r e s de ses précurseurs. Mais Be rnand a raison 
q u a n d il d i t que ce t te précision rend facile le t ravai l 
des collègues de telle façon comme les bavardages 
des commen ta t eu r s et des cri t iques f a i t le t ravai l 
difficile. Celui qui é ta i t autrefois en E g y p t e , sur tou t 
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dans la partie déser t ique de ее pays et celui qui ava i t 
une seule fois essayé de connaî t re les fai ts et la sub-
s tance de la l i t t é ra ture d ' une quest ion, il n 'a pas peur 
d ' a u c u n e dimension quand il s 'agi t de la to ta l i té garant ie 
des sources, réunies mé thod iquemen t avec un esprit 
conséquent exempla i re y comprise la documenta t ion 
i l lustrat ive complète, la collection des problèmes, de la 
l i t t é ra tu re et des sources et même les in terpréta t ions . 
C'est pour cela que nous jouions de cet te oeuvre en 
quest ion qui — avec un t i t re t r o p é t ro i t — en réalité 
publ iée et commentée tou tes les inscriptions grecques 
e t lat ines trouvées d a n s le désert oriental , les inscrip-
t ions qui n 'é ta ient pas publiées dans les deux ouvrages 
précédents et que Bernand ne pouva i t pas connaî t re 
à cause de l 'autopsie car ces inscript ions restaient à 
leur place originelle e t ces lieux ne pouvaient pas être 
approchable à cause de la tension de guerre du Proche-
Orient . Le nom de P a n ne se t rouve pas par hasard 
d a n s le t i tre de l 'oeuvre puisque la p lupar t des inscrip-
t ions du désert or iental sont consacrées à P a n qui est 
le pendan t grec d u dieu ancestral égyptien de Min. 
E n connaissant t o u t cela nous t rouvons des explica-
t ions concernant la personnali té , l ' importance et le 
rôle dans l 'histoire de la religion de Pan-Min. Mais 
Bernand ne t i en t pas l imitat ion ni le rôle patront;! 
d u dieu, ni le t i t r e de son ouvre car son bu t et son 
résu l ta t était de publ ier tou tes les inscriptions vues, 
notées , publiées r écemment , c 'est-à-dire publier tou tes 
les inscriptions q u ' o n peut a t t e indre de n ' impor te 
quelle façon. La ci rconstance que Bernand n ' ava i t pas 
l 'occasion d 'é tudier en origine la p lupa r t des inscrip-
t ions rend un peu plus compliquer le devoir du com-
menta i re . La g rande expérence et connaissance de l 'aut-
eur dans le problème en question culturel et épigraphi-
que on t donné la possibilité de compléter et souvent de 
corriger les publ icat ions précédentes. Les six chapi t res 
d u livre donnent le g roupement terr i tor ial su ivant : 1. Bir 
El -Ain Wadi et les environs. IT. Du Kena à Myos 
Hormos . TH. Du K e n a à Philotéras . IV. Du Kop tos 
à Bereniké. V. Les inscriptions t rouvées dans la vallée 
du Nil concernant le dieu Ban ou le désert de l 'Es t . 
VI . Les inscriptions don t l 'origine est inconnue con-
ce rnan t dieu P a n ou le désert de l 'Es t . Le chapi t re 
syn thé t ique résume les résu l ta t s de tous les t rois 
livres au même s u j e t d 'une façon concise. Les concor-
dances et les index solides donnen t la possibilité de 
t r o u v e r les détails même les plus pe t i t s . Les t ab leaux 
bien imprimés qui i l lustrent presque chaque inscrip-
t ions et sites r e n d e n t totale la collection des sources 
inépuisablement riche que l ' au t eu r donnai t avec sa 
série sur le désert de l 'Es t de la vallée du Nil, terminée 
p a r ce livre-ci. N o u s voudrions souligner le méri te 
do Bernand qu'il ava i t réuni ces inscriptions en regar-
dent, plus loin de l 'horizon habi tue l dans l 'épigraphie. 
il ava i t réuni e t présenté la to ta l i t é dos lieux, des édi-
f ices e t même les événements qui sont en contac t avec 
les inscriptions ment ionnées . De telle façon il aidait 
t o u s ceux qui voudra ien t s 'occuper do l 'histoire gréco-
romaine de ce terr i toire écar té ma i s assez impor t an t 
de l 'Ant iqui té . 
L. Castùjlione 
II. Hovaval: Corpus des étiquettes de momies grecques. 
Villeneuve-d 'Ascq, Publ ica t ions de 1 Universi té de 
Lille ГГТ, 1976. 193 p. 
D an s cet ouvrage B. Boyava l a fa i t les premiers 
pas pour combler les vides b rû lan t s . E n Egyp te sur-
t o u t en H a u t e E g y p t e et en E g y p t e Centrale à l 'époque 
de l 'Empire romain, lorsque l ' en te r remen t de la 
p l u p a r t des h a b i t a n t s a été e f fec tué pa r la momifica-
t ion venant des t rad i t ions pha raon iques et par la 
manière de la conservat ion du cul te funéra i re d 'origine 
des anciennes t radi t ions , à cause d u nombre croissant 
de la couche sociale qui ava i t possibili té de paye r les 
dépenses d ' u n ensevelissement moyen , il prenai t u n e 
fo rme commerciale. On a chargé de plus en plus les 
organisat ions et les personnages s 'ooeupant de l 'ense-
velissement professionellement de la momif icat ion, 
de t ranspor te r les momies au bord occidental du Nil, 
mieux dire à la nécropole, de les m e t t r e dans la caverne 
sépulcrale, d ' appor t e r les o f f r andes . Ces gens-là 
ava ien t une profession sacrée en apparence de faire 
ces services, mais en réalité ils ne faisaient a u t r e 
chose qu'ils acquièrent le revenu d ' u n e manière lucra-
t ive. Ce sont les é t ique t t es de momies qui cons t i tuent 
le témoignage le plus typ ique e t le plus massif du 
méchanisme d ' en te r rement en ou t r e des tex tes de 
papyr i divers. Ces é t iquet tes on t é té fixées sur les 
corps, avan t t o u t pour qu 'on puisse rendre possibles 
leur identif icat ion dans le procès sépulcral «usinier». 
D an s ce sens la dénominat ion é t ique t te — est 
pa r fa i t ement jus te .Les tex tes écr i ts aux pet i ts t ab leaux 
en bois avec l 'encre ou bien par fo is par mesure de 
sécurité plus grande, gravés ne contenaient que le 
n o m de défun t , celui de sa famille, la da te de sa m o r t 
e t occasionnellement les au t re s données propres à 
l ' identif ication. Le fai t qui n ' a p a s de b u t pra t ique , 
mais qu 'on peu t comprendre co mme la défense cont re 
les abus typ iques dans le commerce sépulcral, c 'est 
ce qu 'on a a j o u t é aux données ment ionnées des cer-
ta ines formules, des noms de dieu ou des représenta-
t ion de dieu, qui f igurent d ' h a b i t u d e sur les pierres 
tombales . Les é t ique t tes do momies conservées con-
formément aux caractér is t iques ci-dessus ne fournis-
sent des données que dans une ma t i è re assez res t re inte . 
Leur quant i té en masse et, le ca rac tè re incontestable 
de leur fonction, sur tou t dans le cas d ' un lieu de 
découver te connu ou d ' u n t e x t e p lus ample, r enden t 
les é t iquet tes une source t rès i m p o r t a n t e sous u n cer-
ta in rappor t . Elles signifient la source convenable aux 
examens en séries et s ta t is t iques des r appor t s religieux, 
cu l tu raux et l inguistiques de la société pa r l ' examen 
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des n o m s propres de l ' E g y p t e romaine . Elles donnen t 
(les r ense ignements pa r t i cu l i è remen t i m p o r t a n t sur 
les c i rconstances l inguis t iques du pays , su r les rap-
por ts des langues égyp t i enne et grecque, su r l ' identi-
f i ca t ion des dieux, sur la f o r m a t i o n de la langue 
cope, e tc . C'est la pub l i ca t ion en corpus qui off re les 
condi t ions les p lus convenables a u x e x a m e n s en masse 
((t qui m a n q u a i t j u s q u ' à nos jours . I l est vrai que SB 
cont ien t u n e g rande pa r t i e des é t ique t t e s , mais u n 
grand n o m b r e des pièces publiées d a n s des organes 
peu accessibles s o u v e n t a é té omis. SB à cause de sa 
cons t ruc t ion désordonnée n ' é t a i t p a s le p lus con-
venable a u x e x a m e n s synop t iques des é t ique t tes . 
Ainsi l ' in i t ia t ive de B o y a v a l a été jus t i f iée au plus 
h a u t po in t , ce ([lie nous devons saluer a v e c le plus 
g rand plaisir . E n m ê m e t e m p s nous devons prendre 
ac te a y a n t de la compréhens ion m a i s a v e c regret , 
que Boyava l a choisi le chemin le p lus cour t et le 
plus s imple, pour ce t t e ra ison il considère soi-même 
son t r a v a i l comme provisoire . Le t o m e ne cont ien t 
rien que le t e x t e de 2195 é t ique t t e s recueillies p a r 
Boyava l d a n s les p u b l i c a t i o n s les p lus impor t an t e s . 
Le p lus s o u v e n t les sources ne sont p a s les publica-
t ions de p remière source, ma i s les pub l i ca t ions secon-
daires, c o m m e p a r exemple la source pr incipale , SB 
aussi. Ainsi conce rnan t la lec ture des t ex t e s , m ê m e 
à l 'égard de la p l én i t ude de la ma t i è r e ce corpus ne 
peu t p a s ê t r e équ iva len t a u x corpus contrô lés et pour-
vus de la cr i t ique de t e x t e . Son insuff i sance ul tér ieure 
consiste d a n s le fa i t qu ' i l ne cont ien t a u c u n registre, 
de plus, a u c u n e concordance détaillée, m a i s t o u t a u 
d é b u t il d o n n e la concordance de quelques publ ica t ions 
f o n d a m e n t a l e s util isées comme source. D a n s le t o m e 
les é t i que t t e s cotées son t publ iées dans d e u x g rands 
groupes : les pièces de lieu de découve r t e inconnu 
(1 — 1658) et les pièces do lieu de découver t e connu 
(1659 — 2179) à cela s ' a j o u t e n t encore que lques pe t i t s 
groupes, c o m m e les pièces de lieu de découve r t e indé-
te rminab le , les é t i que t t e s écri tes a u x «ostraca» et 
quelques é t i que t t e s «isolées». A u x t e x t e s pr is dans 
la t r ansc r ip t i on on n ' a pas a j o u t é que les da t a t i ons 
des publ ica t ions , l ' a u t e u r n ' a p a s pris la pos i t ion con-
ce rnan t la da t a t i on . Les no te s r envo ien t t r è s écono-
m i q u e m e n t a u x que lques publ ica t ions en ou t r e des 
sources principales , e t a u x quelques problèmes , remar-
ques et expl icat ions. L ' i n t e n t i o n de l ' a u t e u r é t a i t ainsi 
que les spécialistes a j o u t e n t des r emarques , observa-
t ions complémenta i res e t correct ions a u corpus con-
t e n a n t a u m i n i m u m des données . De no t re p a r t , nous 
pouvons y a j o u t e r u n d o c u m e n t , c 'est l ' u n i q u e éti-
q u e t t e e n g r e c & B u d a p e s t : L . Castiglione: A c t a An t iqua 
H u n g . 2 (1954.) 7 3 - 7 5 , fig. 2. Cet te pièce ne se 
f igure p a s d a n s le corpus . Si le processus de l 'achève-
men t e t d u contrôle est e f fec tué , nous jugerons bon de 
publ ie r u n e édi t ion a u g m e n t é e d u corpus, où en out re 
des t ex te s beaucoup de fac-similés, la c r i t ique de t ex t e 
e t la b ibl iographie complè t e des pièces, de m ê m e que 
les registres selon des noms, des l ieux, des m o t s e t 
(les d a t e s seront nécessaires. 
N o u s pensons, t a n t que ce c o r p u s ne p o u r r a pas 
ê t r e exécuté , le c o r p u s actuel c o n s t i t u e la base fonda-
m e n t a l e des e x a m e n s des é t i que t t e s de momies . Nous 
t e n o n s pour un f a i t posit if sa p r é p a r a t i o n et sa publ i . 
ca t ion . 
L. Castiglione 
G. J. F. Kater-Sibbes and M. J. Vermaseren: Apis, III. 
Inscr ip t ions , Coins a n d Addenda . E t u d e s pré l iminai res 
a u x religions o r ien ta les dans l ' empi re romain , t o m e 
48me. Leiden, E . J. Brill , 1977. X I I + 53 p. , X X V I I I 
pl . , 2 m a p s . 
W e can wi tness t h e necessity of a s epa ra t e Apis 
series wi th in t h e f r a m e of t h e E P R O series. The d a t e 
r e fe r r ing to t h e Ap i s bul l ' s worship , r ep resen ta t ions 
a n d references a re v e r y i m p o r t a n t for all who deals 
w i t h t h e f o r m a t i o n and spread of t h e cul ts of t h e 
A l e x a n d r i a n deit ies. As I have a l r e a d y men t ioned it 
in m y previous rev iew t h e f igure of t h i s sacred an ima l 
f i r s t of all has an i m p o r t a n c e f r o m t h e po in t of view 
of t h e genesis and f u r t h e r h is tory of t h e Serapis cult . 
B u t also t h e f ac t t h a t w h a t a r ecep t ion of t h e ther io-
m o r p h i c deit ies of t h e E g y p t i a n p a n t h e o n m e t in t h e 
Graeco -Roman wor ld could no t be neglec ted . 
It is a nonsense t o u n d e r e s t i m a t e t h e i m p o r t a n c e 
of t h e corpus of sources concerning Apis . B u t it is 
no t easy to u n d e r s t a n d why was i t necessa ry to ex tend 
t h e co rpus to m a n y volumes. Tt is h igh ly welcome 
t h a t t h e E g y p t i a n a n d no i l -Egyp t i an Apis relics 
- pr inc ipa l ly because it ini t iates t h e E g y p t i a n mater ia l 
in to t h e sphere of researches — are t r e a t e d separa te ly , 
b u t ou r pleasure is res t ra ined by t h e f a c t t h a t we lujve 
t o use t w o separa te volumes. 
T h e th i rd vo lume is especially pe rp lex ing . I t lias 
t h e l eng th of only a considerable per iodica l ar t ic le and 
t h e sources, a few inscr ipt ion, r ep re sen t a t i ons on coins 
g iven here, and t h e A d d e n d a be long ing t o t h e f i rs t 
t w o volumes a c t u a l l y could have been p u t in to t h e 
p r ev ious volumes, w i t h o u t a n y d i f f i cu l ty . So m u c h t h e 
more , it ough t t o be done so, because t h e t h i r d vo lume 
also hal f -and-hal f con ta in s mate r i a l of on t h e one 
h a n d Egyp t i an , on t h e o ther h a n d n o n - E g y p t i a n 
origin. 
Since it m a y n o t b e supposed t h a t t h e a i m was t o 
increase t h e n u m b e r of volumes a r t i f i c ia l ly and so to 
face t h e collègues wi th t h e diff icul t ies of bookpurchase , 
t h e on ly possibi l i ty left, open is t h a t t h i s kind of dis-
in tegra t ion was set b y t h e pace of t e work , ff we are 
t o suppose so, it will inev i tab ly come i n t o t h e r eader ' s 
m i n d whe the r it were not more clever t o wa i t wi th 
t h e publ ica t ion unt i l t h e whole m a t e r i a l would be 
p u t t o g e t h e r and pub l i sh it only a f t e r t h a t , possibly 
in one, or t w o vo lumes a t most , accord ing t o E g y p t i a n 
a n d n o n - E g y p t i a n ma te r i a l . 
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As considering t h e detai ls , there a re only some 
remarks t o make 
The name «Apis» of t he inscription N o 1. is not 
the n a m e of the god b u t it is a personal name. In 
inscript ion No 2. t he n a m e «Apis» occurs in an entirely 
meaningless form grammat ica l ly , so t h e quest ion of 
correct reading and in te rpre ta t ion presents itself. In 
t he case of inscription No. 6. t he n a m e of Apis is 
given b y emendat ion of t h e t e x t b u t it is not really 
convincing. From a m o n g the coins t h e emissions of 
the Alexandr ian m i n t would be be t t e r t o p u t into 
t he volume of t he E g y p t i a n Apis-material . 
The separat ion of t h e two m a p s of t h e spread of 
the f inds does not seem to he reasonable, b u t to isolate 
t h e m f r o m the previous m a p s by all m e a n s impede 
the synopt ic a t t i t ude to general spatial or ienta t ion. 
F r o m the Pre face we m a y learn t h a t t he four th 
volume will deal wi th t h e l i terary sources. T h a t 
volume is also look forward to, wi th t h e hope t h a t 
a f t e r it a summary is going to be t a k e n place where 
on t h e basis of t he source mater ia l catalogised by 
the previous volumes wis can form a historical picture . 
L. Gastiglione 
S. McNally —J. Marasovic —T. Marasovic: Diocletians' 
Palace. Part Two. R e p o r t on J o i n t Excava t iosn 
under t he auspices of t he Smithsonian Ins t i tu t ion , 
Wash ing ton , 1). C. and tlie Yugoslav Ins t i t u t e of 
In te rna t iona l Technical Cooperation, Belgrade. Split. 
Urbanist icki zavod Dalmaci je , 1976. 68 p., 33 photo-
graphie plates, 28 drawings. 
This volume is t he second par t of t h e publ icat ions 
of t he joint Jugos lav —American archaeological re-
searches carried out by t he co-operating par t ies f rom 
1968- t o 1974 wi th t h e purpose t o invest igate some 
par t s of the Diocletian-palace s i tua ted in t he very 
centre of the t own Split . The f irst volume — we have 
published a review on it in th is journal — designated 
t he programme and oppor tuni t ies of t h e enterprise. 
The essence of t h e m a t t e r is t o invest igate the quar-
ters — for a shor t t ime left f ree because of building 
operat ions — especially in t he southeas t corner of 
the Palace, with excavat ions including all ages and 
to cer t i fy the building periods and the exac t forms of 
the buildings in t h e R o m a n period and in t he Middle 
Ages. 
As a basis for t h e invest igat ions t h e whole terri-
to ry of the Palace was exact ly surveyed indicat ing 
also t he walls of t he present -day buildings — and so 
on the such surveyed te r r i to ry the s i tuat ion of every 
single excavated area and point could be localized 
in an exact way wi th t h e aid of a q u a d r a t e network 
sys tem. 
Cont ras t ing wi th t h e first volume, th i s one does 
no t a i m a t drawing a n y conclusion f r o m t h e researches. 
I t s on ly intent ion is t o give an exact and well-docu-
m e n t e d publ icat ion of t h e results of t h e excavat ions 
of 1971 — 1974 (5 sectors and m a n y soundings). W e 
have here a prel iminary report on t h e basis of wha t 
t he historical conclusions or any o the r examinat ions 
could be executed in a n y later date . The excavat ional 
dis t r ic ts , easy to place them punc tua l ly into t he 
s y n t h e t i c plan, beside t he brief descr ipt ive t ex t s are 
in t roduced first by a general ground-plan of the arran-
gemen t (i.e. an enlarged par t of t h e ful l ground-plan 
where determined dis t r ic ts an» p u t in) and by extra-
ordinar i ly accurate and obvious d rawing documen-
t a t i o n (ground-plans and sections) analys ing the 
per iods of the ac tua l distr ict , f u r t h e r by a b u n d a n t 
photographica l i l lustrat ions. The exactness and con-
sis tency of the documenta t ion is perfect . 
Since the fel low-authors had carried ou t their set 
a im in th is way, t he re is nothing more lef t bu t impa-
t i en t ly wait for Ihe historical in t e rp re ta t ion of these 
researches, which were till t o d a y t h e only really 
m o d e r n excavat ional invest igations of t he Spalato 
palace. 
There is only one considerable inadequacy one 
has t o ment ion: t h e to ta l absence in t h e publicat ion 
of t h e small objects . U p till t he t i m e of its substi-
t u t i on specialists, who wan t t o re ly on the volumes 
publ ished up to t h e present , scarcely s t a t e any th ing 
more going beyond t h e foregoing. 
L. Castiglione 
Kenchreai, Eastern Port of Corinth. Vol. 11. Resu l t s 
of Invest igat ions by t h e Univers i ty of Chicago and 
Indiana Univers i ty for t he American School of Classi-
cal Studies a t A thens . L. Ibrahim R. Scranton 
R. Brill: The Panels of Opus Sectile in Glass. Leiden, 
E . j. Brill, 1976. X X V I I I -f 275 p. , L I V drawings, 
231 f igures on plates , 2 colour p la tes (frontispiece), 
some drawings in t h e t ex t . 
The technical ly excellently executed excavat ion of 
t he por t of Kenchrea i by Amer ican archaeologists 
belonged to t he archaeological sensat ions of the last 
decades . Before t h a t t he Eas te rn po r t of Corinth was 
f i rs t of all known f r o m the novel of Apuleius where it 
h a d appeared as one of the centres of t h e Isis cult in 
Greece (op. Paus I L 2.2.). 
The research of t h e port , which also m e a n t a tr ial 
for underwater archaeology, respect ively t he isolation 
of t h e overflown buildings and the i r bringing to t h e 
sur face by pump-sys tems , led t he expe r t s to discover 
a non-expected f i nd . I t not only m a k e s us famil iar 
w i th a type of anc ien t building decora t ion s tanding 
un ique up till now and means a f u r t h e r amazing case 
of preserving f inds under the water , b u t because of 
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cer ta in elements appear ing in the ensemble it can be 
qualif ied as an equ ipmen t of the Isis cul t connected 
t o t h e Kenchreai shrine. I t is easy t o unders tand , 
though it is not an a d e q u a t e way methodical ly , t ha t 
Hie f ind was published as t he 2nd volume of t he series 
bu t before the first volume ( topography, archi tecture) 
of t h e publicat ion. Af t e r pre l iminary repor ts a n d 
various informat ions a t t r ac t i ng so m u c h a t t en t ion 
we t a k e this final a n d comprehensive publ icat ion of 
t he f ind in hand wi th great expecta t ions . Wi th its 
length and abundance of i l lustrat ions it lias a l ready 
shown t h a t it ha rd ly can he accused of t he lack of 
profoundness and e laborat ion. 
The ex t raord inary thoroughness of t h e publicat ion 
— wor thy of the f ind — most ly can he represented 
by going th rough the s t ruc tu re of the volume. Af te r 
the r ich bibl iography, list of a! ihre vat ions, list of 
i l lustrat ions, concordances, etc., t he in t roduc t ion of 
I t . Sc ran ton (p. 1—11) informs us a b o u t t he general 
c i rcumstances of discovery, principally a l ready known 
f rom t h e previous repor ts . 
This f ind tu rned ou t f r o m the building-complex 011 
the Southern pa r t of Kenchrea i por t ' s western wing. 
For i ts history, it is of great impor tance t o know, 
t h a t a disastrous e a r t h q u a k e had t a k e n place in 21 
Ju ly 3(i5 in the Peloponnesus when t h e lower pa r t s 
of t he coast were f looded by the sea. 
Ten years a f t e r a similar disaster passed off. On 
the occasion of one of these ca tas t rophes in one of 
the buildings alongside t he coast, consist ing of a 
court decorated wi th a nymphaeum, a sanc tua ry 
a t t a ched to it, and a cellar under t h e sh r ine - i t s floor 
being 011 the level with t h e court , — in t he cellar 
aiiil in t h e court of t h e building the re was a large 
wkll-decoration s tored, which had been b rough t the re 
n<|t long before and being not unpacked ye t . This was 
a carr iage consisting of opus sectile pane ls made of 
coloured glass-paste, fas tened by woodf rames and 
made it into groups, [t could have been got t o t h e 
port on ly by a mar i t ime t r anspor t . The valuable cargo 
was never used because a f t e r the above ment ioned 
e a r t h q u a k e and flood i t was a l ready inunda ted by 
the sea and during t h e re-building period of t he ruined 
buildings it was closed u n d e r a new f loor . Af te r t he 
later d isas ter it was f ina l ly forgot ten lying in 1 mete r 
dep th u n d e r the surface of t he sea. 
The f i rs t pieces of t h e cargo was found here in t he 
spring of 19G4. I n very diff icul t c i rcumstances they 
were b rough t to l ight wi th a very keen and accura te 
work precisely recording t h e position of every single 
piece a n d group and the i r s i tuat ion a n d relation t o 
each o ther . This amaz ing work m a d e possible t o 
cdite tiie present comprehensive publ ica t ion more 
t h a n t e n years later t h e n t h e f irst f inds came to light, 
a f te r f in ishing the no t less easy bu t in all po in t longer 
process of preservat ion, ana ly t ic examina t ions and 
f u n d a m e n t a l archaeological e laborat ion of t he f ind . 
Selfevident ly, t h e detailed catalogue, description 
and analysis of t he whole mater ia l of this opus sectile 
t r anspor t const i tu tes the p r e d o m i n a n t par t of t he 
volume. It was done by Leilit Ibrahim (p. 13 -224) . 
Af te r t he general observations, c i rcumstances of 
discovery und t h e t e x t drawing light precisely t o t h e 
relation of the systematical a r r angemen t and t h e 
original packing ( the concordances in t he beginning 
of t h e volume are added to this), Miss Ibrahim gives 
t he catalogue of t h e glass-panel mosaics in three ma in 
chapters . 
F i rs t we get t h e discussion of t h e so-called «Pic-
torial Panels», w i th in this two g roups are separable 
also having single de te rminan t places in the p lanned 
decorat ive composi t ions; the one is the «Swamp 
Scenes», the other t h e «Marine Panoramas» . The f irst 
one is a decorat ion producing t h e p ic tu re of a s w a m p y 
landscape, t he chief par t is formed b y a row of water-
p lants s i tuated in f ron t of a background indicat ing 
t h e water , par t ly above the surface of t h e soil, peopled 
by birds, other an imals and somet imes f igures of 
h u m a n beings. The other one is a frieze giving t h e 
p a n o r a m a of seashore buildings render ing grea te r 
dimensions perceptible, showing villas and var ious 
kinds of splendid buildings emerging f rom the region 
of t he water . Af te r these two long a n d narrow friezes, 
t he so-called «Hierat ic Panels» cons t i tu te t he nex t 
group of the decora t ive plates. There are f igures 
s tanding on pedestals — hence exa l ted by ceremonial 
and a sculpturesque emphasis — in t he rectangle-
shaped frames, somet imes they a r e named by descrip-
t ions. The persons whose names arc given are: Homer , 
Plato, Theophras t , t h e persons w i t h o u t any descrip-
t ions are figures in costumes of consuls, philosophers 
with unknown names and winged f igures . 
The thi rd main g roup brought toge ther under t h e 
name of «Formal Panels» by Miss Ibrahim conta ins 
such inlaid plates which are cons t ruc ted f rom nea t ly 
o rnamen ta l elements , on the one h a n d geometrical , 
011 the other hand stylized vegetal o rnaments a n d 
t h e y m a y have t he func t ion t o f r a m e or isolate t h e 
f igurai or descriptive scenes. 
Miss Ibrahim demons t ra tes a n d analyses all t h e 
three groups according t o a consis tent ly carried o u t 
sys tem. Af te r the in t roduct ion general ly characteriz-
ing t he group she wri tes down and reconst ructs t h e 
certain panels in a detai led and excellently i l lustrated 
catalogue, then she collects the paral le ls known f r o m 
ancient f inds and a r t , and she a t t e m p t s to in te rpré té 
t he cer ta in groups 011 the basis of analogies. The 
swamp-scenes are def ini te ly joined wi th F g y p t a n d 
in all probabil i ty t h e y are in t he closest relation wi th 
the Nile scenes of E g y p t i a n origin. T h e marine scenes 
could be embedded in to a more wide sphere; t h e y 
are general character is t ics of a de f in i t e t ype of archi-
tec tura l views of t h e R o m a n wall-paint ings a n d 
mosaics well-known and wide-spread f r o m the ear ly 
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period of the Imper ia l Age. Their e lements also a p p e a r 
in the minor a r t s t o an impor t an t degree. The so-called 
«Hieratic panels» suggest a lof t iness undoub ted ly 
coming close to t h e sacral sphere f irst of by p u t t i n g 
their glorified f igures on a pedes ta l , and provided by 
the names of grea t poets and philosophers and also 
other indeterminated figures, t hose raised over t he 
average of the h u m a n life. I t would he hard t o dis-
cover any defini te religious charac te r or precisely 
the concrete fea tures of certain cults , sects or deities 
on these plates. The ornamenta l panels consist of such 
elements which were spread everywhere in the domain 
of R o m a n ar t , bu t t he technique, t o p u t t h e m toge ther 
f rom cut ted coloured pa r t s — a n d it f i ts in wi th t he 
whole material —, moreover t h e stylistic general 
aspect is not only t he pecul iar i ty of the second hall' 
of t he Imperial period bu t it is a typical f ea tu re of 
t he late Ant ique Period. 
The two shor ter studies comple t ing the volume 
add an impor tan t contr ibut ion t o t he in te rpre ta t ion 
of the published f ind-group. T h e scientific s tudies 
m a d e and analysed by R. Brill imply a lot of such 
chemical date and analy t ic results wich la ter on 
can form a p l a t fo rm for his tor ical consequence bu t 
for t he t ime being they did no t lead the a u t h o r t o 
a n y definite judgement . Rega rd ing the place of origin 
t he examinat ions f i rs t of ull re fer t o Alexandria , bu t 
t h e y leave the quest ion of I t a l y ' s role open. Now 
then the circumstances of discovery and t h e whole 
archaeological-historical s i tua t ion as well if we com-
pare t hem with t h e technical , stylist ic lessons of the 
panels and connect ing the con ten t s , m a k e possible 
to express ra ther unambiguous thesis in some points . 
All those which were not a l ready put down before 
during detailed analysis or presented themselves dis-
persedly on the pages of th is volume are re la ted by 
R. Scranton in his summariz ing s t u d y under t he modes t 
t i t le : «Some Interpre ta t ions» (p. 259 — 269). L e t me 
refer here, too, t o t he most impor t an t lessons with 
my own words a l though t h e wording m a y differ 
t o some extent f rom wha t is summed lip in the 
volume. 
The f ind — undoub ted ly - has got u n d e r t he 
surface in such a s i tuat ion which proved t h a t it had 
been t ranspor ted t o Kenchrea i in a short t i m e before 
the catas t rophe — evident ly b y a ship — a n d it had 
been intended to be set to t h e walls of t h e building 
in a short period in t he cellás of wha t it h a d been 
stored. The checking of t he pa r t -measu remen t s results 
t h a t t he measur ing sys tem t a k e n as the basis corres-
ponded to the «small P to lemaic feet». The reconstruc-
ted wall-decoration according to the analogies, the 
inner logic of t h e mater ia l and the a rchi tec tura l 
demands was qualif ied to decora te t he walls of a long 
room and th is place, in th is ease, could h a v e been 
only t he corridor leading to t h e Isis s anc tua ry preced-
ing tiie court wi th the n y m p h a e u m . 
T h e geometrical o rnaments imi ta t ing coloured 
s tone surface cons t i tu ted the lowest sphere of t he 
decora t ion . The s w a m p scenes were in t h e middle 
par t . In t he highest zone the hieratic f igures a l t e rna ted 
with mar ine views in a way t h a t above the low view 
also o rnamen ta l squares (or windows?) were s i tuated. 
The mater ia l , t echnique of the decorat ion and also 
the t h e m e s of a pa r t of it definitely refer t o Egyp t , 
and if we t ake into t h e consideration t h a t t h e opus 
sectile f r agmen t s in glass similar t o the Kenchrea i 
ones came to light qu i t e exclusively f r o m E g y p t 
(Scranton p. 262 — 264), t he place where th is decora-
t ion was made could be nowhere else b u t in Alexandr-
ia . This conclusion per fec t ly agrees wi th t he definit ion 
of t he building as an Is is -sanctuary. 
The picture seems almost irregularly t o be a per-
fect one, and there is only one problem to m a k e it in 
a way inconâistent as t he ordinary course of things. 
This is i ts re lnarkahly late da te in t he period when 
Chr i s t i an i ty had a l ready come into power. Though 
the re lived a s trong senatorial g roup in R o m e working 
on t o car ry on the pagan cults and buildings, the 
prosper i ty of pagan cults, pompous bui ld ing act ivi ty , 
etc. was not the character is t ic f ea tu re in t h e whole 
E m p i r e . Scranton — as t he f inal ending of t he 
vo lume — resolves th i s contradict ion wi th an inge-
nious hypothesis, t h a t the building or r a t h e r t he 
re-bui lding and decorat ing of the pagan cul t edifice 
took place during t h e period of Ju l i an ' s reign, when 
such a mani fes ta t ion of pagan renascence was much 
too conceivable. His o ther suggestion is t h a t it was 
done a f t e r the second ear thquake , a coin-find also 
can p rove this, when before t he inevi table h o u r of t he 
official proscription of paganism — prac t ica ly as the 
decision of the J u l i a n Age — t h e renova t ion of t h e 
bui ld ings ruined b y the previous e a r t h q u a k e had 
t a k e n place. 
I t is indisputable t h a t the ex t remely interest ing 
a n d also unique f ind , is u very i m p o r t a n t document 
of t h e late ant ique art. and Alexandr ian ar t i s t ic indus-
t r y demons t ra t ing t he artificial syncret is t ic world of 
t h e la te pagan religion vanishing in to cosmopoli tan 
generali t ies. 
L. Castiglione 
K. Weitzmann: Spätantike und frühchristliche Buch-
malerei— Die Großen Handschr i f t en der Wel t . Prestel-
Verlag München 1977. 128 S., 48 F a r b t a f e l n mi t Gold, 
18 einfarbige Abb. 
Der Prestel-Verlag s ta r te te un t e r d e m Titel «Die 
großen Handsch r i f t en der Welt» eine neue Serie, die 
das Ziel verfolgt, die Meisterwerke der Buchmalerei 
d e m sich für al te K u n s t interessierenden Pub l ikum 
zugänglich zu machen . Die Absicht des Verlegers, 
das höchste fachliche und drucktechnische Niveau 
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mi t e inem möglichst niedrigen Pre is zu vereinigen, 
en t sp r ing t offensichtlich aus der E rkenn tn i s , daß 
die Verbre i tung der kunsthis tor ischen Kenntnisse auf 
e inem hohen Niveau wegen der sich im beängstigen-
den Maße ansteigenden Buchpreise m i t der Zeit ihr 
Ziel al lmählich verfehl t . Die «Spätant ikc und früh-
christ l iche Buchmalerei» (die in der Ed i t ion von dem 
New Yorker George Braziller Inc. ebenfal ls 1977 in 
Engl isch erschienen ist) wurde be inahe gleichzeitig 
m i t den Bändern herausgebracht , die die karolingi-
sehe, britische, f rühspanische und die Buchmalerei 
der italienischen Renaissance usw. vorstellen — und 
vvenn all diese auf e inem so hohen N i v e a u stehen, wie 
der h ie r zu besprechende Band, zollen wir d e m Prestel-
Ver lag eine restlose Bewunderung. K u r t Wei tzmann, 
der Verfasser dieses Bandes, ist e iner der besten 
K e n n e r der spä tan t iken und f rühchr is t l ichen illumi-
n ie r ten Manuskripte sowie der Ikonenmalere i . Seine 
W e r k e (z. B. Ancient Book I l l umina t ion 1959, 
I l lus t ra t ions in Roll a n d Codex 1970, S tud ies in Clas-
sical and Byzant ine MS I l luminat ion 1971 und die 
E d i t i o n der Ikonen von Sinai, die zur Zeit vorberei tet 
wird) gelten in der Fachwel t als Spitzenleis tungen 
auf d e m Gebiet der Er fo r schung dieses T h e m a s . In den 
25 Sei ten der Ein le i tung und anhand de r K o m m e n t a r e 
zu d e n 48 Farb ta fe ln wird me i s t e rha f t zusammen-
gefaß t , was man über die spä tan t ike bzw. frühchris t-
liche Buchmalerei wissen soll. Es wird über die En t -
wicklung dieser K u n s t g a t t u n g ein Überbl ick gewährt , 
von d e m entscheidenden Moment an , als die Schrift-
rolle vom Codex abgelöst wurde und sich allmählich 
aus der zyklischen Trad i t ion der Schrif t rol le neue, der 
neuen F o r m entsprechende I l lus t ra t ions typen ent-
fjjtltot haben . Treffend werden die I l lus t ra t ionen der 
epischen Werke und der Dramen, die f r ü h e n Bibel-
i l lus t ra t ionen vom Osten und Westen charakter is ier t , 
und die Problemat ik der a lexandr inischen Schule 
— wobei Wi tzmann wiederum fü r die alexandrinische 
Proven ienz der Cotton-Genesis Stellung n i m m t , — die 
W e r k s t ä t t e n in Kons tan t inope l und ihre Beziehungen 
zu Ant iochia (Wiener Dioskurides, Wiene r Genesis, 
Rossano , Sinope) sowie die syrisch-palästinensische 
T rad i t i on (Rabbula-Evangel iar) e rö r t e r t . Die italieni-
sche Entwicklung im f r ü h e n Mit te la l te r wird aus-
führ l icher behandel t . N a c h Meinung von W. ist das 
Evange l ia r ium von Cambr idge (Corpus Christi Coli.) 
vom italienischen, der A s h b u r n h a m - P e n t a t e u c h vom 
nordafr ikanischen (Kar thago?) Ursp rung . I m Buch 
wird d a s Zusamment re f fen der f rühchr is t l ichen Tradi-
t ion m a l des Mit telal ters mi t dem Codex Amiat inus 
(Florenz) markier t , und ebenfalls hier wird die obere 
Zei tgrenze der T h e m a t i k des Buches gezogen. Die 
F a r b t a f e l n reproduzieren die folgenden Kodexil lustra-
t i onen : Vergilius Va t i canus (foil. 5v, 19r, 40r, 73v, 
Taf . 1 4); Quedlinburger I tala (fol. 2v, Taf. 5); das 
P a p y r u s f r a g m e n t von Antinoe, aus der Slg. der E g y p t 
Exp lo r a t i on Society (Wagenlenker-Pap. , Taf . 6); Ibas 
Ambros iana (piet . X X X I V , X L V I I I , X X - X X I . 
X X X V I I , Taf. 7 - 10); Vergilius R o m a n u s (foil, lr , 
44v, lOOv, 108r, Taf . 1 1 - 1 4 ) ; Wiener Dioskurides 
(foil, (iv, 3v,5v, 148v,391v,483v, Taf. 1 5 - 20); Cot ton-
Genesis (fol. 2Gv, Bristol IVv, Taf . 21 22); Wiener 
Genesis (pict. 3, 13, 30, 31, 33, 45, Taf. 2 3 - 2 8 ) ; 
Rossano-Evange l ia r (foil. Ir, 8r, 8v, 7v, 121r, Taf . 
2 9 - 3 3 ) ; Rabbu la -Evange l i a r (foil. 4v, 9v, 13v, 14r, 
14v, Taf . 34—38); Par is Bibl. N a t . Cod. syr. 341 (foil. 
46r, 8r, Taf . 3 9 - 4 0 ) ; Cambridge Corpus Christi 
College Cod. 286 (sog. Evangel iar des hl. August inus , 
foil. 125r, 129v, Ta f . 4 1 - 4 2 ) ; London British L ib ra ry 
Cod. Add. 5111, Kanonta fe ln (fol. I l l , Taf . 43); 
A s h b u r n h a m - P e n t a t e u c h (foil. 6r, 9r, 21r, 76r, Taf . 
4 4 - 4 7 ) ; Cod. Amia t i nus (fol. Vr, Taf. 48). 
Die Qual i tä t (1er Reproduk t ionen ist so einwand-
frei , daß sie n icht nu r dem Vergnügen des Lesers d ient , 
sondern auch f ü r die Fachleute als Muster dienen 
kann . In dem in jeder Hins ieht imposanten und 
schönen Buch e rkennen wir m i t besonderer F r e u d e 
Bilder wieder, de ren bisher veröffent l ichte Faksimiles 
dieses hohe drucktechnische Niveau nicht erre icht 
haben (Quedlinburger Italia, Wagen lenker -Papyrus , 
Rossano Codex, P a r i s Bibl. N a t . Cod. syr. 341). 
L. Török 
IL Dostál: Breclav-Pohansko velkomoravsky vel-
mozsky dvorec. IV. Brno, 1975. 520 S.. 36 Abb., 112+ 
X X V T I I Taf. u n d 7 Beilagen 
Der Archäologische Lehrs tuhl der U n i v e r t i t ä t 
von Brno legte bei Breclav zwischen den J a h r e n 
1959- 1965 auf d e m Terr i tor ium eines Burgwalls einen 
Her renhof aus d e m 9. J a h r h u n d e r t und ein dazuge-
höriges Gräberfeld frei. Die Monographie setzte sich 
z u m Ziele, die bei der Frei legung zum Vorschein 
gekommenen O b j e k t e und den Funds tof f darzulegen 
bzw. zu wer ten. Die Zentralsiedlung war von einer 
r u n d 3 m hohen P f a h l m a u e r umgeben. Nach innen 
u n d nach außen w u r d e n je eine zweite, e twas nied-
rigere P fah lmaue r err ichtet , denen ent lang sich eben-
falls Gräben ausdehn ten . Die Fes tung war in der ers ten 
Zeit fast quadra t i sch . In der Nähe der nördl ichen 
E c k e befand sich ein eingefriedeter Abschni t t , der 
vermut l ich sakra le Funkt ion haben dur f te , weil die 
Ki rche später an dieser Stelle err ichte t wurde. I n der 
jüngs ten Per iode wurde von der P fah lmaue r ein 
größeres Ter r i to r ium umzäun t . Auf der NO-Seite war 
der Eingang von einem auf P fäh len s tehenden T u r m 
geschütz t . Das Al te r der ersten Periode konn te vom 
A u t o r nur anhand indirekter Angaben bes t immt wer-
den : sie brach zwischen den J a h r e n 820 und 840 ein 
und ging zwischen 850 und 806 zu Ende . Damal s 
eiist.and die zweite Pfah lmauer , die etwa von 880 bis 
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900 ihre Funkt ion er fü l l te . Einige E lemente wurden 
bis z u m Ende des Bestehens der Siedlung ver-
wendet . 
Inner - und a u ß e r h a l b der Fes tung stieß m a n auf 
insgesamt 131 Siedlungsobjekte. D a r u n t e r gab es 45 
frühslawische, die f r ü h e r , als der u m z ä u n t e Her renhof 
en t s t anden waren, zwei andere waren nach der groß-
mähr i schen Periode im Gebrauch. U n t e r den in die 
E r d e eingetieften B a u t e n gab es sieben Wohnhäuse r , 
drei Werks t ä t t en (Töpferei, Sehmiede und Bäckerei) 
sowie ach t Wir t scha f t sbau ten . Die auf dem Erd -
niveau stehenden Kons t ruk t ionen werden vom A u t o r 
in dre i Gruppen gete i l t . I. E twas in die Erde einge-
t i e f te Wohnhäuser u n d Werks t ä t t en ; I i . B a u t e n im 
Wohnressor t des Magna ts , von denen einige durch 
Durchgänge mi te inander verbunden waren, wodurch 
ein 26 m langer Holzpalas t en t s t anden war ; I I I . 
großangelegte P f a h l b a u t e n aus gef lochtener Hecke, 
die d e m Geleit als Wohnhäuser , Ställe und Lager-
häuser dienten. 
Auf Feuerstellen u n d aus Stein bzw. Ton gebau te 
Ofen st ieß man sowohl in den B a u t e n selbst, als auch 
in ihrer Umgebung. Sie s tanden alle entweder in der 
Ecke , oder in der Mi t t e des Gebäudes. Von einem Teil 
der Feuerstellen v e r m u t e t der Au to r , daß sie eine 
Vorr ich tung zum Auf fangen und zur Ablei tung des 
R a u c h e s gehabt h a b e n . 
Zu den sakralen Bau t en : Die Ki rche in der nörd-
lichen Ecke des Hofe s bestand ursprüngl ich aus e inem 
Schiff und einer halbkreisförmigen Apsis. W ä h r e n d 
der zweiten Bauper iode wurden ein N a r t h e x und 
anschließend ein kleiner quadrat iger R a u m hinzuge-
b a u t . Das um die K i r c h e herum freigelegte Gräberfeld 
(407 Gräber) wird in einer selbständigen Monographie 
ana lys ie r t . Am R a n d e dieses Gräberfeldes wurde eine 
heidnische kult ische S tä t t e freigelegt (eine große 
Säule, die von acht kleineren umgeben war und dessen 
ein Dri t tel auch von einer Pfahl wand geschützt wurde) . 
Mit Hi l fe der S t ra t igraphie konnte festgestellt werden, 
daß die Stät te nach der großmährischen Per iode «in 
Betrieb» war. In d e r zweiten (II .) Bauper iode der 
befes t ig ten Siedlung wurde in der N ä h e der südlichen 
Ecke der Siedlung ein kleines Gräberfeld (8 Gräber) 
m i t heidnischem Charak te r err ichtet . Wei tere ach t 
Gräber befanden sich verstreut hier. 
Häuf igs te F u n d e der Siedlung waren Keramiken . 
R u n d 2000 Gefäße u n d 3100 F ragmen te k a m e n zum 
Vorschein. Die typ i schs ten Funde werden vom A u t o r 
a n h a n d von Zeichnungen dargestell t , und mi t Hilfe 
eines Kodes beschrieben. Der K o d e entz i f fer t die 
Qual i tä t des Grundstoffes , die Bearbe i tung der Ober-
f läche, die Farbe, die Herstel lungsteehnik und den 
B r a n d . Ein Zehntel des Funds to f fes s t a m m t a u s der 
frühslawischen, die überwiegende Mehrheit a u s der 
großmährischen Per iode . Bei der Dat ie rung der 
K e r a m i k konnte de r Autor die F u n d e aus dem nahe 
gelegenen Gräberfeld mi t Brandgräbern sowie aus 
den ziemlich genau da t i e r t en Gräbern u m die Kirche 
h e r u m gut verwenden. 
An anderen F u n d e n gab es bei der Grabung einen 
ziemlich großen Mangel . Die detail l iert analysierten 
Bein- und metal lenen Gegenstände ver ra ten jedoch 
von der Lebensweise de r einstigen Bewohner dieser 
Siedlung ziemlich viel. In der landwir tschaf t l ichen 
Betä t igung sollen der Ga r t enbau und Obs tanbau eine 
ziemlich große Rolle gespielt haben . Das als Reb-
messer identif izierte Werkzeug k o n n t e aber auch 
ein einfaches Ruten-Schneidemesser gewesen sein 
(die Rebmesser sind nämlich in Mähren mit Axt 
versehen). Die H a n d w e r k e r der Siedlung befaßten 
sich mi t Flechton und Weben , mi t Bearbe i tung von 
r ? 
Holz und Eisen, mi t Metallgießerei und Keranpk-
Hers te l lung. Auch S c h m u c k wurde an Ort und Stelle 
produziert , davon zeugt eine Matrize aus dem 7 . - 8 . 
J a h r h u n d e r t . Auch die Viehzucht war bedeutend, 
un ter den Abfällen der Küchen gibt es k a u m Pferde-
knochen. Dies zeugt davon , daß Pferdefleisch kaum 
konsumier t wurde. Die Sporen lassen jedoch darauf 
schließen, daß auch P fe rdezuch t getr ieben wurde. 
Das letzte Kapi te l wer te t die Ausgrabungen von 
Breclav-Pohansko als ganzes. Der Her renhof , der 
von einer Mauer u m g e b e n war, wurde zwischen den 
J a h r e n 820 und 840 er r ichte t und war in umgebauter 
F o r m bis zum J a h r e 880 bzw. 900 im Gebrauch 
(wenn m a n die E r n e u e r u n g der P f a h l w a n d außer 
Acht läßt) . Die Kirche , das Gräberfeld und sogar 
einige Siedlungsobjekte wurden aber bis zur Mitte des 
10. J a h r h u n d e r t s kontinuierl ich verwende t (in der 
letzten Phase des Gräberfe ldes f and m a n un te r den 
Beigaben Schläferinge mi t S-Endung) . Die Siedlung 
beherberg te den H e r r n des f rühfeuda len Gutbesitz-
Zen t rums und dessen mili tärisches Geleit, und diente 
zugleich der Lagerung der Ern te , die im Gebiet des 
ganzen Gutes produzier t und hier eingesammelt 
wurde. Außerdem a rbe i t e t en in der Siedlung auch 
Handwerke r bzw. ein Teil der E inwohner h a t Acker-
bau getr ieben. Ein Teil des Geleites und der Knech te 
soll aus unverhe i ra te ten Männern bes t anden haben, 
da die Zahl der Männergräber das Doppe l te der Frauen-
gräber ausmacht . Die Einwohnerzahl be t rug e twa 
100— 130 Mann. Die Siedlung von Bfec lav belegt, daß 
es Her renhöfe ähnl ichen Typs, wie der Curtis dor 
Karolingerzei t , berei ts in Mähren des 9. J a h r h u n d e r t s 
gegeben haben sollen. 
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